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OMME l’empereur Conftantin avoit époufé mal- 
gré lui l'impératrice Marie, il la prit en averfon, 

chercha à rompre fon mariage quand il fe vit le 
maître ; & Irène fa mere , qui l’avoit obligé à le 
contraéter , lui confeilla elle-même de le difloudre : voulant 
le rendre odieux à tout le monde , & ramener ainfi à elle 
la fouveraine autorité. Ce qui poufloit principalement le jeune 
empereur , étoit lamour qu’il avoit conçu pour Théodote, 
une des filles de la chambre de Marie , qu'il vouloit époufer. 
Pour cet cffet il publia que Marie avoit voulu l’empoifonner: 
mais il ne put le perfuader à perfonne. 

Il fit tous fes efforts pour gagner le patriarche Taraife, & 
lui faire approuver ce divorce. Il lui envoya premiérement 
un magiftrat, qui lui expliqua toutes les circonftances de la pré- 
tendue entreprife d’empoifonner l’empereur; & l’inftruifit exac- 
tement de cette accufation, l’aflurant qu’elle étoit très-bien 
fondée. Le patriarche lui répondit en foupirant : Je ne fçais 
comment l’empereur pourra fouffrir l’infamie dont il fe cou- 
vrira devant toutes les nations ; & comment il pourra répri- 
mer les adultéres & les autres débauches , après avoir donné 
un tel exemple. Quand le crime de l'impératrice Marie 
feroit. aufli certain que vous prétendez , le Seigneur dé- 
fend de quitter fa femme , finon pour caufe d’adultére. Di- 
tes donc à l’empereur , que je fouffrirai plutôt la mort & les 
plus cruels fupplices, que de confentir à fon deffein. 

L'empereur, voulant lui parler lui-même , l’envoya querir ; 
& Taraife vint au palais, accompagné du moine Jean, qui 
avoit aflifté au feptiéme concile de la part des patriarches 
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2 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
d'Orient. Je n’ai rien voulu vous cacher, dit l'empereur , 
parce que je vous regarde comme mon pere. On ne peut 
nier que je ne puifle quitter une perfonne qui a attenté à 
ma vie: elle mérite la mort, ou tout au moins une péni- 
tence perpétuelle ; & pour vous convaincre de fon crime , 
voyez-en les preuves de vos yeux. Là-deflus il fit apporter 
des vaifleaux de verre avec une liqueur trouble, difant que 
c'étoit le poifon dont fa femme avoit voulu fe fervir pour 
lui faire perdre la vie ou la raifon. Le patriarche ne donna 
pas dans cet artifice : il fit connoître à l’empereur, qu'il fça- 
voit fa paflion pour Théodote, & lui déclara nettement qu'il 
ne pouvoit difondre fon mariage , & qu’il feroit oblige de 
lui Étendre l'entrée du fanétuaire , c’eft-à-dire , de l'excommu- 
nier. Le moine Jean, qui étoit un vénérable vieillard, parla long- 
tems aufll & fortement à l'empereur, & s'attira l’indigna- 
tion des préteurs & des patrices , dont il y en eut qui le me- 
nacérent de lui pafier l'épée au travers du corps. Enfin l'em- 
pereur , brûlant de colére , les fit chaffer l’un & l’autre, n’ayant 
rien à leur répondre. 

Il perfifta dans fon deffein, obligea l’impératrice Marie à 
fe rendre religieufe , & la fit rafer au mois de Janvier de la 
troifiéme indiction lan 795. Au mois d’Aoùût fuivant il dé- 
clara impératrice Théodote, & la fiança : mais n'ayant pu 
perfuader au patriarche de célébrer les nôces , il chercha un 

rêtre pour cette fonélion; & la fit faire dans le ee de 
nu par Jofeph abbé, & économe de l’églife de C. P. 
le` quatriéme du mois de Se tembre fuivant, l'indiétion qua- 
triéme étant commencée. Cette aétion de l’empereur caufa 
un grand fcandale , non feulement à C. P. mais dans les au- 
tres villes & les provinces les plus éloignées, comme du Bof- 
phore & de Gothie; les gouverneurs & les autres perfon- 
nes puiffantes fuivoient l'exemple de re ré : les uns chaf 
foient leurs femmes ; les autres en gardoient plufieurs à la 
fois, & la débauche étoit publique. 

Saint Platon & S. Théodore fon difciple furent les feuls qui 
s’oppoférent ouvertement au fcandale, en fe féparant de la 
communion de l’empereur. Car le patriarche Taraife n’exé- 
cuta pas fa menace, & ne crut pas devoir excommunier l'em» 
pereur ; de peur de lui donner occafion de prendre le parti 
des Iconoclaites , qui étoient encore en grand nombre, ce 
que le jeune prince menaçoit déja de faire. Taraife crut donc 
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à popa de diffimuler, & ne pas le pouffer à bout ; & tou- 

tefois l’empereur ne laiffa pas de le maltraiter, en lui don- 

-- nant des efpions pour l’obferver fous le nom de Syncelles, 

ui ne laifloient approcher de lui perfonne fans leur permif- 

don. L'empereur fit encore maltraiter & exiler les domefti- 
ques & les proches du patriarche. 

Platon, qui fe fignala en cette occafion , étoit né ľan 735 
à C. P. de Sergius & d’Euphémie, perfonnes nobles & ri- 
ches. Il perdit l’un & l’autre, & la plupart de fes parens, 
dans une pefte qui défola C. P. lan 746; mais il fut élevé 

ar un de fes PR jo qui étoit tréforier de l’empereur ; & comme 

laton écrivoit très-bien en notes , il le foulageoit , & en- 
fuite exerçoit fa charge , dont il ne lui manquoit que le ti- 
tre. Il étoit aimé de tous les grands, & connu de l’empe- 
reur même. Dans cet emploi menant une vie réglée, & s’é- 
loignant des divertiflemens ordinaires de la jeunefle, il amaffa 
de grands biens, outre ceux que fes parens lui avoient laif- 
fés, & on lui propofa plufieurs mariages avantageux. Mais 
l'amour de Dieu l’élevoit au-deffus de la vie féculiére : il fai- 
foit fon plaifir de la leéture ; il fréquentoit les églifes & les 
monaftéres , & fe confefloit à un abbé, à qui il découvroit 
fon intérieur, & qui admiroit fa vertu. 

Enfin réfolu de tout quitter, il donna la liberté à fes ef- 
claves; & vendit tous fes biens , dont il diftribua la plus 

rande partie aux pauvres, & en laifla quelque peu à fes 
dus fœurs. Il quitta le voifinage de C. P. & pafa au mont 
Olympe en Bithynie, dans le monaftére des Symboles, fous 
la conduite de l'abbé Théoëtifte. Platon avoit alors vingt-qua- 
tre ans, dont il en avoit paffé douze chez fon oncle : ainfi 
c'étoit l'an 758. Etant entré dans le monaftére , il s’exerça à 
routes les vertus, mais principalement à l’obéiffance , avec une 
confiance entiére à fon fupérieur : il s’appliquoit au travail des 
mains , particuliérement à l'écriture où il excelloit : toutefois 
1l ne SP A pas de païtrir le pain, d’arrofer la terre, & 
de porter du fumier. 

Pour exercer fa vertu , Théoëétifte le reprenoit quelque- 
fois, fans qu'il eût fait aucune faute : ajoutant aux repro- 
ches de paroles, les foufflets & les coups de poing; & 
Platon le prioit lui même de le traiter ainfi. Enin héoc- 
tifte le goûta tellement, & le trouva d’un fi grand fecours, 
qu'il ne pouvoits’en pafler ; & lui confioit toute la conduite 
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& tous les biens du monaftére, fans que Platon en tournât une: 
obole à fon profit. Théoëétifte étant mort, Platon paffa dans 
fa cellule pour y vivre en anachorète, s’y étant fuffifamment 
préparé par la vie commune : mais il lui fuccéda aufi dans 
fa chargé, & fut élu abbé des Symboles. C’étoit lan 770, 
douze ans après fon entrée dans le monaftére , & il en avoit 
trente-fix. Sa nourriture étoit du pain, des fèves, des herbes 
fans huile ; excepté les jours qu'il mangeoit avec la commu- 
nauté , fçavoir les dimanches & les fêtes : il ne buvoit que 
de l’eau , encore rarement, & pañloit quelquefois jufqu’à dix: 
jours fans boire. Il faifoit dans la priére de fréquentes génu- 
flexions, il travailloit affiduement , & c’étoit une de fes prin- 
cipales vertus ; enforte qu'il laiffa à fes monaftéres un très- 
rand nombre de livres écrits de fa main, paticuliérement 
spi extraits des peres. 

Il demeura inconnu à Conftantin Copronyme lorfqu'il per- 
fécutoit les moines ; & après la mort de cet empereur, des 
affaires néceflaires l'ayant obligé de venir à C. P. il y étoit 
tellement oublié, que fes propres neveux ne fçavoient pas 
s’il étoit encore au monde; mais fa vertu le fit bien-tôt con- 
noître, & par fes exhortations il fit de grands fruits. Il réu- 
nit des familles divifées, abolit les juremens, procura de 

randes aumônes, & fit grand nombre de converfons. On 
k pria inftamment de prendre le gouvernement d’un monaf- 
tére à C. P. mais il le refufa , aufli-bien que lévêché de Ni- 
comedie, que le patriarche Taraife lui olit, & retourna à 
fa chere folitude. de endant l'impératrice Irène ayant rendu la 
liberté d’embrafler la vie monaftique , toute la famille de 
S. Platon renonça au monde, ‘& ils fondérent un monaftére 
près de C. P. qui fut nommé Saccudion, & dont il prit le 
gouvernement l'an 782, douze ans après qu'il eut été élu abbé 
des Symboles. Il ôta à fon monaftére les efclaves, à caufe 
de leurs femmes , qui en étoient inféparables : joint qu’il trou» 
voit indécent que des moines euflent d’autres hommes à qui 
ils fe fient craindre. Il eut peine à changer la coutume fur 
ce point; & toutefois d'autres monaftéres l’imitérent. Tandis 

ue S. Platon gouvernoit cette derniére communauté , on 
tint le fecond concile de Nicée, où il aflifta; & on y voit 
encore fa foufcription au huitiéme rang après les évêques, 
en qualité d’hégumène & d’archimandrite de Saccudion. Quel- 
que tems après il fut attaqué d’une maladie qui parut mor- 
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telle : ce qui lui fut une occafion de fe décharger du gou- 
vernement du monaftére , & d'en faire élire abbé Théodore 
fon neveu, fils de fa fœur. S. Platon avoit été douze ans 
abbé de Saccudion : ainfi c’étoit l'an 794, la foixantiéme de 
fon âge. 

Théodore en avoit alors trente-cinq, étant né la dix-neu- 
viéme année de Copronyme, qui eft lan 759 ; & c’étoit la 
treiziéme année de fa profeflion monaftique. S. Platon étant 
malade affembla toute la communauté ‘À fuppofant que fa 
maladie étoit mortelle , il les conjura de lui déclarer qui ils 
vouloient avoir pour fupérieur après lui, aflurant qu’il approu- 
veroit leur choix; car il fçavoit bien leur inclination. Ils répon- 
dirent tous d’une voix ; que c’étoit Théodore; & S. Platon, 
fans rien ajouter, le chargea auffi-tôt du gouvernement. Théo- 
dore ne s’attendoit à rien moins ; mais il ne put réfifter au 
confentement unanime. 


Tel étoit donc faint Platon retiré & dégagé de tout ,: 


quand il crut devoir témoigner ouvertement , qu'il défapprou- 
voit le mariage de l’empereur Conftantin avec Théodote, 
Lee à fe féparer de la communion du patriarche Taraife. 

"empereur irrité le fit menacer d’exil , de fouet, de mutila- 
tion de membres ; on lui envoya des moines pour le follict- 
ter, on lui écrivit des lettres, mais le tout inutilement. L’ab- 
bé Théodore fon neveu fe déclara comme lui, & ne fe crut 
pas obligé au même ménagement que le patriarche Taraife : 
mais après y avoir bien penfé , il excommunia publiquement 
l'empereur , & le dénonça à tous les moines. L'empereur dif- 
fimula fon reffentiment ; & voulant gagner Théodore , il y 
employa fa nouvelle époufe Théodote , qui étoit parente du 
faint abbé ; & qui A ae de le gagner par de grandes fom- 
mes d'argent & de grands préfens, & encore plus par la con- 
fidération de la parenté. 

L'empereur , voyant qu’elle n’avoit rien gagné, alla lui- 
même au monaftére de Seodin, fous pretexte d'une af- 
faire preflée ; mais ni l'abbé Théodore, ni aucun des moines ne 
fe préfenta pour le recevoir, & pas un ne lui parla ni ne l’appro- 
cha. Outré de colére, il retourna au palais, & envoya Barda- 
ne , domeftique des écoles, c’eft-à-dire capitaine des compa- 
gnies , & Jean, comte de lobfequium , pour maltraiter à 
coups de fouet l’abbé Théodore , & ceux de fes moines qu'il 
fçavoit être les plus fermes dans les mêmes fentimens. On les 
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6 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
déchira de coups, & on fit couler de leurs corps des ruif- . 
feaux de fang ; puis on les envoya fur le champ en exil à 
Theflalonique , fuivant l’ordre de l’empereur. Ils étoient douze 
en tout, l'abbé & onze moines : ils fouffroient ce traitement 
d'un efprit tranquille ; & comme il y avoit un ordre 
de l’empereur, portant défenfe à perfonne de les recevoir , 
les abbés mêmes n’ofoient leur faire l’hofpitalité. 

Les mêmes capitaines amenérent Platon à C. P. & lempe- 
reur le fit venir devant lui ; mais il lui réfifta en face, & 
lui foutint que fon mariage étoit illicite. L'empereur le fit en- 
fermer dans une cellule , où on lui donnoit à manger par un 
trou; avec ordre de ne le laiffer voir à perfonne; & il 
étoit gardé dans le monaftére de S. Michel, joint au palais 
dont étoit abbé le prêtre Jofeph, qui avoit marié l’empe- 
reur avec Théodote. L'empereur envoya des évêques à Pla- 
ton, pour lui perfuader de confentir feulement de parole, 
afin de fe délivrer de cette prifon. Il étoit attaqué par les 
railleries des moines & des Ds , de fes parens & des 
étrangers ; mais il demeura toujours ferme , & foutint la 
perfécution un an entier. Elle ne fut pas fans effet : les 
moines & les évêques de la Cherfonefe, du Bofphore , des 
côtés & des ifles voifines, touchés de l'exemple de Platon 
& de Théodore , déclarérent l’empereur excommunié ; & ne 
fe laiflérent fléchir ni par les menaces, ni par les préfens. IL 
les fit donc bannir; mais ils n’en devinrent que plus hardis 
à parler contre ce mariage fcandaleux , & ramenérent plu- 
fieurs de ceux qui s’étoient laiflés entrainer à imiter l’empe- 
reur. Irène fa mere, voyant combien cette conduite lui nui- 
foit auprès des gens de bien, prenoit le parti de ceux qu'il 
perfécutoit, pour le rendre encore plus odieux. 

Saint Théodore n’arriva à Theflalonique que le famedi, 
jour de l’Annonciation, 25 de Mars, par conféquent l’an 797. 
De-là il écrivit à S. Platon ce qui s'étoit paflé depuis leur 
féparation , & tout le détail de fon voyage. Il écrivit aufi 
au pape tout ce qui étoit arrivé , & en reçut une réponfe 
pleine de louanges de fa prudence & de fa fermeté. 

Ce pape étoit Léon III, car Adrien étoit mort dès la fin 
de lan 795. En deux ordinations, au mois de Mars, ilfit 
vingt-quatre prêtres & fept diacres , & d’ailleurs cent quatre- 
vingt-cinq évêques. Il fit aux églifes de Rome un trés-grand 
nombre d'offrandes en vafes & en ornemens de diverfes for- 


LIVRE QUARANTE-CINQUIÉME. 7 
tes, dont le poids montoit à treize cens quatre-vingt-quatre 
livres d’or , & dix-fept cens foixante-treize livres d'argent , 
où il faut toujours entendre la livre Romaine de douze onces, IL 
fit quantité de réparations aux églifes, & en bâtit plufieurs nou- 
a : ıl rebäut plufieurs diaconies , & ordonna des diftri- 
butions confidérables d’aumônes , donnant plufieurs terres pour 
cet effet. Le monaftére de S. Etienne, qui portoit le nom 
de Barbe praticienne , près de l’églife de S. Pierre, étoit tel- 
lement négligé qu'on n’y faifoit plus le fervice divin. Adrien 
le rétablit, y mit des moines & un abbé; & ordonna qu'ils 
célébraffent l'office dans l’églife de S. Pierre, comme les au- 
tres communautés qui venoient y chanter. Jl rebâtit le mo- 
naftére de S. André , fondé parle pape Honorius, y mit unabbé 
avec des moines, & ordonna qu'ils chantaflent toutes les 
heures dans la bafñlique du Sauveur , qui eft l’églife de La- 
tran , avec les moines de S. Pancrace , à deux chœurs, dont 
chaque monaft‘re faifoit le fien. Il unit deux monaftéres voi- 
fins, l’un de S. Laurent dans les ruines. de l’ancien palais, 
l’autre de S. Etienne , & ordonna aux moines de faire l’of- 
fice dans l’églife de S. Marc. Il rétablit le monaftére de faint 
Adrien & S. Laurent tombé en ruine, & habité par des fé- 
culiers, y donna de grands biens , & ordonna que les moines 


viendroient chanter jour & nuit dans l’églife de fainte Marie 


Majeure. L’églife de S. Anaftafe ayant été brûlée avec la 
maifon de l'abbé & les autres bâtimens , enforte que l’on na- 
voit fauvé que la châfle du faint ; le pape Adrien alla lui-mê- 
me éteindre le feu, & rebâtit ce monaftére en meilleur état 


devant : il répara plufieurs aqueducs & les murailles de 


ome. 

Ce pape tint le faint fiége vingt-trois ans, dix mois & 
dix-fept jours , & fur enterré à S. Pierre le vingt-fixiéme 
de Décembre 795 , indiétion quatriéme. Il vécut du tems du 
roi Charles, au rapport d’Anaftafe, qui depuis ne marque 
plus le tems des papes par les empereurs de C. P. comme 
il faifoit auparavant. Charles ayant appris fa mort le pleura y, 
comme sil eût perdu un frere ou un fils; & quoiqu'il ne 
doutât point que fon ame ne fût dans le repos éternel , il 
ne laiffa pas de faire prier pour lui, & il donna pour cet 
effet de grandes aumônes. Il en envoya de fon tréfor à tou- 
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il témoigne dans une lettre à Offa , roi des Merciens : enfin 
Charles , pour monument éternel de fon amitié envers Adrien, 
compofa fon épitaphe en vers latins élégiaques. Le roi Of- 
fa étoit le douziéme roi des Merciens defcendus de Penda, 
premier Chrétien. Il commença à régner l'an 756 ; mais ayant 
tué Ethelbert dernier roi d'Eftangle, & ufurpé fon royaume 
en 794, il fit le pélerinage de Rome fur la fin du pontifi- 
cat d'Adrien; & obtint un privilége en faveur du monaf- 
tére qu'il vouloit fonder en l’honneur de S. Alban, dont il 
avoit trouvé les reliques. 

Le même jour de la fépulture du pape Adrien , on élut 
fon fucceffeur Leon III. Il étoit né à Ron , & dès fon bas 
âge il avoit été élevé dans le palais patriarchal de Latran, 
où il apprit le pfeautier , l'écriture pe & toute la dif- 
cipline eccléfiaftique. Il fut ordonné foudiacre , & enfuite 
prêtre du titre de fainte Sufanne : fes mœurs étoient pures, 
fes difcours éloquens , fon courage ferme. Quand il trou- 
voit quelque moine diftingué , ou quelqu’autre ferviteur de 
Dieu , il étoit continuellement avec lui à s'entretenir des 
chofes divines & à prier. Il faifoit aumône avec gaieté, & 
y excitoit les autres ; vifitoit les malades, & les exhortoit 
par l'écriture fainte. Menant une telle vie, il étoit aimé de 
tout. le monde , particuliérement du veftiaire , ou maitre de 
la garde-robe du pape , fous la conduite duquel il étoit. Auffi 
fut-il élu pape tout d’une voix le jour de S. Etienne , vingt- 
fixiéme Décembre 795 , pee tous les évêques, les us À 
le clergé, & le peuple de Rome , & il fut ordonné évêque 
le lendemain jour de S. Jean l’évangélifte, qui cette année 
étoit un dimanche. Il tint le faint fige vingt-cinq ans, cinq 
mois & dix-fept jours. Quoiqu'il fût très-doux , il ne laiffoit 
pas d'être ferme pour la défenfe des droits de l’églife : il 
rendoit juftice à tout le monde, & faifoit de grandes libé- 
ralités. Il augmenta les diftributions du clergé, & fit aux 
églifes de Rome tant & de fi grandes & de fi riches offran- 
des, que le dénombrement çn feroit trop ennuyeux. 

Sitôt qu'il fut pape, il envoya au Roi Charles des légats 
chargés Ps clefs de la confeffion de S. Pierre & de l’éten- 
dard de la ville de Rome , avec d’autres À Mis ; & le pria 
d'envoyer quelqu'un des Seigneurs de fa cour, qui reçüût 
le ferment de fidélité des Romains, pour les aflùrer de 
fon obéiflance. Le roi envoya Angilbert , abbé de S. Riquier, 

| avec 
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avec une grande pue du tréfor que Henri duc de Frioul 
avoit apporté de 
la Ringe ou capitale des Huns. Angilbert étoit aufli chargé 
d’une Lite en réponfe de celle du pape, qui commence 
ainfi : Ayant lu votre lettre & le décret de votre éleétion, 
nous avons eu une grande joie de ce qu’elle a été faite una- 
nimement , comme aufli de ce qu’on nous rend l’obéiffance 
& la fidélité qui nous eft due. Et enfuite : Nous vous en- 
voyons Angilbert, un de nos plus familiers ferviteurs, que 
nous. avions réfolu d’envoyer à votre prédécefleur ; mais 
comme tous les préfens étoient prêts, la nouvelle de la mort 
de notre bienheureux pere a retardéfon départ. Nous l'avons 
chargé de conférer avec vous de tout ce qui regarde la gloire 
de l’églife , & l’affermiflement de votre dignité , & de no- 
tre praticiat. Enfin il l’exhorte à faire obferver par-tout les 
canons. 

Il y avoit une inftruétion pour Angilbert , portant qu'il 
avertira le pape fur fes devoirs, tant pour la pureté de fes 
mœurs, que pour l’obfervation des canons & le gouverne- 
ment de Te ife. Repréfentez-lui fouvent , dit le roi, que 
cette dignité eft de peu d’années ; & que la récompenfe de 


celui qui s’en acquitte bien eft éternelle. Parlez-lui fortement 


pour l’extinétion de la fimonie, & lui repréfentez tout ce 
dont vous fçavez que nous nous fommes plaints enfemble. 
Comme ces deux lettres fe trouvent entre les œuvres d’Al- 
cuin, il y a apparence qu’il les avoit compofées au nom du 
roi: il y en joignit une en fon nom au pape Leon. 

On croit que ce fut de ces préfens du Roi Charles , & 
de ces dépouilles des Huns, -que le pape ,'au commencement 
de fon pontificat , fit faire tant de vafes & d’ornemens précieux 

our les églifes de Rome. On y exprimeentr'autres dé cou- 
US dargent doré, fervant à purifier le vin qui devoit être 
confacré. On remarque une grande falle dansle palaisde Latran, 
qu’il fitincrufter de marbre, & orner de colonnes & de peintures 
en mofaique. Il en refte une encore aujourd’hui où faint Pierre 
eft E affis , ayant trois clefs fur fes genoux, & à fes 
deux côtés le pape Leon à droite , le roi Charles à gauche , 
tous deux à genoux. D’une main S. Pierre donne au Er un 
pallium, & de l’autre au roi un étendart chargé de fix rofes. 
Au-deffous eft une infcription qui porte : S. Pierre, donnez 
la vie au pape Leon , & la viétoire au roi Charles. 
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Quenulfe roi des Merciens, fucceffeur d’Offa , ayant appris 
la mort du pape Adrien, écrivit à Leon , le priant de le re- 
garder comme fon fils adoptif, & lui promettant une parfaite 
obéiffance ; puis il ajoute : Vous fçavez que le roi Offa a le 
premier entrepris de divifer en deux le diocèfe de Cantorbe- 
ri, à caufe de l'inimitié qui étoit entre lui & l'archevêque 
Jambert , & le peuple de cette ville ; & qu’à fa priére le pa- 
a Adrien fit ce qui ne s’étoit jamais fait , en donnant le pal- 
ium à l’évêque des Merciens : c’étoit l’évêque de Lichefed , 
qui fut alors fait archevêque. Nous ne blämons toutefois ni 
l'un ni l’autre, croyant qu'ils règnent avec Jefus-Chrift : mais 
nous vous fupplions de nous écrire ce que nous devons ob- 
ferver , afin qu'il my ait point chez nous de fchifme. Il le 
prie aufli d'examiner les plaintes d’Athelrade ou Adelard alors 
sat EN ba de Cantorberi, & accompagne fes lettres d’un 
préfent de fix-vingts marcs. 
L'archevêque Athelrade avoit été auparavant abbé de Mal- 
mesbury , & depuis évêque de Vincheftre. Il fut lui-même 
poiteur de cette lettre; & le pape fut fi content de fa fcien- 
ce & de fa vertu , qu’il lui donna une réponfe très-favora- 
ble ; par laquelle il lui accorde le pouvoir d’excommunier 
même les rois & les princes foumis à fa jurifdiétion , qui vio- 
leront les commandemens dé Dieu : apparemment pour don- 
ner plus de poids aux cenfures par le refpeët du faint fiége. Au 
refte le pape rend à l'archevêque toute l'autorité qu’avoient eue 
fes prédéceffeurs , fuivant l’ordre établi par S. Grégoire , tant 
pour l’ordination & la confirmation des évêques , que fur les 
monaftéres. En exécution de ce décret, archevêque Athelra- 
de tint un concile à Becaneld , où äflifta le roi Quenulfe, & y 
défendit aux laïques d’ufurper les biens des églifes : c’étoit lan 
798 , fecond du règne de Quenulfe ; dix-fept évêques & 
quelques abbés foufcrivirent à ce décret. Vers le même tems 
le même roi fit aufli tenir un concile en Northumbre, dont 
le royaume étoit éteint : le dernier roi Ethelbert ayant été tué 
en 794. Ce concile fut tenu à Finchal. Echanbald archevêque 
d’Yorck y préfida, & on y ordonna le rétabliffement de Tan- 
cienne difcipline : principalement l’obfervation de la Pâque. 
Quelque tems avant ce concile, c’eft-à-dire , l'an 793 , cin- 
quiéme du règne d’Ethelred , qui eft le même qu'Ethelbert, 
les Danois ou Normands firent une defcente en Angleterre, 
pillant de tous côtés, & tuant les prêtres, les moines & les re- 
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ligieufes : le feptiéme de Juin ils vinrent à l’églife de Lindis- 


. farne , dont ils renverférent les autels, & pillérent tout le tré- 


A 


for, Ils tuérent quelques-uns des moines ; en emmenérent d’au- 
tres , en chaflérent plufeurs après les avoir dépouillés & trai- 
tés indignement , en jettérent quelques-uns dans la mer. Mais 
après qu'ils fe furent retirés, les moines qui avoient pu leur 
échapper , fe réunirent près les reliques de faint Cuthbert 
leur patron ; & le fiége épifcopal ne laiffa pas de fubfiter en- 
core long-tems en cette églife. 

En Orient le jeune empereur Conftantin fut emprifonné par 
les artifices de fa mere Irène , qui avoit gagné les principaux 


officiers; & on lui creva les yeux avec tant de violence , je 


qu'il en mourut. C’étoit le famedi dix-neuviéme d’Août 797, 
indiétion cinquiéme. Il avoit régné en tout près de dix-fept 
ans; & Irène en régna feule encore cinq. Aufli-tôt elle rap- 
ella les exilés ; entre autres S. Théodore ; S, Platon fut auf- 
fi délivré de fa prifon. Le patriarche Taraife lui fit des excu- 
fes de n'avoir pas tenu la même conduite que lui, & l'in- 
vita à la réunion , qui fe fit entr'eux, moyennant la puni- 
tion du prêtre Jofeph , qui avoit marié Théodote , & qui fut 
chaflé & dépofé. 
Saint Théodore quitta incontinent après C. P. & retourna 
à fon monaftére de Saccudion , où il raflembla fon troupeau 
difperfé, & l’augmenta d’un grand nombre de perfonnes que 
fa réputation attiroit de tous côtés : mais quelque tems après 
il fut obligé de l’abandonner, pour éviter les infultes des 
Mufulmans, qui faifoient des courfes jufqu’aux portes de C. P. 
Il fe réfugia dedans avec toute fa communauté; & y fut 
reçu avec joie par le patriarche & l’impératrice, qui l’obli- 
érent par leurs inftantes priéres à fe loger dans le monaftére 
de Stude. Il étoit ainfi nommé de Studius patrice & conful, qui 


. étant venu de Rome s'établit à C. P. on ne fçait pas bien en 


quel tems, fonda une églife en l'honneur de S. Jean -Bap- 
tifte, accompagnée d’un monaftére. Conftantin Copronyme 
en avoit chaflé les moines : depuis ils s'y étoient rétablis , 
mais en petit nombre ; & ils n’étoient pas plus d’une dou- 
zaine. Théodore y transféra fa communauté; & de fon tems 
elle monta jufqu’à mille. Ce fut le plus fameux monaftére de 
C. P. & Théodore eft principalement connu fous le nom de 
Studite, 

Saint Platon craignit alors d’être obligé à reprends le gou- 
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vernement de la communauté : c’eft pourquoi il embraffæ 
la vie de reclus, & fit profeflion d’obéiffance à l'abbé 
Théodore fon neveu, en préfence de témoins affemblés exprès : 
& il obferva ce vœu fort férieufement. Il étoit enfermé dans 


` une cellule fort étroite & fort incommode , où il avoit le pié 
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attaché à une chaîne de fer , qu'il cachoit avec grand foin; 
enforte que prefque perfonne ne le fçavoit. Là il s’occupoit 
à la méditation, au travail des mains, & à donner des avis 
falutaires aux freres qui le confultoient. 

En Efpagne , régnoit Alfonfe furnommé le Chafte, parce 
ne garda la continence avec la reine Berthe ou Bertinalde 
on époufe , qui étoit Françoife. Il remporta de grandes vic- 
toires fur les Mufulmans, une entr'autres la troifiéme année de 


- fon régne , 795 de Jefus-Chrift ; & ayant conquis Lisbonne, 


il envoya au roi Charles des ambafñladeurs lan 798 , qui lui 
apportérent des préfens du butin qu’il avoit fait fur eux : fça- 
voir, fept efclaves Mores, fept mulets & fept cuirafles. Ce 
roi fe tenoit tellement honoré de l’alliance de Charles, que 
dans fes lettres il fe difoit être tout à lui. Il fut le premier 
g fixa fa réfidence à Oviédo , & y bâtit une églife magni- 
e felon fon pouvoir, pour y mettre l'arche ou chäfle des 
reliques , que les Efpagnols regardoient, comme la fauve- 
arde de leurs états. Ces reliques étoient du fang de Jefus- 
hrift , forti par miracle d’un crucifix percé par des Juifs : du 
bois de la vraie croix; une partie de la couronne d'épines, 
& du S. Suaire; le pallium donné à S. Ildefonfe par la Ste. 
Vierge , & plufieurs autres reliques femblables. L'églife où 
fut mife cette châfle étoit dediée au Sauveur, & accompa- 
gnée de plufieurs oratoires, de la Ste. Vierge , de S.. Mi- 
chel, de S. Jean-Baptifte. On y gardoit les reliques de Ste. 
Eulalie. Le roi Alfonfe , pendant fon règne qui fut de cinquante 
ans , bâtit encore d’autres églifes, une en l'honneur de S. 
Thyrfe près de fon palais, une de Ste. Léocadie , une de 
S. Julien. 
Comme Felix d'Urgel étoit retombé dans fon héréfie , non- 
obftant l’abjuration qu'il en avoit faite à Rome, devant le 
ape Adrien; & que fon écrit contre Alcuin avoit fcanda- 
fé toute l’églife : le roi Charles fit afflembler à Rome un 
concile pour condamner cet écrit. Il sy trouva cinquante-fept 
évêques avec le pape qui y préfidoit , & ils s’aflemblérent dans. 
léglife de S. Pierre l'an 799, trente-deuxiéme du règne de 
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Charles. Il refte trois fragmens de trois aétions de ce con- 
cile; dans la feconde defquelles le pape Léon dit en parlant 
de Félix : Au concile de ra , tenu par ordre du roi 
Charles, il a confeflé qu'il avoit mal dit que Jefus - Chrift 
étoit fils adoptif de Dieu felon la chair; & il a anathématifé 
par écrit cette propofition. Depuis ayant été envoyé par le 
roi à notre prédécefleur Adrien, il fit étant prifonnier cette 
confeflion de foi catholique , qu’il mit fur les divins myfté- 
res dans notre palais patriarchal, & enfuite fur le corps de 
S. Pierre, affirmant par ferment qu’il croyoit ainfi. Mais en- 
fuite s’en étant fui chez les paiens, il a fauffé fon ferment. 
C'eft-à-dire, qu'il étoit retourné en Efpagne chez les Muful- 
mans. Le pape continue : Il n’a pas même craint le concile 

ui a été tenu en préfence du roi Charles : c’eft le concile 
EA Francfort ; & où il a été condamné. Dans la troifiéme 
aétion le pape prononce excommunication contre Felix, s'il 
ne renonce à fon héréfie. 

Peu de tems après ce concile , le jour de S. Georges, 
vingt-troifiéme d'Avril 799, dans l’églife de ce faint, on dé- 
nonça la grande litanie , c’eft-à-dire la proceflion folemnelle, 
qui fe devoit faire deux jours après le jour de S. Marc vingt- 
cinquiéme d'Avril, & fe terminer à l'églife de S; Laurent 
de Lucine, où fe devoit célébrer la mefle. Le pape Léon 
étant forti à cheval du palais patriarchal, pour cette céré- 
monie , rencontra Pafchal primicier, qui n’avoit point fa cha- 
{fube , quoiqu'il la dût porter en pareille occafion. Il dit qu’il 
fe portoit mal : le pape reçut l’excufe , & Pafcal continua de 
le fuivre ,. aufli-bien que Campule facellaire , tous deux l'en- 
tretenant amiablement. Ils étoient parens du pape Adrien & 
avoient formé une conjuration contre Léon. Quand ils vin- 
rent devant le monaîftére de S. Etienne & de S. Silveftre , 
que le pape Paul avoit fondé, on vit tout d’un coup paroi- 
tre des gens armés, ip fortirent de leur embufcade , &. fe 
jettérent fur le pape. Le peuple qui der rom pour la 
proceflion fut épouvanté , & s'enfuit. Les affaflins prirent le 

ape & le mirent par terre, Pafcal étant à fa tête, Came 
pule à fes pieds. Ils le dépouillérent en déchirant fes habits, 
firent leurs effotts pour lui arracher les yeux , & lui couper 
ła langue , & le laifférent au milieu de la rue, croyant l'avoir- 
rendu aveugle & muet. 


Mais. Paical & Campule revinrent à la charge, & traîné-- 
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ÅN. 799. rent le pape dans l’églife du monaftére devant l'autel , où'ils 
s'efforcérent encore de lui arracher les yeux & la langue , lui 
donnérent des coups de bâton , le déchirérent & le laifférent 
étendu dans fon fang : puis ils l’enfermérent fous bonne garde 
dans le même monaftére. Toutefois craignant qu’il n’en fût 
tiré par des gens de bien, ils firent venir de nuit fecrette- 
ment l'abbé de S. Erafme, & l’envoyérent au monaftére de 
S. Silveftre, avec une troupe de gens de leur parti, qui la 
même nuit en tirérent le pape, le menérent au monaftére 
de S. Erafme, & l'y enfermérent dans une étroite prifon. Mais 
nonobftant tout le mal qu’on lui avoit fait , il fe trouva qu'il 
n’avoit perdu l’ufage ni des yeux ni de la langue, ce qui 
fut regardé comme un miracle. 


XL Cependant Albin camérier du pape & d’autres perfonnes 
Sas fidelles l’enlevérent du monaftére ; & le faifant defcendre par 
les, la muraille de la ville , ils l'emmenérent à S. Pierre où étoit 


Virunde abbé de Stavelo , envoyé du roi Charles. Les enne- 
mis de Léon , défefpérés qu'il leur fùt échappé , pillérent fa 
maifon & celle d’Albin. Mais Vinigife duc de Spolete, fça- 
chant que le pape étoit à S. Pierre, y vint aufli-tôt avec 
fon armée , & le mena à Spolete. Là plufieurs amis des Ro- 
mains vinrent à lui de diverfes villes ; & le pape prit la ré- 
folution d'aller trouver le roi Charles : il fut accompagné 
d'évêques , d’une partie du clergé de Rome & des princi- 
paux des villes; & le roi, ayant appris fa venue , envoya au 
devant de lui Hildebald archevêque de Cologne & archi- 
chapelain , avec le comte Anfchaire : enfuite il envoya Pe- 
pin fon fecond fils roi d'Italie, avec d’autres comtes, pour 
accompagner le pape jufqu’au lieu où le roi Charles vint lui- 
même au devant. Cévoit en Saxe, & le roi féjournoit à Pader- 
born. Il reçut le pape avec des hymnes & des cantiques fpi- 
rituels , & ils répandirent beaucoup de larmes en s'embraf- 
fant. Le pape commença Gloria in ian : tout le clergé 
répondit, puis le pape dit une oraifon fur le peuple. Le roi 
le retint quelque tems auprès de lui avec grand honneur. 
Ses ennemis l'ayant appris à Rome brûlérent de dépit les 
terres de l’églife Romaine, & envoyérent au roi des dépu- 
tés chargés sanii contre le pape. i 
_XIL Pendant le féjour que le pape Léon à fit Paderborn , il con- 
ma de Pader: facra dans l'églife, que l’on y avoit nouvellement bâtie, un 
Tran, S, Loi, autel où il mit des reliques de S. Etienne qu'il avoit ap- 
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rtées de Rome. Cette églife avoit été d’abord dépendante de 
celle de Virsbours ; mais depuis quelques années elle en avoit 
été féparée à caufe de la diftance des lieux , & on lui avoit 
donné pour évêque Harmar ou Hatumar. Il étoit né Saxon, 
& ayant été dans fon enfance donné en ôtage au roi Char- 
lės pendant la guerre, le roi le retint, il fut tonfuré, inf- 
truit dans les lettres , & mis dans le clergé de Virsbourg ; 
où il fe diftingua tellement par fon mérite, qu'il en fut tiré 
par l’ordre du roi pour être le premier évêque de Paderborn, 
Ce fiége demeura fujet à la métropole de Mayence, comme 
celui de Virsbourg. Les Saxons s'étant entiérement révoltés 
l'an 792, Charles marcha contr'eux, & ils fe foumirent fans 
combat lan 794; mais ils fe foulevérent encore en 795, & 
plus ouvertement en 798, & celt ce qui ge le roi à y 
faire ce dernier voyage. Ces révoltes des Saxons étoient 
toujours accompagnées d’apoftafie contre la religion chré- 
tienne. 

Dans ce même tems que Charles étoit à Paderborn en 799, 
il envoya à Urgel Leidrade archevêque de Lyon, Nefride 
archevêque de Narbonne , Benoit abbé d’Aniane, & plufeurs 
autres tant évêques qu’abbés, pour perfuader à Félix de quit- 
ter fon erreur, & fe foumettre au jugement de l'églife. Ces 
prélats, étant arrivés à Urgel, repréfentérent à Félix ce qui 
s’étoit pañlé au concile tenu à Rome la même année, & 
comme on y avoit condamné fa lettre à Alcuin. Ils l’invi- 
térent à venir devant le roi; & lui donnérent parole qu'il y 
auroit toute liberté de produire les paffages des peres qu'il 

rétendoit favorables à fon opinion. On peut mettre au nom- 
ke des conciles cette aflemblée d'Urgel. Elle fut tenue 
apparemment pour réparer fur les lieux le randal que Fé- 
lix y avoit -caufé; & l'archevêque de Narbonne , qui y aff- 
toit, étoit le métropolitain de la province. 

Félix fe laiffa perfuader & vint à Aix-la-Chapelle , où le 
roi pafla l'hyver de cette année 799, qui commençoit la 
trente-deuxiéme de fon règne. On y tint l’aflemblée des fei- 
gneurs & des évêques en préfence du roi. Félix y produifi 
éntoute liberté fes autorités; les prélats le combattirent, & 
le convainquirent par raïifon, fans aucune violence. Il fe 
rendit & renonça à fon erreur; mais à caufe de fes fréquen- 
tes rechutes , il fut dépofé de, Sp & relégué à Lyon, 
où il pafa le refte de fes jours. I! donna fon abjuration par 
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écrit en forme de lettre adreflée à fon clergé & à fon peu- 
ple d'Urgel , où il fe qualifie jadis évêque , & raconte ce 
qui s’étoit pañlé dans ce concile d’Aix-la-Chapelle , & com- 
me il y avoit été convaincu par les autorités des peres , en- 
tr’autres de S. Cyrille, de € Grégoire , de S. Léon, qu'il 
ne connoifloit pas auparavant ; & par l’autorité du concile 
tenu depuis peu à Rome, par l’ordre du roi Charles , contre 
fa lettre d’Alcuin. Il déclare enfuite qu’il eft revenu de tout 
fon cœur à l’églife univerfelle , & qu'il fe repent de fon er- 
reur , promettant de ne plus croire ni enfeigner Jefus-Chrift 
felon la chair, foit fils de Dieu adoptif ou noncupatif; mais 
wen l’une & l’autre nature il eft le vrai fils unique de Dieu. 
exhorte fon églife à croire cette doétrine avec l’églife uni- 
verfelle, à prier pour lui, -& faire ceffer le fcandale qu'il 
avoit caufé. Il ajoute à la finun grand paffage de Neftorius , 
& plufieurs autorités des peres pour le réfuter. 

On rapporte au même tems une lettre d’Elipand à Félix, 
ar laquelle toutefois il le fuppofe encore dans fon erreur. 
lle eh pleine d’injures contre Béat & contre Alcuin, & 

neft remarquable que par deux chofes : par la barbarie du 
ftyle, dont le latin eft fi corrompu, que l’on y voit le com- 
mencement de l’Efpagnol vulgaire : & par låge d'Elipand, 
qui dit que le vingt-cinquiéme de Juillet il eft entré dans fa 
quatre-vingt-deuxiéme année ; ainfi il devoit être né peu de 
tems après l'entrée des Arabes en Efpagne. 

Cependant le pape Léon retournoit à Rome , accompagné 
d’archevêques , d'évêques & de comtes ; & par toutes les 
villes où il pañloit, on le recevoit comme fi c’eüt été faint 
Pierre lui-même. Il arriva à Rome la veille de S. André, 
vingt-neuviéme de Novembre , la même année 799 ; & tout 
vint au-devant , le clergé, le fénat, la milice, le peuplé , 
les femmes mêmes, & jufques aux diaconefles & aux reli- 
gieufes. Jl y avoit aufli diverfes troupes d'étrangers, Fran- 
Gois, Frifons, Saxons & Lombards. Ils vinrent tous au-de- 
vant jufques à Ponte-Mole, portant des banniéres , & chan- 
tant des cantiques fpirituels , & le conduifirent à S. Pierre, 
où il célébra la mal , &ils communiérent tous. Le lende- 
main il entra à Rome , & logea au palais de Latran. 

Quelques jours après , les évêques & les Seigneurs qui l’a- 
voient accompagné , s’aflemblérent dans la falle de ce palais 
qu'il avoit fait bâtir, pour informer des accufations intentées 

contre 


LIVRE QUARANTE-CINQUIÉME. i7 
contre lui par Pafcal , Campule & leurs complices. Ces 
commiflaires envoyés par le roi Charles étoient dix ; fça- 
voir, {ept évêques & trois comtes : les évêques étoient Hil- 
debalde archevêque de Cologne , Arnon de Salsbourg , Ber- 
nard évêque de Vormes, Hatton de Paflau , Jeflé d’A- 
miens , Cunibert & Flaccus dont on ne fçait pas les fié- 
ges. Après qu'ils eurent examiné l'affaire pendant une fe- 
maine & plus , ils ne trouvérent aucune preuve contre le 
pape Léon : c’eft pourquoi ils firent arrêter les accufa- 
teurs, & les envoyérent en France. 

Arnon avoit fuccédé, dans le fiége de Juvave ou Salsbourg, 
à Bertric, qui ne le tint qu’un an après la mort de S. Vir- 
gile. Le roi Pepin , fils de Charles, ayant fubjugué les 

uns en 796, & étendu l’empire François jufquau Drave, 
chargea l’évêque Arnon d’inftruire dans la religion chrétienne 
ces nouveaux fujets mêlés de Huns & de Sclaves, jufquesà 
ce que le roi Charles fon pere vint fur les lieux. En 798, 
Valderic , archevêque de Paffau , étant mort, le roi Char- 
les fit rendre au fiége de Salsbourg la dignité de métropo- 
litain de Baviére qu'il avoit auparavant , & chargea le nouvel 
archevêque d'aller chez les Sclaves, &y affermir la religion. 


En effet il confacra des églifes, ordonna des prêtres , inftrui- 4 


fit le peuple ; & à fon retour rapporta au roi qu'il y avoit 
un grand fruit à faire, fi on y établifloit un évêque. Le roi 


lui ayant demandé sil avoit un fujet propre , il lui nomma 


Théodoric, & par fon ordre le facra évêque ; puis avec le 
comte Gerold , il le conduifit en Sclavonie , le mit entre 
les mains des feigneurs, & lui recommanda le pays des Ca- 
rinthiens , & leurs confins au couchant du Drave, jufques 
à l’endroit où il fe décharge dans le Danube. L’archevéque 
Arnon donna tout pouvoir à l’évêque Théodoric fur ce pays, 


de prêcher , de bâtir & dédier des églifes, d’ordonner des 


prêtres, d'établir toute la difcipline eccléfiaftique ; à la char- 
ge feulement de reconnoitre la fupériorité du fiége de Ju- 


vave. Arnon de fon côté continuoit à travailler avec un 
grand zèle à la converfion de ces nations. Sa prudence le 
rendoit aimable aux feigneurs & aux peuples , qui lui étoient 
tellement foumis , qu'il fe faifoit obéir en leur envoyant non 
feulement une lettre, mais du papier blanc. Il faifoit manger 
à fa table tous les efclaves Chrétiens, & leur donnoit à boire 


dans des coupes dorées; tandis que leurs maîtres paiens 
Tome VIl eo 


AN, 799. 


Arnon archevéś 
que de Salsbourg, 
Sup. l, XLIV. A. Ja 


v. Coint, 781 
n 125, © 796, 
m 122. 


ai 798. nl 


Vita S. Rup, 
Canif. to, 6. P 


AN. Boo. 


Ann, Egin 


XVT 


Traité d’Alcuin: 


eontre Elipand. 
Alcuin, in Elips 

lib. 1. 

Alcuin. ep. 13e. 


r 939. 


18 HISTOIRE ECCLÉSIASTrQUE.. 


`- étoient ailis dehors comme des chiens, & on leur mettoir 


devant eux du pain, de la chair & du vin , pour fe fervir 
eux-mêmes. Quand ils demandoient pourquoi on les traitoit 
ainfi, on leur répondoit : N'ayant pas été lavés au bain fa- 
lutaire , vous n'êtes pas dignes de communiquer avec ceux 
qui ont pris une nouvelle naiffance. Cette conduite les exci- 
toit à fe faire inftruire , & ils s’emprefloient à recevoir le 
baptême. | 
= Le roi Charles, ayant paffé l’hyver à Aix-la-Chapelle , en 
artit à la mi-Mars de lan 800, pour vifiter les côtes de 
l'Océan, dès-lors attaquées par les pirates Normans. Il célé- 
bra la fête de Pâques , qui étoit le Mende d'Avril, au 
monaftére de Centule ou deS. Riquier, dont Angilbert étoit ab- 
bé ; puis il paffa à Rouen, & de-là à Tours, prier au tombeau 
de S. Martin, & voir Alcuin à qui il en avoit donné dres ke 3. 
mais il fut obligé d'y féjourner , à caufe de la maladie dela 
reine Luitargue fon époufe , qui y mourut le quatriéme de 
Juin.. De-là le roi revint par Orléans à Paris, à Aix-la-Cha- 
pelle, & au commencement d’Août à Mayence, où il tint 
l'affemblée des feigneurs, nommée depuis parlement, & y 
réfolut fon voyage d'Italie. 

Cependant il renvoya en Efpagne les deux archevêques 
Leidra de Lyon & Nefride de Narbonne , avec Benoît évêque 
d'Aniane très-célèbre en ces quartiers, pour achever d'éteindre 
l'héréfre de Félix d'Urgel. Alors Alcuin compofa un traité pour 
répondre à la lettre d'Élipand, divifé en quatre livres, dont les 
deux premiers. font la réfutation de fa lettre , les deux autres 
établiflent la vérité catholique. Alcuin les envoya aux évêques. 
pour les lire pendant le chemin, & les examiner avant qu'il les 
donnèt au public. Il marque ainfi dans le premier livre la. 
fuite de cette affaire, adreffant la parole à Elipand : Avant 
que je vinfle en France, par ordre du roi Charles, votre 
erreur fut examinée à Ratisbonne , le roi préfidant à l’aflem- 
blée, & Félix préfent ; & elle fut Et a par l’auto- 
rité: des évêques. Le pape Adrien l’avoit aufli condamnée 3: 
mais Félix, retourné en vos quartiers , voulut à votre fufci- 
tation la réveiller. Quand je vins en ce pays , je lui écrivis 
une exhortation charitable, de fe réunir à l’églife catholique. 
à quoi: il s'efforça de- répondre par un. gros livre où il dé- 
couvroit toute votre erreur: Je l'ai réfuté- par fept livres , qui 
ont été lus & approuvés en préfence du roi & des évêques.. 


LIVRE QUARANTE-CINQUIÉME 19 
Enfin la trente-deuxiéme année du règne de Charles, Félix 
a été appellé , & eft venu volontairement à Aix ; où ayant 
été oui en préfence du roi, des feigneurs & des évêques, 
& convaincu par la vérité, il a rendu gloire à Dieu, & 
ayant confeflé la vraie foi, eft rentré dans l’unité catholique, 
avec fes difciples qui étoient préfens. Je vous confeille, mon 
vénérable pere , de fuivre l'exemple de fon humilité avec vos 
difciples. | 

Le roi Charles avoitinvité Alcuin à faire avec lui le voyage 
d'Italie ; mais il s'en excufa , fans être touché du re Rs 
que le roi lui faifoit de préférer les toits enfumés de Tous. 
aux palais dorés de Rome. Nous jouiflons ici, dit-il, de la 

aix que vous nous avez procurée ; & Rome fondée pe la 
difcorde des freres entretient encore ce mal, & vous oblige, 
pe l'appaifer , à quitter votre aimable féjour de Germanie. 
l prioit fouvent ainfi le roi de le laifler jouir dela folitude 
qu'il avoit toujours aimée; & enfin, s’excufant fur fon grand 
âge & {es infirmités , il ne fortit plus de Tours. 

Pour le retenir en France , le roi lui donna deux abbayes, 
peu de tems après qu'il y fut venu pour la feconde fois; Fer- 
riéres au diocèfe de Sens, & S. Loup de Troyes : il lui don- 
na enfuite S. Joffe fur mer, & enfin la fameufe abbaye de 
S. Martin de Tours, lan 796 , après la mort d’Ithier. Al- 
cuin remit l’obfervance dans cette maifon , dont les religieux 
vivoient partie en moines, partie en chanoines : il acheva 
la fondation du monaftére de Cormery , commencée par fon 
prédécefleur , & y envoya vingt moines. Cette abbaye dé- 
pend encore de S. Martin de Tours, & a dans fa dépen- 
dance le prieuré de Pont fur Seine , au diocèfe de Troyes, 
qui vient d’un hôpital fondé par Alcuin. 

Il avoit la difpo ition du revenu de fes abbayes ; & com- 
me leurs terres étoient peuplées de ferfs, Elipand de Tolede 
lui reprochoit d’en avoir jufques à vingt ille: Ces richeffes 
lui étoient à charge : il s’en asno à fes amis, & il obtint 
enfin la permiflion de fe démettre de l’abbaye de S. Martin en 
faveur de Fridugife , & de celle de Ferriéres en faveur de Si- 

ulfe , tous deux fes difciples. Il étoit tout occupé de l’étude 

Be de la priére : il lifoit , il compofoit , il enfeignoir. Il célé- 

broit tous les jours la mefle , & des meffes différentes chaque 

jour de la femaine; c’eft-à-dire qu’il y afliftoit ou y fervoit 

comme diacre : car il neut jamais de rang pe élevé dans 
1j 
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l’églife. On lui attribue le don de prophétie & des miracles; 
& nous voyons dans fes lettres beaucoup de zèle pour la re- 
ligion, de tendrefle pour fes amis, & une grande modeitie 
pour fe foumettre à la cenfure d'autrui. 

Alcuin eft regardé comme le reftaurateur des lettres en 
France , du moins comme le principal inftrument du roi Char- 
les pour ce grand ouvrage. Il témoigne, en écrivant à ce prince, 

u'il netenoit pas à eux deux qu'on ne formät en France une 

thène chrétienne; & l’on voit par fes écrits qu’il travailla à re- 
nouveller prefque toutesles études. IL enfeigna premiérement 
dans le palais : le roi-tint à honneur d’être fon difciple , & lui don- 
noit toujours , en lui écrivant, le titre de maitre, de pré- 
cepteur. Il apprit de lui la rhétorique, la dialeétique , & 
principalement l’aftronomie , à laquelle il employa beaucoup 
de tems & de travail. On voit plufeurs lettres où Alcuin 
répond à fes queftions fur le cours de la lune. Charles étoit 
éloquent & s’exprimoit facilement , & avoit appris les langues 
étrangéres. Il parloit aufli bien le Latin que le Tudefque, 
qui étoit fa langue maternelle ; pour le Grec, il l’entendoit 
mieux qu'il ne le prononçoit. 

Outre le roi Charles, Alcuin inftruifit encore dans le pa- 
lais les princeffes Gifelle & Riétrude fes filles, Angilbert 
depuis abbé de Centule, Riculfe depuis archevêque de Mayen- 
ce & quelques autres. Après Alcuin, cette école du palais 
fut gouvernée par un Ecoflois, ou plutôt Irlandois nommé 
Clément ; & Claude Efpagnol, difciple de Félix d'Urgel , 
& depuis évêque de Turin, y expliqua l'écriture fainte. Cette 
école continua fous les rois fuivans ; & comme elle avoit une 
bibliothèque, il eft à croire qu’elle étoit fixe à Aix-la-Chapelle, 
féjour ae des rois. 

L'école de Tours ne fut pas moins célèbre, & Alcuin y 
enfeignoit l'écriture fainte , la grammaire, l'aftronomie & les 
autres fciences. Il y forma plufeurs difciples , dont les plus 
fameux furent Raban archevêque de Mayence ; Siméon évê- 
que de Vormes, Sigulfe abbé i Ferriéres , Almalarius furnom- 
mé Fortunat. Outre ces écoles , il y en avoit aufli en plu- 
fieurs monaftéres. Nous verrons bientôt celle de Lyon, qui 
devint une des plus célèbres. 

Théodulphe , alors évêque d'Orléans , eft regardé comme 
un des reftaurateurs des lettres ; & dans fon capitulaire il fait 
mention de deux fortes d'écoles : de petites pour les enfans, 
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que chaque Curé devoit tenir dans fa paroïfle ; de grandes 
pour l'inftruétion des clercs en divers lieux : dans l’églife 
cathédrale de fainte Croix , & dans plufieurs monaftéres , prin- 
cipalement faint NS d'Orléans, faint Benoit fur Loire & 
S. Lifard de Meun. Les autres monaftéres les plus fameux pour 
les écoles , furent Corbie , Fontenelle , Prom , Fulde , S. Gal, 
S. Denis & S. Germain de Paris , S. Germain d'Auxerre , Fer- 
riéres, Aniane , & en Italie le mont-Caflin. Nous avons vu 
que le roi Charles dès l’année 789 avoit ordonné l’établiffe- 
ment des écoles dans tous les évêchés & les monaftéres.! H re- 
nouvella fouvent cette ordonnance , & dans le capitulaire 
de Thionville en 805 , il recommande, outre les autres études, 
celle de la Médecine. 

Les écrits d’Alcuin montrent l’état des études de fon tems. 
Premiérement on y trouve un petit traité des fept arts libé- 
raux, qui femble être tiré de Caffiodore ; & ils comptoient 
ainfi ces arts : Grammaire, Rhétorique, Dialeëtique , Ma- 
thématiques divifées en quatre parties ; Arithmétique, Mu- 
fique , Che. Aftronomie. Alcuin fit un traité plus ample 
de grammaire , & une de fes lettres au roi Charles fait voir 
combien il avoit à cœur de rétablir l'orthographe , qui en 
eft le fondement, & que la barbarie des deux derniers fié- 
cles avoit sf fait oublier. Il fit aufi un traité de rhé- 
torique & un de dialeétique, en forme de dialogues avec le 
roi Charles. Mais la plupart de fes œuvres font des expli- 
cations de l'écriture ue & des traités de théologie. 

On voit dans tous fes écrits plus de travail que de génie, 
plus de mémoire que d'invention & de choix. Avec toute 
fa grammaire, fa rhétorique , fa dialeétique, il ne parle 
le Tatin ni purement ni élégamment ; fon ftyle eft chargé 
de paroles inutiles, d’ornemens afleétés & de penfées com- 
munes, & fes raifonnemens font fouvent peu concluans; mais ces 
défauts lui font communs avec les autres écrivains de fon 
fiécle. Ils n’ont rien d’original, & ne nous apprennent que 
les faits de leur tems. Ce qu’ils ont fait de meilleur, eft de 
maintenir la tradition de la faine doëtrine de l’églife , & de 
nous conferver les bons livres de l'antiquité facrée & pro- 

hane , que nous n'aurions plus fans les {foins qu'ils ont pris 
d'en recueillir & multiplier les‘exemplaires. Ce qui et de 
moindre dans les auteurs de ce moyen âge, font leurs poë- 
fies. La plupart n’y entendoient autre finefle que la verfifi- 
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cation ; & leurs vers ne font que de la profe mefurée , fou= 
vent plus piate que la fimple profe , à caufe de la contrainte 
du vers. 

On trouve dans les écrits d’Alcuin quelques points de dif- 
pline eccléfiaftique , qui méritent d’être remarqués. Il expli- 
que les deux glaives, dont il eft parlé dans l'évangile, dans 
un fens allégorique ; mais fans les appliquer aux deux puif- 
fances temporelle & fpirituelle , comme on a fait depuis. IL 
exhorte le roi Charles à prendre grand foin de la converfion 
des Saxons & des Huns nouvellement foumis : de ne leur 

oint impofer dans ces commencemens la néceflité de payer 
le dimes à l’églife , & deles faire bien inftruire avant leur 
baptême , fuivant la méthode prefcrite par S. Auguftin. Il 
parle encore du baptême dans une lettre à Paulin d'Aquilée, 
où il blâme la pratique d’Efpagne , de ne plonger qu’une fois 
les baptifés : ou répéter à chacune des trois immerfions le 
nom de toutes les trois perfonnes de la trinité. L’ufage de 
l’églife catholique étoit de ne nommer qu’une des perfonnes 
divines à chacune des immerfions. Il reprend encore dans 
cette lettre, ceux qui doutoient fi les ames des faints étoient 
reçues dans le royaume célefte avant le jour du jugement. Il 
écrit aufli du baptême à un prêtre nommé Odouin, & aux 
freres de l’églife de Lyon; & en décrit tout au long la pré- 

aration & l'adminiftration , mettant enfuite l’euchariftie, & 
$ confirmation la derniére , fans y parler d’onétion. Dans 
cette même lettre il blâme ceux qui mettoient du fel au faint 
facrifice. Dans une autre adreflée aux freres de la province 
des Goths , il prouve la néceflité de confefler fes péchés 
aux prêtres , & y exhorte les jeunes gens de l'école de faint 
Martin. Enfin étant interrogé par le roi Charles, pourquoi 
on nomme les trois dimanches avant le carême , feptuagé- 
fime, fexagéfime & quinquagéfime , il s'efforce d'en rendre 
raifon. Cel ce qui me paroît de plus remarquable dans les 
œuvres d'Alcuin. Il mourut lan 804, le jour de la Pentecôte, 
dix-neuviéme de Mai. 

Le roi Charles étant arrivé en Italie l’an 800 , le pape Léon 
vint au-devant jufques à Nomente, à douze milles ou quatre 
lieues de Rome; & le roi le reçut avec grand refpeét. Ils 
foupérent enfemble, & enfuite le pape retourna à Rome où 
le roi arriva le lendemain : le pape l'arrendoit fur les dégrés 


de l’églife de S. Pierre, acçompagné de plufeurs évêques & 
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de tout fon clergé. Quand le roi defcendit de cheval, ils le 
reçurent avec de grandes acclamations, & le conduifirent 
dans l’églife en chantant & rendant graces à Dieu : c’étoit le 
vingt - quatriéme de Novembre , la quatriéme fois que le roi 
Charles entroit dans Rome. 

Sept jours après il convoqua l’affemblée du peuple , & pro- 
pofa pepe les affaires qui l’avoient amené à Rome, 
puis il s’appliqua fous les jours à les régler. Il commença 

ar la plus grande & la plus difficile, qui étoit d'examiner 
ja accufations intentées contre le pape. Pour cet effet, il 
fit affembler dans l’églife de S. Pierre les évêques, les abbés 
& toute la nobleffe des François & des Romains. Le roi 
& le pape s’aflirent , & firent afleoir les évêques & les ab- 
bés , le prêtres & les feigneurs demeurant debout. Il ne fe 
préfenta perfonne qui voulût prouver les crimes impofés au 
pape , & les prélats dirent : Nous n’ofons juger le fiége apof- 
tolique , qui eft le chef de toutes les églifes ; c’eft l’ancienne 
coutume. Le pape dit : Je veux fuivre les traces de mes 
prédéceffeurs, & je fuis prêt à me purger de ces faufles ac- 
cufations. Il le fit le lendemain ; & tous étant afflemblés dans 
la même églife de S. Pierre, les évêques , les François & les 
Romains ; il prit entre fes mains les évangiles, monta fur 
Jambon, & dit à haute voix avec ferment : Je nai aucune 
connoiflance d’avoir commis ces crimes dont les Romains m'ont 
chargé. Alors tous les prélats & le clergé chantérent uneli- 
tanie , & louérent Dieu, la fainte Vierge , faint Pierre & 
tous les Saints. 

Le jour de Noël vingt-cinquiéme de Décembre , indiétion 
neuviéme , la même année 800 , le roi étant venu à S. Pierre 
entendre la mefle, comme il étoit debout incliné devant lau» 
tel pour faire fa priére, le pape lui mit de fa main fur la 
tête une couronne très-précieufe , & en même tems tout le 

euple de Rome s'écria : A Charles Augufte , couronné de 
3 main de Dieu ,. grand & pacifique empereur des Romains, 
vie & viétoire Ce qui fut répété par trois fois, avec linvo- 
cation de plufieurs faints. Ainfi il fut reconnu empereur de 
tous unanimement ;. & le peuple lui donna cette marque de 
reconnoiflance pour la proteétion: qu'il avoit donnée à l’é- 
glife Romaine. Après les acclamations le pape ladora à la 
maniére des anciens princes ; c’eft-à-dire qu’il fe profterra: 
devant lui, le reconnoiflant pour fon fouverain : & dès-lorş» 
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au lieu du titre de patrice, on lui donna celui d’Empereur & 
d’Augufte. Auffitôt le pape l’oignit d’huile fainte , lui & fon 
fils le roi Pepin; & après la mefle , le roi offrit à S. Pierre 
deux tables d'argent , des calices, des patènes & d’autres va- 
fes de grand prix. Il fit auffi de riches offrandes à S. Paul, 
à S. Jean de Latran, & à Ste. Marie Majeure. 
Charles s’attendoit fi peu à ce couronnement, que d’abord 
il y eut une extrême répugnance; & prôtefta que, nonob- 
ftant la folemnité de la fête, il ne feroit point venu à lé- 
glife ce jour-là, s’il avoit pu prévoir le deffein du pre C'eft 
qu'il voyoit bien que le titre d’empereur le rendoit odieux 
aux Grecs, fans rien ajoûter à fa puiflance effeétive. Il étoit 
déja maître de la plus grande partie de l'Italie, depuis la ruine 
des Lombards; & il étoit fouverain de Rome en particulier, 
puifqu'on lui prêtoit ferment de fidélité, & qu'il y rendoit 
juftice & par fes commiffaires & en perfonne, & dans la 
caufe du pape même. Mais les Romains avoient leurs rai- 
fons pour donner à Charles le titre d’empereur : ils étoient 
abandonnés des Grecs, qui depvis long-tems ne leur don- 
noient aucun fecours ; & à P. étoit alors gouvernée par une 
femme, à qui ils croyoient indigne d’obéir : car la chofe 
étoit fans exemple. Il étoit donc jufte de réunir le nom d’'em- 
pereur à la puiflance effeëtive ; & l'exécution s’en fit par les 
mains du pape, à qui fa dignité donnoit à Rome le pre- 
mier rang. Ainfi le nom d’empereur Romain, éteint en Oc- 
cident l’an 476, fut rétabli après 324 ans. 
Quelques-uns mettent le couronnement de Charles en 801; 
pe que les François commençoient alors l’année à Noël. 
eu de jours après, l’empereur Charles fe fit préfenter ceux 
qui avoient voulu dépofer le pape : c’eft-à-dire , Pafcal, Cam- 
ule & leurs complices , qui étoient en grand nombre , & 
des plus nobles de Rome. Par où l’on voit qu'ils avoient été 
ramenés de France, où les commiflaires du roi les avoient 
envoyés. Ils furent examinés par l’empereur en préfence de la 
principale noblefle des François & des Romains; & comme 
on leur reprochoit leurs crimes, Campule dit à Pafchal : C’eft 
bien à la male-heure que j'ai vu ton vifage, puifque tu m'as en- 
gagé dans ce pe es autres de même s'accufoient récipro- 
r Ve Ils furent jugés fuivant la loi Romaine , & con- 
amnés à mort comme coupables de lèfe-Majefté : mais le 
pape intercéda pour eux auprès de l’empereur, & leur FRE 
a 
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la vie & la mutilation des membres. Ils furent feulement 


envoyés en exil en France. L'empereur a tout l’hyver à. 


Rome à régler les affaires de l’état & de l’églife, & n’en par- 
tit qu'après Pâques le vingt-cinquiéme d'Avril 8o1. 

Tan is qu'il étoit à Aix-la-Chapelle à la fin de l’an799, 
un moine vint de Jérufalem , lui apportant de la part du pa- 
triarche des préfens & des reliques du faint fépulchre. Comme 
il voulut s’en retourner , le roi envoya avec lui un prêtre du 

alais, nommé Zacharie, qui revint un an après, & arriva à 

ome au mois de Décembre 800 le même jour que le pape 
s’étoit juftifié publiquement. Zacharie étoit accompagné de 
deux moines, envoyés par le patriarche de Jérufalem, qui 
apportoient au roi Charles les clefs du faint fépulchre & du 
calvaire avec un étendart. Le roi les reçut favorablement, 
les retint quelques jours auprès de lui; & quand ils voulu- 
rent s'en retourner , il les renvoya avec des préfens. Il étoit 
en commerce d’amitié avec le calife Aaron maître de l’O- 
rient , à qui quatre ans auparavant il avoit envoyé deux am- 
bafladeurs, accompagnés d’un Juif nommé Ifaac. Les ambaf- 
fadeurs moururent en chemin : mais Ifaac revint en 801, & 
aborda à Pife comme l’empereur Charles étoit en Italie. Il 
amenoit avec lui un Perfan, ambafladeur d’Aaron, un élé- 

hant & d’autres préfens de parfums & d’étoffes précieufes. 

e calife Aaron préféroit l'amitié de Charles à celle de tous 
les autres princes; & difoit qu'entre eux il n’y avoit que lui 
qui méritât d’être honoré : c’eft pourquoi les ambañfladeurs 
que le roi avoit envoyés au faint fépulchre avec des préfens, 
étant venus le trouver , non feulement il leur permit ce qu'ils 
demandoient , mais il accorda au roi d’avoir le faint lieu en 
fa puiffance ; & c’eit fans doute ce que fignifioit l'étendart & 
les clefs envoyées par le patriarche de Jérufalem. 

L’impératrice Irène ayant envoyé en France un ambafla- 
deur pour confirmer la paix, l'empereur Charles envoya de 
fon côté Jeflé évêque d'Amiens & le comte Hélingaud, pour 
conclure le traité. Comme il étoit à C. P. Nicéphore patrice 
& logothète général ou grand tréforier, ayant gagné plufieurs 
autres patrices, fe fit déclarer empereur, & renferma dans 
le grand palais Irène fa bienfaitrice. C’étoit le lundi trente- 
un d'Oëtobre 802 , indiétion onziéme; & le même jour Nicé- 
phore fut couronné dans la grande églife, chargé des malé- 
dictions de tout le peuple pour fon infigne pertidie. Enfuire 
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ayant tiré d’Irène la connoifflance de tous les trfors de l’em- 
pire ; il la relégua dans l'ifle du prince, en un monaitére 
qu'elle avoit bâti : d’où il l'envoya au mois de Novembre 
par un tems très-rude en l'ifle de Lesbos , & l'y fit garder 
étroitement, fans permettre à perfonne de la voir. Elle y 
mourut le neuviéme d’Août fuivant, pendant la même on- 
ziéme indiétion, lan 803, après avoir régné cinq ans feule. 

La même année 803, le mercredi dix-neuviéme de Juil- 
let , le patrice Bardane , furnommé le Turc , gouverneur de 
Natolie, fut déclaré empereur malgré lui, par les troupes du 
pays. Il s’avança jufques à Chryfopolis , & ayant eflayé pen- 
dant huit jours d'entrer à C. P. voyant qu'on ne vouloit pas 
le recevoir , il fe retira. Alors touché A crainte de Dieu, 
& ne voulant pas faire pour fon intérêt égorger les chrétiens : 
il envoya à Nicéphore , & en obtint des Ta portant qu'il 
ne fouffriroit aucun dommage, ni lui, ni tous ceux de fon 
parti. Cette fauve-garde fut foufcrite non feulement par Ni- 
céphore , mais par le patriarche Taraife & tous les patrices. 
Bardane, ayant ainfi fes furetés , prit l’habit monaftique , & 
fe retira en l'ifle Proté, où il avoit bâti un monaftére : mais 
Nicéphore le dépouilla de fon bien, & réduifit en fervitude 
les principaux de fon parti. Enfuite il envoya des Lycaoniens 
avec ordre d’entrer de nuit dans l’ifle de Proté, & de cre- 
ver les yeux à Bardane, comme à fon infçu, pie fe réfugier 
dans. l’églife. Le patriarche, le fénat, & tous les gens de bien 
en furent fenfiblement affligés. Mais Nicéphore jura de ‘faire 
mourir les magiftrats des Lycaoniens , feignant de voulôir 
venger Bardane : car il étoit fouverainement hypocrite, & 
c'étoit fon plus grand talent. 

Venife étoit alors gouvernée par un duc & des tribuns an- 
nuels. Le duc nommé Jean , pour faire fa cour à l'empereur 
Nicéphore, voulut faire un grec nommé Chriftofle évêque 
d'Olivolo , une des ifles qui compofent Venife, & où eft en- 
core l'églife principale. Les tribuns s’oppoférent à l’ordination 
de Chniftofle, & priérent Jean patriarche de Grade de ne le 
pas confacrer. Il fit po , car même il l’excommunia : de 
quoi le duc de Venife fut tellement irrité , qu'il mena une 
flotte contre Grade, & l'ayant prife d'emblée , il précipita 
le patriarche d’une tour très-haute. 

Paulin patriarche d’Aquilée , ayant appris cette violence, 
affembla aufli-rtôt un concile à Altino , ville autrefois épif- 
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copale , mais alors dépendante d’un autre fiége. De ce con- 
cile Paulin écrivit à l’empereur Charles une lettre fynoda- 
le, où il fe plaint que des prêtres ont été battus & laïflés de- 
mi-morts, d’autres même tués; l’exhortant à en faire juftice, 
comme l'unique proteéteur de l’églife : afin que l’exemple 
d’une jufte (vérité arrête le cours de ces excès, qui n'é- 
toient que trop fréquens. On ne fçait point le fuccès de cette 
affaire : finon qu’à la place de Jean, les tribuns de Venife 
firent élire Fortunat patriarche de Grade, à qui le pape Léon 
envoya le pallium avec une lettre datée du 21 de Mars, 
indiion onziéme , qui eft l’an 803, la troifiéme année de 
l'empereur Charles. Ainfi l’on voit que, depuis fon couron- 
nement , le pape datoit des années de fon règne , comme au- 
paravant du règne des empereurs de C. P. 

On croit que cette même année Paulin, comme légat du 
pr Léon, préfida à un grand concile , que l’empereur Char- 
es fit tenir à Aix-la-Chapelle, & qui commença dès la fin de 
l’année précédente 802. De ce concile, il nous refte un capitu- 
laire de fept articles, dont les plus importans font ceux qui re- 
ardent les corévêques. L'empereur y parle ainfi : Nous avons 
té fouvent fatigués des plaintes qui nous ont été faites des cor- 
évêques : non une , deux ou trois fois, mais très-fouvent, & 
non feulement par le clergé, mais par les laiques. Les prêtres, 
les diacres & les foudiacres ordonnés par les évêques ne vou- 
loient point reconnoître ceux que les corévêques prétendoient 
avoir ordonnés : les laïques ne vouloient point entendre les 
offices des prêtres , ni que leurs enfans fuflent confirmés par 
les corévêques. a 
Pour terminer cette difpute , nous avons réfolu de con- 
fulter le faint fiége fuivant les canons qui ordonnent d’y por- 
ter les caufes majeures; & nous avons envoyé l'archevêque 
Arnon au pape Léon, pour lui propofer entre autres cette 
ueftion : afin que nos évêques ai la décider fuivant 
on autorité. Il nous a rapporté, de la part du pape, que cette 
ueftion avoit déja été jugée plufieurs fois, par fes prédécef- 
eurs & par des conciles; & que les corévêques n'ont le pou- 
voir, ni d’ordonner des prêtres, des diacres & des foudia- 
cres, ni de dédier des églifes , confacrer des vierges, don- 
ner la confirmation , ou faire aucune fonétion pepe & 
que tout ce qu'ils ont prétendu faire par attentat, doit être 
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fait de nouveau par des évêques légitimes, fans craindre de 
réitérer ce qui eft nul. Enfin que le pape ordonnoit de con- 
damner tous les corévêques , & les envoyer en exil. Mais il 
a trouvé bon que nos évêques les traitaflent plus doucement , 
& ils les ont mis au rang des prêtres : à la charge de n’en- 
treprendre à lavenir aucune fonétion épifcopale , fous peine 
de dépofition. C’eft ce qui a été ordonné au concile tenu à 
Ratisbonne par l'autorité du pape; & on y a déclaré que les 
corévêques n'étoient point sr Ven parce qu'ils n’avoient été 
ordonnés ni pour un fiége épifcopal, ni par trois évêques. 

L'empereur continue : Nous avons ordonné, de l'avis du 
pape Léon, de tous nos évêques & nos autres fujets, qu'au- 
cun corévêque ne pourra donner la confirmation, ordonner 
des prêtres , des diacres ou des foûdiacres , donner le voile à 
des vierges , faire le faint chrême, confacrer des églifes ou 
des autels, ou donner la bénédiétion au peuple à jA mefle 
publique : le tout fous peine de nullité, & de dépofition de 
tout rang eccléfiaftique pour le corévêque : parce que tou- 
tes ces fonétions font épifcopales, & que les corévêques ne 
font que prêtres. C’eft pourquoi les évêques confirmeront ou 
ordonneront de nouveau ceux à qui ils avoient impofé les 
mains, & ainfi du refte , fans craindre de réitérer les facre- 
mens. Cette difcipline eft conforme à celle des anciens con- 
ciles d’Ancyre & de Néocéfarée , où les corévêques ne font 
mis qu’au rang des prêtres; & le canon d'Antioche bien en- 
tendu ne leur donne pas davantage. Mais l’ordonnance du 
concile d’Aix-la-Chapelle meut pas fi-tôt fon effet, & l'ufage 
des corévêques dura encore plus d’un fiécle : ce ne fut que 
vers le mileu du dixiéme qu'ils ceflérent en Orient & en 
Occident. Il étoit difficile de les contenir dans leurs bornes, 
& les évêques ignorans ou négligens fe déchargeoient volon- 
tiers fur eux. 

Le patriarche Paulin mourut peu de tems après, c’eft-à- 
dire l'an 804, l’onziéme de Janvier , jour auquel il eft ho- 
noré comme faint. Il refte de lui plufeurs écrits, dont les 
principaux font le traité de la Trinité contre Felix & Eli- 

and, nommé /ucrofyllabus. Les trois livres contre Felix. Le 
ivre des inftruétions falutaires adreflées à un comte , qui a paflé 
long-tems fous le nom de S. Auguitin. On dit que Paulin difoit 
fouvent des hymnes, principalement aux aeii balles & vers 
la confécration, 
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Sur la fin de l’an 803 , l'empereur Charles tint un parle- 
ment à Vormes, où l’on rapporte une requête qui lui fut pré- 
fentée par tout le peuple de fes états, contenant en fubftan- 
ce : Nous prions tous à genoux votre majefté que déformais 
les évêques ne foient point contraints d’aller à l’armée, comme 
ils l'ont été jufqu’à préfent. Mais quand nous marcherons avec 
vous contre l’ennemi, ils demeureront dans leurs diocèfes, oc- 
cupés de leur facré miniftére ; & prieront pour vous & pour vo- 
tre armée, chantant des mefles , & faifant des proceflions & 
des aumôries. Car nous en avons vu de bleffés & de tués dans 
les combats, Dieu fçait avec quelle frayeur ; & ces accidens 
font caufe que plufieurs fuient devant lennemi. Ainfi vous 
aurez plus de combattans , s'ils demeurent dans leurs diocè- 
fes : car plufieurs perfonnes font occupées à les garder : ils 
nous aideront plus par leurs priéres, levant les mains au ciel 
comme Moïfe. Nous ne voulons donc point permettre qu'il 
en vienne avec nous , finon deux ou trois bien inftruits & 
choifis par les autres : pour donner la bénédiétion , & ré- 
concilier ceux qui fe trouvent en péril. Nous demandons la 
même chofe à l'égard des prêtres; qu’ils ne viennent à Par- 
mée, que par le choix de leurs évêques ; & qu'il foient tels 
pour la fcience & pour les mœurs , que nous en puiflions 
tous être aflurés. Nous déclarons toutefois que nous ne le de- 
mandons pas pour prétendre profiter des biens eccléfiafti- 
ques : nous fçavons que c’eft un facrilége ; & nous protef- 
tons, tenant des pailles à la main & les jettant devant Dieu, 
fes anges , vous & tous les afliftans, que nous ne voulons ni 
ufurper les biens d’églife , ni confentir à ceux qui les pren- 
nent ; mais au contraire leur réfifter. Nous n'irons avec eux, 
ni à l’armée , ni au combat , ni à l’églife, ni au palais; nous 
ne mangerons point avec eux; nous ne fouffrirons point que 
nos gens mènent paître nos chevaux ou nos beftiaux avec 
les leurs. Nous vous prions même de les mettre en prifon 
pour faire pénitence publique , & de faire inférer cette dé- 


claration dans les archives des églifes & dans vos capitu- 


laires. 

L'empereur entérina cette requête, renvoyant toutefois à 
une plus grande aflemblée la confirmation qui fuivit bien-tôt 
après. Là il parle ainfi : Voulant nous corriger nous-mêmes 
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cun prêtre n'aille à l’armée, finon deux ou trois évêques choi- 
fis par les autres, pour donner la bénédiétion, prêcher & 
réconcilier : & avec eux des prêtres choifis, pour impofer des 
pénitences, célébrer la mefle, prendre foin À malades, don- 
ner l’onétion de l’huile fainte & le viatique ; mais ils ne por- 
teront point d'armes, n'’iront point au combat, & ne ré- 
pandront point le fang : ils fe contenteront de porter les reli- 
ques & les vafes facrés, & de prier pour les combattans. Les 
autres évêques, qui demeurent dans leurs églifes, envoie- 
ront leurs vaflaux bien armés , avec nous ou à nos ordres, 
& prieront pour nous & pour notre armée. Car les peuples 
& les rois qui ont permis aux prêtres de combattre avec eux, 
n'ont pas eu l'avantage dans leurs guerres, comme nous fça- 
vons qu'il eft arrivé en Gaule, en pE esa & chez les Lom- 
bards. En faifant le contraire nous efpérons obtenir la vic- 
toire contre les paiens, & enfuite la vie éternelle. 

L'empereur déclare encore que par cette défenfe il ne pré- 
tend diminuer, ni la dignité des évêques , ni les biens des 
églifes ; qu’il les honorera d'autant plus qu'ils obferveront plus 
fidellement les règles de leur profeflion, & qu'il défend aux 
laiques de polieder aucun bien M ré qu'à droit de pré- 

éfenfe. On voit par-là, 
& par la proteftation contenue dans la requête, ce qui en- 
gageoit les évêques à porter les armes. Ils craignoient que 
poilédant de grandes terres ils ne fuflent regardés comme 
inutiles à l’état, s'ils ne fournifloient des troupes pour les ar- 
mées, comme les autres feigneurs ; & que des laïques ne 
s'emparaflent de leurs biens , fous prétexte de faire le fer- 
vice : & s'ils ne conduifoient leurs troupes en perfonne, ils 
fe voyoient méprifés par les Francs, nation toute guerriére, 
chez qui il n’y avoit que les ferfs & les perfonnes viles , qui 
ne portoient point les armes. 

Le patriarche Fortunat, craignant la violence de Jean duc 
de Venife & de fon fils Maurice, prit le parti de venir en 
France , implorer le fecours de l’empereur Charles, l'an 803 ; 
& l'ayant trouvé à Salts , près de Mayence , il en obtint un 
privilége d’immunité pour fon églife. La même année l'em- 
pereur , ayant appris qu’on avoit trouvé à Mantoue du fang 
de Jefus-Chrift, manda au pape Léon de s’en informer. Le 
pape prit cette occafion pour fortir de Rome , & aller en 

ombardie : mais enfuite il pafa outre, & alla une feconde 
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fois trouver Charles, à qui il manda qu'il vouloit célébrer 
avec lui la fête de Noel, quelque part que ce fût. L’empe- 
reur reçut cette nouvelle à Aix-la-Chapelle, à la mi-No- 
vembre 804, & envoya fon fils Charles au-devant du pape 
jufqu’à S. Maurice en Valais : lui - même s'avança jufques à 
Reims , & mena le pape à Quiercy où ils célébrérent la fête 
de Noël , & de-là à Aix; où après qu'ils eurent été enfem- 
ble huit jours , l’empereur le renvoya avec de grands pré- 
fens : & comme il vouloit retourner par la Baviére , il le fit 
conduire jufques à Ravenne. On ne fçait point le vrai fujet 
de ce fecond voyage du pape en France; mais il eft vraifem- 
blable que c’étoit pour l'affaire de Venife dont les Grecs 
vouloient fe rendre maîtres, & pour attirer la proteétion de 
l’empereur au patriarche de Grade. 

Cette année 804 Charles termina enfin la guerre de Sa- 
xe , qui duroit depuis plus de trente ans. Après avoir fou- 
mis tous ceux qui avoient accoutumé de lui réfifter, pour 
ôter la fource des révoltes, il fit transférer dix mille des 
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& leurs enfans , & les diftribua en divers lieux de Gaule & 
de Germanie. A l'égard de ceux qui demeurérent dans le 
pays, les conditions de la paix furent , qu’ils renonceroient 


à l'idolâtrie , embrafleroient la religion chrétienne, & feroient 


unis avec les François comme un même peuple. Pour facili- 
ter leur converfion, le roi fonda dans le pays plufieurs égli- 
fes ; & faifoit mettre dans des monaftéres de France ceux 
qui lui étoient donnés en ôtage , ou pris prifonniers pendant 
le cours de cette guerre. Pai déja marqué l’établiflement de 
plufieurs évêchés en Saxe : de Verden & de Minden en 786, 
de Brême en 787, d'Ofnabruc en 788 , de Paderborn en 795. 
Il faut maintenant parler de celui de Munfter, dont S. Lud- 
ger fut établi le premier évêque en 802. 

Ayant été deftiné par le roi Charles en 787 à travailler 
à la converfion des Frifons orientaux , il s’y appliqua avec 
grand zèle. Il tint fur les fonts le fils d’un de leurs princes 
nommé Landry, qu'il inftruifit dans les faintes lettres, & de- 

uis l’ordonna prêtre ; & il fut long-tems le chef de l’école 
chez les Frifons. Pendant que S. Ludger y prêchoit, comme 
il fut arrivé en un certain lieu, on lui préfenta un aveugle 
nommé Bernelef, fort aimé de tout le voifinage : parce qu'il 
fçavoit. bien chanter les anciennes chanfons , contenant les 
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combats des rois & les a6tions mémorables, qui tenoient liet 
d’hiftoires aux Germains. Elles s’étoient confervées jufques-là 
dans la mémoire des hommes, & l’empereur Charles eut foin 
de les faire écrire. Bernelef étoit entiérement aveugle depuis 
trois ans, quand on l’amena à S. Ludger, qui le fit con- 
venir de recevoir la pénitence qu’il lui impoferoit; puis mar- 
chant enfemble à cheval , il le tira à part, reçut fa confeflion 
& lui donna la pénitence : alors il fit le figne de la croix fur 
fes yeux, & lui prenant les mains, lui demanda s’il voyoit 
quelque chofe. Je vois votre main, répondit-il avec grande 
joie; S. mn vs continua de l'entretenir de difcours fpirituels , 
& lui demanda s’il connoifloit le village qui étoit devant eux. 
Bernelef lui en dit le nom, & ajouta qu’il difcernoit tous les 
arbres & les bâtimens : S. Ludger lui fit faire ferment de ne 
oint dire de fon vivant qu'il l’eût guéri; & Bernelef, pour 
ui obéir, feignit d’être encore aveugle pendant quelques 
jours. 

Cependant deux feigneurs Frifons excitérent une perfécu- 
tion contre les fidèles, brülérent les églifes & chafférent les 
eccléfiaftiques. Alors S. Ludger , fçachant comme Bernelef étoit 
aimé, le chargea d’aller par les maifons , & de baptifer, du 
confentement des meres , les enfans moribonds : après avoir 
béni fimplement de l’eau qu’il répandroit fur eux, ou les y 
plongeroit. Il en baptifa ainfi dix-huit, qui moururent inconti- 
nent après leur baptême, excepté deux, que S. Ludger confirma 
depuis avec le faint chrême. Il faut ici remarquer un laïque 
chargé de baptifer , & le a a adminiftré par infufon : 
pratique dont jufques alors il fe trouve peu d'exemples. Je 
remarque aufli que ces enfans, quoique mourans , ne font 
baptifés que du confentement des meres. La perfécution dura 
un an, puis S. Ludger revint avec les fiens prêcher comme 
auparavant. Pendant ce tems il fonda le monaftére de faint 
Sauveur de Verthine ou Verden, dans le diocèfe de Colo- 
gre, en une terre de fon patrimoine près de la mer : y mit 

es moines Bénédićtins, & en fut lui-même le fupérieur. On 
rapporte cette fondation à lan 795. | 
près la converfon des Saxons , le roi Charles l’établit 
pafteur en Veftfalie, dans un canton dont la principale ré- 
fidence étoit un lieu nommé Mimigerneford. S. Ludger y bà- 
tit un monaftére de chanoines, ou feuls, ou mêlés de moi- 


nes, qui dans le fiéçle fuivant a donné à ce lieu le nom de 
Munfter. 
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Munfter. De-là S. Ludger inftruifoit avec grande applica- 
tion les peuples de Saxe : il déracinoit l'iddlätrie , bâtifloit 
des églifes, & mettoit en chacune un prêtre du nombre de 
fes difciples. Il les pria fouvent de fe donner pour chef l’un 
d’entreux , le faifant ordonner évêque : car il s’en croyoit in- 
digne; & comme Hildebalde , archevêque de Coiogne , le 
pur de fe laifler ordonner lui-même, il lui dit ces paro- 
es de l'apôtre: Il faut que l’évêque {foit fans reproche; à 
quoi Hildebalde répondit en foupirant : On n’a pas obfervé 
en moi cette règle. Enfin Ludger vaincu par le confentement 
commun, & craignant de rélifler à la volonté de Dieu, fut 
ordonné premier évêque de Mimigerneford en 802; mais il 
continua de gouverner les cinq cantons de Frife qu'il avoit 
convertis : & ils demeurérent unis à fon diocèfe. L'empe- 
reur Charles lui donna encore le gouvernement d'un mo- 
naftére en Braban nommé alors Lotufe , aujourd’hui Leufe en 
Hainaut ; & de plus, S. Ludger en avoit fondé un dans une 
terre de fon patrimoine nommée Helmenftad , à préfent dans 
le duché de Brunfwick : ainfi avec fon diocèfe il gouver- 
noit trois monaftéres. ` 

Etant évêque, il guérit encore un aveugle. Car faifant fa 
vifite en un certain village de Saxe , comme il étoit à table, 
il vint un pauvre qui crioit dehors avec empreflement , que 
l'évêque voulût bien regarder un aveugle. Le diacre chargé 
du foin des pauvres fortit promptement , lui portant à man- 
ger; mais il le refufa, difant qu'il avoit plus befoin d’autre 
chofe. On lui préfenta à boire : il dit qu'il ne demandoit pas 
l'aumône , mais à parler à l'évêque pour être fecouru. Le 
diacre, ne comprenant point ce qu'il vouloit dire, le laiffa. 
Comme il continuoit de crier, S. Ludger en fit des reproches 
au diacre, & ordonna de lui donner Ñ largent : il le refufa 
encore ; & l’évêque, layant fait venir, lui demanda ce qu’il 
avoit. Il répondit : Faites que je voie, je vous en conjure 
pour lamour de Dieu. L’évêque étonné répéta les mêmes 
paroles fans autre deffein , & auflitôt l'aveugle recouvra la 
vue. On le fit mettre à table , il mangea, & s'en retourna 

lein de joie. On raconte plufieurs autres miracles de S. 
Ee, & il neft pas incroyable que Dieu en ait accordé 
le don à ces premiers apôtres de Frife & de Saxe. 

Le zèle de S. Ludger le prefloit d’aller prêcher la foi aux 
Normans : c’eft-à-dire, aux Da & aux autres peuples du 
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Nord ; mais le roi Charles len empêcha. Le faint homme 
prédit les ravages qu'ils feroient dans l'empire François , en un 
tems où on ne les craignoit point encore; & avertit fa 
fœur Hériburge , qu’elle verroit ces maux , & qu'il ne les 
verroit point. Il étoit fort initruit des faintes. écritures, & 
en faifoit tous les matins des leçons à fes difciples. Pour évi- 
ter l’oftentation, il portoit des habits convenables à fa di- 
nité; & quitta la cucule, n'étant engagé par aucun vœu à 
P règle monaftique ; mais il garda le cilice , parce qu'il étoit 
caché fous fes habits. Il mangeoit de la chair en certains tems ,. 
gardant toujours une exaéte fobriété. Quand il étoit invité à 
manger quelque part, tous fes entretiens pendant le repas. 
étoient de piété, & il fe retiroit promptement. Il étoit très- 
affable aux pauvres, & très-ferme contre les riches or. 
ueilleux.. 

li diftribuoit promptement tout le revenu de fon patri- 
moine & de fon évêché , fans faire aucune réferve pour or- 
ner fon églife de bâtimens ou de vafes précieux. Ce fut un. 
prétexte de l’accufer de M ne auprès de l’empereur , 
qui le fit venir à fa cour; il envoya querir dès le matin 
par un. de fes chambellans. Le faint évêque récitoit fes 
priéres, & dit au chambellan qu'il le fuivroit fitôt qu'il au- 
roit achevé, & fe fit appeller jufques à trois fois. L’empe- 
reur lui en ayant fait des reproches , il répondit : C’eft que 
j'ai cru devair préférer Dieu aux hommes & à vous-même, 
comme vous me l'avez recommandé en me chargeant de lé- 
pifcopat. L'empereur repliqua : Je vous trouve tel que je vous 
croyois, & je n'écouterai plus de plaintes contre vous, Saint 
Lader demandoit une telle attention en la. récitatiom de- 
l'office divin , que le difant la nuit dans fa chambre avec 
fes clercs , parce qu’un d’eux fe baiffa pour accommoder le 
feu & empêcher la fumée , ille mit en pénitence pour quel- 
ques jours. 

Dans fa derniére maladie, il continuoit fes exercices de 
piété, difant la mefle prefque tous les jours, & prêcha en. 
deux églifesla veille de fa mort. Elle arriva l’an 809 , le 26 
de Mars, jour auquel l’églife honore fa mémoire. Il fut mis 
en dépôt dans fon églife jufqu’à la venue de fon frere Hil-- 
degrin, évêque de Châlons , qui l’enterra à fon monaftére 
de- Verden le 25, Avril. Le fucceffleur de S.. Ludger dans le. 
fiége de Mimigerneford fut Gerfrid fon neveu, à qui fuccéda. 
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Altfrid, qui écrivit la vie du faint fur ce qu'il en avoit ap- 
pris de fon frere l’évêque Hildegrin, de fa fœur Heriburge 
religieufe , de fon neveu l’évêque Gerfrid, & de quelques 
autres. 

En Angleterre , Adelard de Cantorbery tint vers le même 
tems deux conciles de fa province à Cliffe, alors nommée 
Cleveshou. On rapporte le premier à l’an 800. Le roi Que- 
nulfe y étoit préfent; & après y avoir examiné la foi, & 
reconnu qu'elle étoit telle qu’ils l’avoient reçue de S. Gré- 
pon : on y traita des ufurpations des biens de léglife, 

ont les titres mêmes avoient été détournés ; & l’archevé- 
que fit autorifer par le concile un échange qu’il fit avec une 
abbeffe. 

Le fecond concile de Cliffe fut tenu l’an 803 , le douzié- 
me d'O&tobre. Adelard y fut accompagné de douze évêques 
qui y foufcrivirent, & après chacun tas les abbés & les 
prêtres de fa dépendance. Adelard s’y plaignit encore des 
ufurpations faites par le roi Offa, du tems de Jambert fon 
ra & renouvella les anathêmes contre ceux qui 

eroient de femblables attentats , en vertu du pouvoir qu'il 
en avoit reçu du pape Léon. Il défendit aux moines de fe 
choïfir des laiques pour maîtres, leur recommandant l’obfer- 
vation de leur Dole. On voit par les foufcriptions de ce 
concile, les noms que portoient alors les évêchés dépendans 
de Cantorbery , dont la plupart ont tellement changé , qu'ils 
{ont difficiles à reconnoître. 

A C.P. le patriarche Taraife mourut le 25 de Février, 
indiétion quatorziéme , c’eft-à-dire lan 806, après avoir 
tenu le fiége vingt-un an & deux mois. Quoiqu'accablé de 
vieilleffe & de maladie , il ne laïfloit pas dofir encore le 
faint facrifice , s'appuyant fur une table de bois que l’on mettoit 
devant l'autel; ce qui montre qu’on meût ofé s'appuyer fur 
l’autel même. Il fut enterré près le Bofphore , au monaftére 
qu'il avoit fondé dans l’églife de tous les martyrs , & il eft 
honoré entre les faints. On célébroit fa fête à C. P. fous fon 
fucceffeur dès lan 813. 

Après fa mort, l’empereur Nicéphore confulta , fur le choix 
du fucceffeur, les plus confidérables entre les évêques , les moi: 
nes & le fénat : entr'autres S. Platon & S. Théodore Srudite. 
S. Platon donna fon fuflrage par écrit , & rompit même fa 


retraite & fon état de reclus, pour aller trouver de nuit un 
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moine parent de l’empereur ; mais fon avis ne fut pas fuivi. 
Nous avons la réponfe de S. Théodore , où il s’excufe de 
nommer aucun fujet particulier ; mais il exhorte l'empereur 
à choifir non feulement entre les évêques & les abbés , mais 
encore entre les ftylites & les reclus. Ce qui montre que 
l’obfervance des ftylites continuoit trois cens cinquante ans 
après S..Siméon leur auteur. L'empereur fe détermina fur Ni- 
cephore , qui avoit été fecrétaire de fes prédécefleurs : & 
il fut élu: d’un commun confentement du clergé & du peuple; 
mais Platon & Théodore Studite sy oppoférent fortement, 
foutenant qu'il ne falloit pas élever tout d’un coup un laie 
à l’épifcopat. Ils craignoient fans doute que cet exemple, en~ 
fuite de celui de Taraife, ne fût d’une dangereufe confé- 
uence. L'empereur en fut tellement irrité ,. qu'il fit enlever 
laton, & le tint vingt-quatre jours dans une étroite pris 
fon ,_ après quoi il: lui permit de retourner à fon monaftére; 
Il fit emprifonner quelques-uns des moines , il en fit mettre 
à la queftion ;. & il vouloit les chaffer de C. P. mais on l'en 
détourna ,.en lui repréfentant que l’entrée de Nicephore dans 
le fiége patriarchal feroit odieufe , fi à fon occafion on dé- 
truifoit une communauté de fept cens moines qui vivoient 
fous la conduite de Théodre Niceai fur donc ordonné 
patriarche: le jour de Pâques, douziéme d’Avril 806. 

Jl étoit né à C. P. vers lan 758. Son pere Théodore ; 
étant fecrétaire de l’empereur Conftantin Copronyme , fut 
accufé d'honorer les images , ce qu'il avoua franchement ; & 
après. les menaces. & les coups, il fut privé de fa charge & 
envoyé en exil. Il en fut rappellé & encore éprouvé par des 
tourmens ; mais comme il demeuroit attaché à la tradition 
de l’églife , l'empereur le relégua. à Nicée , où il mourut. Sa 
femme Eudocie, qui l’avoit toujours fuivi , éleva avec grand 
{oin le jeune Nicephore fon fils, & embrafla enfin la vie 
monaftique:.Nicephore exerça la même charge de fecrétaire 
que fon pere , fous le règne de Conftantin & d’Irene, & ib 
en fit la fonétion dans le feptiéme concile.. 

Il avoit joint à la connoiflance de. la religion, celle des 
fciences profanes; & fçavoir la grammaire , la rhétorique & 
toutes les parties des mathématiques & de la philofophie. Vou- 
lant éviter le tumulte des affaires , il fonda un. monaftére dans 
un lieu ftérile &: défagréable:,.. où il fe retira: fans toutefois 
embrafler. la vie monaltique ; s'occupant à la,priére & à l'é- 
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tude , & s’exerçant à l'humilité & à toutes les vertus. Mais- 
il fut obligé de quitter cette retraite par ordre de l’empereur 
& de l'impératrice, pour prendre la conduite du grand hôpi-- 
tal de C. P. IL étoit retourné à fa folitude, quand l’empereur 
Nicéphore le fit venir pour accepter la dignité de patriarche, 
ce qu'il fit avec beaucoup de répugnance ; & avant fon ordi- 
nation il voulut recevoir l’habit monaftique.. Staurace , fils 
de l’empereur , couronné au mois de Décembre 803, cou- 
pa de fa main les cheveux au patriarche , qui reçut tous les. 
ordres par dégrés, & enfin le facerdoce. Pendant fa confé- 
cration , il tenoit à la main un écrit qu'il avoit compofé pour 
la défenfe de la foi; & après la cérémonie , il le mit en. 
dépôt derriére l’autel.. | 

n Occident, la même année 806 , l'empereur Charles, 
déja vieux , fit à Thionville, dans l’aflemblée des. feigneurs, 
le partage de fes états, pour être obfervé après fa mort entre 
fes trois fils,. Charles , Pepin , & Louis. Il n'y eft parlé ni de 
l'empire, ni de la duché de Rome qui y étoit attachée, 
parce que l’empereur s’en réfervoit la difpofition ;. mais il 
recommande fur toutes chofes aux trois freres de prendre tous: 
enfemble la défenfe de l’éghfe de S. Pierre , comme fon aïeul 


Charles & Pepin fon pere, de conferver les droits de toutes : 


les autres églifes de leur obéiffance, & laifler: aux pañteurs : 
& aux autres titulaires la liberté d’en jouir. S'il arrive entre les 
freres quelque différend pour les limites, qui ne puifle être 
réglé fur les dépofitions des témoins , il: fera terminé par le 
jugement de la croix , fans en venir au combat. Ce jugement 
dela croix pañloit pour eccléfiaftique, & je lai déja -expliqué 
Le teftament de l’empereur Charles fut confirmé par ferment 


des feigneurs François , & envoyé à Rome par Eginard, . 


afin que le pape Léon y foufcrivit, comme il fit... 
Vers le même tems, l’empereur Charles écrivit au pape - 
en faveur de Fortunat archevêque de Grade , .chaflé par 


la perfécution des Vénitiens & des Grecs. Car Venife étoit- 


divifée ; & l’empereur- Nicephore avoit envoyé une flotte : 
dans la mer Adriatique , commandée. par.le patrice Ni-- 
cetas y pour foutenir le parti de Jean, duc- de Venife, & 
de fon- fils Maurice. Fortunat fur cette nouvelle abandonna 
Grade, dont un diacre nommé. Jean fe mit en poflefon ,- 
avec le titre de patriarche. L'empereur. Charles: prioit donc 
lė: pape. de donner. à Fortunat l'églife de Pole. en Ilxie,.. 
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38 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
vacante depuis peu Fi la mort de l’évêque Emilien. Car 
PIftrie étoit fous la domination des François. Le -pape Pac- 
corda : à la charge que, fi Fortunat recouvroit fon fiége de 
Grade , il rendroit l'églife de Pole , fans rien retenir de fes 
biens. Il ajoute par apoftille : Comme vous travaillez à con- 
ferver la dignité de Fortunat , nous vous prions d’avoir aufi 
foin de fon ame, enforte que la crainte qu'il a de vous l'o- 
blige à fe mieux acquitter de fon devoir. Ce que nous avons 
appris de fa conduite neft pas digne d’un archevêque ; & 
nous l’avons appris même de France. Demandez à vos fi- 
dèles ferviteurs, vous en fçaurez la vérité ; car ceux qui vous 
en difent du bien font gagnés par préfens. Nous n’en parlons 
que par l’affeftion que nous avons pour votre falut. Vous 
LP AE l'archevêque Hildebalde , & le chancelier 

rcambalde. C’eft Archambaud ,nommé ailleurs notaire de 
Charles. 

L'empereur Charles , étant à Aix-la-Chapelle l'an 807 , re- 
çut un ambafladeur du calife Aaron, accompagné de deux 
moines de Jérufalem, Georges & Felix, envoyés par le pa- 
triarche Thomas. La même année arrivérent en France les re- 
liques de S. Cyprien : car des ambaffadeurs, que l’empereur 
Charles avoit envoyés à Aaron , paflérent en revenant par 
l'Afrique; & voyant Carthage ruinée & les fépulchres des 
martyrs abandonnés, priérent le calife de leur permettre d’en- 
lever les reliques de S. Cyprien. Ce qu'il leur accorda vo- 
lontiers, comme une chofe qu'il eftimoit peu, & qui feroit 
grand plaifir à Charles. Les ambafladeurs prirent donc les 
os de S. Cyprien , ceux de S. Spérat , un des martyrs Scil- 
litains , & k chef de S. Pantaléon. S'étant embarqués , ils ar- 
rivérent heureufement à Arles : où laiffant les reliques fcel- 
lées , ils allérent en diligence trouver l’empereur, pour lui 
rendre compte de leur voyage. Il eut bien de la joie de lar- 
rivée de ces reliques fi précieufes, & ordonna qu'on les gar- 
dât à Arles, jufqu’à ce qu'il bâtit dans fon royaume aega 
églife magnifique où elles repofaffent dignement. Mais di- 
verfes raifons ayant fait différer cet ouvrage, Leidrade , ar- 
chevêque de a; pria l’empereur de lui permettre d'y 
faire apporter ces reliques; & l'ayant obtenu, illes mit dans 
l'églife cathédrale derriére l’autel. 

eidrade étoit né dans la Norique, & avoit été employé 
avec Théodulfe, évêque d'Orléans, à vifiter, en qualité d'en- 
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voÿé du prince, ce que nous appellons aujourd’hui le Dauphi- 
né, la He & le Languedoc. Vers l’an 798, il fuccéda 
dans le fiége de Lyon à Adon, dont le neveu Hduin, qui lui 
avoit été deftiné pour fuccefleur, ne fut point ordonné évé. 

ue , & embrafla la vie monaftique dans F ifle de Lérins. Lei- 
sr pendant tout fon pontificat, fit plufieurs grandes cho- 
fes pour fon églife; comme il paroît par une lettre de lui 
à l’empereur Charles, où il dit : Vous m'avez engagé au 
ouvernement de léglife de Lyon , tout indigne que j'en 
tois; & en m’y envoyant , vous m'avez recommandé de 
réparer les maux qu’on y avoit commis par négligence. Car 
cette églife manquoit de beaucoup de chofes , tant au-de- 
dans qu’au - dehors, pour les offices divins , pour les bâti- 
mens & les meubles néceffaires. Ecoutez ce que j'ai fait de- 
puis que jy fuis venu , avec l’aide de Dieu & la vôtre. Je 
ne vous le dis par aucun defir d'augmenter mon bien, Diew 
m'en eft témoin : mes infirmités font que je n’attends tous 
les jours que la mort. Je vous le repréfente feulement , afin. 
4 fi j'ai fait quelque chofe bien & felon- votre intention ,. 
il ne foit pas a après mon décès. 

J'ai fait tout mon poflble afin d’avoir les clercs nécefai-- 
res pour faire l'office, & graces à Dieu j'en ai une bonne 
partie. Pour cet effet, vous m'avez fait rendre des revenus: 
qui avoient appartenu autrefois à l’églife de Lyon; aufi: 
l'ordre de la pfalmodie y eft rétabli, fuivant l’ufage de vo- 
tre palais. Car jai des écoles de chantres, dont la plupart: 
font afez inftruits pour en inftruire d’autres. J'ai encore des. 
écoles de leéteurs, non feulement pour lire les leçons de lof- 
fice , mais encore pour méditer les livres divins.. Il y en a’ 
qui entendent déja en partie le fens fpirituel des évangiles:- 
la plûpart fçavent celui des prophètes, des livres de Salo- 
mon, des pfeaumes, & même de Job. J'ai travaillé aufi au- 
tant que J'ai pu à faire écrire des livres pour cette églife ;: 
je lai fournie d’habits facerdotaux & de vafes facrés. 

Je mai point ceflé, autant qu’il ma été pofñble , de ré-- 
ie les églifes. J'ai couvert de nouveau & relevé en partie: 
es murs de la grande églife dédiée à S. Jean. J'ai recouvert: 
celle de S. Etienne, rebâti celle de S. Nifier & de Ste. Ma-- 
rie. J'ai réparé une des maifons épifcopales prefque ruinée ,. 
& en ai bâti une autre, pour vous y recevoir , fi: vous ve-- 
niez- en ces quartiers, J'ai bâti un cloitre pour les clercs, .où: 
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ils demeurent tous dans une chambre commune. J'ai encore 
réparé plufieurs églifes dans la ville de Lyon : celle de Ste. 
Eulalie, où étoit un monaftére de filles : celle de S. Paul: 
le monaftére des filles de S. Pierre, où eft enterré S. Ane- 
mond martyr & fondateur de cette maifon, & il y a main- 
tenant trente-deux religieufes vivant felon la règle. J'ai ré- 
paré le monaftére royal de l’Ifle-Barbe, où font maintenant 
quatre-vingt-dix moines vivant felon la règle. Nous avons 
donné à l’abbé pouvoir de lier & dedélier , comme ont eu fes 
prédéceffeurs : les nôtres envoyoient dans les lieux où ils 
ne pouvoient aller, pour veiller à la confervation de la foi 
contre les héréfies. Ils avoient même foin du gouvernement 
de l’églife de Lyon pendant la vacance du Piz On voit 
dans cette lettre le deffein que Leidrade avoit de fe retirer, 
& qu'il exécuta après la mort de Charles. Cependant on y 
peut remarquer deux parties confidérables du rétabliflement 
de la difcipline , les écoles & les monaftéres. 

J'ai parlé des écoles à l’occafon d’Alcuin : il faut auf 
parler de S. Benoît d’Aniane , le reftaurateur de la difci- 
pline monaftique. Il étoit de la nation des Goths, & näquit 
vers l’an 750. Dès fa premiére jeunefle , fon pere, qui étoit 
comte de Maguelone, le mit au fervice du roi Pépin , dont 
il fut échanfon, & il s'attacha enfuite au roi Charles. Dès- 
lors il conçut le deflein de quitter le monde, & s’exerça 

endant trois ans à veiller, à jeûner , & à réprimer fa langue. 
Enfin fe trouvant en danger de fe noyer , il confirma par 
un vœu fa réfolution; & ayant tout préparé , il partit de 
chez lui comme pour aller à Aix-la-Chapelle , où étoit la 
cour; mais il s'arrêta en chemin au monaftére de S. Seine; 
d’où il renvoya fes gens, & y embrafla la vie monaftique. 
C’étoit l’année que le roi Charles foumit l'Italie , c’eft-à-di- 
re en 774. ` 

Etant moine ,il commença à faire à fon corps une rude 
guerre. Il ne fe nourrifloit que d’un peu de pain, & craignoit le 
vin comme un poifon. Il dormoit peu, & quelquefois fur 
la terre nue. Il pañloit fouvent la nuit en pee nuds pieds 
par le plus grand froid, & demeuroit plufeurs jours fans 
rompre le filence. Il avoit le don des larmes. Il portoit les 
plus méchans habits de la communauté, & ne changeoïit de 
tunique que rarement, fouffrant patiemment la vermine qui 
s'y mettoit en abondance. Il raccommodoit les trous de fa 

cuculle, 
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éuculle , qui étoit l’habit de deflus, avec des piéces d’une 
autre couleur , ce qui le rendoit le mépris des autres moi- 
nes, qui crachoient fur lui , le poufloient , & le traitoient d’in- 
fenfé. L'abbé vouloit l'obliger à fe traiter moins durement, 
mais il ne put fe réfoudre à lui obéir. Il difoit que la règle 
de S. Benoit étoit faite pour les commençans & les foibles, 
& s’efforçoit de remonter à celles de S. Bafile & de S. Pa- 
côme : mais voyant que cette perfeétion auroit peu d'imita- 
teurs , il revint à la règle de S. Benoît, s’y affeétionna avec 
ardeur, & s'efforça dy ramener fes confreres. 

Ayant été fait célérier, il s’'acquitta parfaitement de cette 
charge, & gagna le cœur de l’abbé : qui étant mort au bout 
de cinq ans, Benoît fut élu tout d’une voix abbé de faint 
Seine. Mais voyant trop de différence entre les mœurs de 
ces moines & les fiennes , il retourna promptement en fon pays, 
& fe retira dans une terre de fon patrimoine , fur un ruif- 
feau nommé Aniane. Là près d’une chapelle de S. Saturnin, 
il bâtit un petit monaftére avec quelques autres folitaires, 
dont le principal fut un faint homme aveugle nommé Vit- 
mar , qui lui avoit confeillé de quitter le monde dès le com- 
mencement de fa converfion. Benoît fit ce premier établiffe- 
ment vers l'an 780, & y paffa quelques années dans une 

rande pauvreté, demandant à Dieu jour & nuit le réta- 
Éliffement de la difcipline monaftique. 

Il y avoit dans le voifinage oi Lois de grande vertu, 
Attilion , Nibridius & Annien, qui, fans fçavoir la règle , vi- 
voient en faints religieux : & ayant connu Benoit, ils le pri- 
rent en grande affeétion. On croit que Nibridius eft le même 
que Nifridius, depuis abbé de la Graffe ou d’Urbion , & 
archevêque de Narbonne. Plufieurs dans les commencemens 
venoient avec ardeur fe ranger fous la conduite de Benoît; 
mais la nouveauté de. fon genre de vie les décourageoit, 
quand on les obligeoit à prendre le pain au poids & le vin 

ar mefure , &ils rentroient dans le monde. Benoît en fut trou- 
lé, & vouloit retourner à fon monaftére, c’eft-à-dire, à 
faint Seine. Il confulta Attilion , à qui il avoit recours en 
toutes fes peines; & celui-ci lui dit que c'étoit une tenta- 
tion, & l'encouragea à pourfuivre fon deffein. Il continua 
donc dans le même lieu, avec quelque peu de moines que 
fa réputation lui attira , & à qui il montroit l'exemple de 
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mains, & ne vivoient ordinairement que de pain & d’eau; 
ne buvant du vin que les dimanches & les grandes fêtes, & 
mangeant quelquefois du lait que les femmes du Ne ja 
leur portoient. Ils mavoient ni métairie , ni vigne , ni bétail, 
ni chevaux : mais un feul âne pour les porter au befoin. 

Cependant leur multitude croiffoit, & la vallée où Be- 
noit s'étoit établi d’abord étant fort étroite , il commença à 
bâtir un peu plus loin un monaftére nouveau par le travail 
de fes moines : où quelquefois il prenoit part avec eux, & 
quelquefois il leur préparoit à manger. Le monaftére fut 
grand , mais les bâtimens pauvres & couverts de paille : car 
il ne les vouloit pas autrement. L’églife fut dédiée à la fainte 
Vierge, & il ne vouloit y avoir ni calices d’argent, ni cha- 
fubles de foie : du commencement les vafes facrés n’étoient 
que de bois, puis de verre, & enfin d’étain. Toutefois il fe 
relàcha enfuite de cette rigueur, pour l’ornement de l’églife. 
On donna beaucoup au nouveau monaftére d’Aniane : Be- 
noît recevoit les terres, mais non pas les ferfs dont elles 
étoient alors peuplées, & il les faifoit mettre en liberté. On 
ne le vit jamais affligé pour aucune perte qu'il eût faite ; ja- 
mais il ne RE A ce qu’on lui avoit dérobé : au contrai- 
re, fi le voleur étoit pris, il lui faifoit du bien, & le ren- 
voyoit fecrettement. Un homme qui enlevoit les chevaux 
du monaftére, fut arrêté & maltraité par les voifins , qui 
lamenérent au faint abbé ; mais il le fit panfer de fes bief - 
res, & le renvoya. Un jour comme il marchoit , un frere 
qui laccompagnoit reconnut un cheval du monaftére , fur le- 
quel un homme qu’ils rencontrérent étoit monté : il s'écria 
aufli-tôt , mais l'abbé le fit taire, difant qu'il y avoit fou- 
vent des chevaux qui fe refflemblent. Il lui dit enfuite en par- 
ticulier : Je Pai aufi reconnu, mais je mai pas voulu fe 
un affront à cet homme. 

L'exemple de Benoit excita plufieurs autres faints perfonna- 
ges à aflembler des moines, & à former leur vie fur fes inf- 
truétions. Il leur fervoit de pere, & les afliftoit pour le fpi- 
rituel & le temporel ; les vifitoit fouvent pour les encoura- 
ger , & les foutenir contre la crainte de la pauvreté & les au- 
tres obftacles : ainfi fe formérent plufieurs monaftéres dans 
le pays. 

Celui d’Aniane croiffoit toujours ; & Benoît, aidé par des 
ducs & des comtes, commença à y bâtir une églife plus 
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magnifique lan 782, quatorziéme du roi Charles. Il renou- 
vella aufi le cloître , mettant des colonnes de marbre dans 
les pe , & changeant en tuile la paille des toits. Cette 
églife fut dédiée à S. Sauveur; & l’autel folide au-dehors 
étoit creux au-dedans , ayant des châfles qui contenoient des 
reliques , entre autres de la vraie croix, & une épine de la 
fainte couronne. Les ornemens de cette églife étoient par 
fept : fept chandeliers à fept branches, fur le modèle de 
celui du tabernacle de l’ancienne loi , fept lampes devant l'au- 
tel, & fept autres dans le chœur, enforte qu'aux grandes 
folemnités l’églife étoit magnifiquement éclairée. Il y avoit 
de grands calices d’argent, des habits précieux, & tout ce 
qui étoit néceflaire pour le fervice divin. Benoît affembla 
aufñ dans fon monaftére quantité de livres, il établit des chan- 
tres & des leéteurs , il eut des Grammairiens & des Théo- 
logiens inftruits dans la fcience des écritures, dont quelques- 
uns furent depuis évêques. Tels furent les commencemens 
du fameux monaftére d’Aniane, qui fubffte encore dans le 
diocèfe de Montpellier. 

La réputation de Benoît étant venue jufqu’à la cour, il 
alla trouver le roi Charles; & de peur que fes parens ou 
d’autres n'inquiétaflent fes fuccefleurs , il mit fon monaftére 
fous la PRE TRE du roi, & obtint de lui un privilége ou 
immunité fuivant l’ufage du tems. Le roi donna même à Be- 
noît des terres autour du monaftére, le renvoya avec hon- 
neur, & lui fit préfent de quarante livres d’argent , que Be- 
noît à fon tour diftribua aux monaftéres du pays : car la cha- 
rité pour ces faintes maifons étoit fa vertu favorite. Il les vi- 
fitoit fouvent , leur faifoit part, chacun felon leurs befoins , 
de ce qu’il recevoit de la libéralité des fidèles, & inftrui- 
foit les moines de leurs devoirs. Enfin il étoit le nourricier 
de tous les monaftéres de Provence , de Gothie & de 
Novempopulanie, c’eft-à-dire, de Languedoc & de Gafcogne: 
tous l’aimoient comme leur pere, & le refpeétoient comme 
leur maître. Le grand foin qu’il prenoit des pauvres faifoit que 
chacun lui portoit ce qu’il leur vouloit donner. Il accompa- 

noit toujours aumône d’inftruétion ; & pour fes moines, 
i leur parloit à toute heure, pendant les noéturnes:, en 
chapitre , au réfeétoire. Il DA dans fon monaftére des 
clercs & des moines de divers lieux, à qui il donnoit un 


maitre pour les inftruire dans les chofes faintes. En un mot, : 
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fa charité étoit fans bornes , il avoit la confiance de tous 
fes difciples, & c’étoit leur recours dans leurs tentations : car 
fon talent étoit merveilleux pour calmer les efprits agités de 
mauvaifes penfées. 

Cependant il avoit un peu relâché de fa premiére auftéri- 
té, jugeant impoflible de la foutenir; mais il ne laifloit pas de 
Ar 2 avec les autresà fouir la terre , à labourer, à moiflonner. 
Et nonobftant la chaleur du pays, à peine permettoit-il à 
perfonne de boire un verre d’eau avant l'heure du repas. Ils 
n’ofoient en murmurer , parce qu’il étoit encore moins indul- 
gent pour lui que pour les autres. Pendant le travail, en 
allant & en revenant , on n’ouvroit la bouche que pour chan- 
ter des pfeaumes. Depuis le jour de fa converfion, jamais 
il ne mangea de grofle viande; mais en fes maladies il pre- 
noit du bouillon ke volaille : ce qui montre qu'il la croyoit 
plus permife , n’étant pas défendue nommément par S. Be- 
noit. Il mettoit en pénitence ceux qui laifloient perdre quel- 

ue feuille de chou & quelque petit grain de légume , tant 
il aimoit la pauvreté. Le nombre de fes moines s’étant aug- 
menté jufques à plus de trois cens , il fit faire un bâtiment 
long de cent coudées, & large de vingt, qui depuis con- 
tenoit plus de mille perfonnes; & il établit en divers lieux 
des cellules ou petits monaftéres , auxquels il donna des fu- 
périeurs BSA re ceft ce que depuis ona nommé des 
prieurés. 

D'ailleurs quelques évêques, touchés de fa réputation, lui 
demandérent inftamment des moines pour fervir d'exemple 
aux autres. Il en envoya auffi vingt à Leidrade, archevêque 
de Lyon, pour rétablir le monaftére de l’Ifle-Barbe ; & c'eft 
à cette communauté qu’Alcuin écrivit fous le nom de freres 
de Lyon, pour les exciter à la perfévérance , & les pré- 
munir contre les erreurs venues d’Efpagne ; c’eft-à-dire , la 
prétendue adoption de Félix d'Urgel & le baptême par une 
feule immerfion. Il condamna aufi ceux qui mettoient du fel 
au pain de l’Euchariftie. 

Alcuin lui-même, ayant oui parler de Benoit, fe lia d’une 
étroite amitié avec lui, & lui écrivit tant de lettres qu’on 
en fit un recueil particulier. Il en obtint vingt moines, par 
le moyen defquels il fonda l’abbaye de Cormery. Théodul- 
phe évêque d'Orléans demanda aufli des moines à Benoit d’A- 
nine , pour le monaftére de Mici, ou de S, Mefmin, en- 
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tiérement défolé pendant les guerres du roi Pepin contre 
Gaifier duc d'Aquitaine. Il n'y reftoit plus de moines, & 
leurs logemens étoient occupés par des nes féculiers & 
des femmes, ou changés en écuries & en chenils. Théo- 
dulphe entreprit donc de rétablir ce monaftére , retira les 
biens ufurpés, & y en ajouta du fien ; & Benoît lui en- 
voya quatre moines, qui afflemblérent avec le tems une grande 
communauté. 

On peut rapporter à ces réformes de monaftéres plufieurs 
articles d’un capitulaire publié par l'empereur Charles à Thion- 
ville, l'an 805. Il y eft ordonné que ceux qui viennent au 
monaftére , faflent leur noviciat , & 
la maifon , pour apprendre parfaitement la règle , avant que 


d’être envoyés aux obédiences du dehors. Ceux qui quittent 


le monde pour éviter le fervice du roi, doivent fervir Dieu 


de bonne foi; & ceux fe confacrent à Dieu doivent : 


choifir une des deux profeflions, & vivre en clercs fuivant 
les canons, ou en moines fuivant la règle. On ne donnera 
point le voile aux jeunes filles , avant qu’elles foient en âge 
de faire un choix fi important; & elles feront le noviciar. 
On ne recevra pas dans les monaftéres trop de ferfs , de l’un ou 
de l’autre fexe, pour ne pas rendre déferts les villages. Les 
communautés ne feront point plus grandes que ce que chaque 
fupérieur pourra conduire par fes confeils, & des laics ne 
gouverneront point l’intérieur du monaftére. 
La plusilluftre colonie d’Aniane fut le monaftére de Gel- 
lone , fondé par les libéralités de Guillaume duc d'Aquitaine, 
i s’y retira lui-même. Il étoit de la premiére nobleffe 
es François, fils du comte Théodoric & d’Aldane , que 
lon dit avoir été fille de Charles Martel, Il fut inftruit dans 
les arts libéraux, la philofophie & les faintes lettres, & 
dans les exercices du corps convenables à fa naiffance. Ses 
parens le recommandérent au roi Charles , pour fervir con- 
tinuellement dans le palais auprès de fa perfonne ; & fa con- 
duite y fut fi fage, que fans attirer l'envie il acquit une 
grande réputation. Il étoit grand’, bien fait de fa perfonne , 
& brave ; & le roi Charles lui donna le premier emploi de 
fon royaume , l’envoyant à la tête de fes troupes s’oppofer 
aux Sarrafins , avec le titre de. duc d'Aquitaine. Il les chaffa 
d'Orange, & remporta fur eux de grandes viétoires , enforte 
qu'ils n'oférent plus-revenir dans le pays. 
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Ayant ainfi rendu la paix à l’Aquitaine, il s’appliqua à y 
réparer les défordres de la guerre. Il travailloit jour & nuit 
aux affaires publiques : tenoit la main à l’obfervation des loix, 
jugeoit les différends, protégoit les pauvres & les foibles , 
empêchoit les feigneurs d’abufer de leur pouvoir & d’oppri-- 
mer leurs fujets. i prenoit un foin particulier des perfonnes 
& des lieux confacrés à Dieu : honoroit les prêtres , jufqu’à 
fe lever de fon fiége pos les recevoir ; & donnoit tous les 
jours à l'autel des offrandes par leurs mains. Ses aumônes 
étoient immenfes. Il étoit libéral envers tous les monaftéres ; 
mais il protégeoit principalement ceux que le roi Charles 
avoit fondés ou réparés , leur donnoit des terres & des 
penfions. 

Voulant en fonder un nouveau , il chercha un lieu con- 
venable ; & le trouva dans les âpres montagnes du territoire 
de Lodéve, à mi-chemin de cette ville à Montpellier. On 
le nommoit Val-Gelon; & c'étoit un défert qui ne laifloit 
pr d'avoir de l’agrément & de la commodité. Il y fit 

âtir tous les lieux réguliers : un oratoire, un réfeétoire, 
un dortoire , une infirmerie, un noviciat, une hôtellerie, 
un hôpital pour les pauvres, un four, une boulangerie & 
un moulin. fi mit la premiére pierre à léglife, qui fut dé- 
diée au Sauveur. Les bâtimens étant bien avancés, il y fit , 
venir des moines d’Aniane, qui n’en eft qu’à une lieue , & 
dont labbé étoit fon ami & fon direéteur. Il donna au nou- 
veau monaftére de grandes terres, avec quantité de ferfs & 
de troupeaux, de riches ornemens, & beaucoup d’or & d’ar- 
ent. On a encore la charte de cette fondation , datée du 

imanche quatorziéme Février , la trente-quatriéme année 
du règne de Charles, comme roi de Gothie, la quatriéme 
comme empereur, qui eft l’an 804. Le duc Guillaume avoit 
deux fœurs, Albane & Bertane , qui voulant confacrer à Dieu 
leur virginité, priérent leur frere à genoux avec larmes de 
les offrir en fa nouvelle églife pour comble de fes offrandes. 
Il le fit, & c’eft un exemple fingulier de perfonnes adultes 
offertes par d’autres. Les deux faites filles formérent un pe- 
tit couvent , dont l’églife dédiée à S. Barthelemi fubfifte en- 
core à vingt pas du grand monaftére. 

Le duc Clans étoit au plus haut point de profpérité 
temporelle, comblé d'honneur & de richefles , ayant plu- 
feurs enfans & une femme dont il étoit aimé, chéri de om. 
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prince , & honoré de tous : il jouifloit du repos qu'il avoit 
procuré au pays par fes viétoires. Mais l'amour de Dieu lui 
rendoit infpides tous les plaifirs & toute la gloire du fié- 
cle. L'exemple de fes fœurs le touchoit , & il avoit honte 
de leur céder en courage. La vie des moines de Gellone lui 
donnoit une fainte jaloufie, & il fe déplaifoit à lui-même: 
L'empereur Charles l’ayant alors mandé pour quelque affaire 
importante, le reçut avec toute la joie & l’affeétion poflible; 
& tous les feigneurs, particuliérement fes parens , lui témoi- 


nérent les mêmes fentimens : mais il n’en fut point ébran- 


é, & s’affermit dans la réfolution de quitter le monde. Il 
crut devoir à l’empereur , comme à fon ami, de ne le pas 
faire fans fa permiflion ; il la demanda. Charles ne put la 


refufer , ni retenir fes larmes en l’accordant. Il voulut lui faire 
de grands préfens : mais le duc ne lui demanda qu’une reli- 


que de la vraie croix, que le prêtre Zacharie lui avoit aps 
ortée l’an 800, de la part du patriarche du Jérufalem : & 
Fes l’accompagna d’autres reliques. Le duc Guillaume 
eut encore de grands combats à livrer contre fa famille, qui 
le vouloit retenir : mais enfin il quitta la cour & la France 
our revenir en Aquitaine. Paflant en Auvergne, il vint à 
Brioude , & offrit fes armes à S. Julien, foldat & martyr. 
Enfin il arriva au monaftére de Gellone , où il entra nuds 


ieds , & revêtu d’un cilice fous fes habits précieux. IL of-- 


frit à l’églife les ue H qu’il apportoit, avec plufieurs riches 
préfens : des livres , des calices d'or & d'argent, des ornemens 


d'or & de foie; & les mit de fa main fur l'autel de S. Sau-- 


veur & fur tous les autres au nombre de cinq : car chacun 


eut fon offrande. Enfin il s'offrit lui-même dans le chapitre, 


où il pria les freres de le recevoir en leur fociété, pour y 
vivre felon la règle de S; Benoît. L’ayant accepté , ils prépa- 


rérent tout pour fa réception, qui fut le jour de S. Pierre ,. 


29 de Juin l'an 806. Quoique l’ufage du tems fût de ne pren- 
dre l’habit qu'après le noviciat : il le reçut d’abord , fit cou- 
per fa barbe & fes cheveux, & les offrit à Dieu ,. fuivant 
une ancienne cérémonie. De ce jour il commença à vivre 
dans la même pauvreté & la même foumiflion que le moin- 
dre des moines. 


Jl fit achever les bâtimens du monaftére.encore Hier d 


& tailler dans le roc un chemin pour y arriver plus aifé- 
ment. Il fit drefler des jardins , planter des vignes, des oli- 
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viers & d’autres arbres fruitiers; & fut aidé dans fes ouvraz 
ges par fes deux fils Bernard & Gaucelin, & par les com- 
tes voifins. Pour lui il fe préfentoit fouvent devant l’abbé & 
les freres, & leur demandoit à genoux d'oublier fon an- 
cienne dignité, de l’humilier de plus en plus, & lui donner 
les offices les plus bas & les plus méprifés. En effet il fer- 
voit à la cuifine, portoit l’eau & le Lo , allumoit le feu ; 
faifoit cuire les herbes & les légumes , fervoit à table, & 
nettoyoit la vaiflelle ; lui qui fe faifoit auparavant fervir des 
mets les plus délicieux , par un grand peuple de domefti- 
ques. On lui donna aufli la charge du moulin & de la bou- 
langerie : & un jour comme il étoit preffé de cuire du pain; 
le four étant chaud, il en ôta le bois avec fes mains, & 
emporta le charbon dans fon fcapulaire, n'ayant point trouvé 
fous fa main les inftrumens néceflaires ; & toutefois il n’en 
fut endommagé, ni en fa perfonne, ni en fes habits, ce qui 
pafa pour un miracle. Mais depuis ce tems on ne lui per- 
mit plus d'exercer ces travaux ferviles : & on lui laiffa la li- 
berté de vaquer entiérement à l’oraifon & à la contemplation. 
Il faifoit devant les autels cent génuflexions par jour, & au- 
tant la nuit; & fe plongeoit fouvent dans l’eau la plus froide ; 
même en hyver, avant fa priére , & pour fe dre à la 
communion : quelquefois il s’y préparoit par la difcipline , 
& fe faifoit fouetter de verges dans une chambre fecrette par 
un frere fon confident , en mémoire de la per de Notre= 
Seigneur. Il vécut ainfi dans le monaftére {ept ans , & ayant 
averti de fa mort prochaine l’empereur Charles , il mourut 
le 28 de Mai, & comme l’on croit l'an 812. Le monaftere 
de Gellone a pris fon nom, & s'appelle depuis long-tems S. 
Guillem du défert. Diverfes églifes honorent fa mémoire le 
jour de fa mort. 

Louis, dernier fils de l’empereur Charles, & roi d'Aqui- 
taine, travailla puiflamment à rétablir dans fon royaume la 
difcipline cléricale & monaftique. Pendant le défordre des 
A , le clergé de tout ce royaume, qui s'étendoit 
depuis la Loire jufques aux Pyrenées, s'appliquoit moins 
au fervice de Dieu qu'aux exercices militaires : à monter 
des chevaux & lancer des traits. Louis fit venir des maîtres 
de tous côtés pour enfeigner le chant, les lettres divines & 
humaines , & le fuccès pafla la créance. Sa plus grande: in- 
clination étoit pour les moines ; & il l’auroit été lui-même à 

l'exemple 
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exemple de fon grand oncle -Carloman , fi le roi Charles 


fon pere ne leût empêché. Entre plufeurs monaftéres qu'il 
fonda de nouveau, ou qu’il répara , on en nomme vingt-fix, 
dont les plus connus font , S. Filbert dans l’ifle d'Hero , ou 
Noirmoutier; Charroux ,-S. Maixent, Nouaillé , tous quatre 
dans le diocèfe de Poitiers , & Ste. -Radegonde ou plutôt 
Ste. Croix dans la ville; Conques dans le diocèfe de Ro- 
dès, Menat & Manlieu en Auvergne , Moïflac en Quercy, 
S. Chaffre dans le diocèfe du Puy, Solognac près de Limo- 
gess Ourbion ou la ‘Graffe, dans le diocèfe de Carcaflone ; 

enfin le.monaftére d’Aniane. La plupart reconnoiffent lem- 
pereur Charles pour leur fondateur ; & il eft à croire que 
fon fils Louis ne faifoit qu’exécuter fes ordres & fes confeils. 
A fon exemple plufeurs évêques & plufieurs laiques rele- 
voient les monaftéres ruinés, & en fondoient de nouveaux. 

Le roi Louis prit en affeétion particuliére S. Benoît d’A- 
niane , & le protégea contre ceux qui s’oppofoient à fa ré- 
forme. Il écoutoit fes confeils , lui faifoit fouvent des pré- 
fens, & fe fervit de lui pour rétablir plufieurs monaftéres. A 
Menat en Auvergne, Benoit envoya par fon ordre douze 
moines qui en attirérent environ foixante. Il en envoya vingt 
à S. Savin en Poitou, & quarante à Mafciac ou Maffay en 
Berry. Le roi lui donna tous ces monaftéres, afin de fou- 
lager celui d'Aniane, trop nombreux pour la ftérilité du lieu: 
& Benoît mit en chacun un abbé, retenant l'infpeétion fur 
tous. 

Cependant léglife de C. P. étoit en trouble. Le patriar- 
che Taraife avoit dépofé le prêtre Jofeph , comme il a été 
dit, pour avoir donné la bénédiétion nuptiale à l’empereur 
Conftantin en fon mariage illicite avec Théodote. Mais Jo- 
feph gagna les bonnes graces de l’empereur Nicéphore, en 
fe rendant médiateur de l’accommodement entre fvi & Bar- 
dane le Turc, qui avoit pris le titre d’empereur. Nicéphore 
fe mit donc en tête de faire rétablir Jofeph dans fes fonc- 
tions. Le patriarche Nicéphore le refufoit, ne pouvant fe ré- 
foudre à caffer le décret de fon prédécefleur : mais Pempe- 
teur foutenoit , qu'il n’étoit pas: nouveau de rétablir celui 
qu'un autre avoit dépofé, & qu'il y avoit de la charité à 
pardonner. Enfin il preffa tant le patriarche, qu'il crut de- 
voir céder : craignant que fa fermeté ne portät l’empereur 
à quelque violence contre l’églife, Le patriarche Nicéphore 
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aflembla donc un concile d'environ quinze évêques, où , paf 
condefcendance & par difpenfe il rétablit le prêtre Jofeph 
dans fes fonétions : on croit que c’étoit l’an 806. 

S. Théodore Studite, qui afliftoit à ce concile, s’oppofa 
à fon décret , comme il s’étoit oppofé au mariage de Conf- 
tantin; & le lendemain il le déclara au patriarche Nicé- 
phore, pe une lettre écrite en fon nom & de S. Platon, 
où ils difent : Nous fommes orthodoxes en tout , nous re- 
jettons toutes les héréfies , & recevons tous les conciles gé- 
néraux & particuliers approuvés & leurs canons : nous re- 
cevons. aufh les difpenfes légitimes, dont les faints ont ufé fe- 
lon l’occafion. Cette. lettre même, par laquelle nous vous 
faluons , fair voir que nous ufons de difpenfe. Ils veulent 
dire que, s'ils. agillbient à la rigueur , ils n'auroient aucun 
commerce , même de lettres., avec le patriarche. Ils con- 
tinuent : C’eft ainfi que nous avons reçu le patriarche votre 
prédéceffeur , au retour de notre exil, après la diflolution du 
mariage illicite & la dépofition de l’œconome. Nous ne 
voulumes point communiquer avec lui, tandis qu'il donnoit 
la communion au prince adultére, quoiqu'il dit qu’il le fai- 
foit par ARR mt ; & qu'on lui eût plutôt coupé les 
mains, que de faire la cérémonie de ce mariage. Ce fut à 
ces conditions , que nous communiquâmes avec lui jufqu’à 
fa mort. Nous avons reconnu aufli votre fainteté pour pa- 
triarche, & nous faifons mémoire d’elle tous les jours au faint 
facrifice. 

Ilny a donc entre nous aucun différend qu'au fujet. de 
lœconome , dépofé par les canons en plufieurs maniéres; 

ui recommence à exercer fes fonétions après neuf ans d'inter- 
diétion. Et ce n’eft pas en cachette : on le pourroit fouf+ 
frir, puifque nous n’y aurions point de part; mais on veut 
qu'il exerce continuellement avec un prélat de votre méri- 
te, dans la fource du facerdoce de cette églife. C’eft -à - 
dire, qu'ilafliftoit à l'office folemnel de la- cathédrale. Il étoit 
donc juite , pour ne pas fcandalifer le peuple de Dieu, principa- 
lement ceux de notre ordre, (il entend les moines ) de le pri- 
ver du facerdoce, ou du moins de ne rien faire contre nous 
irréguliérement.: nous ne le difons pas par crainte, mais par 
compañlion. pour le public. Car nous fouffrirons tout, moyen- 
nant la grace de Dieu : mais nous. vous déclarons devant 
Jefus-Chrift. &. les anges, que vous faites un grand. fchifme 


(a 
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dans notre églife. Les hommes peuvent fe fervir de leur puif- 
fance : mais quand ils ne le voudroient pas, ils font foumis à 
la puiflance ds canons. 

D cette proteftation, Théodore fe fépara de la com- 
munion du patriarche , avec tous fes moines: ce qui en fé- 
para une grande partie du peuple, c’eft-à-dire, les plus ver- 
tueux. Toutefois la féparation de Théodore ne fut pas con- 
nue d’abord; & par difcrétion, il la tint fecretre autant qu'il 
put, ce qui dura deux ans : confidérant que, comme il né- 
toit pas évêque, il lui fuffifoit de fe conferver lui - même, 
& ne prendre point de part à ce mal. Mais enfin le logo- 
thete du Drome, c’eft-à-dire , l’intendant des voitures publi- 
ea officier confidérable à la cour, dit à Jofeph archevêque 

e Theflalonique, frere de Théodore : Pourquoi avez-vous 
laiffé paffer tant de fêtes , fans communiquer avec nous & avec 
le patriarche ? Dites-en hardiment la raifon. L’archevêque ré- 

ondit : Nous n’avons rien contre les empereurs ni contre 
e patriarche , mais feulement contre l’œconome dépofé par 
les canons. Les empereurs étoient Nicéphore & fon fils Stau- 
race, qu’il avoit fait couronner au mois de Décembre 803. 
Le logothete répondit : Les empereurs n’ont pas befoin de 
vous, ni à Theflalonique, ni ailleurs. Ils n’en dirent pas da- 
vantage alors; mais la chofe étant devenue publique dans 
C. P. plufieurs prirent le parti de Théodore , fans toutefois 
ofer fe déclarer. 

Saint Platon, ou plutôt S. Théodore, fous fon nom, en 
écrivit au moine Simeon, parent de l’empereur, qui étoit 
de leurs amis, & fort affligé de la déclaration de l’archevé- 
que Jofeph. Platon le prie d’appaifer l’empereur , pour le- 
D , dit-il, nous n’avons que toute forte de refpeét , loin 

e rejetter fa communion. Notre différend n’eft que contre 
celui qui a fait ce mariage illicite, & que Jefus-Chrift lui- 
même a dépofé par deux canons entre les autres. Le pre- 
mier défend à un prêtre d’aflifter au feftin d’un fecond ma- 
riage : car le canon n’a pas ofé parler d’un adultére ; & com- 
bien auroit-il plus défendu d’y donner la bénédiétion nup- 
tiale? Le fecond canon porte , que celui qui a été dépofé 
pour un crime, n’eft pas recevable après un an à deman- 
der fon rétabliflement. Celui-ci a été dépofé de plus neuf 
ans. Voilà, mon pere, ce qui nous épouvante & nous ferre 
le cœur, C'eft pour ne point communiquer avec lui & avec 
Gi 
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le défunt patriarche , que nous avons été enfermés, moi at 
lieu où vous. demeurez , notre abbé & les autres à Thefla- 
lonique ;; & après: notre: retour, nous ne nous ferions pas ré- 
conciliés au patriarche, s’il n’eût avoué que nous avions bien 
fait. Si donc , pendant le règne du prince adultére, Dieu nous 
a fait la grace. de ne nous pas relâcher : comment aujour- 
d'hui , fous un règne fi pieux , trahirions-nous la vérité au pé- 
ril de nos nu Nous fouffrirons tout jufqu’à la mort, plu- 
tôt que de communiquer avec le coupable. Qu'il.foit œco-. 
nome, à la bonne heure : qu’eft-il néceflaire qu'il célèbre le 
facrifice ? Il n’eft plus prêtre. Nous n’avons rien dit jufques 
ici; nous avons diflimulé deux ans , depuis fon rétablifiement, 
pour garder la paix. Et enfuite : Si on ne veut: pas l'inter- 
dire, du moins.qu’on nous laifle en l'état où nous fommes 
depuis dix ans. Oise à ceux qui communiquent avec lui, 
évêques, prêtres, abbés, quand ils feroient dix mille, il ne 
faut pas s’en: étonner. Ils ont bien communiqué avec l’adul- 
tére , & pas: un n’a dit un mot. 

Dans une autre lettre au même Siméon, il dit : Jefus+ 
Chrift déclare coupable d’adultére, celui qui quitte fa femme 
légitime ; & ce crime, fuivant le canon de S. Bafile , eft dal 
à l’homicide & aux crimes les plus abominables. Toutefois 
celui-ci, préfentant le prince adultére à l'autel, a ofé dire devant 
tout le peuple : Uniffez , Seigneur , votre ferviteur & votre fer- 
vante en une chair, fuivant votre bon plaifir; & le refte de 
la priére pour: la bénédiétion nuptiale , que nous lifons en- 
core dans. l’euchologe des Grecs.. Puis il ajoute : N’eft- ce 
pas une- chofe horrible à ns quelle a été l’indignation du 
Saint-Efprit fur un- tel blafphême ? Comment la terre n'a 
t-elle pas englouti fur le champ, comme Dathan & Abiron, . 
celui qui le proféroit ? Et toutefois au lieu de pleurer jufques 
à la mort, &, d’être en exécration pour l'exemple de la pof- 
térité ,, ileft rentré dans l’églife, & a repris publiquement les 
fonétions facerdotales, comme s’il avoit fait une belle aétion. 
Et qu'il ne fe trompe pas, en ce que l’adultére étoit. empe- 
reur : tous les hommes font. foumis aux loix de Dieu. Il pré- 
tend donc fe montrer plus faint que S: Jean-Baptifte, & lac- 
cufer d’avoir repris Hérode mal-à-propos, & d’être mort pour 
une mauvaife- caufe. Que sil veut s’excufer: fur l'ordre du 

atriarche: Taraife , . pourquoi: Taraife ne les: époufoit-il pas- 
béinêine ? car c’eft aux patriarches à: marier les empereurs. 
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& non pas à un prêtre : cela ne seft jamais fait; mais je ne 
crois point, non plus que plufieurs autres; qu’il ait reçu une 
telle commiflion. Que s’il dit qu’il n’a point été interdit par 
le patriarche Taraife, pourquoi donc a-t-il été neuf ans fans 
fervir ?. pourquoi prétend-il avoir été abfous par le concile ? 
Il ne faut point d’abfolution à celui qui n’eft lié d'aucune 
cenfure. 
: Cependant Théodore, prévoyant bien la perfécution qui le 
menaçoit lui & les fiens, écrivit aux moines: de Genie 
ce qui s’étoit pañlé entre l'archevêque Jofeph & le logothe- 
te ; puis il ajoute : Treize jours fe font écoulés depuis, fans 
qu'il y ait eu ni réponfe , ni interrogation nouvelle : feule- 
ment nous avons écrit au Seigneur Siméon les lettres inclu- 
fes. L'affaire eft. venue aux oreilles du patriarche, & pref- 


que de toute la: ville : plufieurs compatiflent à notre afic- - 


tion, & parlent comme nous ; mais ce font des adorateurs 
noéturnes , qui n’ofent fe montrer le jour: Il explique enfui- 


te, comme dans les lettres à Siméon , les caufes de leur fé- 


paration ; & exhorte fes moines à la conftance, & à prier 


pour l'empereur, pour le patriarche & pour la paix de l’é-- 


glife. ` 
Comment quelques-uns foutenoient que Théodore devoit 


au moins tolérer le rétabliffement de l’œconome par condef-- 
cendance : il en écrivit une lettre à Théoëtifte , maître des- 


offices , où il explique jufques où peut aller la condefcen- 


dance en :matére de religion: Nous avons, dit-il, gardé le- 
offible ; encore à préfent nous di-- 


filence autant qu'il a été 
fons : Que Pon éloigne du fervice celui qui eft dépofé, & 


aufli-tôt nous communiquons avec le a finon inona 


demeurons dans la même fouftraétion de communion où nous 
étions auparavant, laiflant à Dieu la vengeance de cet excès. 
Aller plus loin, ce ne feroit plus condefcendance , mais pré- 


varication..contre les: canons. Car la règle de l'æconomie, , 
comme vous fçavez , eft de ne violer en aucune maniére les- 
loix établies ; & toutefois de relâcher quelque chofe- felon : 
l'occafion. & la raifon , pour arriver à votre fin : au lieu que ` 
vous perdriez le capital en gardant une trop grande rigueur... 


Nous l'avons appris de S. Paul, quand il fe purifia & cir- 


concit Timothée : & de S. Bafile, quand il reçut l’offrande 


de Valens, & cefa pour un tems de nommer le Saint-Ef. 


prit:fimplement Dieu; mais ils-ne continuérent ni l’un ni. 
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lautre; au contraire , ils montrérent qu'ils mourroient plu: 
tôt. On ne seft jamais trompé en fuivant cette règle d’œ- 
conomie , & imitant le pilote qui détourne un peu le gou- 
vernail pendant l'orage. 

Vous dites que S. Chryfoftôme fe difpenfa du canon des 
apôtres contre les ordinations fimoniaques , à l'égard des fix 
évêques qu'il dépofa; mais il ne s’en écarta point en ef- 
fet : car il les interdit de toute fonétion facerdotale, & ne 
leur accorda que de communier dans le fanétuaire. Ici ce 
neft pas de même : celui qui a marié l'adultére, facrifie 
comme s'il n’avoit rien fait; & publiquement, comme pour 
fervir dexemple aux prêtres. Et qu’avons-nous affaire de 
la bigamie paienne de Valentinien ? Quelqu'un lui a -t-il 
donné la bénédiétion nuptiale , ou quelqu'un des peres a-t-il 
écrit qu'il ait bien fait? Théodore fuppofe ce fait, fur la foi 
de l’hiftorien Socrate : mais quelques fçavans en doutent. Il 
continue : Plufieurs autres, comptant leur volonté pour loi, 
ont fait des chofes femblables : mais léglife ni fes loix n’en 
fouffrent point de préjudice. Faut-il donc s'étonner de ce que 
viennent de faire environ quinze évêques ? Un concile n'eft 
pas fimplement une affemblée d’évêques & de prêtres, quoi- 
que nombreufe : il faut ee s’aflemblent au nom du Sei- 
gneur, en paix & pour l’obfervation des canons. Ils n’ont 

as le pouvoir de lier & de délier abfolument, mais felon 
Pexaëtiude des règles : ils n’ont reçu aucune puiflance de 


les tranfgrefler ; & je ne fçais sil y a quelque chofe qui n'ait 


pas été réglé. Si on accorde aux évêques ce pouvoir arbi- 
traire, l’évangile eft inutile, en vain il y a des canons : cha- 
cun du tems de fon pontificat fera un nouvel évangelifte , 
un nouvel apôtre, un nouveau légiflateur ; mais iln'eft pas 
ainfi : l’apôtre nous défend de rien enfeigner, ou ordonner, 
au-delà de ce que nous avons reçu. 

Ce qui s’étoit pañlé à C. P. fut rapporté à Rome d’une 
maniére qui fit blâmer la conduite de Théodore : enforte que 
Bafle, abbé de S. Sabas de Rome & fon ami, lui en écrivit 
durement. Théodore lui répondit, fe os ver qu'il le con- 
damnoit fans connoiflance de caufe ; & fe juftifiant del’ac- 
cufation du fchifme , par les mêmes raifons que dans fes au- 
tres lettres. Il parle du pape afflez librement , comme en 
étant mal fatisfait, & ajoute : Quant à ce que vous Po Lee 
que l’on pourra dire, que j'ai pris ce prétexte pour fatisfaire 
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mon chagrin d’avoir manqué la dignité de patriarche , ne 
vous en mettez pas en peine; Dieu connoît toutes nos dé- 
marches , & nous comparoitrons devant fon terrible tribunal, 
It témoigne enfuite fon eftime & fon refpeét pour le patriarche, 
& finit en remerciant Bafile des riches préfens qu'il lui avoit 
envoyés. 

Les ennemis de Théodore difoient que, quand même on 
auroit interdit l’œconome , il attaqueroit le patriarche , com- 
me ayant communiqué avec lui depuis fa dépoñition; & 

wil n’épargneroït pas même la mémoire du patriarche dé- 
he Pour s'en juftifier, Théodore écrivit ainfi au cartulaite 
Nicolas, qui s’étoit fouvent entremis de l’accommodement : 
Que lon interdife l’œconome de fes fonétions de prêtre, 
& nous officierons avec le patriarche , s’il l’ordonne , cha- 
cun felon notre ordre. Pour fureté de ce que nous difons, 
nous en faifons une ample déclaration par écrit : confentant 
que fi, après l’interdiétion de l'œconome , nous ne rentrons 
pas aufli-tôt dans la communion du patriarche, on prononce 
contre nous la condamnation qu’on voudra, & qu'il ne nous 
foit plus permis de parler fur ce fujet. Il ny a ni ange ni 
homme qui nous y oblige, c’eft Dieu même qui nous excite 
par votre moyen. Dans cette lettre il compte trois ans de- 
puis le rétabliffement de l’æœconome , ce qui marque l'an 809: 

Il y avoit une année entiére que Platon & Théodore 
fouffroient une rude perfécution. Ce n’étoit que menaces de 
l'empereur , qui fouvent les envoyoit querir , pour les pref- 
fer de fe rendre à fa volonté. Enfin il envoya une compa- 
gnie de foldats, qui environnérent tout d’un coup le mo- 
naftére de Stude , enforte que perfonne n’ofoit fe montrer. 
Lévêque de Nicée & l’évêque de Chryfopolis vinrent parler 
à Platon & à Théodore , pour leur perfuader de recevoir 
l'æconome Jofeph , comme ayant fait le mariage en quef- 
tion par ordre du patriarche Taraife. Car, difoient-ils, c'é- 
toit un faint comme S. Chryfoftôme ; vous devez recevoir 
fa difpenfe. Il vint encore leur faire la: même propofition à 
S. Serge, où on les avoit enfermés.. 

Comme ils demeuroient inébranlables , l’empereur fit aflem- 
bler un concile au mois de Janvier, la feptiéme année de fon rè+ 
gne, indiétion feconde; c’eft-à-dire , l’an 809, Le concile étoie 
nombreux. Il y avoit plufeurs évêques, plufieurs abbés , & trois 
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d'y voir comparoître S. Platon, fi vénérable par fa vieil: 
leffe & par fa vertu. Car comme il ne pouvoit marcher, om 
le portoit fur les épaules , ayant fa chaîne au pied; & ceux 
ui le portoient , fe le jetroient l’un à l’autre avec dedain- 
héodore auffi y fut traité indignement, & -environné de 
gens qui lui difient qu'il ne fçavoit ce qu'il difoit. En ce 
concile on déclara que le mariage de Conitantin avec Théo- 
dote avoit été légitime par difpenfe : & on prononça ana- 
thême à ceux qui ne recevoient pas les difpenfes des faintss 

L'empereur fit fignifier ce décret à Platon, à Théodore, 
& à l'archevêque ofe h, comme ils étoient au monaftére 
d’Agathus près de C. p. Il leur envoya pour cet effet quel- 
ques-uns de fes écuyers, qui leur déclarérent qu'ils étoient 
excommuniés & dépofés par le concile. Enfuite on les mit 
en prifon à S. Mamas , tous trois féparés , & les mêmes 
écuyers y vinrent, apportant le décret de dépofition & d'ex- 
communication , qu'ils leur lurent encore , quoiqu'ils fe bou- 
chaffent les oreilles. Enfin ils furent tous trois relégués dans 
les ifles voifines de C. P. en des prifons féparées. 

Les moines de Stude furent tentés en toutes maniéres pour 
abandonner leur abbé. D'abord l’empereur les fit mettre tous 
dans un bain gardé par des foldats. Il les fit venir devant 
lui , & les interrogea lui-même, prenant féparément les prin- 
cipaux & les plus habiles ; & employant les flatteries , les 
promefles & les menaces. Enfin il les fit enfermer en des 
châteaux ou des monaftéres, dont les abbés les traitoient en- 
core plus mal qu’il ne leur étoit ordonné. On faifoit cepen- 
dant des proclamations par toute la ville de C. P. pour em- 
pêcher que ri a de ces moines ne fe cachât. Il y en 
eut en effet qui fe retirérent dans une caverne, déguifés en 
féculiers pour fervir en fecret leur abbé, tandis qu’il étoit 
à C. P. mais quelques-uns ayant été trouvés, furent empri- 
fonnés dans le prétoire, & banais de la ville. 

Théodore dans fa prifon écrivit à fes amis pour les fou- 
tenir contre la perfécution : entre autres à Euprepien & à 
ceux qui étoient avec lui. Dans cette lettre il traite de la 
difpene ; & accufe fes adverfaires de combattre l’ancien & 
le nouveau teftament, Voici fes paroles : La loi dit: Tu ne 
commettras point d’adultére, tu ne prendras point le nom 
de Dieu en vain. La même loi fera pour le Juif & le pro- 
félyte. L'évangile défend de regarder même une femme p 
a 
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la defirer ; & condamne celui qui viole le moindre des com- 
mandemens. Cependant ceux-ci nomment œconomie & indul- 
gence falutaire à l’églife, l’adultére, la tranfgreflion d’un des 
plus grands commandemens, labus du nom de Dieu dans la 
cérémonie d’un mariage criminel, accompagnée de la com- 
munion des faints myftéres. Bouchons nos oreilles, mes fre- 
res, pour n'être pas empoifonnés d’un tel blafphême. Et leur 
défenfe, c’eft qu'a l'égard des fouverains, il ne faut pas pren- 
dre l’évangile à la rigueur. Pourquoi donc eft-il écrit que 
les grands feront jugés plus févérement , & que Dieu n’a 
point d’égard aux perfonnes ? Le prince a-t-il une autre loi, 
& un autre légiflateur, que fes fujets ? eft-il un Dieu, pour 
n'être point fujet à la loi? Si tous n’y font également foumis, 
ce ne fera que révolte & anarchie. Le prince voudra $a- 
bandonner i Tadake & à l’héréfie, & il fera défendu aux fu- 
jets de limiter. 

Et enfuite : Le fecond article eft affez clair par le premier. 
Anathématifer ceux qui n’approuvent pas ce mariage adulté- 
tin, Ton autre que de condamner les faints ? Premiére- 
ment S, Jean-Baptifte , & ce quieft horrible à dire, le Sei- 
gneur des faints , qui a défendu d’avoir part avec les adul- 
téres , fans diftinétion d’empereur ou de prince , de grand ou 
de petit. L'empereur eft-il plus qu’un ange, à qui S. Paul 
dit anathême , s'il ébranle quelque partie de l'évangile ? Ou 
ils croient que nous réfiftons à la loi de Dieu, en nap- 
prouvant pas leur prétendue œconomie : ou s'ils conviennent 
que nous obfervons la loi, ils fe condamnent eux-mêmes. Et 
encore : Que dirons-nous du troifiéme article ? Ceux qui vont 
tête levée contre l'évangile, fe mettent-ils en peine des ca- 
nons ? Sr Pape aient aufli été fcellés par le Saint-Efprit, 
& que de leur mépris s’enfuive la perte de tout ce qui fert 
à notre falut : car Ft les canons , il n’y a plus ni facerdo- 
ce, ni facrifice , ni autre remède pour les RE TP des ames. 
Mais pourquoi fais-je différence entre les canons & l'évangile 
de J. C. ? C’eft lui-même qui a donné les clefs à S. Pierre avec 
la puiffance de lier & de délier : & à tous les apôtres celle 
de remettre & de retenir les péchés : & conféquemment il a 
donné la même puiflance à leurs fuccefleurs , pourvu qu'ils 
marchent fur leurs pas. C’eft pourquoi les canons de S. Ba- 
file & des autres faints ont été reçus comme ceux des apô- 
wes, parce qu'ils les ont fuivis fans rien innover. 
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Dans une lettre à un abbé Théophile, il dit : Si vous me 
demandez pourquoi nous ne vous avons pas dit ceci avant la 
perfécution , & pourquoi nous faifions encore alors mention 
dans nos priéres de ceux de C. P. confidérez que le concile 
n’avoit point encore été tenu, & que l’on n’avoit encore 
prononcé ni le mauvais décret ni l’anathême. Avant cela il 
n'étoit pas für de fe féparer entiérement des coupables, ou 
même d'éviter ouvertement leur communion : il falloit les 
fouffrir avec la difcrérion convenable. 

Pour traiter à fond la matiére de la difpenfe, Théodore 
en fit un écrit, où il ne difoit rien de lui-même ; mais c’é- 
toit un tiflu des autorités de l'écriture & des peres. Il Pen- 
voya à l'archevêque Jofeph fon frere, le priant de l’exa- 
miner. Un évêque nommé Athanafe , apparemment difciple 
de Théodore , puifqu'il le nomme fon fils, ayant lu ce trai- 
té, l’admira : mais enfuite il changea d’avis, & écrivit à Théo- 
dore , pour prouver que fes A chiites ne devoient point 
être traités d’hérétiques , puifqu’ils n’enfeignoient point qu'il 
fùt permis de commettre des adultéres , & d’abfoudre les 
ficrléges Théodore lui répondit : Il eft vrai qu'ils ne l’en- 
feignent pas de parole; les paiens mêmes ne difent pas que l’a- 
dultére {oit indifférent. Aufli ne difons-nous pas qu'ils Paient 
dit ouvertement , mais qu'ils ont autorifé un mariage adulté- 
rin avec fes fuites : qu’ils ont qualifié cette conduite d’in- 
dulgence falutaire , fous peine d’anathême à ceux qui la dé- 
de 7 & qu'ils exécutent ce décret par les exils & les 
prifons. Car ils ont prononcé en ces termes : Anathême à 
ceux qui ne reçoivent pas les difpenfes des faints. Il étoit 
queftion de ce mariage : ils foutiennent donc qu'il eft con- 
forme aux difpenfes des faints : elles font donc contre la loi ; 
mais s’il eft impoffible que les faints aient agi contre. la loi, 
ceux-ci font anathématifés en ne voulant pas abandonner 
cette conjonétion adultérine. Et enfuite : 

N'eft-ce pas déclarer les commandemens de Dieu fujets au 
changement, fuivant les occafions & les circonftances ? Qui 
donnera la difpenfe ? Les évêques feuls, ou les prêtres ? en 
concile, ou chacun à part? Ne fera-t-elle que pour les em- 

ereurs & au fujet de l’adultére, ou de toutes fortes de cri- 
mes? Je laiffe aux nouveaux évangéliftes à décider ces quef- 
tions. Dans cette même lettre il marque ainfi ceux qui 
avoient eu part à cette perfécution: 
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… Comment peut-on dire qu’ils n’enfeignent pas ce qu'ils pu- 
blient par leurs œuvres S p donc fuis-je enfermé ici ? 
Pourquoi mon pere le reclus, c’eft S. Platon, a-t-il été mal- 
traité , féparé de tous les autres , puis jetté au lieu où il eft 
maintenant ? Pourquoi l’archevêque a-t-il été dépofé , comme 
ils prétendent , enfermé étroitement avec ordre iji ne lui don- 
ner à manger que par mefure, & depuis peu exilé en pays 
étranger ? Pourquoi vous-même avec vos freres êtes - vous 
gardé à Theffalonique ? L’abbé Théofofte chaffé de la même 
ville avec fes difciples, & un autre abbé du même lieu fouetté 
avec excès ? Pourquoi Naucrace & Arfène font-ils étroite- 
ment gardés, aufll bien que Bafile & Grégoire ? Pourquoi 
Etienne , ce vertueux abbé, a-t-il été chaffé de fon oncle 
avec cinquante difciples ? Pourquoi le pieux abbé Antoine 
eft-i aare pee à Amorium ? Pourquoi Emilien & les fiens 
ont-ils été emmenés par ordre de l’évêque de Nicomédie , 
après avoir été fouettés & traités indignement & leur mo- 
naftére pillé ? Pourquoi l’évêque de Léon a-t-il été perfécuté 
à Cherfone , & l'abbé Antoine emprifonné avec deux autres ? 
Pourquoi à Lipari au-delà de la Sicile nos freres font-ils en 
prifon ? Pourquoi à Cherfone Létoius a-t-il été arrêté, puis 
envoyé à l’empereur, & emprifonné à Conftantinople ? 

Jofeph ayant été dépofé, on mit à fa place un autre ar- 
chevêque à Theflalonique, qui y fit arrêter Anaftafe , & 
Chaffer l'abbé Théofofte avec dix-fept autres ; & fit donner 
deux cens foixante coups de fouet, enfuite deux cens coups 
de nerfs de bœuf, à un faint moine nommé Euthymius, parce 
qu'il ne vouloit pas le nommer au faint facrifice comme évé- 
que. Il fut ainfi traité dans une églife où on le laiffa demi- 
mort : mais un homme charitable ue couvert de la peau 
d'un agneau. fraichement tué , lui fauva la vie. Théodore 
écrivit à l'archevêque fon frere, pour le confoler de ces vio- 
lences. 

En une lettre à Naucrace fon difciple, il traite la matiére 
des fecondes nôces. Elles font permifes, dit-il, par l'apôtre 
.& par Jefus-Chrift même ; mais ce neit pas une loi, com- 
me dit S, Grégoire le théologien, ce n’eft qu’une indulgence : 
or l'indulgence fuppofe une Toibleffe & une aétion répréhen- 
fible. L'apôtre le marque en difant : S'ils ne fe contiennent 
pas , quils fe marient, car l’incontinence eft une foiblefle. 
C'eft pourquoi les peres ont foumis à la ee les bi- 
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TAN. 809. pn : le concile de Laodicée nen marque point le tems 5 
ad. Amphil. c4. S. Balile le détermine à un an, & pour les troifiémes nô- 
Sup.l xvinn ces & au-delà à deux ans. De-là vient que le concile de 
Hon, m Néocefarée défend aux prêtres de prendre part aux feftins 
| des fecondes nôces. Donc il eft jufte de couronner le pre- 
mier mariage, qui eft proprement ne & viétorieux de 
l'incontinence. Il parle fuivant l’ufage des Grecs, qui nomment 
couronnèment la bénédiétion nuptiale. Il eft, dit-il, fuivi 
de la fainte communion, & les prêtres prennent part au 
feftin à l'exemple de Jefus-Chrift même. Mais le fecond ma- 
riage n'eft point couronné, parce qu’on y fuccombe à la foi- 
blefle; & on n'y communie point, parce qu’on doit être privé de 
la communion une année ou deux : i ny a point de bé- 
nédiétion , parce qu'il ny en a qu'une feule pour les pre- 
miéres nôces, Il s'enfuit donc, felon l'écriture & les peres , 
que le prêtre ne fait point la célébration des fecondes nôces, 
& ne reçoit ceux qui les ont contraétées qu'après la péni- 
tence accomplie , lorfqu'il leur eft permis de communier. 
Alors il leur donne une efpèce de bénédiétion nuptiale. Quefi 
vous demandezcomment daas ilshabitent enfemble?je dirai que 
c’eft en vertu du contratcivil, comme dans la trigamie & la po- 
lygamie , car les peres ont ainfi nommé les mariages au-delà du 
troifiéme. Peut-être demanderez-vous encore: Quand l’une des 
pes eft vierge , s’il faut lui mettrela couronne fur la tête, & à 
‘autre fur l'épaule, comme difent quelques-uns ? Cela me pa- 
roit ridicule : car où mettra-t-on la couronne pour les troifiémes 
nôces ? J'eftime donc que la partie vierge mérite de perdre 
fon privilége , en s’uniflant par fon choix à celle qui ne l’eft 
L:44 pas; & qu'elle fe foumet par-là à la peine de la bigamie. 
Entre les lettres de Théodore écrites pendant fa prifon, 
on trouve le chiffre qu’il donnoit à fes amis. Ce fat les 
“lettres de l'alphabet grec, qui fignifioient vingt-quatre per- 
fonnes. Alpha S. Platon , betha l'archevêque Jofcph, gamma 
Calogere , deltha Athanafe, & ainfi des autres jufqu’à omé- 
ga, qui eit Théodore lui-même. On y voit les noms de plu- 
leurs de ceux à qui fes lettres font adreflées; fçavoir, Atha- 
nale , Nicolas, Arfene, Bafile , Euprepien, & de ceux dont 

il parle dans ces lettres. 

Théodore, étant ainfi perfécuté, ne manqua pas d’avoir 
recours au pape Léon II. Il lui écrivit avant fon exil une 
lettre qu'il eflaça par la crainte de l'empereur; mais l'abbé 
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Epiphane qui en étoit le porteur, & qui en fçavoit le con- 
tenu, la refit & la porta au pape aprés que Théodore fut 
exilé : nous n'avons etes cette lettre. La premiére qui reite 
fut envoyée par Eu 
a donné à S. Pierre la dignité de chef des pañteurs , c’eft à 
S. Pierre ou à fon ficcetleus qu'il faut porter la plainte de 
toutes les nouvelles erreurs qui s'élèvent dans l’églife, com- 
me nous l'avons appris de nos peres. Il fe plaintenfuite des deux 
conciles tenus à C. P. le premier pour le rétabliflement de 
Fœconome , le fecond pour la condamnation de ceux qui ne 
vouloient pas y confentir ; .& ajoute que l’on veut juitifier 
ces conciles en établiflant une héréfie. Car, dit-il, on dé- 
clare que ce mariage adultérin a été contraëété par difpenfe : 
que les loix divines n’ont point de pouvoir fur les empereurs: 


que ceux qui combattent jufques au fang pour la vérité & ` 


la juftice, ne font point les imitateurs du précurfeur & de 
S. Chryfoftôme ; & que PES évêque eft maître des ca- 
nons, pour rétablir quand il lui plait les prêtres dépofés. Il 
ajoute : Nous pouvons dire, avec l’apôtre, qu’ily a maintenant 
plutieurs antechrifts, fi tous les hommes ne font pas fujets 
aux canons. Enfuite : S'ils n’ont pas craint de tenir un con- 
cile hérétique de leur autorité, quoiqu'ils n’euflent pas dû en 
tenir un même ortodoxe à votre infçu, fuivant l’ancienne 
coutume : combien eft-il plus convenable & plus néceffaire 

ue vous en affembliez un , pour condamner leur erreur ? 
i ajoute à la fin que la lettre eft de lui feul, parce quele 
reclus , c’eft-à-dire S. Platon & l'archevêque de Theffalo- 
niquefon frere , font dans d’autres ifles; mais, dit-il, ils parlent 
par ma bouche, & fejettentavec moi aux pieds de votre Sainteté. 

Le pape fit réponfe par une lettre que nous n'avons pas ; 
& Théodore , au nom de S. Platon & au fien , l’en remercia 
par une feconde lettre, dont Euftathe fut le porteur. Il y 
nomme fes adverfaires Mechiens, comme s'il difoit adultérins : 
car Moichos en Grec Fe adultére ; & il foutient qu'ils font 
hérétiques, en ce qu'ils prétendent autorifer par He un 
mariage adultérin, contre la défenfe expreffe de la loi & ce 
l'évangile, & en ce qu'ils fe mettent au-deflus des canons. H 
remercie le pape des riches préfens qu'il leur avoit envoyés, 
& fe purge de la calomnie qu'on lui impofoit , de recevoir 
les hérétiques Barfanulph , Efaie & Dorothée. Il leur dit 
anathême , comme anathématifés par S. Sophrone , & à tous 
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les hérétiques en général. Le prétexte de cette accufation 
pouvoit être qu'il avoit un ami nommé Barfanulph. Théodore 
écrivit en même tems à l'abbé Bafile, qui étoit à Rome & 
du confeil du pape, le priant de continuer à appuyer la bonne 
caufe. 

Au mois de Novembre de la même année 809, lempe- 
reur Charles tint un concile à Aix-la-Chapelle , où on traita 
la queftion fi le S. Efprit procède du Fils comme du Pere, 
qui avoit été premiérement agitée à Jérufalem, par un moine 
nommé Jean. Pour la décider, l’empereur envoya à Rome 
Bernard ou Bernaires évêque de Vormes, & Adelard abbé 
de Corbie, chargés d’une lettre compofée par Smaragde , 
abbé de S. Michel au diocèfe de Verdun, aujourd’hui S. Miel, 
où il avoit recueilli les paffages de l'écriture & des peres , 

ui prouvent que le Saint Efprit procède du Fils comme du 
Pe. Les peres de l’églife qu'il cite, font S. Grégoire pape, 
faint Cyrille , faint Ambroife, faint Jérôme , faint Au- 
guftin. 

Les envoyés, étant arrivés à Rome, lurent cet écrit au 
pape, qui en ayant écouté attentivement tous les pañlages, 
dit : Je crois ainfi, conformément aux autorités des peres & 
de l'écriture. Les envoyés dirent : Puifque vous reconnoif- 
fez qu'il faut croire ainfi, ne faut-il pas l’enfeigner à ceux 
qui l’ignorent , & y confirmer ceux qui le fcavent ? Le pape 
en convint. Les envoyés lui demandérent : Peut-on être fau- 
vé fans croire cette vérité ? Le pape répondit : Celui qui 
pourra l’entendre & ne voudra pas la croire , ne pourra être 
fauvé ; car il y a des myftéres comme celui-ci, que plufieurs 
peuvent entendre, & que plufieurs autres n’entendent pas, 
à caufe de leur bas âge ou de leur peu de pénétration. Cela 
étant, reprirent les envoyés , il eft permis d’enfeigner & par 
conféquent de chanter ce qu'il neft pas permis de ne pas croi- 
re. Il eft permis de le chanter, dit le pape, mais non d’a- 
jouter ce quieft défendu. 

Les envoyés répondirent : Nous fçavons pourquoi vous 
dites qu’il neft permis de rien ajouter au fymbole; c’eft que 
ceux qui l'ont fait n’y ont pas mis ceci: ils veulent dire le 
mot Filioque; & que les conciles généraux qui ont fuivi, 
fçavoir celui de Chalcedoine & le cinquiéme , ont défendu 
de rien ajouter au fymbole. Mais ne feroit-il pas bon de le chan- 
ter, s'ils l'y avoient inféré ? Il feroit fort bon, ditle pape, 
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Les envoyés reprirent : N’auroient-ils pas bien fait de faire 
connoître aux fiécles fuivans un myftére fi important, en 
ajoutant feulement quatre fyllabes ? Le pape répondit : Je 
nofe dire qu'ils n’euflent pas bien fait ; mais je nofe dire 
non plus qu'ils ne l’aient pas vu aufli bien que nous. Ils ont 
défendu même d'examiner pourquoi ils l’avoient omis. Voyez. 
quelle opinion vous avez de vous : pour moi, loin de me 
préférer à eux, je nofe pas même my égaler. Dieu nous 
garde , reprirent les envoyés, d’avoir une autre opinion de 
nous ; nous cherchons feulement à être utiles à nos freres ,. 
felon le tems où nous fommes. C’eft pourquoi ayant trouvé 
que quelques-uns chantent ainfi le fymbole, & que par-là 
plufieurs ont été inftruits de ce myftére , nous croyons qu'il 
eft mieux de le chanter, que de les laifler dans l'ignorance + 
car fi vous fçaviez combien de milliers de perfonnes lont ap- 
pris ainfi, vous feriez peut-être de notre avis. Dites-moi, 
répondit le pape , croyez-vous qu'il faille inférer au fymbole- 
toutes les vérités néceflaires à la foi catholique , qui n’y font 
pas contenues? Non, dirent les envoyés , parce ellei ne 
font pas toutes également néceffaires. Le pape reprit : Si elles 
ne le font pas toutes, il y en a du moins plufeurs fans la 
créance dek uellet on ne peut être catholique. Pouvez-vous, 
dirent les envoyés , nous dire quelque vérité femblable à celle- 
ci, qui manque au fymbole ? Le pape demanda la nuit pour 
y penfer, afin de ne rien avancer légérement fur une matiére 
fi importante ; & la conférence fut ainfi terminée pour lors. 
Le lendemain le pape dit : Eft-il plus néceffaire de croire 
que le S. Efprit procède du Fils comme du Pere, que de 
croire que le Fils eft la fageffe engendrée par la fageffe, & la 
vérité engendrée par la vérité, & que l’un & l’autre eft toute- 
fois eflentiellement une feule vérité ? Nous pourrions donner 
lufieurs autres exemples, non feulement touchant l’effence de 
a divinité, mais touchant le myftére de l’incarnation.. Les 
envoyés répondirent : Nous fçavons, graces à Dieu, fur ce 
fujet, tout ce que fçavent les autres, ou nous le pouvons 
apprendre. Cet ce que nous admirons ,. dit le pape. que: 
vous vous donniez tant de peine inutile , pouvant vous te- 
nir en repos. Nous craignons, dirent les envoyés. de per- 
dre une grande récompenfe , faute de prendre un peu 
de peine; & nous eftimons un plus grand bien d'inftruire 
par-là ceux qui le defirent , que le mal n’a été grand de faire 


`~ 


An, 810. 


Ron 


AN. 810. 


Sup. liv. xxx1v. 


È. 56. 


10m, Ça CONS, p. 
00e. E 


€, 2 


64 HISTOIRE ÉCCLÉSIASTIQUÉ. 

cette addition, puifque ce n’a été ni par arrogance ni pañ 
mépris des décrets de nos peres. Le pape répondit : Quelque 
bonne intention que l’on ait, il faut prendre garde de ne pasgåter 
ce qui eft bon par foi-même, en quittant la maniére pern ife 
d'enfeigner , ce qui ne fe peut faire fans préfomption ; car 
les peres, en défendant de rien ajouter au fymbole, n'ont 
pas diftingué la bonne ou la mauvaife intention ; ils l'ont 
défendu abfolument. 

Les envoyés reprirent : N’eft-ce pas vous qui avez per- 
mis de chanter le fyÿmbole dans l'églife ? Cet utage eft-il ve- 
nu de nous ? J’ai permis, dit le pape, de le chanter, maisnon pas 
d'y rien ajouter ; & tant que vous l'avez chanté comme l'éghfe 
Romaine, nous ne nous en fommes point mis en peine. Quant 
à ce que vous dites que vous le chantez dak, , parce que 
vous en avez oui d’autres en certain pays , qui l'ont fait 
avant vous : cela ne vous regarde point. Ce pays étoit l'Ef- 

agne, où, par ordonnance du troifiéme concile de Tolede, 
e {ymbole eft rapporté avec l'addition Filioque. Le pape conti- 
nua : Nous ne Fr aan point le fymbole , nous le hfons , mais 
fans y rien ajouter; & nous enfeignons en tems & heu les 
vérités de foi qui n’y font pas contenues. Les envoyés re- 
prirent : Vous voulez donc Sie l’on commence par ôter du 
fymbole le mot dont eft queftion; après quoi vous permettez 

e le chanter & de l’enfeigner ? C’eft fans doute ce que nous 
décidons, dit le pape , & nous vous le confeillons. Les en- 
voyés dirent : Il eft donc bon de chanter le fymbole, pour- 
vu qu'on en ôte ce que vous defirez ? Oui, dit le pape ; 
& toutefois nous le permettons fans l’ordonner. Mais, dirent 
les députés , puifque vous convenez qu'il eit bon de chanter 
le fymbole, fi on ôte ce mot, tout le monde ne croira-t-il 
pas qu’il eft contre la foi? Que nous confeillez-vous pour éviter 
cet inconvénient? Le papedit:Si on m’avoit demandé mon avis 
avant que de chanter ainfi , j’aurois confeillé de ne le pas 
inférer. Maintenant l’expédient qui me vient à l'efprit, fans 
toutefois le propofer aflirmativement, c’eft que peu à peu on 
cefle dans le palais de chanter le fymbole , non plus que 
dans notre églife : ainfi ce qui s’eft introduit fans autorité, 


era abandonné de tout le monde , fi vous l’abandonnez. 


C’eft peut-être le meilleur moyen d’abolir cette mauvaife 
coutume, fans préjudice de la foi. 
Telle fut la conférence du pape Léon avec les envoyés 


de 
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de l’empereur Charles , fuivant qu’elle fut recueillie par Pab- 
bé Smaragde, qui étoit préfent, & qui déclare toutefois 
qu'il n’en a pas rapporté les propres paroles , mais feulement 
le fens , autant qu'il s’en put fouvenir. On ne voit point 
que cette conférence ait eu aucun fruit; & chacun demeu- 
ra dans fon ufage. En France on continua de chanter le fym- 
bole avec le mot Filioque : à Rome on continua de ne le 

oint chanter. Seulement le pape, pour la confervation de 
foi , fit fufpendre deux écus d’argent du poids de près 
de cent livres dans l’églife de S. Pierre , à droit & à gauche 
à l'entrée de la fépulture , où le fymbole étoit écrit fur lun 
en Grec, fur l’autre en Latin. Les difputes qui s’'émurent 
enfuite avec les Grecs fur ce fujet, feront voir combien étoit 
fage la décifion du pape. 

L'abbé Sinaragde eit illuftre par fa piété & par fes écrits. 
Il enfeigna dans fon monaftére, qui étoit une école célèbre; 
& compofa un traité de grammaire , qui étoit un commen- 
taire de Donat, divifé en quatorze livres, où il tiroit tous fes 
exemples de l'écriture fainte , pour ôter l’averfion que plu- 
fieurs avoient de cette étude , n’y voyant que des noms & 
des exemples tirés des paiens. Cet ouvrage n’eft pas impri- 
mé. Il compofa une inftruétion pour un prince, nommée la 
voie royale ; foit pour Charles lui-même, avant qu'il fût 
empereur ; foit pour fon fils Louis, alors roi d'Aquitaine. Il 
écrivit des fermons tirés des peres fur les épitres & les évan- 
giles de toute l’année : le diadème des moines, qui eft une 
inftruétion abrégée pour eux; & un commentaire de la règle 
de S. Benoit, compofé après le concile d’Aix - la - Chapelle 
de 817. 

Adelard abbé de Corbie, qui fut envoyé à cette conférence 
par l’empereur Charles , étoit fon coufin germain , fils de Ber- 
nard, frere du Roi Pepin. Il fut élevé dans le palais, & eut 
les mêmes maitres que Charles, mais il ne put fouffrir le di- 
vorce de ce prince avec la fille de Didier roi des Lombards, 
ni fe réfoudre à rendre aucun fervice à celle qu’il époufa elle 
vivante. Ne pouvant donc empêcher ce mal, il voulut au 
moins témoigner hautement combien il le défapprouvoit, en 
ons la cour dans la fleur de fa faveur & de fon âge; car 
il n'avoit que vingt ans. Il fe retira au monaftére de Corbie, 
& après l’année de noviciat , il y fit profeflion, & eut le 
foin du jardin; mais ne pouvant fouffrir les vifites de fes 
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parens , les louanges per recevoit , & les affaires du monde 
dont on lui parloit , il s'enfuit en Italie, & fe retira au mont 
Caffin qui étoit regardé comme la fource de la vie religicufe. 
Il y fut reçu, mais il y demeura peu; car le roi Charles en- 
voya bientót le redemander. 

Peu de tems après fon retour à Corbie , il fut élu, du 
confentement de l'abbé, pour être fon fucceffeur. Enfuite le 
roi Charles l’envoya en Italie, pour afüfter de fes confeilsle 
jeune Pepin fon fs » qui fut couronné roi des Lombards 
en 781. Adelard s’y conduifit de telle forte, qu’on difoit 
que c’étoit un ange venu du ciel. Il étoit inacceflible aux pré- 
fens, la terreur des grands, la confolation des pauvres. Il 
réprima d’abord la tyrannie des puiffans , rétablit la juftice, 
& retint chacun dans les bornes de fes fonétions. Il gagna 
tellement la confiance du pape Léon II, qu'il lui difoit en 
riant : Sçachez que, fi je vous trouve jamais autre que je 
ne vous crois, je ne me fierai plus à aucun François. Les 
villes de Spolette & de Benevent fe faifant une cruelle guerre, 
il alla jufques à Benevent, & établit entr’elles une paix fo- 
lide : enforte que fa réputation s’étendit jufques aux Grecs 
& aux habitans des ifles. On lui donnoit, dans le ftyle énig- 
matique du tems , tantôt le nom d’Auguftin, tantôt celui 
d'Antoine. On le nommoit Auguftin, à caufe de fon élo- 

uence & de fon affe&tion pour les œuvres de ce faint doéteur; 
kaaos , parce qu'il s’étudioit comme c2 Saint à imiter toutes 
les vertus des autres, & les raflembler en lui feul. 

L'empereur Charles , fe préparant à la mort, fit un tefta- 
ment pour T le partage de fes tréfors & de fes meubles , 
lan de Jefus-Chrift 811 , quarante-troifiéme de fon règne en 
France , onziéme de fon empire, indiétion quatriéme. Le but 
de ce teftament étoit de faire des aumônes , fuivant l’ufage 
des Chrétiens , & de prévenir les contcftations entre fes 
héritiers. Il partagea tous fes meubles en trois; & des deux 
ticrs , il fit vingt-une portions, pour les vingt-une métropo- 
les de fon royaume ; fçavoir, Rome , Ravenne, Milan, Frioul, 
Grade, Cologne, Mayence, Juvave , autrement Salsbourg, 
Trèves, Sens, Befançon, Lyon, Rouen, Reims, Arles, 
Vienne, Tarentaife , Embrun , Bourdeaux , Tours & Bour- 
ds En chacune l’archevêque devoit partager l'aumône de 
‘empereur en trois , dont il retiendroit un tiers pour fon égli- 
fe, & donneroit les deux tiers à fes fuffragans. Quant au 
tiers du total, l’empereur s’en réfervoit la: difpofñtion jufques 
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à fa mort, & en deftinoit encore la moitié en aumônes. Il AN gr — 
défend de partager fa chapelle , c’eft-à-dire , les meubles def- 
tinés au miniftére eccléfaftique ; mais il ordonne de vendre 
fa bibliothèque au profit des pauvres. Il y avoit, entre les cu- 
riofñités de fon tréfor , une table d’or & trois d'argent. Il 
donne à S. Pierre de Rome une de ces tables d’argent, qui 
étoit quarrée , & contenoit la defcription de ka ville de 
C. P. à l’évêque de Ravenne , la feconde qui étoit ronde , & 
contenoit la figure de Rome; la troifiéme , plus grande, étoit 
compofée de trois ronds, & contenoit une carte univerfelle 
du monde : il la laifle avec la table d’or, pour être partagée 
entre fes héritiers & les pauvres. , 

Ce teftament fut foufcrit par les évêques , les abbés & les P. Coint, an, $in 
comtes qui fe trouvérent préfens. Il y avoit fept archevèques, 3 
Hildebalde de Cologne archichapelain, Riculfe de Mayence, 

Arnon de Salsbourg , Vulfaire de Reims, Bernouin de Be- 
fançon, Leidrade de Lyon, Jean d'Arles : cinq évêques , 
Theodulphe d'Orléans , Jeffé d'Amiens, Hetton de Bâle, Val- 

aud ou Valcand de Liége : quatre abbés, Fridugife de faint 
Hd de Tours & de one , Adalongue de Lauresheim, 
Engilbert de Centule , Hirminon de S. Germain de Paris. On 
eft en peine pourquoi dans le teftament de Charles il n’eft 
point fait mention des trois métropoles, d'Eaufe en Gafcogne, 
de Narbonne & d'Aix; & ce qui paroît le plus vraifembla-  J4.n.8: 
ble , eft qu’elles étoient alors foumifes à d’autres églifcs, 
Aix à Arles, & Narbonne à Bourges, fans perdre le titre 
de métropole : pour Eaufe, elle avoit été prife & ruinée par 
les drain en 732, & ne s’en étant pasencore relevée, elle 
demeuroit foumife à Bourdeaux. 

On trouve deux mémoires de cette année 811, qui font , LI. 
voir les pieufes & férieufes penfées dont l’empereur Charles Capitulaires d'in: - 
s’occupoit dans ces derniers tems de fa vie. C'étoit des quef- *OERTOS 
tions qu'il vouloit propofer aux grands pour le bien de l'éghife 
& de l’état. Premiérement, dit-il, je veux féparer les évê- Capitul, interrog. 
ques, les abbés & les comtes , & leur parler en particulier. P- 478. 


F Dip 5 à 3 To, 7. conc. p. 
Je leur demanderai pourquoi ils ne veulent point s'aider l’un 1184. € á 
lautre , foit dans leur réfidence , foit à l'armée , quand Pu- ia 
tilité du pays le demande ? D'où viennent ces plaintes fi Hips 


fréquentes, foit pour lesbiens qu'ils poflédent , foit pour les 

vaflaux qui paflent de Pun à lautre? En quoi les eccléfiaf- ii 

tiques empêchent le fervice des laics; & les laïcs celui des Ea 
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eccléfiaftiques ? Jufques où les évêques & les abbés peu- 
vent fe mêler d’affaires temporelles , & quel eft le vrai 
fens de cette parole de l’apôtre : Quiconque eft au fervice 
de Dieu ne s'engage point dans les affaires féculiéres ? A 
quoi tout Chrétien renonce au baptême, & comment il rend 
inutile cette renonciation : Que celui-là ne croit pas bien en 
Dieu, qui s'imagine méprifer impunément fes commande- 
mens ou fes menaces, comme fi elles ne devoient point avoir 
d'effet. Qu'il faut voir fi nous fommes véritablement Chré- 
tiens , par l'examen de nos mœurs & de notre vie. Exami- 
ner celle de nos pañteurs, c’eft-à-dire , des évêques à qui nous 
croyons que l’apôtre a dit : Soyez fes imitateurs. Quelle doit 
être la vie de ceux qu’on nomme chanoines , & celle des 
moines ? S'il y en peut avoir d’autres que ceux qui obfervent 


la règle de S. Benoît; & s'il y en a eu en Gaule avant qu'on 


y apportt cette règle ? Ce mémoire étoit adreflé aux 
évêques. 

Le fecond contient les mêmes queftions plus étendues, & 
ajoute : Premiérement il faut fe fouvenir que l’année pañlée 
nous fimes des jeûnes de trois jours , pour demander à Dieu 
de nous faire connoître en quoi notre vie devoit être cor 
rigée , ce que nous voulons exécuter à préfent. Nous vou- 
lons connoitre les devoirs des eccléfiaftiques ; afin de ne leur 
demander que ce qui leur eft permis, & qu'ils ne nous de- 
mandent que ce que nous devons leur accorder. Nous les 
prierons de nous expliquer nettement ce qu’ils appellent quit- 
ter le monde ; & en quoi on peut diftinguer ceux qui le 
quittent , de ceux qui y demeurent. Si c’eit feulement en ce 
qu'ils ne portent point les armes, & ne font pas mariés pu- 
bliquement ? Si celui-là a quitté le monde, qui ne cefle tous 
les jours d'augmenter fes biens par toutes fortes de moyens: 
en promettant le paradis, ou menaçant de l'enfer, & em- 
ployant le nom de Dieu ou de quelque Saint, pour perfua- 
der aux fimples de fe dépouiller de leurs biens, & en priver 
leurs héritiers légitimes ; qui, par-là réduits à la pauvreté, 
fe croient enfuite les crimes permis, comme le larcin & le 
pillage. Si c’eft avoir quitté le monde , que de fuivre la paf- 
fion d'acquérir , jufques à corrompre par argent de faux té- 
moins, pour avoir le bien d’autrui, & de chercher des avoués 
& des prevôts cruels, intéreflés & fans crainte de Dieu ? Ce 
que Pon doit dire de ceux, qui, fous prétexte de lamour de 
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Dieu & des Saints, transférent des reliques d'un lieu à Pau- 
tre , y bäuflent de nouvelles églifes , & exhortent avec 
rand empreflement tous les fidèles à y donner leurs biens. 
On veut ainfi paroïtre mériter devant Dieu & le perfuader 
aux évêques, pour arriver à une plus grande dignité. Nous 
admirons comment il fe peut faire que celui qui prétend avoir 
quitté le fiécle, & ne veut point fouffrir qu’on l'appelle fé- 
culier, ne laifie pas de porter les armes & de garder fes 
biens. 

Quoique tout Chrétien doive confidérer ce qu'il promet 
au bapıĉme , c’eft toutefois aux eccléfaftiques à en montrer 
l'exemple. Il faut donc examiner foigneufement ce que c’eft 
qu’accomplir ou violer cette promelle; & quel eft ce fatan 
à qui nous avons renoncé , de peur de le fuivre fans y pen- 


fer. Par quel canon ou par quelle règle il eft ordonné de 


faire quelqu'un clerc ou moine nue lui, & de remplir les 
communautés de perfonnes viles? De quelle utilité eft à Pé- 
glife qu’un fupérieur de communauté foit plus curieux d’y 
avoir un grand nombre de fujets, que de les avoir bons, 
& de les faire bien chanter ou bien lire, plutôt que bien 
vivre? car quoiqu'il faille avoir foin du chant & de la lec- 
ture, la Sereia des mœurs eft plus importante. Et quoi- 
qu'il foit bon que les églifes foient bien bâties & bien ornées, 
l'ornement de la vertu eft préférable ; les bâtimens tiennent 
de l’ancienne loi, c’eft la correétion des mœurs qui appar- 
tient proprement au nouveau teftament. Si J.C. & les apô- 
tres Due nos modèles , nous avons bien à changer dans la 
difcipline de l’églife. Ces deux mémoires font fort utiles pour 
connoître les mœurs du clergé & la vertu de l'empereur. 

On rapporte au même tems une lettre circulaire qu'il en- 
voya à tous les archevêques de fon royaume , dont on a 
l'exemplaire adreflé à Odilbert de Milan; & on fçait que l'em- 
pereur adr: fla des lettres pareilles à Magnus archevêque de 
Sens , à Jean d'Arles, à Amalarius de Trèves, à Leidrade 
de Lyon. Il y prie l’archevèque de lui faire fçavoir, comment 
lui & fes fuffragans inftruifent les prêtres & le peuple tou- 


chant le baptême ? Pourquoi l’on fait d’abord l'enfant caté- 


chumène ; ce que cet que le fcrutin ; quelle eft. l’expli- 
cation du fymbôle ; ce que c’eft que les renonciations , les 
exorcifmes & les autres. cérémonies du baptême ? 

En ornent l’empereur Nicéphore s’éroit rendu fort odieux, 
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par fon avarice & fon impiété. Il étoit ami paflionné des 
Manichéens , ou Pauliciens , qui étoient en Phrygie & en 
Lycaonie près de fon pays : il aimoit leurs oracles & leurs 
fuperftitions , jufques- là que quand le patrice Bardane fut 
déclaré empereur , il les Snelli pour l vaincre par leurs 
penere Il fit attacher un taureau à un pôteau de fer par 
es cornes, penché vers la terre dans une fofle ; & le fit ainfi 
tuer, mugiflant & fe roulant dans la boue , qui étoit une 
ancienne fuperitition venue des Perfes. Il fit aufli coudre à 
l'envers l’habit de Bardane, avec certains enchantemens , & 
crut lavoir réduit par-là à fe foumettre. Il donna lieu à ces 
Manichéens de vivre librement dans fon empire, où ils fé- 
duifirent plufeurs efprits légers. Il prit le parti d’un faux her- 
. P. près l’exocio- 
ne; & qui avec quelques autres blafphêmoit contre les fain- 
tes images. L'empereur trouvoit mauvais que le patriarche 
les reprit ; & fe plaifoit à exciter des querelles entre les 
chrétiens, afin qu'on n’eût pas le loifir d'obferver fon im- 
piété. Il ordonnoit aux officiers militaires de traiter les évé- 
ques & les clercs comme des efclaves; & de fe loger par 
autorité dans les évêchés & les monaftéres. Il blämoit ceux 
qui avoient autrefois donné à Dieu des offrandes d’or & d’ar- 
gent» & vouloit que l’on convertit en ufages profanes les 
iens confacrés aux églifes. Il prétendoitque tous les empereurs 
fes prédéceffeurs n’avoient point fçu gouverner, & ne re- 
connoifloit point de providence ni de puiflance au-deffus 
d’un prince qui fçait fe conduire. 

Des l’année 808, fixiéme de fon règne , il y eut une grande 
conjuration contre lui : en laquelle eurent part des évêques, 
des moines & trois officiers de la grande églife, le fyncelle, 
le facellaire & le garde-chartes ; & il les fit aufi févérement 
punir que les féculiers, par le fouet, le banniflement & la 
confifcation. Entre plufieurs tributs extraordinaires qu'il im- 

ofa la huitiéme année de fon règne, il taxa les habitans des 
bax de piété, hôpitaux d’orphelins, de pélerins , de vieil- 
lards , églifes, monaftéres de fondation impériale ; & leur 
fit payer un droit de cheminées depuis la premiére année de 
fon règne. Il fit mettre leurs meilleurs héritages en œcono- 
mat fous la main de fes officiers, & chargea les fonds qui leur 
reftoient de toutes les impofñtions , en forte que plufieurs 
payoient le double de çe qu'ils devoient porter, Enfin l'an 
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811 , au mois de Mai,en partant de C. P. pour marcher 
contre les Bulgares , il ordonna à Nicétas patrice & logo- 
thète général, de haufler les tributs des églifes & des mo- 
naftéres. Le patrice Théodofe , un de fes plus fidèles fervi- 
teurs lui dit : Seigneur , tout le monde crie contre nous; 
& sil nous arrive accident, on fe réjouira de notre perte. 


L'empereur Nicéphore répondit : Dieu m'a endurci le cœur ; 


que peut-il arriver de bon à ceux qui font fous ma main? 
N'attens de Nicéphore autre chofe que ce que tu vois. 
Avant que de partir pour cette Sa di il fit un der- 
nièr effort pour gagner S. Théodore Studite, par quelques 
magiftrats ie lui envoya ; mais Théodore leur répondit 
comme par 
me pas rendre le mal fans remède ; mais puifque non-con- 
tent de vous jetter dans le précipice, vous y entrainez 
les autres, l’œil qui voit tout vous déclare par ma bouche 
que vous ne reviendrez point de ce voyage. En effet, étant 
entré en Bulgarie le plus fort, & ayant plufeurs fois refufé 
la paix , que le roi Chrumne lui offroit, il le poufla au 
défefpoir , fe trouva enfermé, fut attaqué & tué dans fa 
tente, la nuit du vendredi vingt-cinquiéme de Juillet 811, 
indiétion quatriéme , après avoir régné huit ans & près de 
neuf mois. Les Bulgares fe jouérent de fa tête ; & leur roi 
Chrumne fit faire une coupe de fon crâne , pour s’en fervir 
dans les feftins folemnels, fuivant l’ancienne coutume des 
Scythes. Plufeurs patrices & toute la fleur de l’armée chré- 
tienne périt en cette occafon. Il y eut grand nombre de cap- 
tifs, que les Bulgares encore paiens voulurent faire renon- 
cer à la foi. Ils leur firent foufirir plufieurs tourmens : cou- 
pérent la tête aux uns, pendirent les autres, percérent les 
autres de flèches; le refte mourut en prifon. L’églife honore 
ces martyrs le vingt-troifiéme de Juiller.. Le premier jour du 
même mois les Grecs font mémoire du patrice Pierre : qui 
ayant été pris en la même occafion , & s'étant fauvé, em- 
‘brafla la vie monaftique, & feretira au mont-Olympe avec 


S. Joannice ; après la mort duquel il revint à C. P. & de-- 


meura dans une églife qu'il avoit bâtie au lieu nommé Evan- 
dre, où il mourut illuitre par fa vertu & fes miracles.. 
Staurace fils de Nicéphore fut aufli-tôt reconnu empereur : 
mais comme il avoit été tellement bleflé qu'il ne pouvoit 
vivre, deux mois après on déclara empereur Michel Curo- 
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palate furnommé Rangabé , q avoit époufé Procopia fille 
de Nicéphore, & fœur de Staurace. Il fut reconnu publi- 
quement le jeuci fecond jour d'Oë&tobre, indiétion cinquié- 
me, la même année 81 1 , & couronné le même jour fur l’ambon 
de la grande églife par le` patriarche Nicéphore , qui lui avoit 
auparavant fait promettre par écrit de conferver la foi or- 
thodoxe , de ne poini répandre le fang des chrétiens , & ne 
point maltraiter les clercs ni les moines. Staurace ainfi aban- 
donné fe coupa les cheveux, prit l’habit monaftique de la 
main de Siméon fon parent, & mourut de fa bledure l'on- 
ziéme de Janvier fuivant. 

L'empereur Michel étoit magnifique & libéral. A fon cou- 
ronnement , il donna au patriarche cinquante livres d’or, & 
vingt-cinq au clergé; & fit de grandes largefles, pour ré- 
parer les injuftices de Nicéphore. Comme il étoit catholi- 
que & zèlé pour la de , le fchifme de l’éghfe de C. P. 
l'affigeoit ; & il ne cefla point d’exhorter le patriarche & 
tous ceux qui pouvoient concourir à la paix, juiqu'à ce qu'il 
les réunit avec Platon , Théodore Studite & fon frere Jo- 
feph l'archevêque de Theffalonique , qu'il rappella de leur exil. 
La principale condition de l’accord fut l’expulfion du prêtre 
Jofeph l’œconome, qui fut une feconde fois chaffé de l'é- 
Le Le pape Léon approuva cette paix & la confirma par 
ettres : car l’empereur avoit aufi employé fa médiation. Et 
comme un abbé nommé Antoine avoit peine à fe rendre & 
demeuroit encore en prifon, Théodore lui écrivit pour le 
ramener , & l’exhorter à ne plus faire difficulté de rentrer 
dans la communion du patriarche , avec lequel Théodore 
lui-même demeura parfaitement uni dès-lors. 

Depuis cinq ans & plus que Nicéphore étoit patriarche de 
C. P. il n'avait point encore envoyé au pape fa lettre fy- 
nodique felon la coutume : parce que l’empereur Nicéphore 
ne lui en avoit pas laiflé la liberté. Il fatisfit alors à ce de- 
voir , en même tems que l’empereur Michel envoya des am- 
bafladeurs à l’empereur Charles pour lui demander fon ami- 
tié. Nous avons la lettre du patriarche Nicéphore au pape 
Léon, qui eft très-longue, fuivant le mauvais ftyle du tems. 
Nicéphore y rapporte l'hiftoire de fa vie : fon emploi à la 
cour, fa retraite, fon ordination forcée. Il met fa confef- 
fion de foi ample & théologique , qu'il finit en déclarant 
qu'il demande ttr pei es faints & qu'il honore leurs 

| reliques 
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reliques & leurs images. Il reçoit les fept conciles œcu- 
méniques, & prie le pape de fuppléer ce qu’il peut avoir 
omis dans cette confeflion. Il s’excufe d’avoir tant tardé à 
lui écrire, comme en ayant été empêché par force majeure. 
Il recommande au pape, Michel métropolitain de Synnade 
porteur de fa lettre, & marque ainfi les préfens dont il l’ac- 
compagne : un reliquaire d'or, ayant un cryftal d’un côté, 
& de l'autre un émail, & enfermant un autre reliquaire , où 
font des particules de la vraie croix ; une tunique blanche 
& une chafuble châtaigne, l’une & l’autre fans couture ; une 
étole & un manipule Lo d’or : le tout enveloppé pro- 
prement dans un linge fcellé de plomb. L'évêque Michel 
qui fut chargé de cette lettre , avoit été envoyé par l’empereur 
Michel à l’empereur Charles, avec deux protofpataires ou 

remiers écuyers pour confirmer la paix. Ils vinrent à Aix- 

-Chapelle en 812, en reçurent le traité par écrit, & re- 
connurent Charles pour empereur, le nommant en Grec Ba- 
fileus comme leur maître ; puis paflérent à Rome, où ils re- 
çurent encore le même traité de paix, de la main du pape, 
dans léglife de S. Pierre. 

L'empereur Michel, dès le commencement de fon règne, 
décerna peine de mort contre les Manichéens ou Pauliciens, 
& fit couper la tête à plufieurs ; mais le patriarche Nicé- 
phore & d’autres perfonnes pieufes l’'empêchérent de pañler 
outre à l’exécution de fon ordonnance : difant qu'il valoit 
mieux leur donner lieu de faire pénitence , & foutenant qu'il 
n'eft pas permis aux eccléfiaftiques de condamner à mort. Ils 
fuivoient en ce point l’ancienne tradition de l’églife ; & tou- 
tefois l’abbé Théophane , célèbre par fa doëtrine & par fa 
vertu , rapportant ce fait dans fon hiftoire, traite d'ignorans 
& de mal interitionnés ceux qui donnoient à l’empereur un 
tel confeil : & prétend montrer par l’écriture , qu'il faut faire 
mourir de tels hérétiques , à caufe de leurs abominations & 
du culte qu'ils rendoient aux démons; foutenant qu'il étoit 
impoflible qu'ils fiflent pénitence. 

Ces hérétiques , que l’on nommoit alors Pauliciens ou Athin- 
ganes, étoient répandus en Phrygie & en Lycaonie : mais leur 

rincipale réfidence étoit en Armenie, province voifine de la 

Pere & autrefois fujette à fon empire. Or la Perfe étoit la 

fource de Manès & de fa feéte. Elle prit une nouvelle face 

vers le milieu du feptiéme fiécle. Car fous le règne de Conf- 
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tantin, ou plutôt Conftant petit-fils d'Héraclius , il y avoit 
un Arménien nommé aufli Conftantin dans le bourg de Ma- 
nalade près de Samofate. Il reçut dans fa maifon un diacre 
captif, qui venoit de Syrie, & retournoit en fon pays : por- 
tant deux livres, l’évangile & les épitres de S. Paul qu'il 
donna à Conftantin en reconnoiffance de {on hofpitalité. Conf- 
tantin , qui étoit Manichéen , voyant que fa doëtrine étoit 
en horreur à tout le monde, à caufe des blafphêmes & des 
impuretés qu'elle contenoit , réfolut de la renouveller, & de 
ne faire lire autre livre que ces deux , l'évangile & S. Paul, 
mais de les expliquer de maniére qu’on y trouveroit toute la 
doétrine de Mants, Il fupprima donc tous les livres des Ma- 
nichéens; d'autant plus volontiers, que l’on punifloit de mort 
ceux qui les avoient , fuivant les loix des empereurs chré- 
tiens. Îl rejetta les rêveries des Valentiniens & leurs trente 
Eones : la fable de Manès, fur l’origine de la pluie , qui étoit 
la fueur d’un jeune homme- courant après une flle, & quel- 
ques autres abfurdités pareilles ; mais il conferva les impu- 
retés & les abominations de Bafilide. C’eft ainfi qu’il réforma 
le Manichéifme : enforte que fes feétateurs ne faifoient point 
de difficulté d’anathématifer Scythien, Bouddas & Manès lui- 
même : mais ils tenoient pour des apôtres Conftantin & ceux 
qui le fuivirent. Car Conftantin, montrant à fes Ier fon 
livre de S. Paul, leur difoit : Vous êtes les Macédoniens,, 
& je fuis Sylvain, que Paul vous aenvoyé. Il quitta fon bourg 
de Manalale, & vint s'établir à Ciboffe, petite ville: près 
de Colonie en Armenie ; où il demeura vingt - fept ans, & 
féduifit grand nombre de gens du pays. Enfin l'empereur en 
étant averti, y envoya un nommé Siméon , avec ordre de faire- 
lapider Conftantin & pardonner à fes difciples , comme trom- 
pés par ignorance, pourvu qu'ils fe réuniflent à l’églife. L'or 
dre fut exécuté : Siméon, accompagné dun officier du pays. 
nommé Thryphon, alla fur le lieu, les prit tous & les mena 
à Colonie. Là il fit attacher Conftantin, & ordonna à fes 
difciples de le lapider : mais ils l’épargnérent, hormis un 
nommé Jufte , qu'il avoit adopté quelques années aupara- 
vant, & inftruit foigneufement dans fa doétrine. Celui-ci 
obéit à l’ordre de Se & donna à Conftantin un tel 
coup, qu'il en mourut. IHl demeura en ce lieu un monceau 
de pierres qui conferva la mémoire de cette exécution. 
Siméon, fuivant l’ordre de l’empereur, voulut réunir à lé- 
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life les difciples de Conftantin : mais loin de fe convertir, 
ils pervertirent Siméon lui-même. Car comme il étoit igno- 
rant dans la religion & d’un efprit léger , à force de les in- 
terroger , il apprit leur doétrine , & s’en laiffa perfuader. Il 
revint à C. P. & demeura trois ans chez lui; puis il s’en- 
fuit fecrettement , vint à Cibofle, & raflembla les difciples 
de Conftantin, dont il devint le fuccefleur , & fe nomma 
Tite, pour fe donner aufli un nom de difciple de S. Paul. 
Mais au bout de trois ans il eut une grande difpute avec 
Jufte , au fujet du paflage de l’épitre aux Colofliens où il 
eft dit de Jefus-Chrift, que par lui tout a été créé au ciel 
& en la terre, & le refte. Jufte prefla Siméon, en difant : 
Peut-être trompons-nous les peuples , & nous rendrons compte 
de leurs ames au jour du jugement. Siméon , ne cédant point, 
donnoit toujours des explications forcées aux paroles de l’apô- 
tre : mais Jufte alla trouver l’évêque de Colonie, pour en 
apprendre le vrai fens, & lui découvrit toute la cabale. D’é- 
vêque fans différer en avertit l’empereur. C'étoit Juftinien 
fecond, qui ordonna qu’on leur fit à tous le procès; & que 
ceux qui demeureroient opiniâtres fuflent brûlés. Cela fut exé- 
cuté: on alluma un grand feu auprès du monceau de pierres, 
qui étoit le tombeau de Conftantin, & on les y confuma 
tous. 

Un Arménien nommé Paul fe fauva avec fes deux fils Gé- 
néfius & Théodore ; & fe retira à Epifparis, village près de 
Phanarie en Cappadoce, où avoient déja enfeigné deux fre- 
res, Paul & Jean, Manichéens fameux , fils d’une femme 
de Samofate nommée Callinique; & de ce premier Paul les 
Manichéens prirent le nom de Pauliciens. Le fecond Paul 
étant donc arrivé à Epifparis, établit dans fon école fon fils 
Généfius, qu’il nomma Timothée : mais il s'éleva une grande 
divifion entre lui & fon frere Théodore , parce que chacun 
prétendoit avoir reçu la grace divine de l’efbrit , & ils de- 
meurérent ennemis toute leur vie. L'empereur Léon Ifau- 
tien, ayant oui parler d’eux, fit venir Généfius à C. P. & 
l’envoya au patriarche , qui lui dit : Pourquoi avez-vous re- 
noncé à la foi orthodoxe ? Généfius répondit : Anathême à 
quirenonce à la foi orthodoxe, entendant fous ce nom fon 
héréfie. Le patriarche ajouta : Pourquoi n’adorez-vous pas la 
croix ? Il répondit : Anathème à qui nadore pas la fainte 
croix : mais ıl entendoit par la croix, Jefus-Chrift étendant 
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les mains en forme de croix. Le patriarche lui demanda etts 
core pourquoi il n’adoroit pas la mere de Dieu; & il ré- 
pondit : Anathême à g n’adore pas la fainte mere de Dieu, 
dans laquelle Notre-Seigneur eft entré ; entendant la Jérufa- 
lem célefte. Le patriarche lui demanda , pourquoi il ne rece- 
voit point la communion du mpi & du fang de Jefus-Chrift ; 
& il répondit par un pareil anathême : entendant par le corps 
de Jefus-Chrift , fa parole. Il répondit de même fur lé- 
glife catholique , nommant ainfi les affemblées de fa feéte : 
& fur le baptême , entendant Jefus-Chrift qui eft l'eau vive. 
Ainfi il fut déclaré innocent , & obtint une patente de lem- 
pereur, avec laquelle il retourna à Epifparis. Là ayant af- 
femblé tous fes difciples il fe retira avec eux à Manalale, 
d'où Conftantin étoit forti ; il y demeura plufieurs années, & 
mourut après avoir été chef ke la fe&te pendant trente ans. 
Il laifa un fils nommé Zacharie, & un valet nommé Jo- 
feph. C’étoit un enfant bâtard , que Généfius ayant trouvé 
expofé fur le chemin, l’éleva & lui fit garder js chèvres : 
mais il devint fi habile qu'il fit un parti , & après la mort 
de Généfius, la feéte fe divifa entre Zacharie & Jofeph, 
dont chacun prétendoit avoir la grace de l’efprit. Jofeph fe 
nommoit Epaphrodite , comme étant le difciple de S. Paul, 
qui l’avoit envoyé vers eux. Zacharie , prétendant qu’il vou- 
Joit lui ôter la fucceflion de fon peré , s'emporta contre lui 
& le penfa tuer d’un coup de pierre. Quelque tems après 
ils prirent chacun leurs difciples , pour s'enfuir fecrettement. 
Mais les Arabes , à qui le pays obéifloit, les foupçonnérent de 
vouloir paffer dans les terres des Romains. Zacharie, les 
voyant venir , s'enfuit feul, abandonnant fes difciples , que les 
Arabes paflérent au fil de épée ; ce qui lui attira les re- 
proches des autres, comme étant un mercenaire plutôt qu'un 
afteur. Jofeph tourna fes chariots vers la Syrie, & dit aux Ara- 
he » qu'ils étoient partis pour chercher des pâturages à leurs 
vaches : les Arabes fe contentérent de cette excufe & fe re- 
tirérent.. Mais Jofeph ayant pris fon tems s'enfuit avec toute 
fa troupe , & retourna à Epifparis , dont les habitans vin- 
rent au-devant de lui avec des flambeaux en figne de joie. 
Un officier du pays, nommé Cricoraque , homme pieux, l’ayant 
appris, vint avec bon nombre de foldats entourer la maïfon 
de Jofeph , & arrêta fes difciples. Mais Jofeph- s'enfuit en. 
Phrygie „ s'établit x Antioche de Pifidie , & mourut après: 
avoir enfeigné l'héréfie trente ans, 
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à à i 
Il eut pour fuccefleur Bahane bâtard comme lui, fils d’un 


Juif & d'une femme Arménienne d’entre fes difciples : mais 
peu dé tems après il s’éleva un autre chef dans le parti, 
nommé Sergius. Il fut féduit en fa jeunefle par une femme 
Manichéenne , qui lui dit + J'apprends que vous êtes ftudieux 
& vertueux , pourquoi donc ne lifez-vous pas l'évangile ? IL 
répondit : Il ne nous eft pas permis de le lire à nous autres 
laiques, mais feulement aux prêtres. Elle reprit : Les prê- 
tres veulent vous cacher les myftéres de l’évangile , c’eft 
pourquoi ils ne vous en lifent qu'une partie. Par exemple , 
sl eft dit : En ce jour-là plufieurs diront : Seigneur, Sei- 

neur , n’avons-nous pas chaflé les démons en votre nom, & 
it plufieurs miracles ? & il leur répondra : Je ne vous con- 
nois point. Qui font ceux, pourfuivit-elle , à qui le Seigneur 
parlera ainfi ? Sergius qui étoit ignorant, ayant effeétivement 
trouvé ces paroles dans der gr , pria la femme de les lui 
expliquer ; mais auparavant elle lui avi encore ce paf- 
fage : Plufieurs viendront d'Orient ‘Occident, & repo- 
feront avec Abraham, Ifaac & Jacob; & les enfans du 
royaume feront jettés dans les ténèbres extérieures. Puis elle 
lui dit: Les enfans du royaume font vos faints , qui chaf- 
fent les démons & guériflent les maladies ; que vous adorez 
comme des dieux, laiffant le Seigneur vivant & immortel : 
c'eft à eux que le jufte juge dira en ce jour : Je ne vous 
connois point. C’eft ainfi que cette femme, se à fa 
mode tous les paflages de l’évangile, féduifit Sergius & le: 
rendit Manichéen parfait. Au refte c'étoit une ancienne ca- 
lomnie des Manichéens , de reprocher aux catholiques le 
culte des faints comme une idolâtrie. On le voit dans S.. 
Auguftin contre Faufte. 

TA voyant la feéte décriée , à caufe de fes impuretés, 
fe fépara de Bahane qui les pratiquoit, & fit profeffion d’une 
morale plus pure ; mais ce n’étoit qu'hypocnifie. Bahane lui 
réfiftoit , en difant: Tu viens de paroître, & tu n’as vu au- 
cun de nos maîtres; pour moi,je fuis difciple du feigneur 
Epaphrodite , & j'enfeigne ce que j'ai appris de lui. Mais 
Sergius., lui reprochant en face fes abominations , fe fé para de 
lui, & fit fchifme dans fa feéte. Ils fe nommérent les uns 
Sergiotes , les autres Bahanites ; mais Sergius fut le plus fuivi. 
Il prit le nom de Tychique difciple de S. Paul, & enfeigna 
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jufques à l'empereur Théophile. Tel étoit donc l'état des Mai 
nichéens , quand Michel Curopalate vint à l’empire. 

- Les Chrétiens qui vivoient fous la puiflance des Mulul- 
mans, fouffrirent alors de grands maux. Le calife Aaron Ra- 
chid mourut au mois de Mars, indiétion feconde ; c’eft-à- 
dire , l’an 809 , 193 de l’hégire. Il régna vingt-troisans , & en 
vécut quarante-huit, C’eft un des plus illuftres califes. Il étoit 
fi dévot Mufulman, qu'il fit huit fois le pélerinage de la Meque 
étant calife, & fut le dernier quile fit en perfonne : quand 
il n’y alloit pas, il entrétenoit trois cens pélerins à fes dépens. 
Tous les jours il donnoit mille dragmes d’aumônes , & faifoit 
cent génuflexions. Il aimoit les fçavans , les poëtes , étoit 
magni oe & libéral. Avant fa mort, il partagea fes états 
à trois de fes fils, Alamin , Almamon & Almoutamen , aflü- 
rant à Alamin la fuccefhon au califat, avec fubftitution des 
deux autres. Donc après la mort d'Aaron , fon fils Mahomet 
Alamin fut reconnu calife, quoiqu'il fût demeuré à Bagdad 
capitale de cet empire , & qu'Aaron fùt mort à Tous en Con 
fane. Mais Alamin étoit incapable de gouverner, négligent, 
adonné au jeu & à la débauche. Au contraire , fon frere 
Abdalla Almamon étoit habile & aimé. Il avoit fuivi le pere 
en Corafane , d’où il envoya des troupes contre Alamin , qui 
lavoit irrité mal-à-propos. La guerre civile dura quatre ans : 
Alamin fut abandonné des fiens, & tué enfin l’an 813 , 198 
de l’hégire. Il étoit âgé de vingt-neuf ans , & en avoit régné 

uatre & huit mois. Cette guerre civile caufa de grands dé- 
bia en Syrie, en Egypte & en Afrique : quantité de meur- 
tres & de pillages des Mufulmans les uns contre les autres, 
& contre les Chrétiens leurs fujets. A Jérufalem les églifes 
de la réfurreétion, du calvaire & toutes les autres furent pro- 
fanées & abandonnées ; & dans les déferts les deux grandes 
laures de S. Cariton & de S. Sabas, & les autres monafté- 
res de S. Euthymius & de S. Théodofe furent aufli abandon- 
nés. L'an 812, plufieurs Chrétiens, tant moines que laïcs, 
s’enfuirent de Paleftine & de toute la Syrie, ne pouvant 
fouffrir les violences des Mufulmans pendant cette anarchie. 

Ce n’étoit que maffacres, brigandages , adultéres & infolen- 
ces de toutes fortes. Il y eut plufieurs Chrétiens martyrifés: 
plufieurs fe fauvérent dans l’ifle de apre , & de-là à C.P. 
où l’empereur Michel & le patriarche Nicephore les reçurent 
avec beaucoup d’hwyyanité, P patriarche donna un monaf- 
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tére confidérable à ceux qui vinrent à C. P. & envoya un 
talent d’or à ceux qui demeurérent en Chypre, ce qui fait 
foixante-quatre mille livres de notre monnoie. 

Quant aux patriarches. d'Alexandrie , Politien patriarche 
Melquite , qui avoit envoyé au feptiéme concile , tint le fiége 
quarante-fix ans , & mourut du tems d’Aaron Rachid. Il étoit 
médecin , & fut appellé à Bagdad pour guérir une Egyptien- 
ne concubine du calife. Il y réuffit, & le calife lui donna 
beaucoup d'argent , & des lettres pour rentrer. dans toutes: 
les églifes que les. Jacobites- avoient ufurpées fur les Mel- 

uites , ce qui fut exécuté. Son fucceffeur fut Euftathe, qui 


tint le fiége quatre ans; & eut lan fucceffeur fous le même 4 


règne Chriftofle, qui tint le fiêge trente-deux ans. Il devint 
paralytique ; & on lui donna pour coadjuteur un évêque 
nommé Pierre , qui faifoit pour lui les ordinations des évé- 
ues. Le patriarche Jacobite d'Alexandrie, à la mort du calife 
aron , étoit Marc fuccefleur de Jean. Il fut ordonné patriar- 


che l’an 193 de l'hégire , dernier du ue d'Aaron, & tint 77 


le fiége vingt ans. De fon tems les Barfanuphiens , {éparés 
des Jacobites dès le tems de l’empereur Zenon , fe réunirent. 
à eux. Ils avoient deux évêques , qui vinrent trouver le pa- 
triarche Marc , demandant qu'il les reçût à fa communion. 
Pour les éprouver , il leur dit d’abord qu'il ne les reconnoi- 
troit point pour évêques; & comme ils s’en confeflérent 
indignes , il en eut compañhon, les re chez lui, les trai- 
tant comme évêques , & leur donna les deux premiers fiéges 
vaquérent.. Tout le refte du parti fe réunit enfuite. Pen- 
ant la guerre civile qui fuivit la mort du calife Aaron. 
Alexandrie fut prife & pillée ; mais le patriarche Marc en 
étoit {orti & demeura cinq ans dehors. Les monaftétes de la 
vallée: d’Habib. furent pillés & brûlés ,. & demeurérent dé- 
ferts pendant quarante ans. 
À: Antioche le patriarche Melquite, pendant le règne d’Aa- 
ton, fut Théodoret fucceffeur de Théodore , qui tint le fiége 


trente-un an. Le patriarche Jacobite étoit Cyriaque, du tems. 
duquel un nommé Abraham enfeigna une nouvelle héréfie ,. 


& eut plufeurs feétateurs. Le fuccefleur de Cyriaque fut 
Denis , qui envoya fa lettre fynodique à Marc patriarche d'A- 
lexandrie , & en reçut réponfe en figne de communion:. À 
Jérufalem , après le patriarche Melquite George ,. qui avoit 
tenu le fiége trente-fix ans, cet Thomas ou Tamric, la 
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troifiéme année d’Alamin, 811 de J.C. Il tint le fiége dig 
ans, & fit réparer la voute de l’églife de la réfurreétion qui 
menaçoit ruine. Ilen fut accufé par les Mufulmans & mis en 
prifon, comme ayant augmenté l’églife , ce qui n’étoit pas per- 
mis aux Chrétiens. Mais comme on ne put prouver laug- 
mentation , il fut délivré. C'étoit l’état des églifes d'Orient 
fous la domination des Mufulmans. 

L'empereur Michel avoit de la piété & de la douceur, mais 
peu de capacité pour la conduite des affaires ; & il étoit gou- 
verné abfolument par fes principaux officiers, principalement par 
Théoëtifte maitre des Dee La feconde année de fon règne, 
le roi des Bulgareslui envoya faire des propoñitions de paix, 
dont une étoit la reftitution des transfuges de part & d’autres 
On fit fcrupule à l’empereur de rendre aux ai paiens 
ceux d’entr'eux qui s’'êtoient convertis ; ainfi la pe n'ayant 
pas été acceptée, le roi des Bulgares afliégea Mefembrie , 
comme il en avoit menacé. Alors l’empereur embarraflé afem- 
bla fon confeil le premier de Novembre 812, où il appella 
le patriarche Nicephore, & les métropolitains de Nicée & 
de Cyzique. Ces trois prélats confeilloient d’accepter la paix 
is l’empereur defiroit aufi; mais Théodore Studite & plu- 
ieurs autres s’y oppoférent, fe fondant fur ce paflage de lé- 
vangile : Je ne chafferai point dehors celui qui vient à moi. 
Les autres difoient qu'il falloit préférer la liberté d’un grand 
nombre de Chrétiens que retenoient les Bulgares, à la con- 
fervation d’un petit nombre de Bulgares qui étoient chez les 
Chrétiens; & que, fuivant S. Paul, celui qui n’a pas foin 
de la confervation des fiens eft pire qu’un infdèle : Joint que 
l'on avoit déja rendu des Bulgares qui étoient à la cour, quoi- 

uils ne fuflent point transfuges, & qu'on eût pu les con- 
Cr par la paix. Toutefois l'avis contraire l’emporta : on 
refufa la paix , & quatre jours après on reçut la nouvelle de 
la prife de Mefembrie. 

Cependant S. Platon âgé de 79 ans n’étoitplus reclus, parce 
qu’il n’avoit plus la force de fatisfaire, fans le fecours d’autrui, 
à aucun des befoins du corps. Il étoit tantôrcouché fur un lit, 
tantôt aflis, récitant des ns , priant mentalement, par- 
lantaux freres pour les bu , les exhorter, les confoler, ne 
pouvant plus ni fléchir les genoux , ni lire par lui-même; & ce 

ui l’affligeoit le plus, c'étoit de ne pouvoir afliiter aux of- 
ces, ni travailler de fes mains. Il rendoit graces à Dieu des 
foulagemens 
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foulagemens que l’on donnoit à fon infirmité , foit la nour- 
riture , foit le bain dont il ufoit par obéiffance ; mais il étoit 
contrifté de relâcher l’auftérité de fa vie. Il tomba malade 
pendant le carême de l’année 813 ; & quoique ce fût un tems 
de retraite, plufieurs moines de dehors ne laiflérent pas de 
le vifiter. Le patriarche Nicephore y vint lui-même avec tout 
fon clergé, lui demanda fes priéres, l'embrafla , & effaça 
tout le foupçon qui pouvoit refter de leur divifion précé- 
dente. Le faint malade pardonna à tous ceux qui l'avoient 
perfécuté , & pria pour eux. Comme l'abbé Théodore lui de- 
manda s’il ne vouloit difpofer de rien , il fecoua fon habit de 
la main, & lui dit d’une voix très-bafle : Je mai plus rien, 
je vous ai tout remis. Ayant la poitrine opprefée , il remuoit 
les lèvres, & chantoit un cantique de la réfurreétion quand 
il expira. C'étoit le jour où l’églife grecque fait mémoire de 
Lazare reflufcité, c’eft-à-dire, le famedi devant le dimanche 
des Rameaux , qui cette année 813 étoit le dix-neuviéme 
de Mars. 

On croit que la femaine fainte & celle de Pâques firent 
remettre la folemnité de fes funérailles jufqu’au quatriéme 
d'Avril, qui eft le jour auquel l'églife honore fa mémoire, 
Le patriarche fit cette cérémonie avec un grand luminaire & 

uantité de parfums; & ce fut apparemment en cette occa- 
don que S. Théodore Studite prononça l’oraifon funèbre de 
S. Platon fon oncle & fon pere fpirituel, qui eft la feule 
vie que nous ayons de ce Saint. À peine put-on mettre fon 
corps dans la fépulture , tant étoit grande la foule du peuple 
| qi s'empreffoit à lentour , & ne pouvoitfe réfoudre à le per- 
re de vue. 

Le monaftére de Stude demeura donc entiérement fous la 
conduite de Théodore , dans un état trés-floriflant. On y étu- 
dioit l'écriture fainte, on y célébroit les divins offices avec 
grande folemnité ; mais on n’y négligeoit pas le travail des 
mains. Au contraire les ouvrages les plus vils en apparence y 
étoient fort eftimés, comme très-propres à conferver l’humi- 
lité & à fournir les chofes néceflaires à la vie, fans que les 
moines fuflent expofés par l’indigence à fortir fouvent , aux 
dépens de la vertu & de Ë ftabilité d’efprit. On exerçoit donc 
au-dedans tous les métiers. Il y avoit des maçons, descharpen- 
tiers, des forgerons, des tiflerans, des cordonniers, des cordiers; 
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En forte qu’à les voir feulement on étoit édifié de leur appli- 
cation & de leur modeftie. Leur réputation K’étendoit par- 
tout; & plufieurs , difperfés par la perfécution & par d’autres 
occafions, fondérent des monaitéres de la même obfervance, 
qui prirent avili le nom de Stude. 

Au mois de Juin de la même année 8137, tandis que l’em- 
pereur Michel étoit à la guerre contre les Bulgares , le peu- 
ple de C. P.. alla en proceilion à l’églife des apôtres avec le 
patriarche Nicephore.. Cependant des Iconoclaites & des Pau- 
liciens, à la faveur de la foule, ouvrirent avec des leviers, 
fans qu’on y prit garde , la porte de la fépulture des em- 
pereurs qui étoient dans cette églife ; & firent enforte qu’elle 
s'ouvrit avec un grand bruit, pour dire que c’étoit par miracle.. 
Puis étant entrés promptement , ils fe profternérent devant le 
tombeau de Conftantin Copronyme , & l’invoquérent en di- 
fant: Levez-vous , & fecourez l'empire qui va périr. Ils ré- 
pandirent le bruit qu'il étoit. forti à cheval, & qu'il étoit 
allé’ combattre les Bulgares.. Le préfet de C. P. les prit, & 
d’abord ils difoient, que le fépulcre s’étoit ouvert de lui- 
même ; mais étant devant le nel , ils confefférent la four- 
berie , fans attendre les tourmens. Le préfet les fit battre à 
coups de levier, & promener par la ville, criant contre le 
culte des images & la profeflion monaftique , au lieu d’avouer 
leur crime.. 

Le vingt-deuxiéme du même mois de Juin, les Romains 
fe trouvérent en préfence des Bulgares près d’Andrinople ; 
& lâchérent le pied fi honteufement, que Crumne roi des 
Bulgares y foupçonnoit de l’artifice. L'empereur Michel fuyant 
comme f autres vers C. P. maudifloit les troupes & leurs- 
chefs, & jura qu’il renonceroit à l’empire. Il communiqua 
{on deffein au patrice Léon , gouverneur de Natolie, qui fut 
fon. fuccefleur. D'abord il fe défendit d'accepter l'empire ; 
mais. en étant jugé le plus- digne par l’armée & les officiers ,. 
il accepta, & écrivit au patriarche , pour l’aflurer de fa 
foi orthodoxe , & obtenir fon confentement : après quoi il 
fut: proclamé folemnellement empereur. Ce que Michel ayant 
appris, il fe réfugia dans une églife avec Procopie fa femme 
& fes-enfans ; & là ils coupérent leurs cheveux, Se pe 
l'habit- monaftique : Michel avoit régné un an & neuf mois.. 
Le lendemain Tandi- onziéme de Juillet ,. indiétion fixiéme ,. 
qui eft l'an. 813, Léon fur. couronné empereur par le pa- 
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triarche Nicephore fur lambon de la grande églife. Il étoit 
fils du patrice Bardas & Arménien d’origine : ce qui luiena 
fait donner le furnom. Il donna fi bon ordre à la garde de 
C. P. que le roi des Bulgares étant venu jufques aux por- 
tes, nola l'affiéger ; mais Léon ayant voulu le faire tuer, 
fous prétexte d’une conférence , il fe retira furieux , brûla les 
-n , ravagea tout le pays jufques à Andrinople , l’afiégea 

a prit. 

Il À emmena tous les habitans captifs en Bulgarie, entre 
autres l’archevêque Manuel : qui profitant de fon exil, con- 
vertit grand nombre de Bulgares à la foi chrétienne , aidé 
par d’autres captifs. Mais le roi Crumne étant mort , fon 
fuccefleur irrité de ces converfions fit couper les bras à 
l'archevêque Manuel , puis le coupa par le milieu du corps, 
& le donna à manger aux bêtes. Il fit aufli déchirer de coups 
George archevêque de Débolte, & un autre évêque nom- 
mé Pierre, puis leur fit trancher la tête: il fit fendre le ven- 
tre à Léon ae de Nicée, & lapider le prêtre Parode : 


en | 
AN. 813 


Boll. 22. Jan, te. 
2. P. 44i 


Léon & Jean tribuns eurent la tête coupée , aufi bien que . 


Gabriel & Sionius. On compte trois cens foixante & dix-fept 

chrétiens tués en cette occafion , pour n’avoir pas voulu re- 

noncer à la foi : l’églife Grecque les honore tous comme mar- 
rs le vingt-deuxiéme de Janvier. 

Ici finit l’hiftoire de Théophane ; c’eft-à-dire , au couron- 
nement de Léon , & à la prife d’Andrinople. Théophane na- 
en à C. P. de parens riches & vertueux. Son pere Ifaac 

tant mort pendant qu'il étoit gouverneur de ere ne s 
Théodora fa mere prit foin de Ki éducation ; & dès l’âge 
de douze ans, le fiança à une fille fort riche. Théodora mou- 
rut , & Théophane fe trouvant en poffeflion de biens im- 
menfes, fon beau-pere l'obligea à célébrer le mariage : mais 
Théophane perfuada à fon époufe de vivre en continence ; 


car un de fes domeftiques lui avoit infpiré depuis long-tems 


le defir de la vie monaftique. Le beau-pere s’en étant ap- 

rçu le trouva mauvais , & fit entrer dans fes fentimens 
le Léon fils de Copronyme , qui pour faire chan- 
ger de penfée au jeune Théophane , l’envoya à Cyzique avec 
“por R d'y faire bâtir une forterefle. Théophane condui- 
fit l'ouvrage & y employa même du fien : mais il en prit 
occafion de vifiter le monaftére de Singriane qui en étoit 
proche, & y fit connoiflance avec un faint perfonnage nommé 


Lij 


LX. 
Commencemens 
de S. Théophane, 
Boil, 12. Mart 


t0, 7. pe 213. 


An. 813. 


Theoph. praf, 


84 Hi1STOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
Grégoire : le même, comme l'on croit, qui étoit abbé d’A: 
gaure dans le mont Olympe. 

L'empereur Léon & le beau-pere étant morts, Théophane 
fe trouva libre fous le règne d’Iréne. Il donna fes biens aux 
pauvres, affranchit fes loves , & mit fa femme dans le 
monaftére de l'ifle du prince , après lui avoir fait de gran- 
des libéralités. Pour lui il fe retira au monaftére de Singria- 
ne, & s’occupoit dans fa cellule à tranfcrire des livres. Il 
demeura fix ans dans l’ifle Calonyme, où il avoit fondé un 
monaftére. De-là il revint à Singriane, & fonda auprès un 
autre monaftére , en un lieu nommé Grand-champ : dont en- 
fin il prit le gouvernement.. 

L'abbé George , fyncelle du patriarche Taraife , avoit en- 
trepris une She Le A ou abrégé d’hiftoire univerfelle de- 
puis la création du monde. Il la conduifit. en l'empire 
de Dioclétien; mais fe voyant près de la mort, il pria l’abbé 
Théophane fon ami particulier de continuer l'ouvrage. Théo- 

hane le conduifit jufqu’à fon tems : ainfi les deux enfem- 
bie font une fuite entiére d’hiftoire. Théophane en comptant 
les années de incarnation fuit le calcul des Alexandrins , 
qui commence huit ans plus tard que le nôtre ; & les criti» 
ques y. ont remarqué quelques fautes de chronologie. IF 
neft pas toujours favorable à S. Platon & à S. Théodore 
Studite. Il-n’approuve pas leur oppofition à l’éleétion du pa-- 
triarche Nicephore ,. de. l'avis de Théodore de ne pointren- 
dre les Bulgares transfuges ; mais il femble Lol la fu- 
percherie dont ufa l’empereur Léon, quand il voulut faire: 


affaffiner. le roi des Bulgares... 


AN. 81%: 
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L À lettre circulaire que l’empereur Charles avoit écrite Du tr té 

aux archevêques de fon royaume touchant le baptême , baprème. 

donna occafion à plufeurs traités fur ce facrement, fuivant S#: xtv, 7.55% 

l'intention de l’empereur ; car il n’avoit pas tant demandé 

ces éclaircifflemens aux évêques pour lui que pour eux ; c’eft- 

à-dire, pour les exciter à étudier la matiére , & à en inf- 

truire les peuples. C’eft ainfi qu’en jugeoit Théodulphe évê- Theod, prafari: 
ue d'Orléans : Car, ajoute-t-it, ce grand prince ne cef- 

bit point d’exciter les prélats à l'étude des. faintes écri- 

tures , le clergé à lPobfervation de la difcipline , les moines 

à la régularité, les grands à donner de bons confeils, les ju- 

ges à la juftice , les guerriers aux armes , les fupérieurs à 

obéiflance : tous à la vertu & à la concorde. 

Nous avons quatre de ces traités fur le baptême , qui fer- — 
virent de réponfe à la lettre de l'empereur. Le premier eff #4 AL 
celui de Leidrade achevêque de Lyon, que l’empereur Char- ' 
les ayant vu, il trouva que l’auteur n’y avoit pas aflez expli- 
qué les renonciations qui précèdent le baptême : c’eft pour- 
quoi Léidrade ajouta une réponfe particuliére fur ce fujet, Zid, p. 30 
q paroît plus travaillée que la premiére. Le fecond traité 

u baptême écrit en cette occafion fe trouve entre les œu- ns 
vres d'Alcuin ; mais il eft d’Amalarius archevêque de Trè- „7 mini à 
ves : foit qu'il eût chargé Alcuin d'écrire en fon nom, P. nor. Sirm, ad! 
foit qu'il lui ait été attribué par erreur. Le troifiéme traité Ted. 
eft de Théodulfe évêque d'Orléans, adreflé à Magnus arche- 
vêque de Sens fon métropolitain , qui l’avoit prié de répon- 
dre pour lui à la lettre de l’empereur. En d’autres exemplai-- 
res cet: écrit de Théodulfe eft adreflée à Jean archevêque: 
d'Arles ; peut-être lui avoit-il fait la même priére que Ma- iv. PP. Liz. 

nus.. Le quatriéme traité du baptême eft de Jeflé évêque ‘:147:67., 

‘Amiens célèbre en ce tems-là : & quoiqu'il adrefle cer. ou- 
vrage aux prêtres de fon diocèfe, la conformité du fujet fait 
juger qu'il fut écrit en la même occafon: Dans ces: traités: | 
om explique l’état des catéchumènes , les fcrutins ,. lé"fÿm- 7 Crime 8ra» 
bole, les renonciations , les exorcifmes , le fouflle, le fer, 7" 
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l'application de la falive au nez & aux oreilles, les onétions; 
l'habit blanc , la communion qui fuivoit immédiatement le 
baptême même des enfans. On y diftingue nettement lonc- 
tion du faint chrême fur la tête, que fait le prêtre, & qui 
eft une cérémonie du baptême ; avec l'onétion fur le front 
pour communiquer le S. Efprit, qui eft propre à l'évêque, 


& appartient au facrement de confirmation. 


En 813, qui fut la derniére année :de l'empereur Charles, 
il tint un parlement à Aix-la-Chapelle , où il ordonna que 
l'on aflembleroit cinq conciles dans les principales métropo- 
les de fon royaume. A Mayence, à Reims, à Tours, à Ar- 
les, à Chälons-fur-Saone pour la province Lyonnoife; & que 
ce qui y auroit été réfolu lui feroit rapporté. Ces cinq con- 
ciles furent tenus pendant l’été de certe même année; & on 
y fit à peu près les mêmes réglemens qui répondent aux quef- 
tions envoyées aux évêques deux ans auparavant : ainfi ils 
avoient eu le loifir de s'y préparer. 

Le premier de ces conciles, felon la date , eft celui d'Ar- 
les, que l'on compte pour le fixiéme de cette ville. Il fut 
tenu l'an e aie du règne de Charles en Fran- 
ce, lére Efpagnole 851, c’eft-à-dire, l’an 813 , le dixième 
de Mai, dans l’églife de faint Etienne. L’archevêque Jean y 
réfidoit avec Nébridius de Narbonne; & outre leur dignité, 
ils prennent la qualité d’envoyés du prince. Le premier jour 
on propofa feulement des jets & des priéres pour l’empe- 
reur & pour fa famille, tant qu'il vivroit. Le lendemain on 
ere vingt-fix canons , dont le premier eft une profeflion de 
oi abrégée. Le fecond ordonne les priéres pour le roi Char- 
les ; enfuite il eft dit que chaque archevêque exhortera fes 
fuffragans à bien inftruire les prêtres & le peuple fur le bap- 
tême & tous les myftéres de la foi. Les évêques, dit le con- 
cile, doivent fçavoir l'écriture & les canons; & toute leur 
occupation doit être la prédication & l'inftruétion. Les prê- 
tres doivent prêcher, mème dans les paroifles de la campa- 
gne : les parens doivent inftruire leurs enfans , & les parrains 
ceux qu'ils ont tenus fur les fonts. Chaque évêque vifitera 
fon diocèfe tous les ans, & prendra la proteétion des pau- 
vres opprimés. Que fi les juges & les puiflans ne déférent 

as à fes avis, il en avertira le roi. Tout le peuple obéira à 
Févêque, même les comtes & les juges; & ils agiront de 
concert pour maintenir la juftice & la paix. 
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Les évêques auront grand foin d’inftruire les prêtres qu'ils 
ordonneront pour les paroiffes , ceft-à-dire , les curés ; & les 
laiques , il faut entendre les patrons , ne pourront recevoir 
des préfens pour leur confier ces églifes , ni les en chaffer, 
& en mettre d’autres fans le- jugement des évêques , à qui 
ces prêtres doivent rendre compte de leur conduite. Les prê- 
tres garderont le faint chrême fous le fceau; & ne le donneront 
à perfonne comme un remède , ou fous quelque autre pré- 
texte que ce foit. Car plufieurs. s’imaginoient que les crimi- 
nels qui en avoient pris par onétion ou par breuvage , ne 


pouvoient être découverts, comme il eft porté dans le con- ` 
cile de Tours. On confervera les dimes & les biens des égli- 


fes; & ceux qui en poflédent en bénéfice, c’eft-à-dire en 
ufufruit , contribueront aux réparations. On ne tiendra les 
marchés & les plaids, ni les Dimanches, ni dans les parvis de l'é- 
glife. 
_ Les évêques auront foin que les chanoines & les moines 
vivent chacun felon leur inbené. Que dans les monaftéres 
de chanoines , de moines ou de religieufes, on ne reçoive 
qu'autant de perfonnes que la maifon en peut commodément 
entretenir : que dans les monaftéres de filles il mentre pour 
le fervice néceffaire que des hommes de bonnes mœurs, & 
d’un âge avancé, & que ceux qui iront y célébrer la mefle, 
‘en fortent aufli-tôt qu’elle fera finie. Ceux qui feront con- 
vaincus d’un crime public feront pénitence publique felon 
les canons. En tems de famine ou d'autre néceflité, chacun 
nourrira felon fon pouvoir ceux qui lui appartiennent. Les 
perfonnes puiflantes n’acheteront les biens 

ubliquement, en préfence du comte & des plus nobles de 
a cité. Ce font les principaux canons de ce concile d’Arles ; 
& comme les quatre autres traitent les mêmes matiéres, je 
ne’ marquerai que ce qu'il y a de fingulier en chacun... 

Le concile de Reims s’afflembla à la mi-Mai la même an- 
née 313 , l'archevêque Vulfaire y préfida : on commença 
fuivant la coutume par un jeûne de trois jours, & on 


hacun des clercs s’inftruira des fonétions de fon ordre ; & 
afin de le mieux faire entendre, on lut dans le concile des 
épitres de S..Paul, pour montrer aux foudiacres: comment 
ils les doivent lire; on lut l'évangile pour les diacres; & pour 


les prêtres, on . examina. l’ordre de la mefle & du baptême : 
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on lut les canons pour les chanoines , & pour les pafteurs le paf- 
toral de S. Grégoire & plufieurs fentences des peres. | 

On examina l’ordre de la pénitence , afin que les prêtres 
compriflent mieux comment ils devoient recevoir les confef- 
fions, & impofer les fatisfaétions. On ordonna de diftinguer 
ceux qui doivent faire pénitence publique ou fecrette. Les 
évêques, les abbés & les miniftres de l’églife doivent évi- 
ter je excès de bouche, & ne point ouf qu'on fafle de- 
vant eux des jeux deshonnêtes ; mais recevoir des pauvres 
à leur table, & faire lire l'écriture fainte pendant leurs re- 
pas. Les prêtres ne pafleront point d’un moindre titre à un 
plus grand ; les moines n’iront point aux aflemblées féculié- 
res des plaids : perfonne ne recevra des préfens pour les ju- 
gemens. 

Le concile de Mayence s’affembla le neuviéme de Juin de 
la même anné 813, dans le cloître de S. Alban. Les préfi- 
dens qui prennent aufi le titre d’envoyés du prince , étoient 
Hildebalde, qui fe dit archevêque du palais, parce qu'il 
étoit archevêque de Cologne & archichapelain , Riculfe ar- 
chevêque de Mayence, Arnon archevêque de Salsbourg & 
Bernaire évêque de Vormes. Il y avoit en tout trente évê- 
> ss , Vingt-cinq abbés, & plufieurs laiques , comtes & juges. 

n divifa toute l’affemblée en trois Fanda La premiére 
fut des évêques, qui s’aflirent avec quelques notaires , li- 
fant l'évangile & le refte du nouveau teitament , les canons, 
& divers ouvrages des peres, entre autres la paftoral de faint 
Grégoire, pour étudier le moyen de conferver la difcipline 
de l'églife. La feconde troupe fut des abbés & des moines 
choifis, qui lifoient la règle de S. Benoît, & cherchoient 
comment ils pourroient rétablir l’obfervance monaftique. La 
troifiéme troupe étoit des comtes & des juges, qui exami- 
noient les loix féculiéres & rendoient juftice à tous ceux 

ui fe préfentoient. Ce concile fit cinquante -cinq canons; 
& c'eft celui qui répond le plus ice aux queftions 
de l’empereur. Il ordonne que le baptême fera par-tout ad- 
miniftré fuivant l’ordre Romain ; & que l’on obfervera les 
décrets du pape S. Léon, principalement pour ne baptifer 
qu'à pâques & à la pentecôte. Les prêtres avertiront conti- 
nuellement les fidèles d'apprendre le fymbole & l’oraifon do- 
minicale , & impoferont des jeünes ou d’autres pénitences 
à ceux qui le négligeront. Pour cet effet les parens envoie- 
ront 
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font leurs enfans aux écoles , foit des monaftéres, foit des An. 813. 
prêtres, pour apprendre leur créance & l’enfeigner aux autres 
dans la maifon; & ceux qui ne pourront l’apprendre autre- €. 47- 


ment, l’apprendront en leur langue. Les parrains auront le mê- sa 
me foin de leurs enfans fpirituels : fi l’évêque eft abfent ou 
malade , il y aura toujours quelqu'un pour prêcher les di- 
manches & les fêtes felon la portée du peuple. On comptoit 
donc que l’évêque devoit ordinairement prêcher. 

On prendra garde à l’avenir de ne donner à perfonne la 
tonfure cléricale , que dans l’âge légitime de fa franche vo- e 23) 
lonté & du confentement de fon maitre : ce qu’il faut enten- 
dre des ferfs. Chaque évêque recherchera foigneufement d’où ` e31, Tur 
font les prêtres & les clercs de fon diocèfe , pour renvoyer #13 Arel 
les fugitifs à leur évêque. Quant aux clercs acéphales , qui E 14, 
ne font ni au fervice du prince, ni fous un évêque ou un ab- eak 
bé, mais vagabonds & indépendans, l’évêque les fera arré- 
ter fans délai. S'il ne veulent pas lui obéir, il les excommu- 
niera ; s'ils ne fe corrigent, on les mettra en prifon jufqu'à 
ce qu'ils foient jugés dans un concile. Aucun prêtre ne peut €: 42 
dire la mefle feul; car comment dira-t-il : Le Seigneur foit | 
avec vous, & le refte, qui marque des afliftans ? On aver- si 
tira le peuple de faire Poffrande & de recevoir la paix. On =" 


obfervera les fêtes fuivantes : le jour de Pâques , avec toute 
la femaine , l’Afcenfon, la Pentecôte comme Pâques,S. Pierre 
&'S. Paul, S. Jean-Baptifte , l’'Affomption de la Ste. Vierge, S. 
Michel, S. Remi, È Martin , faint André, à Noël quatre 
jours , Otave de Noël, c’eft-à-dire la Circoncifion TEpi- 
phanie, la Purification de la Ste. Vierge, Jes Fêtes des mar- 
tyrs & des confeffeurs , dont les reliques font en chaque dio- €34- T.e 47 
cèfe, & la dédicace de l’églife. On obfervera le jeûne des Sa 
quatre-tems, & qui méprifera le jeûne commandé fera ex- ps 
communié. On obfervera la grande litanie pendant trois jours, f 
ceft-à-dire , les rogations; & on y marchera nuds pieds avec 
la cendre & le cilice. Les ivrognes feront excommuniés juf- 
ques à ce qu'ils fe corrigent. €. 17 
Les clercs qui ont quitté le fiécle , ne doivent avoir d’au- 
tres armes que les fpirituelles ; mais les laics qui font chez 
les c'ercs peuvent les porter, fuivant l’ancienne coutume : 
.C’eft-à-dire, leurs ferfs , leurs domeitiques & leurs vaflaux. Les 
miniftres de l'autel & les moines doivent abfolument s’abfte- 
nir des affaires temporelles ; comme de paroître devant les 
tribunaux féculiers , fi ce neft pour la défenfe des orphelins 
Tome VII 
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. les faire mourir ; mais 
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& des veuves : d’être fermiers ou procureurs : d’être farceurs : 
aimer le jeu, la bonne chére, ou les ornemens indécens ; chaf- 
fer avec des chiens ou des oifeaux; en un mot fuivre les defirs 
de la chair. Mais il ne leur eft pas défendu de prendre foin de 
leursintérêts felon la juftice. Les évêques & les abbés choifront, 
pour vidames, prévôts, avoués ou défenfeurs, des hommes 
vertueux , fidèles , juftes , doux, défintéreflés : c’étoit ceux 
dont ils fe fervoient pour adminiftrer leur temporel. Les prê- : 
tres porteront toujours l’orarium ou étole, pour marque du 
facerdoce. On ne tirera point des églifes les criminels, pour 
is ne laifleront pas de payer la com- : 
pofition de leurs crimes. On ne transtérera point les corps : 
des faints , fans la permiffion du prince ou du concile. Les 
chanoines vivront felon les canons, mangeront & dormi- 
ront en commun, & ne feront rien fans la permiflion de 
l'évêque ou du fupérieur. Ils s’appliqueront à l'étude & à la 
falmodie , & fe rendront capables d’inftruire les peuples. 
Pe abbés vivront avec leurs moines, felon la règle de faint 
Benoit, comme ceux qui étoient préfens à ce concile nous. 
lont promis. Les envoyés du prince avec l’évêque diocé- 
fain examineront l’état des monaftéres : s'ils font en lieu 
propre à trouver tout ce qui leur eft néceflaire, afin de n’a- 
voir point befoin de fortir au-dehors. Les évêques feront op- 
ter ceux qui font dans les monaftéres, de vivre en moines 
où en chanoines ; & de même les religieufes fuivront la pro- 
feffion qu’elles auront embraflée. Ceux qui fe plaindront d’a- 
voir perdu l'héritage de leurs peres par des donations fuggé- 
rées, nous les fatisferons , autant qu’il dépend de nous. 

Le concile de Châlons fur Saone fut afflemblé de toute 
la Gaule Lyonnoife , excepté la province de Tours, qui 
s’aflembla RS On y fit foixante - fix canons, dont 
voici les plus finguliers. Suivant l'ordonnance de lempe- 
reur, les évêques établiront des écoles, où les clercs ap- 
prendront les bonnes lettres & les faintes écritures, pour être 
capables d’inftruire les peuples. Défenfe aux évêques de faire 
jurer ceux qu'ils ordonnént , qu’ils font dignes, qu'ils ne fe- 
ront rien contre les canons , & qu'ils obéiront à re 
qui les ordonne, parce que ce ferment eit dangereux." Il y 
a en quelques lieux des Ecoflois qui fe difent évêques, & 
ordonnent des prêtres & des diacres , fans permiflion de leurs 
feigneurs , ou de leurs fupérieurs : nous déclarons nulles 
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ces ordinations , comme étant abufives & la plupart fimo- 
niaques. Les évêques dans leurs vifites s’abftiendront, non 
feulement des exaétions illicites, mais de tout ce qui peut 
être à charge ou caufer du fcandale. Ils ne prendront rien 
pour le prix du baume qui entre dans le faint chrême, ou 
du luminaire, non plus que pour la dédicace des églifes & 
pour les ordinations. Ils ne fe feront point payer de cens an- 
nuel par les prêtres, ni d’amendes par les inceftueux, par 
ceux qui ne payent pas les dimes, ou par les prêtres né- 
gligens , comme quelques-uns le font de concert avec les 
comtes. Les archidiacres n’exerceront point de domination 
fur les curés, & n’en exigeront point de cens. 

La confirmation ne doit point être réitérée , non plus que 
le baptême. Il faut éviter de trop différer la communion, 
ou de s’en approcher indignement; mais s’abftenir quelques 
jours auparavant des œuvres de la chair, & fe purifier le 
corps & lame. Tous les fidèles doivent communier le jeu- 
di faint , puifque l’on réconcilie ce jour-là les | roma mé- 
mes, afin qu'ils puifflent communier. On ne doit pas mé- 

rifer l’onétion des malades, qui eft un remède pour lame 

pour le corps. L’ufage de la pénitence, favit les 
anciens canons, eft aboli en la plupart des lieux; c’eft 
pourquoi il faut implorer le fecours de l’empereur , afin 
q les pécheurs publics faffent pénitence publique, & 
foient excommuniés & réconciliés, felon les canons. Quel- 
ques-uns ne fe confeflent pas entiérement ; c’eit pourquoi il 
aut les avertir de fe confefler des péchés de penfée, comme 
des péchés extérieurs. Il ne faut pas feulement fe confeffer 
à Dieu, mais aux prêtres; & dans ce jugement, plus qu’en 
tout autre, il faut prendre garde de ne fe pas Éifter pré- 
venir de quelque pañlion. Piufieurs dans la pénitence ne 
cherchent pas tant la rémiflion de leurs péchés , que l’ac- 
compliflement du tems; & fi on leur interdit le vin & la 
chair , ils cherchent d’autres viandes & d’autres boiffons plus 
délicieufes. Le vrai pénitent fe prive abfolument des plai- 
firs du corps. Quelques-uns aufli pèchent de propos déli- 
béré, dans l’efpérance d'effacer leurs péchés par des aumô- 
nes. Or il ne faut pas pécher pour faire l’aumône ; mais la 
‘faire parce que l’on a péché. On doit impofer la pénitence 
felon l'écriture & la coutume de l’églife, & bannir abfo- 
lument les livres que l’on nomme pénitentiels, dont les er- 
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reurs font certaines & les auteurs incertains, & j j flattent les pé- 
cheurs, en impofant pour de grands péchés des pénitences lé- 
éres & inufitées. Le concile de Tours explique celui-ci, car 
f ne rejette pas abfolument les livres pénitentiels ; mais il 
juge à propos que, quand tous les évêques feront affem- 
blés au palais, ils marquent quel des anciens pénitentiels doit 
plutôt être fuivi. 

Le concile de Châlons continue : Il y a beaucoup d’abus 
dans les pélerinages, qui fe font à Rome , à Tours & ailleurs. 
Des prêtres & des clercs prétendent par-là fe purifier de leurs 

échés, & devoir être rétablis dans leurs fonétions; des 
ka s'imaginent e e l'impunité pour leurs are paffés 
ou à venir : les puiffans en tirent un prétexte d’exaétion fur 
les pauvres, les pauvres un titre de mendicité. Mais nous 
louons la dévotion de ceux qui , pour accomplir la pénitence 
que le prêtre leur a confeillée, font ces pélerinages en les ac- 
compagnant de priéres, d’aumônes & de correttion de leurs 
mœurs. Il eft remarquable que les deux plus fameux péle- 
rinages étoient S. Pierre de Rome & S. Martin de Tours. Les 
prêtres dégradés feront mis dans des monaftéres, pour faire 
pénitence ; s'ils veulent mener une vie féculiére , ils feront 
excommuniés. Si les prêtres mettent des fruits en réferve, 
ce ne doit point être pour les vendre plus cher , mais pour 
fecourir les pauvres en tems de difette. On impute à quel- 


-ques-uns de nos freres les évêques de perfuader à quelques 


perfonnes de renoncer au monde, pour donner leurs biens 
à l’églife, ce qui doit être très-éloigné de notre penfée. Les 
évêques ne doivent chercher que le falut des ames, & ufer des 
biens de l'églife, non comme de leur bien propre, mais 
d’un bien qui leur eft confié pour ên aider les pauvres. 


‘Ceux donc qui auront employé de pareilles fuggeftions, 
-feront foumis à la pénitence canonique : ceux qui ont été 


aflez fimples pour fe laifler féduire. demeureront. dans leur 
engagement , & les biens Pepe feront rendus à leurs hé- 
ritiers. En toutes les meffes on fera des priéres pour les morts, 
fuivant l’ancienne coutume de l'églife & lautorité de faint 
Auguftin. 

Nous avons appris que les églifes, qui fe trouvent dans 
les domaines des particuliers , {ont partagées entre les héri- 
tiers , jufqu'à faire d’un feul autel quatre parts, dont cha- 
cune a fon prêtre. Nous défendons ces partages , & jufques 
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à ce que les héritiers foient convenus du prêtre qui doit fer- Aw. 813 
vir cette églife, l'évêque défendra d’y célébrer la meffe. 
On. voit ici le PE laic bien- établi.. Le concile con- e22 
tinue : Nous difons peu de chofes touchant les abbés & les 
moines , parce que préfque tous les monaftéres de ces quartiers 
profeflent la règle de S. Benoît, qui montre tout ce qu'ils doi- 
vent obferver.. Le concile renvoie à la même règle les: re- e. 53 
ligieufes moniales ; mais pour les chanoineffes , il leur donne  %54 55:86 
a réglemens , qui regardent principalement la clôture, 
e filence & la régularité des abbeffes.. Les. mariages des ferfs 300 
ne feront point rompus , quoiqu'ils appartiennent à divers 
feigneurs , pourvu qu'ils fe foient mariés de leur confente- 
ment & felon les loix. On ne féparera point les femmes qui c 313 
auront tenu leurs enfans à la confirmation, par mégarde, ou 
par malice, pour quitter leurs maris; mais-elles feront mifes 
en pénitence. Les familles payeront la dime à l’églife, où e. 19) 
elles entendent la mefle toute l’année , & font baptifer leurs 
enfans. On compte ce concile. pour le fecond de Châlons.. 
Celui de Tours eft le quatriéme de cette ville „ & on y 
fit cinquante-un canons.. Chaque évêque aura des homélies | 
contenant lesinftruétions néceffairespourfontroupeau, & prens 47° P. 7253 
dra foin de les traduire clairement en langue Romaine ruf- 20 19 
tique, ou en wy Tudefque , afin que tout le monde les ANS 
puiffe entendre.. C’étoit les deux langues qui avoient cours 
en France : la premiére étoit- celle des anciens habitans Gau- 
lois Romains ; c’eft-à-dire , le latin, déja fort corrompu , 
d'où. eft enfin venu notre François : l’autre étoit la langue 
des Francs & des autres peuples Germaniques , qui étoient 
alors répandus dans l'empire François, & cette langue eft 
demeurée au-delà du Rhin. Au te ce canon fait voin que 
dès-lors le peuple n’entendoit plus le latin 
On ne doit point ordonner de prêtre qui n'ait trente-ans ; & & 13 
avant- l’ordiaation il demeurera dans l'évêché pour appren- 
dre fes devoirs, jufqwà ce que l’on puiffe connoître fes mœurs 
& fa vie. Lévêque. aura grand foin d’inftruire. fes prêtres site 
touchant le baptême & les renonciations qui sy font. On 
les avertira de ne pas donner indifféremment après la meffe 
le corps de notre Seigneur aux enfans & aux perfonnes qui 
fe rencontrent, de peur. qu'il n’y en ait de chargés de quel- 
de crimes. Nous avons marqué ailleurs l’ancien ufage de Se 4 mxn): 
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communieront trois fois l’an : on avertira les fidèles d’entret 
à l'églife fans bruit & fans tumulte, & de s’abitenir pen- 
dant la mefle, non feulement de difcours inutiles, mais de 
mauvaifes penfées. Nous avons chez nous, difent les évêques 
de ce concile parlant à l’empereur , plufeurs inceftueux, par- 
ticides & homicides, qui perfévérent dans leurs crimes, 
nonobitant nos exhortations : nous en avons déja excommu- 
nié quelques-uns , qui n’en tiennent compte; c'eft pourquoi 
nous prions votre clémence d'ordonner ce qu’il en faut faire. 
On avertira les fidèles que les fortiléges , ni les enchante- 
mens , ou les ligatures d'herbes ou d’offemens ne peuvent 

uérir les hommes ni les animaux, & ne font que des illufions 
di démon. 

Les évêques doivent avoir grand foin des pauvres, & 
peuvent en préfence des prêtres & des diacres donner du tré- 
for de l’églife aux ferfs & aux pauvres de la même éghfe, 
fuivant leurs befoins. Nous avons examiné foigneufement , 
fuivant l’avertiflement du prince, ceux que l’on prétend être 
dépouillés de leurs biens : mais nous n'avons trouvé fur ce 
{fujet aucune plainte contre nous. Car il n’y a prefque per- 
fonne qui donne de fon bien à l’églife , fans recevoir autant, 
ou le double, ou le triple des biens de l’églife en ufufruit : 
avec convention d’en laifler jouir fes enfans ou fes parens , 
qu'il a défignés : & nous leur avons offert la faculté de re- 


tirer ces biens aliénés par leurs per dont ils étoient déja 
e 


exclus par la loi, pour les tenir de l’églife en bénéfice : c’eft- 
à-dire , en fief, comme on a parlé des On avertira les 
comtes & les juges de ne point recevoir en témoignage 
les perfonnes viles & indignes, parce que plufieurs comptent 
pour rien le parjure. 
Les monaftéres où la règle de S. Benoît a été obfervée, 
feront réformés fuivant cette règle; car en quelques-uns il y 
bés en aient fait promettre 
fervance , parce qu’eux-mêmes vivent plus en chanoines 
qu'en moines. On ne fe preffera pas de donner le voile aux 
jeunes veuvées, jufqu’à ce qu’elles foient bien éprouveés ; on 
ne le donnera pas même aux jeunes filles avant vingt-cinq 
ans fans néceffité. 
Chacun de ces cinq conciles envoya fes décrets à lempe- 
reur, qui les fit examiner & comparer en fa préfence à Aix- 


la-Chapelle, dans une grande afflemblée qu'il y tint au mois 
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de Septembre cette même année 813. En conféquence il fit gs 
publier un capitulaire de vingt-huit articles, contenant ceux 
de ces canons dont l'exécution avoit plus de befoin de la 
puiffance temporelle. Les deux derniers articles n’étoient point 6 274 
dans les canons des cinq conciles , & portent : On s’infor- 
mera sil eft vrai, ce que l’on dit, qu'en Auftrafie les prê- 
tres découvrent pour de largent les voleurs fur leur con- 
feffion. On s'informera aufi des hommes fujets au droit de 
faide , qui font du trouble les dimanches & les fêtes; ce qu'il 
faut abfolument empêcher. On appelloit faide dans les loix <28: 


barbares le droit qu’avoient les parens d’un homme tué, de 7% ris H 
venger fa mort yi celle du meurtrier. 
L'empereur Charles. avoit fait venir d'Aquitaine le roi vii. 
Louis, qui reftoit feul de fes trois fils; car Pepin roi d’Ita- Louis couronné 
empereur. 


lie étoit mort en 810, laiflant d’une concubine un fils nommé ` Treg. c. s. 6: 
Bernard; & Charles roi de Germanie, l’aîiné de tous, étoit Egin. vita c. gi 
mort l’année fuivante 811, fans laiffer d’enfans. Louis étant iia 
donc arrivé à Aix-la-Chapelle , l’empereur fon pere y tint 
une grande affemblée avec les évêques , les abbés., les ducs, 
les comtes & tous les François. Il les exhorta à être fi- 
dèles à fon fiis, & leur demanda à tous s'ils vouloient bier 
qu'il lui donnât le titre d’empereur. Ils répondirent que cette 
enfée venoit de Dieu. Le dimanche fuivant Charles prit fes 
be royaux avec la couronne en tête , marcha à l’églife, 
& s'avança jufqu’à l'autel confacré en l’honneur de N. S. J. C. 
le plus élevé de tous , & y fit mettre une autre couronne. 
Après qu'ils eurent long-tems prié lui & fon fils, il lui parla 
devant toute l’aflemblée des prélats & des feigneurs, lex- 
hortant premiérement à aimer & craindre Dieu , & garder 
en tout fes commandèmens , à protéger les églifes , avoir 
de la tendrefle pour fes fœurs & fes freres encore jeunes : 
ce devoient être les enfans des concubines , Drogon, Théo- 
doric, & Hugues ; d'aimer fes neveux & tous fes parens.. 
Honorez, ajouta-t.il, les évêques comme vos peres : aimez. 
le peuple comme vos enfans : réprimez les méchans, pour: 
les ramener au chemin du falut; foyez le confolateur des. 
moines & des pauvres : établiffez des officiers fidèles, crai- 
gnant Dieu & défintéreflés : n'en deftituez aucun qu'avec 
connoifflance de caufe ; & montrez-vous toujours irrépré- 
henfible devant Dieu & devant les hommes. 
Charles ajouta plufieurs autres avis, & demanda à fon fils 
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s’il étoit réfolu de les obferver. Louis répondit, qu'avec l’aide 
de Dieu il les obferveroit de tout fon cœur. Alors Charles lui 
ordonna de prendre de fes propres mains la couronne qui 
étoit fur l'autel, & la mettre fur fa tête, lui faifant ainfi 
connoître qu'il ne tenoit l'empire que de Dieu. Louis fe mit 
la couronne en tête ; le peuple s’écria : Vive l’empereur Louis! 
& célébra ce jour avec une grande joie. Charles rendit 
graces à Dieu , en difant avec David : Béni foyez-vous, 
Seigneur , qui avez mis aujourd’hui mon fils fur mon trône 
à mes yeux. Enfuite ils entendirent la mefle & retournérent 
au palais, le pere appuyé fur fon fils, qui le foutenoit en 
marchant. Peu de tems après Charles le renvoya chargé de 
préfens magnifiques : ils s’'embraflérent tendrement & répan- 
dirent beaucoup de larmes , comme s'ils avoient prévu qu'ils 
ne fe reverroient plus. Ainfi l’empereur Louis retourna en 
Aquitaine au mois de Novembre 813. 

‘empereur Charles demeura à Aix-la-Chapelle , ne s’oc- 
cupant plus que de priéres, d’aumônes & de la correétion 
des livres facrés. Car il employa la fin de fa vie à rendre 
très-correËts les textes des quatre évangiles , y travaillant 


avec des Grecs & des Syriens. Toute fa vie il avoiteu un 


grand zèle pour la religion & une piété fincére. Il ne man- 
qua jamais , autant que fa fanté lui permit, d’aller à Pé- 
life le matin & le foir, & d’aflifter aux noëturnes & aux 
crifices. Il avoit grand foin que tout s'y fit avec toute 
la bienféance poffible, & avertifloit fouvent les cuftodes des 
églifes de wy rien fouffrir d'indécent. Il les fournit abon- 
damment de vafes d’or & d’argent & d’habits facerdotaux : 


enforte que pendant le faint facrificè aucun des clercs, pas 


même des portiers, ne fervoit dans fon habit ordinaire. IL 
orna particuliérement fa chapelle d'Aix, d’or, d’ärgent, de 
luminaire : les baluftres & les portes étoient d'airain. Il y fit 
apporter des colomnes & du marbre de Rome & de Ra- 
venne ; ne pouvant en avoir d’ailleurs. Il corrigea très-exac- 
tement la maniére de lire & de chanter, étant parfaitement 
inftruit de l’un & de l’autre ; & toutefois il ne lifoit pas pu- 
bliquement, & fe contentoit de chanter bas avec les autres. 
Ce font les paroles d’Eginhart, qui montrent qu'en ce tems- 
là les plus grands feigneurs ne dédaignoient pas de faire dans 
l'églife les Bios de chantres & de leéteurs; & nous en 
voyons aufi des pieuves à C, P. 

Charles 
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Charles ne bornoit pas fes aumônes à fon empire fi vafte: 
il les étendoit au-delà des mers, en Syrie, en Eee ; en 
Afrique , à Jérufalem, à Alexandrie à Carthage. Il en- 
voyoit de largent par-tout où il fçavoit que les chrétiens 
vivoient dans la pauvreté. C’étoit le principal motif qui lui 
faifoit cultiver l'amitié des princes infidèles, pour procurer 
du foulagement aux chrétiens qui vivoient fous leur domina- 
tion. Entre les lieux de piété, il avoit une vénération fingu- 
liére pour S. Pierre de Rome. Il envoya pour fon tréfor une 
très-grande quantité d’or, d'argent , de pierreries & des pré- 
fens immenfes pour les papes. Pendant tout fon règne il n'eut 
rien plus à cœur , que de rétablir la ville de Rome dans fon 
ancienne dignité : & non feulement défendre & di 
mais orner & enrichir l’églife de S. Pierre; & toutefois, 
ajoute Eginhart, durant un fi long règne, il n’y fit que qua- 
tre voyages de dévotion. Réflexion qui montre combien les 
pélerinages étoient fréquens, 

Tant de loix en faveur de l’églife ne font pas les moin- 
dres preuves de la piété de Charles. Je les ai rapportées en 
leur tems : mais il en faut marquer encore une, dont on ne 
fçait pas la date, & qui n’eft pas moins confidérable. L’em- 
pereur 4 parle ainfi : Nous voulons que tous nos fujets Ro- 
mains, Francs, Allemands & les autres qui y font nommés, 
obfervent cette fentence , que nous avons tirée du code Théo- 
dofien : Quiconque ayant un procès en demandant ou en 
défendant , en quelque état de caufe que ce foit, aura choifi 
le jugement de l'évêque , lui fera aufli-tôt renvoyé nonob- 
ftant l’oppofition de la partie adverfe : & ce que l’évêque 
aura décidé fera exécuté, fans qu'il foit permis de fe pour- 
voir contre fon jugement. Le témoignage d’un feul évêque 
fera reçu par tous les juges fans dificuité , & on n'en en- 
tendra point d'autre dans la même affaire. Cette loi fe trouve 
effettivement à la fin du code Théodofien, comme étant de 
Conftantin adreflée à Ablavius préfet du prétoire : mais les 
plus fçavans critiques la croient fuppofée , & nous n'en 
voyons point d'exécution depuis Conftantin jufqu’à Char- 
les. Il eft vrai que lautorité qu’il lui a donnée, la croyant 
véritable, a fervi de prétexte aux évêques des fiécles fui- 
vans, pour étendre bien loin leur jurifdiétion. 

Au mois de Janvier 814, la fiévre prit à l’empereur Char- 


les au fortir du bain. Il crut la guérir à fon ordinaire par 
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l’abftinence , ne prenant pour toute nourriture qu’un peu- 
d’eau : mais la pleuréfie s’y étant jointe, le fepriéme jour 
de fa maladie, il fit venir lacheraque Hildebalde fon archi- 
chapelain , qui accompagné d’autres évêques lui donna lex- 
trême-onétion & le viatique , c’eft-à-dire, le corps & le fan 
de Notre Seigneur. Deux jours après fe fentant à l’extrémi- 
té, il fit le figne de la croix fur fon front, fur fa poitrine 
& fur tout fon corps, & mourut en difant : Jn manus tuas 
& le reite. C'éroit le vingt-huitiéme de Janvier 814, il étoit 
âgé de foixante & douze ans, dont il régna quarante-cinq 
ans comme roi de France, & treize comme empereur : on: 
l’enfévelit le jour même. | 

Après que le corps eut été lavé felon la coutume & em- 

aumé, on douta où on le devoit mettre , parce qu’il n’en 
avoit rien ordonné; enfin tout le monde trouva plus conve-. 
nable de l’inhumer dans l’églife qu'il avoit fait bâtir à Aix- 
la-Chapelle en l'honneur de la fainte Vierge. On le revêtit 
premiérement d’un cilice , qu'il portoit toujours fecrettement ; 
on mit par-deflus fes habits impériaux , avec la pannetiére 
d’or qu'il portoit à fes voyages de Rome, comme pélerin. 
Il étoit afis dans fon fépulchre fur un fiége d’or, ayant une: 
épée garnie d’or à fon côté, & tenant fur fes genoux un 
évangile couvert d’or : fes épaules étoient renverfées fur la 
chaife , le vifage couvert d’un linge , la couronne qui con-. 
tenoit du bois de la vraie Croix , attachée à la tête avec 
une chaîne d’or : le fceptre & l'écu , Pun & l’autre d'or, 
que le pape Léon avoit confacrés, étoient fufpendus devant 
lui : on remplit toute la niche qui lui fervoit de fépulchre ,. 
de baume , de mufc , d’autres aromates & de quantité d’or; 
puis il fut fermé. & fcellé ; par dehors on mit une arcade. 
dorée avec fon image & fon épitaphe. 

Il fut regretté non feulement de fes fujets, mais des étran-- 
gers & des paiens mêmes; & la poftérité l’a tellement re- 
connu pour grand, qu'elle en a fait le nom de Charlema- 
gne , qui lui eft propre. Plufieurs églifes particuliéres l’in-- 
voquent comme faint : quoiqu’en d’autres, comme à Mets, 
on fafle tous les ans un fervice pour le repos de fon ame; 
& il faut avouer que la multitude de fes femmes & de fes 
concubines a donné quelque atteinte à fa réputation. Car 
on lui trouve jufques à quatre femmes avec le titre de rei- 


Sup. liv; xx, nes, & cinq concubines.. Les reines. font Ermengarde fille- 
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de Didier roi des Lombards , qu'il répudia au bout d’un an, 
comme il aété dit; Hildegarde , Faftrade & Luitgarde , après 
la mort de laquelle il eut quatre concubines dans l’efpace de 
treize ans , outre celle qu'il avoit époufée avant la reine 
Ermengarde. Or il eft certain que chez les anciens le nom 
de. concubine fignifioit fouvent une femme légitime , felon 
les loix de l’éghife ; mais dont le mariage n’étoit pas folem- 
nel , felon les loix civiles: enforte que les enfans n’étoient 
pas héritiers. Je lai obfervé fur le premier concile de To- 
lede tenu l'an 400. D'ailleurs il eft vraifemblable | qwa- 
près la mort de Luitgarde, Charlemagne , qui fe voyoit 
trois fils en âge de régner, ne voulut plus RAR de femme 
à titre de reine: & il neft pas impoflible que trois de ces 
derniéres femmes foient mortes dans l’efpace de douze ans, 
enforte qu'il n’en ait jamais eu qu’une à la fois. Car il pa- 
roît jufte de fuppofer tout ce qui eft naturellement poflble : 
plutôt que de croire qu’un prince , occupé dans fa vieillefle 
aufi faintement que nous l'avons vu, ait fini dans la dé- 
bauche. 

L'empereur Louis, ayant appris la mort de fon pere, vint 
d'Aquitaine à Aix-la-Chapelle : & d’abord fe fit repréfenter 
tous les tréfors, dont il donna à fes fœurs la part qui leur 
appartenoit, en envoya une grande partie à Rome, diftri- 
bua le furplus aux pauvres & aux évêques, pour l’ame de 
{on pere; & ne garda pour lui que la table i argent conte- 
nant une mappemonde , encore en donna-t-il le prix. Cette 
premiére année de fon règne, il fit renouveller toutes les let- 
tres que fes peres avoient accordées en faveur des églifes. 

Vala frere d'Adelard, abbé de Corbie , étoit regardé comme 
celui des feigneurs qui dans les derniers tems avoit le plus 
de crédit auprès de Charlemagne. Il fut élevé à la cour pi 
les lettres & les exercices convenables à fa naiffance : puis le 
roi Charles , pour l'éprouver , le mit entre les mains d’un fei- 
gneur, qui l'envoya à la campagne , & l’occupa aux travaux 
les plus ruftiques ; mais étant rappellé à la cour , il füt char- 
gé de l’œconomie du palais , & fe trouva la feconde per- 
fonne après le pas Il avoit l’efprit pénétrant & décifif, 
s’expliquoit facilement , & parloit bien les deux langues , la 
Latine & la Tudefque. Charles l’employa dans fes ar- 
mées contre les Saxons ; & au traité de paix avec le roi de 
Dannemarck en 811. L'année fuivante il re en Italie 
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auprès du roi Bernard fon petit-fils, comme il avoit envoyé 
Adelard avec le pere. Enfin à la mort de Charles, fes en- 
vieux craignirent qu'il n’entreprit quelque chofe contre 
Louis abfent ; & quoique Vala donnât des preuves fuffifantes 
de fa fidélité , ils fçurent fi bien le rendre Éfpeët à ce prince 
foible & timide, qu'il l’éloigna de la cour avec fes deux 
freres Adelard & Bernard. Adelard fut chaflé de Corbie dont 
il étoit abbé, & envoyé à l’ifle Heri, au monaftére de faint 
Filbert , aujourd'hui Arte mais il regarda cet exil 
comme une grace, en ce quille tiroit de la cour & leren- 
doit à fa proteflion. Il en pratiqua tous les exercices avec 
une grande édification de toute la communauté de Noirmou- 
tier, & y demeura fept ans. Vala profita de fon exil pour 
quitter le fiécle, malgré la réfiftance de fes amis. Sa femme , 
qui étoit fille de S. Guiilaume de Gellone, ne fut point un 
obftacle : foit qu’elle fût morte, ou qu’elle fe retiràt de fon 
côté. Il alla donc à Corbie, où par ordre de l'empereur on- 


‘avoit élu un nouvel abbé à la place d’Adelard :-fçavoir un de 
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fes difciples nommé Adelard comme lui. Quoique Vala fat 
fi connu dans ce monaftére , il fe préfenta humblement à la 
porte, & fe foumit à toutes les épreuves des poftulans. IL 
fit fon noviciat dans toute la rigueur, fervit les hôtes & les 
malades, jeûna jufqu’à devenir exténué ; & après l'office de 
la nuit, il demeuroit long-tems en priéres devant l'autel , ar- 
rofant la terre de fes larmes: 

En Orient l'empereur Léon l’Arménien, voulant affermir fa 
puiffance, fit enfermer dans des ifles & des monaftéres fé- 
parés Michel fon pes fa femme Procopia, & fes 
deux fils Theophylaëte & Nicetas, qu'il rendit eunuques. 
Ils changérent tous trois de nom en embraflant la vie mo- 
naftique. Le pere prit celui d’Athanafe , & vécut encore 
trente-deux ans, jufques à l’an-845.. Theophylaéte prit le 
nom d’Euftrate, & mourut cinq ans aprèsfon pere. Nicetas 
prit le nom d’Ignace, & fut i a de Conftantinople , 
célèbre par fa vertu & fes fouffrances. 

L'empereur Léon étoit de petite taille, mais plein & bien 
fait; fa voix étoit un tonnerre; fon poil fi rude, que le pa- 
triarche Nicephore , en lui mettant la couronne, crut avoir 
touché des épines. On le nommoit Cameleon‘, tant à caufe: 
de fa taille, que defes mœurs changeantes & fon: hypocrifie... 
D'abord il parut catholique ; mais dès la feconde année de fon: 
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tègne , enflé par le fuccès de fes armes contre les Bulgares, 
il fe déclara contre les faintes images, & dit à quelques-uns de 
fes courtifans : Pourquoi penfez-vous que les Chrétiens foient 
fous la domination des infdèles, fi ce weft parce qu'ils adorent 
les images? Confidérez que tous les empereurs-qui les ont re-- 
çues ont été détronés ou tués en guerre : au contraire ceux qui 
ne les ont point adorées font morts de leur mort naturelle 
dans leurs palais, & ont été enterrés avec honneur dans l’églife 
des apôtres. Je veux les imiter afin de vivre long-tems, & 
laifler l’empire à mon fils & à mes defcendans , jufqu’à la 

uatriéme génération. On dit qu'il avoit confulté un-préten- 
da devin nommé Sabbatius , qui lui avoit promis-trente-deux 
ans de règne avec fon fils Conftantin , & la viétoire fur les 
Bulgares, s'il abolifloit le culte des- images. Il chercha donc 
des gens qui puffent l'aider dans fon deffein, & trouva 
deux fénateurs , Jean Speëta & Eutyquien, & un prêtre nom- 
mé Jean , depuis très-célèbre entre les Iconoclaftes. Il naquit 
à C. P. d’une famille noble , & fur grammairien de protef- 
fion, & fort exercé dans les fubtilités de la dialeétique. Il 
étoit aufli magicien; & comme il fe fervoit d’un baflin 
pour prédire lavenir, on lui donna le nom de Lecanomante, 
fous lequel il eft le plus connu : mais on le nommoit aufi 
Hyllias ou Hilzila. i fut abbé du'monaftére de S. Serge & 
S. Bacque , dans le palais d'Hormifdas , & compté entre le 
clergé impérial. L'empereur Léon , ayant donc trouvé cet-hom- 
me propre à fon deflein, lui promit, sil le faifoit réuffir , 
de le faire patriarche, & lui donna un ordre en vertu duquel 
il commença, vers la Pentecôte de l'an 815 , à feuilleter avec 
uelques autres les anciens livres de toutes les bibliothèques 
de C. P; tant des églifes i des: monaftéres. En- ayant af- 
femblé un grand nombre , ils marquérent les paffages que leur 
indiqua le concile des Iconoclaftes , tenu fous Conftantin Co- 
pronyme; mais ils brülérent plufieurs livres, qui leur paru- 
rent trop favorables aux. ru aY 
Antoine métropolitain de Sylée fut mandé par l’eÑpereur, 


& arriva à C. P. au mois de Juillet. Il étoit fils d’un See n 7 


tailleur: d’habits, & fe nommoit originairement Conftantin. 
Après avoir enfeigné le droit quelque tems , il s'enfuit pour- 
fes crimes, & embrafla la vie monaftique. Ce fut alors qu’il 
changea fon.nom en celui d'Antoine. il avoit été élevé dans 
Ja: religion catholique ; . mais ilembrafla. l'héréfie des Leon 
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claftes, pour avoir entrée dans le palais & accès auprès du 
prince; & fes maniéres n'y fervirent pas pei : car il étoit 
plaifant & faifoit agréablement un conte. De moine il de- 
vint abbé, & enfin métropolitain de Sylée, qui eft la mê- 
me que Pergé capitale de Pamphylie , un des grands fiéges 
dépendans de C. P. Il amena avec lui deux moines , l’un 
nommé Leonce , lautre Zozime , qui mourut peu de 
tems après , ayant eu le nez coupé pour un adulté- 
re. Antoine étant donc arrivé, l’empereur lui déclara fon 
deffein , & lui demanda s’il étoit écrit qu'ii faille adorer les 


images. Non, répondit Antoine ; mais on dit que c’eft une 
ancienne tradition. Pour moi, dir l’empereur, je ne puis 


m'y réfoudre , s’il n’eft écrit expreflément dans lévangile , 
ou dans S. Paul : Adorez mon image. 

L’entreprife demeura fecrette jufqu’au mois de Décembre. 
Alors l’empereur, croyant avoir bien pris fes mefures , attaqua 
le patriarche Nicephore; mais d’abord avec douceur , en lui 
difant : Le peuple eft fcandalifé à caufe des images; il dit 
que nous faifons mal de les adorer , & que c’eit la caufe 
pourquoi nous fommes inférieurs aux infidèles. Ayez un peu 
de condefcendance , & laiflons ces chofes baffes; ou bien 
montrez-moi pourquoi vous les adorez , puifque l'écriture 
n’en dit pas un mot. Le patriarche répondit : Nous ne pou- 
vons toucher aux anciennes traditions. Mois adorons les ima- , 

es, comme la croix & l'évangile, quoiqu'il n’y en ait rien 
écrit, Car les Iconoclaftes convenoient d’adorer la croix 
& l’évangile. Cependant le patriarche, apprenant qu’Antoine 
de Sylée favorifoit l’entreprife de l’empereur , l'envoya que- 
sir, & luj en demanda la vérité. Antoine le nia, & lui de 
na une déclaration foufcrite de fa main avec la croix, & 
{cellée , par laquelle il faifoit profeflion d'honorer les ima- 

es, avec anathême contre ceux qui croyoient le contraire. 
fl donna cette déclaration en préfence des métropolitains qui 
fe rencontrérent ; & l’empereur lui en ayant fait des repro- 
ches ,*il lui dit : Je me fuis moqué d'eux, pour vous don- 
ner plus de commodité d'exécuter votre deflein. Après cette 
ren tentative auprès du patriarche, l’empereur crut avoir 

efoin de plus grands préparatifs, & manda la plupart des 
évêques de fon obéiffance : efpérant qu'ils favoriferoient fon 
opinion. Mais avant qu’ils abordaffent à C. P. il les fit arré- 
ter , de peur qu'ils n’allaffent, fuivant la coutume , defcen- 
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dre chez le patriarche. On laifloit en liberté ceux qui pa- 
roifloient difbofés à faire la volonté de l’empereur ; mais ceux 

ui réfiftoient étoient mis dans des cachots, où on leur fai- 
Dit fouffrir la faim. Le patriarche Nicephore , voyant cette 
conduite , redoubloit fes priéres vers Dieu , & exhortoit les 
catholiques à demeurer fermes. Il afflembla chez lui ce qu'il 
put de moines & d’évêques : ils paflérent la nuit en priéres 
dans la grande églife ; & ce fut peut-être en cette occafion: 
que le patriarche , montant fur l’ambon, prononça anathême 
contre Antoine de Sylée, comme prévaricateur. L'empereur, 
étant averti de cette aflemblée , craignit qu’on n’y prit quel- 
que réfolution contre lui; & vers le chant du coq, il en- 
voya au patriarche , s’en pee comme d’un commence- 
ment de fédition ; avec ordre de venir tous au palais quand 


il feroit jour. Ils n’en furent que plus animés à foutenir la. 
vérité; & les priéres finies , le patriarche les y exhorta. en-- 


core par un difcours fervent. 


Enfuite , ils marchérent tous au palais. L'empereur ne ten-- 


dit point la main au patriarche, & ne l’embrafla point à l’or- 


dinaire ; mais le regardant de travers, il s’aflit, le fit af- 
feoir, & lui parla d’abord feul à feul, croyant le gagner: 
be facilement. Nous ne cherchons ,. dit-il, qu’à connoître: 


vérité, & rétablir la paix : ne fçavez-vous pas quelle eft 
la multitude de ceux qui font choqués des ne, On ne 
peut les ramener, qu’en répondant aux pañlages 
qu'ils allèguent. Je veux donc que fans différer vous entriez 
em conférence avec eux : fi vous le refufez, on verra claire- 
ment la foiblefle de votre caufe. Le patriarche répondit : 
Nous n'avons eu deflein d’exciter aucun trouble contre votre 
uiflance ; nous avons feulement prié pour vous, comme 
‘écriture l’ordonne. Perfonne n’aime la paix plus que nous : 
c'eft vous qui la troublez; car toutes les églifes font d'accord. 
Rome confent-elle à l'abolition des images? ou Alexandrie, 
ou Antioche, ou Jérufalem ? Ne prêtez pas la main, Sei- 
gneur , à une héréfie abbatue & condamnée. Que fi quel-. 
qu'un a ébranlé votre foi, nous voulons bien vous fatisfaire, & 


nous le gevons ; mais nous ne pouvons difputer avec des hé- - 


rétiques déja convaincus & anathématifés. Enfuite il entra 


en matiére , & traita. à fond avec l’empereur la queftion des 


Images.. 
Alors on fit entrer: les autres évêques &. les abbés 5: & 


e l'écriture 
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d’un autre côté entrérent les chefs des Iconoclaftes qui lo* 
geoient dans le palais. L'empereur fit auffi venir les grands, 
tout le fénat & plufieurs de fes officiers l’épée nue à la main, 
por intimider les catholiques., Quand ils furent tous entrés , 
e patriarche Nicephore dit aux grands : Dites-moi , ce qui 
ne fubfifte point peut-il tomber ? Et comme ils fe regardoient 
Pun l’autre , mentendant pas ce qu'il vouloit dire , il ajouta: 
Les images ne tombérent-elles pas fous Léon Ifaurien & Con- 
ftantin {on fils? Ils en convinrent , & il conclut qu’elles fub- 
fiftoient donc auparavant. Alors l’empereur dit : Sçachez , 
mes peres , que je fuis de votre fentiment ; & il tira un re- 
liquaire orné de figures qu'il portoit, & le baifa. Mais pue 
qu'il y en a qui font d’un autre avis, & que la queftion 
a été portée devant moi, je ne puis m'empêcher de la faire 
examiner. 

Les catholiques , qui connoiffoient fa mauvaife intention, 
refuférent d'entrer en conférence , & Emilien de Cyzique 
dit : Si c’eft une affaire eccléfiaftique, qu’on la traite dans 
l’églife , fuivant la coutume , & non pas dans le palais. Mais, 
dit l’empereur, je fuis enfant de l’églife, & je veux vous 
écouter comme médiateur. Michel de Synnade dit : Si vous 
êtes médiateur, pourquoi n’en tenez-vous pas la conduite è 
Vous cachez les uns dans le palais, vous les raflemblez, 
vous les nourriflez délicatement , vous les excitez & leur 
donnez toute la liberté d’enfeigner l'erreur : toutes les bi- 
bliothèques leur font ouvertes ; il y a défenfe de nous fournir 
des livres : nous n'’ofons même parler dans les rues ; vos 
ordres nous intimident par-tout. Mais pourquoi , dit l’empe- 
eur , refufez-vous de parler , finon parce que vous manquez 
de preuves ? Nous n’en manquons pas, dit Théophylaéte de 
Nicomédie; mais nous manquons f pak R difpofés à les en- 
tendre. Pierre de Nicée ajouta : Comment voulez-vous que 
nous conférions avec eux , tandis que vous les foutenez ? 
ne fçavez-vous pas ipg les Matin mêmes l'emporte- 
roient, fi vous étiez de leur côté ? Euthymius de Sardes prit 
la parole, & dir : Ecoutez, feigneur, depuis plus de fais 
cens ans que J. C. eft venu au monde, on le peint & on 
l'adore dans fon image : qui fera affez hardi pour abolir une 
fi ancienne tradition? Elle a été confirmée par le fecond 
concile de Nicée , tenu fous Irène & Conftantin; & qui- 
conque ofe s'élever contre, foit anathême, Saint Théodore A 

te 
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dite parla après les évêques, & dit entr'autres chofes : Sei- 
gneur , ne troublez pas l’ordre de léglife. L’apôtre dit que 
Dicu y a mis des apôtres , des prophètes , des pafteurs & 
des doéteurs; mais il n’a point parlé des empereurs. Vous 
êtes chargé de l’état & de l’armée, prenez-en foin; & laif- 
fez léglife aux pafteurs & aux doéteurs. 

L'empereur irrité les chafla de fa préfence , leur défen- 
dant de plus paroître devant lui, ni de parler davantage; & 

uand ils furent retirés , chacun reçut un ordre du préfet de 
€. P. de fe tenir chez foi, fans avoir aucun commerce les 
uns avec les autres, ni parler de la foi en quelque maniére 

ue ce fùt. Les porteurs de cette défenfe étant venus à faint 

héodore Studite , il leur dit: Voyez vous-mêmes, s’il eft 
quite d’obéir à Dieu, ou à vous? car nous nous ferons plutôt 
couper la langue , que d'abandonner la défenfe de la foi. En 
effet il ne cefla par d'appeller les uns, daller trouver 
les autres ou de leur écrire ; & il voyoit fouvent le patriar- 
che, pour le foutenir dans l'abattement où il étoit. 

Il écrivit fur ce fujet aux moines une lettre , qui commence 
ainfi : En ce tems où Jefus-Chrift eft perfécuté en fon ima- 
ge, ce n’eft pas feulement ceux qui font en place & diftin- 
gués e leur fçavoir, qui doivent combattre pour la vérité, 
mais les difciples mêmes. Quand les abbés retenus par Pem- 
pereur font demeurés dans le filence , & ce qui eft bien 
pis, ont promis par écrit de ne fe point affembler & ne 
point enfeigner, ils ont trahi la vérité ; aimant mieux vivre 
à leur aife dans leurs monaftéres , que de fouffrir pour la 
bonne caufe. Ils difent : Qui fommes nous ? Je réponds : Pre- 
miérement, des chrétiens, qui doivent abfolument parler en 
cette occafion : enfuite des moines , qui ont tout quitté pour 
être hors des atteintes du monde : enfin des abbés, qui doi- 
vent même réparer les fcandales des autres; & fi quelqu'un 
vient à eux pour s'inftruire , que lui diront -ils ? J'ai ordre 
de ne point parler, & de ne vous pas recevoir dans ce mo- 
naftére. 

Cependant l’empereur envoya fous main des foldats inful- 
ter à l’image de J. C. qui étoit à la porte d’airain, la même 
qui avoit été abattue par Léon Ifaurien, & rétablie par Ire- 
ne, comme il paroifloit par une infcription mife au-deflus. 
Les foldats jettérent des pierres & de la boue contre cette 
image , invoquant l'enfer & le diable, & proférant quantité 
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de blafphêmes. L'empereur feignit d’en être fâché, & dit ath 
peuple : Otons de-là cette image, de peur qu’elle ne foit da-- 
vantage profanée par des foldats. Cette aétion encouragea. 
encore Antoine, Jean & les autres Iconoclaftes. La fête. 
de Noël étant proche, le patriarche fit prier l’empereur de. 
ne point troubler l’églife, offrant de quitter fon fiége, s'il: 
étoit la caufe du fcandale. L'empereur répondit : Et qui ofe- 
roit penfer à dépofer le patriarche notre pere, ou à trou-- 
bler l’églife ? Nous avons examiné cette queftion à caufe de. 
ceux en parloient : mais au refte, je crois comme l'é- 
glife. Et tirant de fon fein un crucifix , il l’adora devant tout: 
le monde ; mais ce n’étoit que diflimulation pour pañler la 
fête.. | 

En effet le jour de Noël il vint à l’églife, entra dans le- 
fanétuaire , fuivant la coutume des empereurs de C. P. &. 
adora l’ornement de l'autel, où étoit repréfentée la nativité: 


- de Notre-Seigneur ; ce qui contenta tout le peuple. Mais. 


Fita Niceph, ci. 
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l'empereur découvrit fon hipocryfie à la fête fuivante de l'E-- 
piphanie , fixiéme de Janvier 815 ; car étant venu à l’égli- 
fe, il nadora point les images. Depuis ce tems ib fe déclara: 
plus ouvertement contre le patriarche , l'empêcha de pré- 
cher , & donna la garde de l’églife & des. vafes facrés au- 
patrice Thomas, qui avoit été deux fois conful.. Alors le. 
patriarche tomba dangereufement malade : ce qui retint un: 

eu l’empereur, efpérant après fa: mort exécuter plus faci- 
Le on deflein; mais apprenant qu'il fe portoit mieux , 
il lui envoya Théophane, frere de l’impératrice, pour l'in- 
viter de nouveau à une conférence: avec les évêques Ico- 
noclaftes. Le patriarche le refufa , ayant encore fa maladie 
pour excufe outre les raifons’qu’il avoit déja repréfentées. Il 
demandoit qu’on lui rendit auparavant le gouvernement libre 
de fon troupeau, que Pon délivrât de prifon. les évêques ca- 
tholiques , & que l'on rappellåt. ceux qui étoient exilés : que 
d’ailleurs on éloignät ceux dont les ordinations étoient irré- 


- guliéres, & que l’on ne s’afflemblät que dans l’églife. A ces 


XV. 
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conditions il acceptoit la conférence , quand fa fanté feroit 
rétablie. 

Mais les Iconoclaftes , qui prétendoient repréfenter le con- 
cile de la cour, nommé /ÿnodos endemoëfa , perfuadérent x 
l’empereur de rejetter-ces conditions; & difant qu’ils avoient 
déja appellé trois fois le patriarche, ils foutinrent qu’ils étoient - 
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en droit de le condamner par contumace. Ils lui envoyérent 
donc une monition par écrit, portant commandement de 
comparoître devant eux, & en chargérent des A & des 
clercs accompagnés d’une troupe de gens ramaflés. Le pa- 
triarche ne les vouloit point voir : mais le patrice Thomas 
lui perfuada de ne les pas renvoyer fans leur parler. Le con- 
cile, dirent-ils, ayant reçu des libelles contre vous, vous 
mande de venir vous défendre : mais fi vous voulez éviter 
la dépofition, vous n’avez qu’à confentir, avec le concile & 
l'empereur, à l’abolition des images. Le patriarche répondit : 
Et qui eft celui qui fe donne l’autorité de recevoir des li- 
belles contre nous? Eft-ce le pape ou quelqu'un des autres 
patriarches ? Et fi je fuis coupable , comme vous dites, de 
crimes qui méritent dépofition, fufliroit-il de me rendre à la 
volonté + l'empereur touchant les images, pour me juftifier 
& me rétablir le même jour ? Me croyez-vous fi peu inftruit 
des loix de l’églife ? Quand même le fiége de C. P. feroit 
vacant , aucun évêque étranger n'auroit droit d'y exercer 
jurifdiétion ; beaucoup moins , puifqu'il eft encore rempli. 
Puis ayant lu le canon, il les déclara excommuniés , & leur 
ordonna de fortir de l’enceinte du lieu faint. Ils fe retiré- 
rent en prononçant des anathêmes contre lui & contre Ta- 
raife. 

Défefpérant donc de le fléchir, ils voulurent le faire mourir 
fecrettement : mais il en fut averti par un clerc catholique, 
& fe tint fur fes gardes. Ses ennemis, ayant manqué ce coup, 
défendirent , fous peine d’excommunication, de le reconnoître 
pour patriarche , & de le nommer à la mefle. On étoit alors en 
carême ; & il écrivit à l’empereur en ces termes : Jufques-ici 
j'ai combattu pour la vérité, felon mon pouvoir, & j'ai fouf- 
fert toutes fortes de mauvais traitemens : les affronts, la pri- 
fon , la confifcation , la perte de mes domeftiques. Enfin des 
gens, qui paroifloient évêques , font venus m'infulter , avec 
une populace armée d’épées & de bâtons dans l’extrémité de 
ma maladie. Enfuite j'ai appris que les ennemis de la vérité 
vouloient, ou me dépofer , ou m'ôter la vie. Pour éviter donc 
quelque malheur, dont le péché retomberoit fur votre ma- 
jefté, je cède malgré moi à la néceflité de quitter mon fié- 
ge, & je recevrai avec aétion de graces ce que Dieu per- 
mettra qui m'arrive. 

L'empereur , ayant reçu cette lettre avec un oi. malin, 
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commanda au patrice Thomas de prendre une troupe de 
foldats , & de faire enlever le patriarche au milieu de la 
nuit. L'heure venue , comme les foldats entroient , le patriar- 
che demanda de la lumiére „ fe leva de fon lit; & fe fai 
fant foutenir, il prit à fa main un encenfoir , & éclairé de 
deux flambeaux , il entra dans l’églife. Là profterné à terre, 
il recommanda à Dieu ce faint lieu, pour n'être point pro-- 
fané, & prit congé de fon fiége & de C. P.. Enfuite ıl fe 
mit dans une chaife , & on er orta à la citadelle, où 
l'ayant mis dans une barque , on le fittpañler à Chryfopo- 
lis; & on l’envoya au monaftére d’Agathus, c’eft-à-dire , du 
Bon, qu'il avoit fait bâtir. Mais peu après on le transféra 
plus loin, au monaftére de S. Théodore, qu'il avoit aufli 
fondé... 

Le- lendemain de l’enlevement du patriarche, l’empereur ;. 
ayant affemblé le peuple dès le matin, lui fit croire qu'il 
avoit abandonné fon églife, & s’étoit retiré de lui-même. Il: 
vouloit mettre à fa ps Jean. Lécanomante , comme il lui 
avoit promis; mais les patrices s'y oppoférent , em difant :: 
C'eft un jeune homme obfcur., & il ne convient pas à des. 
vieillards comme nous de nous profterner devant lui. L'em- 
pereur choifit donc Théodote fils du patrice Michel, qui: 
avoit été beau-frere de Conftantin Copronyme. Théodote- 
étoit écuyer de l’empereur & dans fes fentimens : il n’avoit 
ni piété , ni fcience des chofes. fpirituelles , & peu de con- 
noiflance de l'écriture fainte ; mais il étoit doux & paroif- 
foit aflez bon homme. 

Dès que le patriarche Nicephore eut été chaflé, les enne- 
mis des images commencérent à les effacer , les abattre, les. 
brûler & les profaner en toutes maniéres. S. Théodore Stu- 
dité, pour réparer ce fcandale , autant qu'il dépendoit de: 
lui, ordonna à tous fes moines de prendre à leur main des: 
images, & les porter élevées folemnellement à la proceflon: 
du dimanche des Rameaux , en chantant un hymne qui com- 
mençoit : Nous adorons votre image très-pure , & d’autres 
femblables en l'honneur de Jefus-Chrift. Ils firent ainfi le: 
tour du monaftére ; & l’empereur en: étant averti, envoya: 
faire défenfe à Théodore de plus rien faire de pareil, fous. 
peine du fouet & de la mort; mais le faint abbé n’en fut- 
que plus hardi à enfeigner la foi catholique , & à: encou-- 
rager- tous. ceux qu le- confultoient: à honorer: les. faintess 
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' Lè nouveau patriarche Théodote fur ordonné le jour de Am iip 
Pâques premier d'Avril 815, & tint le fiége fix ans. Si- tôt 

qu'il eut pris pofleflion du palais patriarchal , il commença 

à tenir une grande table, où il faifoit manger de la chair 

aux clercs, aux moines & aux évêques accoutumés dès la 

jeuneffe à s’en abftenir ; & au lieu de la gravité & de la 

modeftie qui régnoit auparavant dans cette maifon, on n'y 

faifoit que rire, Jouer , lutter & tenir des difcours déshon- 

nêtes. 

Après Pâques l’empereur Léon fit tenir un concile , tant XVII- 
des Iconoclaftes, que des évêques qui avoient cédé à fes vio- herring ka 
lences. Ils s’aflemblérent dans l’églife de Ste. Sophie , ayant Pirta Niceph, m. 
à leur tête le nouveau patriarche Théodote , furnommé Caf- 73 : 
fitére. L'empereur y fit aufli affifter fon fils Symbatius, qu'il 
avoit nommé Conitantin ; ne voulant pas y aflifter lui-mé- 
me, pour n'être pas obligé à faire une foufcription contraire 
à celle qu’il avoit faite à fon avénement à l'empire. Les ab- 
bés de d. P. étant appellés au concile, s’excuférent dy ve- : 
nir , par une lettre que S, Théodore Studite compofa au re 
nom de tous, & où ils difoient en fubftance : Les canons Zik ım ep, 13- 
nous défendent de faire aucun aéte eccléfiaftique , principa- 
lement touchant les queftions de foi , fans le confentement de 
notre évêque. C’eft pourquoi , bien que nous ayons été ap- 
pellés de votre part jufques à deux fois, nous n’avons ofé 
rien faire , comme étant fous la main du très-faint patriar-- 
che Nicephore.. D'ailleurs nous avons appris que cette con-- 
vocation ne tend qu’à renverfer le fecond concile de Nicée,. 

& défendre l'adoration: des faintes images. C’eft pourquoi: 

nous vous déclarons , que nous tenons la même foi que tou- 

tes les églifes qui font fous le ciel, & que nous adorons: 

les. faintes images : fondés non feulement fur le fecond con-- 

cile de Nicée , mais fur toute la tradition écrite & “non: 

écrite depuis l’avénement de J. C.. Nous ne recevons rien: 

de- contraire, quand , par impoflble, Pierre ou Paul, où un: -> 

ange defcendu du ciel. l’enfeigneroit ; & nous fommes prêts à 

tout fouffrir , même la mort, plutôt que d’ÿ renoncer. | 

= Les deux moines qui préfentérent cette lettre au concile, Arp- 44 Teopaf. 
fürent renvoyés chargés: de coups ; & on pañla outre ,. fans P fia S; Nicepåt- 
sy arrêter. Dis la premiére feflion on lut: la définition: de ». 73. 
foi dw concile tenu aux. Blaquernes , de l'autorité de Con& rh xinin pe- 
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la confirma, & on anathématifa le vrai feptiéme concile & 
les patriarches orthodoxes. Le fecond jour on amena aa 
concile quelques évêques catholiques , que les Iconoclaf- 
tes croyoient les plus faciles à intimider. On mit en piéce 
leurs habits facrés, & on les fit ainfi demeurer à la porte de 
l'églfe, comme des prifonniers : puis:ils furent traînés au mi- 
lieu de l’afflemblée, où les préfidens les firent demeurer de- 
bout , leur offrant de les faire afleoir avec eux , s'ils chan- 
eoient de fentiment. Mais les trouvant fermes dans la con- 
#effion de foi catholique & la vénération des images , ils les 
firent jetter par terre, & les afliftans leur mirent le pied fur 
Ja gorge s puis ils les firent relever & fortir à reculons, cra- 
chant fur eux, & les frappant à coups de poing dans le vi- 
fage , enforte que quelques-uns étoient tout en fang. Enfin 
on les livra à des foldats qui les menérent en prifon. Après 
les évêques on fit entrer les abbés des plus fameux monafté- 
res , quine s'étant laïffés vaincre ni aux carefles, ni aux me- 
naces, furent aufli envoyés en diverfes prifons. Cette feconde 
feffion finit par des acclamations pour l'empereur & fon fils, 
& des anathêmes contre les chefs des catholiques. Enfuite ils 
drefférent leur définition de foi, qui fut foufcrite à la troi- 
fiéme fefion; premiérement par le jeune empereur, puis par 
tous les autres. Ainfi finit ce concile. 

En exécution de fon décret, on effaça toutes les peintu- 
res des églifes avec de la chaux, que ceux qu'on y em- 
ployoit méloient fouvent de leurs larmes , tant ils le faifoient 
à regret. On brifoit les vafes facrés : on déchiroit les orne- 
mens en petits morceaux : on coupoit à coups de haches 
les tableaux peints fur du bois, & on les brüloit ‘au milieu 
de la place publique. On effaçoit d’autres images avec de 
la boue ou J onétions infeétes, au lieu des parfums qu'on 
avoit accoutumé de leur préfenter. Des pop manioient 
impunément les chofes faintes, qu'il ne leur étoit pas per- 
mis même de voir. Dès-lors la perfécution commença très- 
rudement contre les catholiques, particuliérement contre le 
clergé & les moines. 

Entre les évêques qui fouffrirent en cette occafion , voici 
les plus illuftres ; Michel de Synnade , & Théophylaéte de 
Nicomédie , difciple du patriarche Taraife, qui les tira de 
la vie monaftique pour les ordonner tous deux métropolitains. 
Micbel aflifta en cette qualité au feptiéme concile. général, 


\ 
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& fut envoyé en. Occident vers Charlemagne par: lempe- 
reur Michel Curopalate , & chargé en même tems de la let- 
tre fynodique du patriarche Nicéphore au pape Léon. IMI.. 
Michel & Théophylaëéte fe fignalérent par leur fermeté con-- 
tre les Iconoclaites , en préfence de l'empereur Léon lAr- 
ménien , & furent tous deux envoyés en exil, Michel dans: 
Pile Eudociade , & enfuite en d'antres lieux. E’églife honore 
fa mémoire le vingt-troifiéme jour de Mai. Théophylate fut 
relégué au château de Strobile en Carie, & vécut encore 
trente ans dans cet exil. Il eft. honoré comme faint le hui- 
tiéme jour de Mars ou le feptiéme , fous le nom de Théo-- 
phyle. Ses reliques furent rapportées à Nicomédie. 

Saint Euthymius, métropolitain de Sardis , avoit auffi com- 
mencé par la: vie monaîtique , & parut entre les principaux 
évêques au fecond concile de Nicée, où il eft fouvent fait 
mention de lui. Irene & Conftantin l’'employérent en des 
ambaffades & en d’autres affaires publiques ; mais l'empereur 
Nicephore le rélégua dans l’ifle Patarée en Occident, pour 
avoir donné le sols à une fille. Etant revenu, il fut un de ceux 

ui parlérent le plus: fortement pour les images devant Léon 
l'Arménien , qui l’envoya en exil à Afon : mais ce ne fut pas 
la fin de fes travaux. g, Emilien: de Cyzique fut auf relé- 

é, après avoir beaucowp fouffert pour la même caufe, & 
Pegle en fait mémoire le- huitiéme jour d’Août. Georges 
évêque de Mitylène, métropole de l’ifle de’ Lesbos, étoit 
né de parens nobles & riches : mais il- embraffa la vie mo- 
naftique , &- s’appliqua particuliérement à l’aumône. Il fut 
chaffé de fon fiége par Léon l’Arménien, pour la caufe des 


images ,. & relégué à Cherfonne ,- où il mourut. L’églife : 


honore fa mémoire le feptiéme d'Avril. . 

Entre les: abbés qui fouffrirent : en -cette perfécution , les 
plus fameux font S. Théodore Studite, S. Nicétas de Médi- 
cion, S. Théophane de Singriane, S. Macaire de Pélécite, 
S. Jean des Cathares. L'empereur Léon, ne pouvant fouffris 


là liberté de Théodore à défendre les images ,.le chafla de: 
C. P. & l'envoya au château de Métopes près d’Apollonie, . 
où il le tint renfermé ; mais le faint. abbé ne laifloit pas d'in - 
truire & d'encourager les catholiques par fes lettres , dont: 


ik nous refte un grand nombre ,. entre autres une lettre dog- 


matiques où il-traite amplement la queftion- des‘ images par : 
Jes. mêmes raifons. & les mêmes- autorités qui. ayoient: été- 
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employée, fous Léon l’Ifaurien & fous Copronyme. Il fait 
mention en une autre d’un de fes difciples, le moine Tha- 
dée , qui étoit mort fous les coups de fouet, martyr des ima- 
ges, & de quelques-uns qui étoient tombés. Théodore avoit 
pour compagnon de fa prifon, un moine nommé Nicolas, 
qui fut depuis abbé de Stude. 

L'abbé Nicetas étoit de Céfarée en Bithynie ; fa mere étant 
morte huit jours après fa naiflance , fon pere embrafla la vie 
monaftique , & le confacra à Dieu dès l'enfance , en qualité 
de portier ou cuftode de l’églife : étant plus avancé en âge, 
il s'attacha à un vieil anachorète , qui le mena au monaftére 
de S. Serge de Medicion à C. P. alors gouverné par l’abbé 
Nicephore , qui l’avoit fondé; & qui en cette qualité afifta 
au fecond concile de Nicée. Nicetas n’avoit pas encore de- 
meuré fept ans dans le monaftére , quand Nicephore le fit 
ordonner prêtre par le patriarche Taraife , & fe déchargea fur 
lui du gouvernement de la communauté. L'abbé Nicephore 
mourut quelques années après, & eft honoré comme faint 
le quatriéme de Mai. Alors toute la communauté élut Nice- 
tas pour hégumene ou abbé, & il en reçut l’ordination par 
les mains du patriarche Nicephore. Il fut amené avec les au- 
tres abbés au concile des Iconoclaftes en 815, & envoyé 
dans une prifon fi infeéte, ss étoit un fupplice par elle- 
même. Là on lui envoyoit des gens À si le tenter & le fati- 
guer par leurs blafphêmes & leurs difcours impertinens. ds 
qu'il y eut Jong-tems fouffert , l'empereur l’envoya en Na- 
tolie, nonobitant la rigueur exceflive de l’hyver, & le fit en< 
fermer dans le château nommé Mafaléon. 

L'abbé Théophane étoit malade de la pierre, & ne vint 
apparemment à C. P. qu’en 816. Macaire , abbé de Pelecite, 
étoit né à C. P. & fe nommoit dans le monde Chriftofle. 
Il fit tant de miracles, qu’on le nomma Thaumaturge, & 
il guérit entr'autres le patrice Paul & fa femme de maladies 
défefpérées. Il fut diverfement tourmenté par Léon l’'Armé- 
nien, pour la caufe des images, & demeura en prifon le 
refte de fon règne. On a une lettre à lui de S. Théodore 
Studite. Jean, abbé du monaftére des Cathares, étoit de la 
Decapole en Ifaurie. Il vint au fecond concile de Nicée avec 
celui qui l'inftruifoit dans les lettres, & qui étant venu en- 
fuite à C. P. fut abbé deS. Dalmace. Jean fut ordonné prêtre 
& envoyé par l'empereur Nicephore au monaftére des Ca- 

thares , 
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thares , dont il fut abbé, & le gouverna pendant plus de dix 
ans. Il prédit à fes freres la perfécution de Léon l’Arménien, 
les exhortant à demeurer fermes dansla vénération des faintes 
images. En effet, l'empereur envoya des gens qui difperfé- 
rent la communauté , pillérent le monaftére , & emmenérent 
l'abbé Jean à C. P. chargé de chaines. Etant préfenté à l’em- 
ereur , il lui reprocha nc fon impiété; l'empereur 
e fit frapper de nerfs de bœuf fur les yeux & fur le vifage, 
& trois mois après l’envoya au château de Pentadaétylion 
au pays de Lampé en Natolie, où il demeura un an & demi, 
les fers aux pieds, dans une obfcure prifon. - 
Entre les laics on remarque le patrice Nicetas , parent de 
limpératrice Irene , qui l’envoya au concile de Nicée, pour 
.y aflifter de fa part; & toutefois je ne trouve point fon nom 
dans les aétes. Íl fut enfuite gouverneur de Sicile , où il prit 
rand foin des veuves & des orphelins. Etant revenu à C. P. 
& voyant l’empereur Léon l’Arménien déclaré contre les 
images , il renonça à fa dignité & embraffa la vie monaftique. 
L'empereur lui envoya dire qu'il brûlât l’image du Sauveur, 
ou qu'il la lui envoyât; & comme il le refufa, il l’envoya 
en exil , où il mourut après beaucoup de fouffrances. Lé- 
life Grecque honore fa mémoire le fixiéme d’Oëtobre; & 
jA louanges que lui donne S. Théodore Studite, dans une 
lettre qu'il lui écrit, font un illuftre témoignage de fon 
mérite. | 
A Rome quelques-uns des premiers de la ville ayant conf- 
iré pour tuer le pape Léon, lan 815, il fit mourir tous 
j a auteurs de la faétion, fuivant la loi Romaine : ce que 
l’empereur Louis ayant appris, il trouva mauvais que le 
premier évêque du monde eût exercé une punition fi févére, 
& envoya Bernard roi d’Italie , fon neveu , pour en prendre 
connoiflance. . Mais le pape envoya de fon côté Jean évêque 
de la Forêt-blanche, Théodore nomenclateur y & le d 
Sergius , qui fatisfirent entiérement l’empereur. 
ur tems après , les Romains, voyant le pape malade, 
affemblérent des gens qui pillérent & brülérent toutes les 
maifons qu’il avoit bâties de nouveau dans les territoires de 
plufeurs villes ; c’eft-à-dire, les métairies de l'éghife , qu'il 
avoit établies. Enfuite ils réfolurent d'aller à Rome , & pren- 
dre de force ce qu'ils fe plaignoient qu'on leur avoit ôté. 


Mais le roi Bernard , ayant envoyé des troupes fous la con: 
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duite de Venigife duc de Spolette, appaifa la fédition , & 
obligea les Romains à fe défifter de leur entreprile ; puis il 
donna avis de tout à l’empereur. 

Le pape Léon III mourut l’année fuivante 816, après avoir 
tenu le faint fiége vingt ans, cinq mois & feize jours. Pen- 
dant ce long pontificat, il fit aux églifes de Rome des ré- 
parations confidérables & des offrandes immenfes , apparem- 
ment des libéralités de Charlemagne , des autres rois, & de 
tant de pélerins, qui venoient continuellement à Rome. Voici 
ce qui m’y paroît de plus fingulier. Ce pape fit revêtir d’or 
du poids de 453 livres le pavé de la confeflion de S. Pierre, 
& fit faire à l'entrée du fanétuaire une baluftrade d'argent 
de 1573 livres. Il fit rebâtir le baptiftére de S. André, grand 
& rond , avec les fonts au milieu , & des colonnes de por- 
phyre autour : au milieu des fonts étoit une colonne portant 
un agneau d'argent +. verfoit l’eau. Aux fenêtres de la 
bafilique de Latran , il mit des vitres de diverfes couleurs ; 
& c’eft la premiére fois que je fçache qu'il en foit parlé. 
L'or des offrandes, dont le poids eft marqué, monte à plus 
de huit cens livres, & l'argent à plus de vingt-un mille; & 
il faut entendre les livres Romaines de douze onces. 

C’eft, comme on croit, ce pape Leon IH, dont un auteur 
du tems témoigne qu'il difoit pe uefois fept mefles par 
jour, ou même jufques à neuf. C’eft-à-dire , que quand la folem- 
nité de la fête & la multitude du peuple obligeoit à en dire plu- 
fieurs , il avoit la dévotion de les dire toutes. Il ne fit que 
trois ordinations , toutes au mois de Mars, dans lefquelles 
il ordonna trente prêtres & onze diacres; & d’ailleurs il 
confacra vingt-fix évêques en divers lieux. Il mourut l’onzié- 
me de Juin 816, & fut enterré à S. Pierre le lendemain. 
Jl eft compté entre les faints, & fon nom fut ajouté au mar- 
tyrologe Romain par décret de la congrégation des rites, 
en 1673. 

Le faint fige ne vaqua que dix jours, après lefquels Etienne 
IV fut ordonné pape, le fecond dimanche apres la Pente- 
côte, vingt-deuxiéme de Juin 816. Il étoit de famille noble, 
& fut mis dès fa premiére jeunefle dans le palais patriarchal 
de Latran , & élevé par les foins du pape Adrien. Léon fon 
fuccefleur, connoiffant la vertu & l'humilité d’Erienne , Por- 
donna foudiacre; & le voyant s'appliquer de plus en plus à 
l'étude des chofes fpirituelles , il lui conféra le diaconat, dont 
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il exerça les fonétions avec une approbation fi générale, qu'il 
fut élu tout d’une voix, fitôt que le pape Léon fut mort. 
Incontinent après fon ordination , il fit jurer fidélité à Pem- 
ereur Louis par tout le peuple Romain ; ce qui montre que 
a fouveraineté de Rome n’appartenoit ni au pape ni au roi 
Bernard. En même temsil envoya deux légats en France , 
pour donner part à l’empereur de fon ordination, & luité- 
moigner qu'il defiroit l'aller voir en tel lieu qu’il lui plairoit. 
Il fuivit fes légats, & fe mit en chemin vers le commence- 
ment d’Août. 

L'empereur Louis, extrêmement réjoui de cette nouvelle, 
ordonna à fon neveu Bernard roi d'Italie d'accompagner le 
pape; & envoya au-devant des ambaffadeurs , pour le fervir 
& le conduire à Reims, où il réfolut de le recevoir. Quand 
il fçut qu'il approchoit ; il envoya au-devant Hildebalde l’ar- 
chichapelain , Mhéodulée évêque d'Orléans , Jean archevé- 
que d'Arles , & plufeurs autres eccléfiaftiques en habits de 
cérémonie. Enfin pera s'avança lui-même à mille pas du 
monaftére de S. Rémi. Ils defcendirent tous deux de cheval : 
l'empereur fe profterna trois fois à terre aux pieds du pape, 
qui à la troifiéme fois le releva. Ils fe faluérent en latin; l’em- 
pereur dit : Béni foit celui qui vient au nom du Seigneur ; 
& le pape répondit : Béni foit Dieu , qui nous a fait voir de 
nos yeux un fecond David. Enfuite s'étant embraflés , ils mar- 
chérent à l’églife , l’empereur foutenant le pape de fa main. 
On chanta le Te Deum ; le pape & l’empereur priérent long- 
tems en filence : puis le pape fe leva, & chanta à haute 
voix avec fon clergé les louanges ou acclamations de priéres 
pour l’empereur, qu’il conclut par une oraifon. On entra en- 
fuite dans la maïfon ; le pape expofa à l’empereur les caufes 
de fon voyage, que l’hiftoire ne rapporte point : ils prirent 
enfemble du pain & du vin en forme de bénédiétion. L’em- 
pereur retourna à Reims, & le pape demeura à S. Remi, 
qui étoit hors la ville. Le lendemain l’empereur invita le pape 
à manger, lui fit un repas magnifique, & de grands préfens. 
Le troifiéme jour le pape invita l’empereur, & lui donna 
auffi les préfens qu’il avoit préparés, & à l'impératrice & 
aux feigneurs ; & le lendemain, qui étoit un dimanche , le 
pape avant la mefle facra de nouveau l’empereur , lui mit 
fur la tête une couronne d’or ornée de pierreries, quel avoit 
apportée exprès, & une autre à [rmingarde, qu’il nomma 
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impératrice. Tant que le pape féjourna , il conféra tous les 
jours avec l’empereur fur les affaires de l’églife. Il obtint 
tout ce qu’il lui demanda, & retourna chargé de préfens beau- 
ve plus confidérables que ceux qu'il avoit faits à l’empereur. 
ulfaire achevêque de Reims mourut vers le même tems, 
c'eft-à-dire, le dix-huitiéme d’Août 816. Le peuple, par la 
permiflion de l’empereur , élut pour archevêque de Reims un 
nommé Giflemar , qui étant aflis devant les évêques pour être 
examiné, on lui préfenta le texte de l’évangile à expliquer; 
mais à peine pouvoit-il lire, & il ne l’entendoit point dw 
tout. Il fut donc rejetté pour fon ignorance. L'empereur pro- 
pofa Ebbon, dont le peuple & les fages furent contens. Il 
étoit né ferf dans une des terres du roi au-delà du Rhin, & 
frere de l’empereur Louis, avec lequel Charlemagne le fit 
élever dans le palais , & lui donna la liberté en confidé- 
ration de la beauté de fon efprit & de fon progrès dans les 
bonnes lettres. Il l’envoya en Aquitaine au fervice de Louis, 
uand il lui donna ce royaume ; & le jeune roi s’en trouva 
bien , qu'il le fit fon bibliothécaire. Il étoit dès-lors dans 
les ordres facrés ; & il étoit abbé quand il fut ordonné cano- 

ig pietia archevêque de Reims, cette année 816. 

a même année au mois de Septembre, la dixiéme in- 
diétion étant commencée , l’empereur exhorta les évê- 
ques aflemblés à Aix-la-Chapelle , à dreffer une règle 
pour les chanoines, compofee d'extraits des peres & 


des canons. Le concile rendit graces à Dieu d’avoir donné 


à l'empereur ce foin pour l’églife; & profitant de la libéra- 
lité avec laquelle il ki fournifloit les livres , ils compofé- 
rent une règle en faveur de ceux qui manquoient de Fes 
ou de capacité pour en profiter : cetre règle fut approuvée 
par tout le concile, avec une autre rédigée en un volume 
féparé pour les religieufes chanoinefles. Le principal auteur 
de cette colleétion fut Amalarius diacre de l’églife de Metz, 
à qui l'empereur en donna la commiflon. 

a règle des chanoines contient 145 articles , dont les 113 
premiers ne font que des extraits des peres & des conciles 
touchant les devoirs des évêques & des clercs. Les peres 
font , S. Ifidore de Seville, S. Jérôme, S. Auguftin, S. Gré- 
goire , S. Profper, ou plutôt. Julien Pomére auteur des li- 
vres de la vie :contemplative : les conciles de Nicée, de 


Chalcedoine , d'Antioche , de Laodicée , de Sardique, d’An- 
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tyre , de Neocefarée , de Re : le recueil des conciles d’A- 
frique : les décrétales de S. Léon & de S. Gelafe. Ces ex- 
traits finiflent par les deux fermons de S. Auguitin de la vie 
commune; & enfuite commencent les réglemens, qui font 
proprement de ce concile. | 
n y combat premiérement l'erreur populaire de ceux qui 
croient queles préceptes de l’évangile ne font que pour les moi- 
nes & les clercs : enfuite on marque la diftinétion ls moines & 
des chanoines. Il eft permis à ceux-ci de porter du linge, de man- 
ger de la chair , de donner & de recevoir, d’avoir des biens 
en propre, & de jouir de ceux de l’églife : quoique tout cela 
foit défendu aux moines. Mais ils ne doivent pas s’appliquer 
moins que les moines à fuir le vice & embrafler la vertu. 
Les chanoines doivent loger dans des cloîtres exaétement fer- 
més, où il y ait des dortoirs , des réfeétoirs & les autres 
lieux réguliers. Il refte encore à préfent de ces bâtimens dans 
plufieurs villes épifcopales. Le nombre des chanoines en cha- 
+ communauté fera proportionné au fervice de l’églife : 
e peur que fi par vanité les prélats en aflemblent un trop 
rand nombre , ils ne puiflent fuflire aux autres befoins de 


‘églife : ou que ces chanoines , ne recevant point de gages, 
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deviennent vagabonds & déréglés. Quelques prélats ne ti-: 


roient leurs clercs que d’entre les ferfs de l’églife , afin que 


s'ils les privoient de leurs penfons , ou leur faifoient quel- 
que autre injuftice, ils n’ofaflent fe plaindre , de peur d’être: 
rudement châtiés ou remis en fervitude. On défend cet. abus :. 


& on ordonne que les nobles feront admis au clergé , fans: 
exclure les perfonnes viles qui en feront trouvées dignes.. 
Les clercs qui ont du patrimoine & du bien de l’églife, ne 
recevront que la nourriture pour le fervice qu'ils rendent » 
ceux qui ont du bien d’églife, fans patrimoine , auront la 
nourriture & le vêtement : ceux qui n’ont mi patrimoine ni 
bien d'églife, auront de plus des penfons; & tous auront 
part aux aumônes ou oblations journaliéres. Par les biens d'é- 

life, il faut entendre les bénéfices : c’eft-à-dire , les fonds: 

ont quelques clercs jouiflent par la conceffion de l’évêque. 
On donnera à tous les chanoines la même quantité de boif- 
fon & de nourriture , fans avoir égard à la qualité des per- 
fonnes. Mais la portion fera plus ou moins grande, felon la 
fertilité du. pays & la richeffe des églifes : c’eft-à-dire , com- 
munément quatre livres de vin ; quand ily en a moins , on: 
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fupplée par la biére. La livre étoit de douze onces: ainf les, 


quatre livres font environ trois chopines , mefure de Paris. 
Les chanoines éviteront dans leurs habits les extrémités vi- 


cieufes de propreté & de parure , ou de faleté & de négli-. 


ence. Ils ne porteront point de cuculles, parce que c'eft 
Phabit des moines; ce qu'il faut entendre dons efpèce de 
manteau , qui fe nommoit proprement ainfi, & non de tout 
habit ayant un capuce , comme le camail que portent en- 
core les chanoines. Les chanoines feront affidus à toutes les 
heures de l'office; & fi-tôt qu'ils entendront la cloche, ils 
fe prefferont de venir à l’églife avec modeftie, Ils chante- 


ront debout fans bâton pour s'appuyer , fi ce n’eft à caufe. 


de. leur foibleffe. On choifira pour lire & pour chanter ceux 
qui en feront les plus capables, & qui s’en acquitteront avec 
le plus. d’édification , fans en tirer vanité. Les chanoines vien- 
dront tous les jours à la conférence, c’eft-à-dire , au cha- 
pitre , où on lira cette règle & d’autres livres d’édification : 
ils. y demanderont pardon de leurs fautes , & recevront la 
correétion : ils y traiteront de leur avancement fpirituel & 
des affaires de l’églife. Quiconque aura négligé d’afhfter aux 
heures, de venir à la conférence , d’exercer fon obédience: 
qui fera venu tard à table, forti du cloître fans congé , aura 
couché hors du dortoir fans néceflité inévitable , ou fait quel- 
que autre faute femblable ; fera averti jufqu’à trois fois & 
plus, puis blåmé publiquement. S'il ne fe corrige, on le 
réduira pour toute nourriture au pain & à l’eau; enfuite 
on lui donnera la difcipline, fi l’âge & la condition le per- 
met : finon on fe contentera de le féparer & le faire jeüner. 
Enfin on l’enfermera dans une prifon deftinée à cet effet , 
dans le cloître. S'il eft incorrigible, on le préfentera à Pé- 
vêque, pour être jugé & condamné canoniquement. 

es enfans & les jeunes clercs feront logés tous dans une 
chambre du cloître , fous la conduite d’un fage vieillard , qui 
aura foin de leur inftruétion & de leurs mœurs. Au-deflous 
des évêques, les communautés de chanoines feront gouver- 
nées par des prévôts choifis felon le mérite , non fuivant 
l’âge ou le rang qu'ils tiennent dans l'églife. Les boulangers , 
les cuifiniers & les autres ferviteurs de la communauté feront 
choifis entre les ferfs les plus fidèles de l’églife. Les évêques 
établiront un hôpital pour recevoir les pauvres, & lui afli- 
gneront un revenu fufifant aux dépens de l’églife. Les cha- 
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noines y donneront la dixme de leur revenu, même des obla- ~ Ax. 56, 
tions; & un d’entr'eux fera choifi pour gouverner l'hôpital , 
même au temporel. Les chanoines iront au moins en carême 
laver les pieds des pauvres : c’eft pourquoi l'hôpital fera tel- 
lement fitué, qu'ils y puiflent aller aifément. C’eft, fi je ne 
me trompe, l'origine la plus certaine des hôpitaux fondés 
près des églifes cathédrales, & dirigés par les chanoines. 

Quoique les chanoines puiffent avoir des maifons particu- +142 
liéres , il y en aura toutefois une dans le cloître pour les in- 
firmes & les vieillards, qui n'en auront point d’autres; & 
leurs freres auront foin à les vifiter & les confoler. ‘Ces 
maifons particuliéres doivent être pour s'y retirer le jour , 
ou en cas de maladies : car réguliérement les chanoines cou- 
choïient dans le dortoir commun. Il y aura un portier choifi + 145 
d’entre les chanoines , qui ne laiflera entrer ni fortir perfonne 
fans congé, & après complies portera les clefs au fupérieur. 
Les femmes n’entreront point dans le cloître , & aucun des e. 145: 
freres ne leur parlera fans témoins. J'ai mis au long cette rè- Sup. liv, xur 


gle , parce qu’elle eft très-célèbre, & a fervi pendant plu- * 37 
eurs fiécles à former les chanoines & les diftinguer de tout 

le refte du clergé. Celle de S. Chrodegang en étoit comme 

de modèle. - 


Le fecond volume de la règle compofée par le concile crue 
d’Aix-la-Chapelle, eft la règle É chanoineffes , qui contient noineffes. 
vingt-huit articles. Les fix premiers font ‘des extraits de S. Je- Jo. 7. cone, pe 
rôme, de S. Cyprien, de S. Céfaire, de S. Athanafe ,tou- “® 
chant les devoirs des vierges confacrées à Dieu. Le refte pref- 
crit la maniére de vie de ces religieufes : conforme à celle 
des chanoines, autant que le fouffre la diverfiré du fexe. On ag 
leur permet de garder leur bien, mais à la charge de pañler 
rocuration par afte public à un parent ou à un ami, pour 
nie & défendre leurs droits en juftice. On leur per- e. ar. 
met aufli d'avoir des fervantes. Au refte c’étoit de vraiesre- € 1° 
ligieufes, engagées par vœu de chafteté, mangeant en même “^ '™ D 
refeëtoir, couchant en même dortoir , & gardant exaéte- 
ment la clôture. Elles étoient voilées & vêtues d2 noir. On 
leur recommande d’être toujours occupées de priére , de lec- 
ture ou de travail des mains ; entre autres, de faire elles- 
mêmes leurs habits, de la laine & du lin qu'on leur fournifioit, © 1: 
Elles élevoient de jeunes filles dans le monaflére. Les prêtres °° 
qui leur adminiftroient les facremens , avoient leur logement. 
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& leur églife au dehors , & n'entroient dans le monaftére que 
pour leurs fonétions. Car l’églife des religieufes étoit inté- 
rieure. Le prêtre y entroit accompagné d'un diacre & d’un 
foudiacre, & fortoit aufli-tôt après la mefle. Les religieufes 
tiroient un rideau devant elles pendant la mefle & l'office. 
Er fi quelqu'un fe confefloit , c’étoit dans l’églife. 
L'empereur Louis envoya ces deux règles aux archevêques 


qui mavoient pas aflifté au concile, ou n’avoient pas eu le 


tems d'en prendre copie; & il fe trouve trois exemplaires 
des lettres écrites à cette occafion, l’un à Sichaire archevê- 
que de Bourdeaux, l’autre à Magnus de Sens , le troifiéme 
à Arnon de Salsbourg. L'empereur leur ordonne d’affembler 
leurs fuffragans & les fupérieurs des églifes, de faire lire de- 
vant eux cette règle, & en faire tranfcrire des copies con- 
formes à l'original que l'on gardoit dans le palais. vou les 
avertirez aufli, dit l’empereur , que nous envoierons , au pre- 
mier jour de Septembre prochain , des commiffaires pour en 
voir l'exécution; & nous donnons ce terme d’un an , afin 
qu'il n’y ait point d’excufe. 
En Angleterre on tint un concile le vingt-feptiéme de Juil- 
let la même année 816, indiétion neuviéme, en un lieu nommé 
Celchyt. Vulfrede archevêque de Cantorbery y préfidoit, 
aflifté de douze évêques de différentes provinces. Quenul- 
fe, qui régnoit fur pis Merciens depuis vingt ans, y étoit 
en perfonne, avec plufieurs feigneurs ; & il y avoit des ab- 
bés , des prêtres & des diacres. On y fit onze canons , & 
on ordonna entre autres chofes que les églifes feroient dédiées 
par l’évêque diocéfain , avec l’afperfion de l’eau-bénite & les 
autres cérémonies marquées dans le rituel : enfuite l’eucha- 
riftie, confacrée par l’évêque , fera enfermée dans une boëte 
avec les reliques, & gardée dans la nouvelle églife : s’il n’y 
a point de reliques, l’euchariftie fuflira, comme étant le corps 
& le fang de Notre-Seigneur Jefus-Chrift. H y aura quelque 
peinture, pour montrer à quel faint eft dédié l’églife ou Pau- 
tel. L'évêque choifira les ‘abbés & les abbefles du confente- 
ment de la communauté. On ne permettra aux Ecoflois de 
faire aucune fonétion eccléfiaftique , parce que leur ordina- 
tion eft incertaine. Tout jugement ou autre aéte, confirmé 
par le figne de la croix, fera inviolablement obfervé. On 
voit dans ce tems-là le même refpeét en Orient pour le fi- 
gne de la croix dans les foufcriptions : il étoit regardé comme 
une 
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une efpèce de ferment. Les abbés & les abbefles ne pourront 
aliéner aucun fonds , que pour la vie d’un homme, &: du ` 


confentement de la communauté ; & les titres:en demeure- 
sont au monaftére. Quand un he fera mort. .on don- 
nera aux pauvres la dixiéme partie de fon bien, foit en bé- 
tail , foit en autresefpèces : & on affranchira tous fes ferfs An- 
glois de nation. En chaque églife on dira’ trente pleaumes ; 
chaque évêque: & chaque abbé fera dire fix’ cens pfeaumes 
& fix-vingts.maefles , & affranchira trois ferfs ; &. chaque 
amor alere jeünera un jour. Ainfi on joignoit l'aumône 
& le jeûne aux priéres pour les morts. Quand les prêtres bap- 
tifent , ils ne répandront pas feulement l'eau fainte fur la tête 
des enfans ; mais ils les plongeront toujours dans le lavoir, 
Suivant l'exemple du fils de Dieu , qui fut trois fois plongé 
dans le Jourdain. Ce canon fait voir que l’on commençoit 
dans les pays froids à introduire le baptême par infufion. 
Le pape Etienne IV. mourut le troifiéme mois après fon 
-retour de France à. Rome : c’eft-à-dire , le vingt-deuxiéme 
de Janvier 817, après avoir tenu le faint fiége feulement 


Tepr mois. Il fut enterré à S. Pierre; & en une ordination ` 


au mois de Décembre, il avoit fait neuf prêtres & quatre 
diacres; & d’ailleurs il confacra cinq évêques en divers lieux. 
Le faint fiége ne vaqua que deux jours; & le dimanche 
vingt-cinquiéme de Janvier , fut ordonné Pafchal premier du 
nom, qui tint le fiége fept ans, trois mois & dix :huit 
jours. Il étoit Romain, fils de Bonofe. Ayant été dès fa pre- 
miére jeunefle élevé dans le palais patriarchal, il fut inf- 
truit des faintes écritures, ordonné foudiacre, diacre & en- 
fin prêtre. Comme il s’appliquoit à la priére , aux jeûnes 
& aux veilles, & derechon la compagnie des plus faints 
moines : le pape Léon II. lui donna le gouvernement du 


monaftére de S. Etienne près S. Pierre, où il faifoit de gran- 


des aumônés, particuliérement aux pélerins, qui venaient 


-à Rome des pn les plus éloignés. Après la mort du pa 


Etienne , il fut élu tout d'une voix par le clergé & le peuple. 
Aufli-tôt après fa confécration, il envoya à l'empereur 


‘Louis des légats avec de iesp préfens : & une lettre d'excu- 
-fe , par laquelle il proteftoit qu'il avoit été forcé à accep- 


ter cette dignité. Le chef de la légation: fut Théodore no- 

menclateur , qui renouvella avec l’empereur le traité d'al- 

Lance & d'amitié , & obtint tout ce qu’il demanda. Il em- 
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porta à Rome un aéte important, fçavoir, la confirmation: 
des donations faites à l’églife Romaine par Pepin & par Chas- 
lemagne: C'eft le fameux: décret qui. commence : Ego Lu- 
dovicus, par lequel l'empereur Louis ajoute aux donations. 
de fon pere & de fon aieul la ville: & la duché de Rome; 
les ifles de Corfe , de Sardaigne & de Sicile. On croit que. 
ce dernier ‘nom a. été ajouté depuis:;: car il eft certain que- 
la Sicile appartenoit- alors à- l’empereur. dé C.. P..& que les 
Francois n'y avoient-jamais eu aucun droit. L'empereur. Louis. 
donne encore au pape plufieurs patrimoines etb niei. 
en Calabre , à Naples, à Salerne : mais rien n'empêche qu'il. 
n’eût quelques: domaines particuliers dans les provinces de la. 
domination des. Grecs.. ll ajoute une claufe remarquable :: 
Sauve fur ces ducnés notre-domination en tout & leur fujétion. 
Ce que l’on entend principalement de la duché: de:Rome,. 
où Louis & fes fuccefleurs confervérent la fouveraineté:, 
comme il paroîtra par la fuite de l’hiftoire.. Il eft dit de plus. 
que ,le faint. fiége venant: à vaquer , les Romains éliront li- 
brement le pape ;.& lé feront confacrer; &. qu’il fuffira qu’a- 
près fa confecration. il envoie des ce au roi des François, 
pour entretenir la paix Cette claufe eft: encore: fufpeéte:: 
çar les rois continuérent d'approuver l’éleétion du pape avant 

u'il fût facré , comme nous verrons dans ce même règne 
Louis. Cette donation: fut: foufcrite par l’empereur Louis,. 
fes trois fils, Lothaire , Pepin- & Louis ; dix évêques, huit 
abbés, k g comtes, un bibliothécaire, un manfonaire & 
un huifler, 

Ces foufcriptions femblent montrer que l’aéte fut fait dans. 
le: parlement que l’empereur Louis tint à Aix- là - Cha- 
pelle cette année 817, quatriéme de fon règne, pendant l'été. 
Pail fit cette queftion à l’affemblée : Doit-on différer ce qui 
-fert. à. l'affermiflement- du royaume ? Tous répondirent. que 
non.. L'empereur: déclara alors la. réfolution qu’il avoit prife 
avec très-peu de perfonnes , & dit qu'à us de l'incerti- 
tude. de la, vie, il: vouloit,. pendant: qu'il fe portoit bien., 
donner .le nom. d'empereur à un-de fes trois fils: Pour. cet 
-effet , il: ordonna, un jeûne: général de trois jours, pendant 
. lefquels. les- prêtres offriroient des- facrifices, & tous: feraient 
des aumêônes plus abondantes qu'à l’érdinaire , afin que, Dieu . 
fit. connaître fa volonté fur un :choixfi important: Arès ces: 
préparatifs, l’empereur: Louis. donna: le. titre. d’empereur :à.. 
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Lothaire fon fils ainé, & aux deux autres des parties de fs AN. 817 
états : déclarant Pepin roi d'Aquitaine , & Louis roi de Ba- 
viére; en forte toutefois que le tout n’étoit qu’un royaume, 
& non pas trois. L'empereur Louis fit drefler un aéte de 
ce partage, & l’envoya à Rome avec fon fils Lothaire, 
afin que le pape l’approuvät & le confirmät. Il le fit auffi 
jurer à tous fes fujets, qui prêtérent volontiers ce ferment, 
comme légitime & utile à la paix du royaume. 

En cette même aflemblée d’Aix-la- Chapelle le dixiéme dde és 
de Juillet, plufeurs abbés firent un réglement pour les moi- Se 
nes , qui fut depuis obfervé prefque comme la règle de S. 

Benoit. Le chef de ces abbés, & le principal auteur de cette Leo. Off. 1. €. 193 
réforme étoit S. Benoît d'Aniane. Car Louis, quil’avoit dejà 12° Bit pan 
pris en affeétion du tems qu’il étoit roi d'Aquitaine, le fit 270. ` 
venir en France après la mort de Charlemagne, & lui donna 

en Alface le monaftére de Maur ou Maurmonfter près de 

Saverne , où il mit plufieurs moines de fon obfervance , ti- 

tés d’Aniane : mais comme ce lieuseft éloigné d’Aix-la-Cha- 

pelle , qui étoit la réfidence ordinaire de lempereur , & 

qe l'abbé Bénoît lui étoit néceffaire pour plufieurs affaires ; 

H l’obligea de mettre un autre abbé à ce monaftére, & de fe 

rendre auprès de lui avec quelques-uns de fes moines. 

A deux lieues d'Aix eft une vallée qui plut au faint abbé, 

& l’empereur y fit bâtir un monaftére que l’on nomma Inde, 
d’un ruifleau qui y coule. L'empereur afifta à la dédicace 
de l’églife , donna plufieurs terres à la maifon, & voulut 
qu'il y eût trente moines, que Benoît choifit en diverfes 
maifons. Il commença donc à fréquenter le palais & à re- 
cevoir les requêtes que l’on préfentoit au prince. De peur 
de les oublier, il les mettoit dans fes manches, ou dans le 
manipule que les prêtres portoient encore ordinairement à 
la main; & l’empereur le fouilleit fouvent , pour prendre ces 
+ rs & les lire. Il confultoit Benoît non feulement fur les 
affaires particuliéres, mais encore fur le gouvernement de 
l'état. Il lui donna l'infpeétion de tous les monaftéres de fon 
royaume , & :ce. fut par fon ordre qu’il travailla à la réforme 
dont il s’agit avec plufieurs autres abbés. 

Les principaux étoient Arnoul d'Herio ou Noirmoutier , 
Apollinaire du mont-Caffin , Alveus d’Andagine ou faint 
Hubert en Ardenne, Apollinaite de Flavigny , Jofué de faint 
Vincent de Vulturne , Agiolfe de Solignac. fre avoir long- 
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tems: conféré enfemble , ils trouvérent que la principalé caufe 
du relâchement de la difcipline monaftique étoit la diverfité 
des obfervances ; car encore qu'en la plupart des monaftéres. 
on fi profeffion de fuivre la règle de S. Benoit ,. il y avoit 
bien de la variété dans la pratique de ce qui n’y eft pas écrite. 
D'où il arrivoit que l’on faifoit paffer les relèchemens pour 
d'anciennes coutumes autorifées par le tems ;. & que les 
moines mêmes voifins étoient étrangers les uns auxautres. On 
crut donc que le plus für étoit d'érablir une difcipline uni- 
forme , par des conftitutions qui expliquaffent la règle ; & 
on le fit par ce réglement d’Aix-la-Chapelle , divifé ordinai- 
tementen quatre-vingts articles , & fuivant. d’autres éditions. 
en foixante-douze, sé 

Comme la règle en-eft le fondement, on ordonne d’abord: 
que les abbés préfens à cette aflemblée liront la règle en-- 
tiérement , & en péferont toutes les paroles, & que tous- 
lës moines qui le pourront l’apprendront par cœur. On.fe- 
ra l'office fuivant la règlé de 4 Benoît.. Cent que quelques-- 
uns- fåifoient l’òffice Romain ,. qui dès-lors-étoit différent.. 
Il y avoit toutefois un office plus folemnel pour les fêtes ,, 
qui eft appellé office plenier.. Au chapitre on lira le martye 
rologe , puis la règle ou quelque ‘Homélie : j'entends ici: par 
chapitre le lieu où on s’afflemble après prime, commé on 
le nomme encore à préfent. Plufieurs articles font- mention. 
du travail des mains, & l'abbé n'en étoit pas exempt: les. 
moines travailloient eux-mêmes à la cuifine, à la boulange- 
rie, & aux autres offices : quelquefois ils recueilloient leurs 
fruits ; les jours de jeûne le travail'étoit plus léger., & en 
carême il duroit jufqu’à none. Ils avoient peu Ex prêtres ;, 
puifqu'il: eft dit que l'abbé , le prévôt. ou le doyen ne laif} 
feront pas de donner la bénédition au leéteur , quoiqu'ils 


ne foient pas prêtres. Les moines donneront aux pauvres la 


dime de toutes les aumônes qu’ils recevront. 

- -On fera deux repas les jours. de fêtes.; & aux grandes fo-- 
lémnités , c’eft-à-dire , à Noël & à Pâques , quatre .jours 
durant on pourra manger de la volaille : mais elle- eft dé- 
fendue dans toutle refte de l’année. On ne mangera ni fruits ni 
herbes hors le repas : on diftribuera même dans le réfeétoire des 
eulogies , c’eft-à-dire, les pains offerts à l'autel, &' non con- 
fücrés. Il ÿ aura toujours de la :graifle dans la nourriture des 
freres ;; excepté le-vendredi, huit jours avant: Noël ; & de-- 

{: À 
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uis la quinquagéfime jufques à Pâques. On permettoit en = 
Pah graifle au lieu d’huilé ; pour montrer qu’on ne.s’ab- A 
ftenoir pas de la chair par fuperitition, La livre de pain por- | 
tée par la règle eft ue par, trente fols: douze deniers y à al 
ce qui'revient à dix-huit ọnces avant la euiflon, & feize ear 
après.. , Au lieu de l’hemine de, vin yon donnera lé double %-4#: 

de biére aux lieux qui manquent de, vin. Le vendredi faint 

on ne prendra que du pain & de l'eau fi le travail y: obli- 

ge , on pourra boire apres le repas du foir , même en carême; 

Ceit l’origine de la collation. à AE URI à 

. Comme la règle permét d'augmenter Les habits ; felon la R, cc: 
qualité des lieux, le réglement d’Aix-la-Chiapelle en accorde 6.22 
beaucoup plusque la règle ; fçavoir, deux chemifes, entendez 

des fergettes ; car les moines ne portoient point de linge : 

deux tuniques ,. deux cuculles pour férvir dans la maifon ,. 

deux chappes pour fervir. dehors , deux paires de femoraux 

ou calleçons ; deux paires. de fouliers pour le jour, & des 

pantoufles pour la nuit : des gans en été, & des moufles `~: 

en hyver. De plus,un roc ou habit de deflus, nommé de- 6: 

puis froc , & une:pelice ou robe fourrée. On rafoit les moines ‘7: 

tous les quinze jours, mais:point pendant le carême. Ils . 
pouvoient ufer-du bain à la difcrétion du fupérieur; car lu- 
fage en étoit fréquent chez lės féculiers. Ils fe lavoient les | 
piéds les uns les autres, principalement en carême , enchan- °*3 
tant des. antiennes. , Ils né fe: faifoient point faigner en cer- 
tains tems , mais fuivänt le befoin ;. & toutefois ces faignées, 
réglées par les faifons, paflérent depuis en règle dans les con- 
grégations, plus modernes. -i : | | 

- Aucun féculier ne logera dans le-monaftére , s’il ne veut ED 
être moine. Les moines furvenans feront logés dans un dor- `e.58. ©. ! 
toir féparé ; & on choïfira pour leur parler des freres bien in: ‘63: 
ftruits. Ils ne voyageront point fans compagnon. On n’admettra N: 
as facilement un novice : il fervirapremiérement Jes autres dans Sli api; 
S aiee sraige chargera fés parens de l'ade- ” *"? 
miniftration de fes biens} dontildifpofera fuivant la règle, après 

l'an deprobation, & ne prendra l'habit qu’en faifant fon .vœu d’o- 
béffance ;: car. on n’en faifoit point d'autre ,:& on en trouve 
encore des formules. On ne recevra perfonne à caufe dece «75: 
qu'il donne.: au monaftére , mais feulement. pour fon: mérite. 
Les: parens: peuvent :offrir. leurs. enfans; &: faire: pour: eux la: 
demande ,, qu'ils. confirmeront: étant..en-âgesde-raifon:-Il.n'y 
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áura point d’autre école -dans le monaftére, que pour ces 
enfans. Il faut -entendre -ceci des écoles intérieures ; car il y 
en avoit d’extérieures & de publiques en plufiewrs monaitéres 
peñndantice neuviéme ‘fiécle , comme je lai obfetvé. ` : 
L'abbé fe contentera de la portion des moines pour lanour- 
fiture , fera vêtu & couché de même, & travaillera comme 
eux, s’il neft occupé plus utilement. Il ne mangera point 
avec les hôtes à la porte du monaftére, mais dans le réfec- 
toire; & pourra augmenter les portions à leur confidération, 
Il n'ira point vifter les métairies fans néceffité , .& n’y laif- 
fera point de moines pour les garder; & sil y a des celles 
ou prieurés, il n’y laiffera pas moins de fix moines. L’abbé 
n’en emmenera point en voyage , fi ce weft pour aller à un 
concile. Le prévôt fera tiré d’entre les moines , & aura la 
principale autorité après l'abbé , tant dedans que dehors le 
monaftére. Les doyens fuivront entr'eux l’ordre d’antiquité. 
On ufera de punition corporelle, pour les plus durs; mais 
on ne les fouettera point nuds à la vue de leurs freres. Ceux 
qui feront en pénitence pour de grandes fautes, auront un 
logement féparé, avec une cour où ils puiflent travailler ; 
mais on leur donnera quelque relâchement le dimanche. Tel 
eft le réglement fait pour t moines à Aix-la-Chapelle , que 


Fempereur confirma & fit exécuter par fon autorité. 


En cette même aflfemblée , fut dreflé un étar des monafté- 
res de l’obéiflance de l’empereur Louis, pour marquer les 
devoirs dont ils étoient chargés envers lui; & l’on en fit trois 
clafles : les uns devoient des dons & le fervice de guerre ; 
d’autres des dons feulement ; les derniers ne devoient que 
des priéres. Ceux qui devoient dons & milice étoient qua- 
torze en France : deux au-delà du Rhin, deux en Baviére. 
En France S. Benoît fur Loire, Ferriéres, Corbie, Notre- 
Dame de Soiflons, S. Oyant aujourd’hui S. Claude , & 
quelques autres. Seize ne devoient que des dons; entr'au- 
tres $. Seine, Nantua , S. Boniface ou Fulde , S. Vicbert ou 
Friflar. Dix-huit ne devoient que des priéres, entr'autres 
le Foffé, aujourd’hui S. Maur près de Paris , Savigny ‘près 
de Lyon. Onen compte encore plufeurs en Aquitaine , qui 
apparemment ne devoient que des priéres. Les plus connus 
font S. Filbert ou Noirmoutier , S. Maixent, Charroux, Bran- 
tofme , fainte Croix de Poitiers, Menat & Manlieu en Au- 
vergne, Concques & S. Antonin en Rouergue ,. Moiffac , 
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S, Gilles diocèfe de Nimes, Pfalmodi., Aniane, S. Tiberi; ~ iw. 8A 
Villemagne ,. S.- Papoul à préfent évêché „ le Mas-d’Afil. On 
voit par-là l'antiquité: dè ces; monaftérés: : =>. 2 f 

Cependant. S» Théodore Studite implora le fecours du OE ibbés: 
pape Pafchał contre la perfécution: qui continuoit er Orient. d'Orient. 

Car l’empereur Léon l'Arménien ;, voyant :qu'en exilant les Pita S: Nic. cs- 
évêques & les abbés défenfeurs des images, il ne faifoirque Goji, Vo. p: 264+ 
les affermir davantage , en fit. revenir plufieurs à. G. P. en- Sup. n. 19+- 
tr'autres l’abbé Nicétas , qui avoit à peine: demeuré cinq jours 
au lieu de fon exil; & revint avec les mêmes incommodi» 
tés qu’il avoit été mené. On les laiffa en repos à C. P, pen- 
dant le refte de l’hyver & le carême de l'an. 836. . Après 
Pâques ,. l’empereur les livra à Jean Lecanomante , qui les 
mit féparés les uns des autres en des prifons abfcures , où on- 
les laiffa coucher fur la terre dans. leurs habits: , fans leur don- 
ner même de couvertures. :: on leur jettoit par un petit trou 
une once de-pain moifi. & un .peu d’eau puante. 

Jean ,. voyant qu’ils aimoient. mieux. mourir que dè trahir- 
la vérité ;. fs dit: On ne' vous demande autre chofe que 
de communiquer une- fois aÿeçile patriarche Théodore , & 
on vous renverra.à vos-monaftéres , fans vous obliger. à quit-- 
ter votre créance. Ils fe laïflérent féduire par cette promefle;: 
& étant fortis de-prifon ils vinrent trouver- S. Nicétas, lex- 
hortant à fe tirer aufli. de la; fienne.. D'abord il ne vouloir 
point les écouter ;. mais ils: infiftérent, en difant qu'ils ne: 
pouvoient fe réfoudre à fortir. & le laiffer en prifon.. Ce 
que l’on nous, demande , ajoutérent-ils , weft rien ;.ufons un. 
peu de condefcendance ,. pour ne p tout perdre: Nicétas: 
céda enfin à l'autorité de ces vieillards & à leurs inftances. . 
Ils allérent. tous: enfemble dans. un. oratoire , dont on avoit: 
confervé: les. peintures, ;& ils communiérent ‘de'la; main- de- 
Théodore ; qui. dit: Anathême à ceux qui in’adoreront pas l’i- 
mage de.J. Ci yo; pere K enr À A 

Fe les autres. abbé$ retournérent chacun à fonmo-- 
naftére ; mais Nicétas:, touché du. remords ‘de cette aétion, 
-qu'il n’avoit faite qu'à regret ,, réfolut de. s'enfuir en umautre” 
-pays-pour réparer fa faute. Ayant donc mis: fes:hardes dans: 
ne barque, : il paffa: à: Proconefe 31 & là, il. changea- d'avis,- 
-8% dit eri, lui-même : Il faut.faire la:réparation au:même-lieu: 
où la faute a été commife ; ainfi il revint-à C. P, témoignant- 
-hardimens-qu'il étoit toujours dans. la: même eréance. L'em- 
à Su9 
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pereur l'ayant ‘appris. le fit venir, & lui dit: Pourquoi n’é- 
tésivous pas retourné comme les autres à votre. monaitére, 
fuivant mes ordres? Nicétas répondit : Sçachez, feigneur, 
qu'encore que, par complaifance pour les abbés, j'aie fait ce 


, que je ne devois pas, je fuis toujours dans les mêmes fenti- 
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mens, & que je ne communique point avec votre parti.: 
faites ce qu'il vous plaira , vous n'aurez autre chofe de moi: 
L'empereur, łe voyant inébranlable , le fit garder. premiére- 
ment à C. P. par un officier nommé Zacharie , homme pieux, 
qui traita le faint abbé avec beaucoup de douceur & de ref- 
peét ; mais enfuite il fut relégué dans l’ifle de fainte Gly- 
cerie , fous la conduite de l'eunuque Anthime , que les Ico- 
noclaftes avoient fait exarque des monaftéres de ces quar: 
tiers. Ils lui promirent un plus haut :dégré d'honneur, s’il 
obligeoit Nicétas à communiquer avec eux : c’eft pourquoi 
celui-ci, qui! étoit cruel & artificieux, le traita très-rude- 
ment, dans une étroite prifon, dont il portoit lui-même la 
clef. Saint Nicétas demeura dans cet exil jufques à la mort 
de l’empereur Léon, & fes fouffrances durérent fix ans, 
depuis 815, jufques en 821. Saint Jean abbé des Cathares 
fut appellé plus tard à C. P, C’eft-à-dire, après un an & de- 
mi, l'empereur le livra aufi à Jean Lecanomante, qui lui 
fit fouffrir long-tems la faim & d’autres miféres. Enfin il fut 
relégué dans un château nommé Criotaure, & gardé dansun 
‘cachot obfcur, jufques à la mort de Léon. i 

Mais S. Théodore Studite ne fut point rappellé. Dès le 
commencement de fon exil. au château de Metope , il con- 
tinua å foutenir la doëtrine catholique, par fes difcours avec 
ceux qui pouvoient l'approcher , & avec les abfens par fes 
lettres. ` Il y en a ‘une entr'autres à l'archevêque Jofeph fon 
frere, fur A chuté des abbés, qui avoient communiqué avec 
les Icoroclaftes, Il nomme premiérement Jofeph l’œconome, 

ui avoit autrefois célébré le mariage adultérin de’ l'empereur 
Conftantin :- puis fept autres abbés , que Jofeph avoit féduits; 
& il les défigne par lés noms de leurs monaîtéres. Il écrit à 
Naucrace fon difciple , qu'à cette trifte nouvelle il a -paflé 
la nuit fans dormir ; & qu'il s'étonne moins de la chute de 
ceux qui approuvérent le mariage -adultérin, Ils ont, dit-il, 
encore une fois traité d'œconomie l'abandon dé la` vé- 
rité. TAS 

Il étoit impofible que -ce commerce de lettres aT 

cac 
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caché à l’empereur. Il envoya donc un nommé Nicétas, 
en qui il avoit grande confiance, avec ordre d'emmener Théo- 
dore plus loin en Natolie à un lieu nommé Bonite, & de 
ly reflerrer tellement , qu'il ne vit ni ne parlât abfolument 
à perfonne. Cet ordre étant déclaré à Théodore, il dit : 
Quant au changement de lieu , jy confens volontiers, je 
ne fuis attaché à aucun; mais quant à retenir ma langue, 
vous ne my obligerez jamais , puifque c’eft pour cela même 
4 je me fuis mis dans cet état. L'empereur , encore averti 

e fa fermeté, renvoya Nicétas avec ordre de le fouetter 
cruellement. Le faint homme ôta gaiement fa tunique, fe 
etes aux coups, difant : C’eft ce que je defirois il ya 

ong-tems. Mais Nicétas , voyant à nud ce corps mortifié par 
les jeûnes, fut aufhi-rôt attendri. Il dit qu'il vouloit faire 
cette exécution feul à feul , pour la bienféance : puis il ap- 
porta une peau de mouton qu'il mit fur les épaules de Théo- 
dore, & fur laquelle il pyi piia uantité de coups qu'on 
entendoit dehors. Enfin il fe piqua je bras, pour enfanglan- 
ter le fouet qu’il montra en fortant, & parut hors d’haleine 
des efforts qu’il avoit faits, 

Le faintabbé continua donc & de parler & d’écrire;entrautres 
aux patriarches , & premiérement au pes Pafchal en fonnom, 
& de 4autres abbés, dontle premier eft Jean des Cathares. Il dit 
dans cette lettre: Vous avez fans doute oui parler de notre per- 
fécution; mais peut-êtrene vous en a-t-on point encore écrit dans 
les formes. C’éft pourquoi , notre chef étant arrêté, il veut dire 
le patriarche Nicephore ; & nos freres diflipés, nous avons 
trouvé moyen de nous aflembler en efprit, & nous prenons 
la hardiefle de vous écrire ceci. Ecoutez , homme apofto- 
lique, pafteur établi de Dieu fur le troupeau de J. C. qui avez 
reçu les clefs du royaume des cieux ; pierre fur laquelle eft bå- 
tie l’églife PR Car vous êtes Pare » puifque vous rem- 
pliflez fon fiége. Íl décrit enfuite les maux de cette perfé- 
cution ; & ajoute: Venez donc à notre fecours. C’eft 
à vous que Jefus-Chrift a dit de confirmer vos freres : en 
voici le tems & le lieu. Tendez-nous la main, Dieu vous 
en a donné la puiflance, puifque vous êtes le premier de 
tous. Que toute la terre be que vous anathématifez fy- 
nodiquement ceux qui ont anathématifé nos iak Vous fe- 
rez une œuvre agréable à Dieu : vous foutiendrez les foibles, 
Yous confirmerez les forts, vous releverez' ceux qui font rom- 
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An. &iz.  bés, vous réjouirez toute l’églife, vous acquerrez une gloirè 
immortelle , comme nos dielen > qui, par le mouve- 
ment du S. Efprit , ont Bit en des A ye femblables ce 

XXXIII. que nous vous demandons. 

Rat auxpa Théodore écrivit feul au patriarche d'Alexandrie, qu’il 
.14 ne nomme point : & peut-être ne fçavoit-il pas fon nom, 
à caufe de la difficulté du commerce fous la À on mr des 
Mufulmans. En cette lettre il décrit plus exaétement la per- 
fécution , fuppofant que celui à qui it parle en eft moins 
informé, & dit: Les autels font ra va les églifes dé- 
figurées, même dans les monaftéres. Peut-être l’Arabe qui 
vous opprime auroit-il honte de ne pas montrer plus de ref- 
peét pour J. C. Et enfuite : Les évêques & les prêtres , les 
moines & les féculiers , tout eft fans force. Les uns ont en- 
tiérement perdu ‘la foi, les. autres la confervant ne laiflent 
pas de communiquer avec les hérétiques. Il en refte néan- 
moins qui n'ont point fléchi le genou devant Baal; & notre 
patriarche tout le premier. Mais les uns ont été outragés & 
fouettés : d’autres mis en prifon & réduits à un peu de pain- & 
d’eau : d’autres envoyés en exil : d’autres habitent dans les 
déferts, les montagnes & les cavernes. Quelques-uns ont 
fini leur martyre {om les coups de fouet, quelques - uns 
ont été jettés de nuit dans la mer enfermés dans des facs. 
Enfin on anathématife les peres, on célèbre de mémoire des 
impies : on nourrit les entans dans. l’erreur, par le livre qui 
a été diftribué aux maitres d'école. On n'’ofe parler de la 
fainte doétrine. Le mari fe défie de fa femme : tout eft plein 
d’efpions , pour avertir l’empereur fi quelqu'un parle contre 
fes intentions ; s’il ne communique pas avec les hérétiques; 
s'il. a une image , ou un livre qui en parle; s'il a reçu un 
exilé, ou fervi un prifonnier. Quand il eft découvert, aufi- 
tôt il eft. pris, déchiré de coûps ,, banni. Cette crainte rend 
les maîtres foumis à leurs efclaves. J'implore donc au nom de 
tous. votre afliftance : quand vous ne pourriez nous fecourir 
ue par vos.priéres , elles nous feront très-utiles en ce. pref- 

at, befoin. | | 
Il envoya au patriarche d'Antioche ła même lettre qu'à 
celui d'Alexandrie ; mais celle qu’il. adreffa au. patriarche de 
Jérufalcm eft différente. Vous êtes, dit-il, le premier des: 
atriarches , quoique le cinquiéme en nombre, à caufe de: 

a. dignité di be où Jefus-Chrift a vécu. Ille prie de favos 

er le moine Denys porteur de Ja. lettre’ pour rendre: les: 
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autres dont il étoit chargé; apparemment aux deux autres 
patriarches & aux abbés de Paleftine. Car Théodore écrivoit 
aufli à l’abbé de la Laure de S. Sabas, & à ceux de faint 
Théodofe, de S. Chariton & de S. Euthymius : avec toutes 
ces lettres étoient des copies d’un écrit des Iconoclaîtes, & de 
la réfutation faite par S. Théodore. 

Quoiqu'il témoigne n’attendre autre fruit de ces lettres , 
que des priéres , il y en avoit encore un bien grand , de faire 
voir par les réponfes le confentement de toutes les églifes en 
faveur des faintes images : car ces orientaux n'étoient point re- 
tenus par la crainte de l'empereur de C. P. Le patriarche Mel. 
quite d'Alexandrie étoit Chriftofle, celui d’Antioche étoit Job. 
Il ne paroît de réponfe ni de l'un ni de l’autre ; mais il y en eut 
certainement de Thomas patriarche Melquite de Jérufalem š 
qui étoit entré dans ce fiége l’an 811, & le tint dix ans, 


comme ila été dit, c’eft-à-dire, Les or à l'an 821. Il envoya’ 


même à C. P. pour foutenir la caufe de l’églife , deux moi- 
nes de S. Sabas, nommés Théodore & Théophane. Ils étoient 
freres , & de Jérufalem. Théodore fut mis dès l'enfance dans 
ce monaffére , pour y apprendre les lettres & la piété : ce 
qui montre qu'en Orient, aufli-bien qu'en Occident , les mo- 
naftéres avoient des écoles. Il fut ordonné prêtre par le pa- 
triarche ; & un vieillard, dont il étoit difciple , prédit qu'il 
fouffriroit un jour le martyre. Il étoit fort inftruit & compo- 
fa même des livres pour la défenfe de la vérité, Etant ar- 
rivé à C. P. avec fon frere Théophane ; il fe préfenta pre- 
miérement au patriarche Théodote, & lui si hardiment 
fon héréfie. Énfuite > S'étant rencontré devant l’empereur 
Léon , il lui parla avec la même liberté. L'empereur le fouf- 
frit d’abord , par refpeét pour fa vertu; le fit venir & l'en- 
tretint à loifir. Mais le voyant inflexible , il le fit fouetter 
avec fon frere Théophane : & les envoya à l'embouchure du 

ont Euxin, avec ordre de ne leur donner ni nourriture ni 
habits. La mort de l’empereur Léon fut caufe qu'ils n’y de- 


meurérent ee long-tems : ce qui femble montrer qu'ils ne. 


vinrent à C. P. qu’en 820. 

pape Pafchal, & lui envoya des apocrifiaires : mais le pape 

ne voulut pas les voir, & les renvoya de loin. S. Théo- 

dore Studite l’en remercie par une lettre, où il dit : Vous 
? 


êtes dès le commencement la fource pure de la foi ortho- 
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doxe : vous êtes le port afluré de toute l’églife, contre les 
tempêtes des hérétiques , & la ville de réfuge choifie de Dieu 
pour le. falut. Il che de cette lettre fon difciple Epi- 
phane, à qui il en donna aufli une pour Méthodius apocri- 
faire du patriarche de Nicephore à Rome. Il étoit Sicilien, 
né à Syracufe , de parens nobles & riches. Il apprit la gram- 
maire , l’hiftoire , & l’art d'écrire en notes; & étant en âge 
d'homme il vint à C. P. avec beaucoup d'argent, dans le 
deflein de s'avancer dans les charges de la cour, & de vi- 
vre fplendidement : mais un faint moine , à qui il avoua fon 
deffein, lui confeilla de chercher plutôt les biens éternels 3. 
& Méthodius, perfuadé par fes difcours, fit profeflion dans 
le monaitére nommé Chénolac, fondé par S. Etienne fous: 
Léon- Ifaurien. Méthodius accepta volontiers la commiflion. 
d’alli:r à Rome pour.fe mettre à couvert de la perfécution 
de Léon l’Arménien; mais il ne relàcha rien dans ce voyage- 
de l’obfervance monaftique. 
Le pape Pafchal envoya des légats & des lettres à C. P.. 
pour foutenir la caufe des images : mais ce fut fans effet ,. 
{fmon d'encourager les catholiques, voyant le premier fiége 
de l’églife déclaré pour eux. De fon côté le pape ayant re- 
bâti de neuf à Rome l’églife de Ste. Praxede, qui menaçoit 
ruine, y transféra plufieurs corps faints des cimetiéres rui- 
nés & abandonnés, & fonda au même. lieu un monaftére- 
ur des Grecs où ils faifoient jour & nuit l'office en leur 
haas On croit que c’étoit pour ceux qui fe retiroient alors- 
à Rome , fuyant la perfécution. Le pape donna à ce monaf- 
tére des revenus fufhifans en fonds de terre & en maions; 
& orna magnifiquement l’églife de fainte Praxede , jufqu’à met- 


tre fur l'autel un ciboire ou baldaquin de huit cens livres. 


d'argent: 
Cependant Bernard roi d'Italie , indigné du couronnement: 


dé Lothaire, fe révolta contre l'empereur Louis fon 6ncle:: 
qui-ayant marché promptement contre lui, le parti fe difl-- 
,.& Bérnard fé rendit: avec 'plufieurs de fes complices. 


C'étoit en 817. L'année. fuivante ils furent jugés à Aix-la- 
Chapelle : & quoique l’affkemblée. des François les eùt con-- 
damnés à mort, l'empereur fe contenta de leur faire crever: 
les yeux. Mais Bernard en mourut trois jours après, ayant régné 
quatre ans & cinq ‘mois depuis que Charlemagne fon aïeul 
l'eut. déclaré roi Trois évêques complices de fa révolte fu~- 
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rent dépofés par leurs confreres, & envoyés en des monaîté- ge 
ses. C’étroit Anfelme de Milan & Vulfolde de Crémone , tous  Coinr. an, 818i- 
deux fujets de Bernard , & Théodulfe d'Orléans né en Lom- ™ $ 
bardie.. L'empereur Louis, craignant quelque attentat pareil 
de fes trois jeunes freres, Drogon, ose & Théodoric, 
les enferma dans des monaftéres, après leur avoir fait cou-- 
per les cheveux. | 
Ratgar abbé de Fulde fut dépofé vers le même tems. Il _ XXXVI 
étoit né de parens nobles én Germanie, & avoit fuccédé l'an ig abbé de: 
802 à Baugulfe fucceffeur de S. Sturme. Ratgar orna ma- Pis Eigil. to}. 
gnifiquement le monaftére , & cultiva les études : mais il SARL 
fe rendit fi odieux par fa dureté, que, dès l'an 811, douze P” 2 369 
moines allérent préfenter à Charlemagne une requête, con- 
tenant plufeurs plaintes contre lui, entre autres qu'il abo-- 
lifioit les fêtes pour augmenter le travail, qu'il n’avoit point 
d'humanité pour les infirmes & les- vieillards : quil Éiloit 
des bätimens exceflifs, qu'il négligeoit l’hofpitalité, & rece- 
voit trop facilement desnovices fans éprouver leurs mœurs... 
L'empereur Charlemagne fit examiner l'affaire par Riculfe- 
archevêque de Mayence & par trois autres évêques, qui ape 
pai{:rent le trouble pour un tems : mais il recommença fous le : 
règne de Louis; & il-envoya des moines d'Occident , c’eft-à-- 
dire, de Gaule, qui firent dépofer l'abbé Ratgar l'an 817,, 
& rétablirent la tranquillité dans le monaftére. 
Alors les moines, ayant obtenu de l’empereur la permiflion 
délire. un autre abbé, choiïfirent tout d’une voix igil 
véñnérable vieiliard, difciple de S. Sturme dont il.a ême 
écrit la vie. Il étoit né dans le Norique : fes parens , qui- 
létoient aufli de S. Sturme, le lui envoyérent tout jeune ,- 
& il le ft inftruire dans l’école du monaftére.. Il: s’excufoit: 
fur fa vieillefle & fes infirmités, pour ne point accepter la` 
charge d’abbé : toutefois il fut amené à l'empereur, qui e 
rouva l’éleétion ; & Heiftolfe, fucceffeur de Riculfe dans le- 
fiége de Mayence, lui donna la bénédi&tion abbatiale : c'é-- 
toit lan 818. Le gouvernement d’Eigil fut très-doux ; il ne: 
faifoit rien fans le confeil de fes freres. Il fervoit lui-même: 
à table le jour de Noël pour montrer l'exemple : il obtint 
même de l’empereur que Ratgar fon prédéceffeur fût rap-- 
pellé d’exil.. Enfin après avoir gouverné quatre ans le mo-- 
naftére, où il avoit remis la paix, il mourut lan 822.. 
' Au commencement de l'an 818 , l’empereur Louis tint um- Egini aa; 
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arlement à Aix-la-Chapelle , où il ajouta plufieurs articles 4 
fa loi falique. Voici ceux qui regardent la religion. Le meur- 
tre commis dans léglife eft puni de mort : fi ce neft en fe 
défendant , auquel cas la compofition eft au profit de l'é- 
glife, outre l’amende au prince. Le fang d’un clerc répandu 
He l'églife augmente la compofition au triple, & fi le cou- 
pable ne la peut nie il fe rendra ferf de Péglife. Qui aura 
tué un homme faifant pénitence publique , payera triple 
amende au roi, outre la compofition aux parens. Qui aura 
coupé les cheveux à un enfant , ou donné le voile à une fille 
malgré fes parens, payera la compofition au triple, & 
lent demeurera libre. Dans un autre capitulaire de cette 
année on ordonne aux commiflaires envoyés dans les provin- 
ces, d’avoir foin des réparations des éghfes, du payement 
des dîimes, & que les évêques élus foient facrés au plutôt. 

La perfécution des Iconoclaftes continuoit en Orient. S. 
Théodore Srudite étoit toujours au château de Mérope, où 
plufeurs attirés par fa réputation venoient le voir en paflant : 
car fes gardes ne les en empêchoïent pas, tant par le refpeët 

wils lui portoient , que pour les préfens qu'ils recevoient. 
Un clerc d’Afe, qui avoit déja une grande eftime de fa ver- 
tu, encore qu'il ht Iconoclafte , l'ayant entretenu , fe défa- 
bufa fi bien qu’il retourna chez lui avec un grand defir de 
convertir les autres. Il gagna un clerc fon ami; & ils réfolu- 
rent enfemble de ne sl communiquer avec leur évêque, 

ui avoit pris le parti des hérétiques. L'évêque en fit avertir 
auper & le gouverneur d'Orient : qui auffi-tôt envoya 
un des fiens, avec ordre de donner cinquante coups de fouet 
à Théodore. Il ne put fe réfoudre à cette exécution : au 
contraire il fe jetta aux pieds du faint vieillard, & lui de- 
manda pardon avec larmes. Mais un nommé Anaftafe courut 
en avertir l'empereur, accufant le gouverneur de négligence. 
Enfuite il alla lui-même rer N fait, & ne voyant fur 
Théodore aucune marque des coups, il lui en donna cent, 
l’enferma dans une prifon obfcure & infete, avec fon dif- 
ciple Nicolas, & en emmena deux autres en diflérentes 

rifons. 

Théodore demeura trois ans dans la fienne, fouffrant beau- 
coup de froid pendant l’hyver, & une chaleur très -étouf- 
fante en été; mangé de toutes fortes de vermines , affligé 
de faim & de foif: car on lui jettoit feulement par un trou 
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bn petit morceau de pain de deux en deux jours, & fes ~ 
gardes fe moquoient encore de lui. Mais un homme de di- „p, 92. 
gnité , pañlant l le grand chemin qui étoit proche , & ap- 
prenant létat du faint abbé, ordonna qu’on lni donnât la 
nourriture fuffifante pour lui & pour fon difciple. 
En cet état Théodore trouvoit encore moyen d'écrire, &  r1.ep. 34. 
on rapporte à.ces trois ans un grand nombre de lettres. Dans 
une à Naucrace fon difciple il décrit ainfi fa prifon : Après 
les coups de fouet , on nous a tous deux mis dans une eham- 
bre haute, dont on a fermé la porte & ôté l'échelle. I y a 
des gardes autour, pour empêcher qu’on’ n’en approche : on 
obferve même tous ceux qui entrent dans le château. Il 
a défenfe très-févére de nous donner autre chofe que l’eau 
& du bois. Nous vivons de ce que nous avons apporté, & 
de ce qu’on nous donne de tems en tems, par le trou d’une 
fenêtre. Tant que durera notre provifion & ce que le portier 
de femaine nous donnera en cachette, nous vivrons ; quand 
cela finira , nous finirons : Dieu nous fait encore trop de 
grace. 
Dans une autre lettre il confole une communauté de trente i P: sx 
religieufes, à qui on avoit ôté leur monaftére ; & après 
les avoir fouettées & féparées, on les rerenoit en prifon. On 
difperfa aufli les moines de Stude, & on donna ce monaf- P 3% 3%: 
tére & celui de Saccudion à un d’entre eux nommé Léonce „ 
eunuque , qui avoit été du parti des Méchiens, & qui de- 
vint alors un des chefs. des Iconoclaftes. S.. Théodore dé- 
plore fa perte en plufeurs de fes lettres : car il perfécutoit 
même fes freres. Le faint abbé leur écrivit pour les confo- 
ler ; & il fait l'éloge de Jacques. l’un d’entre eux , qui mou-- 
zut en prifon des coups de fouet qu’il avoit reçus. 
S. Théodore écrivit aufli à tous les moines. difperfés, pour «p: ç$. 
les foutenir non feulement dans la foi, mais dans les mœurs. «p. 100: 
Fuyons, leur dit-il, les traits de-la concupifcence mortelle. “* P I7- 
Prenons garde quelles font nos demeures : fi elles font. dan-- 
gereufes, il faut changer : s'il y a du fcandale:.. il faut le: 
retrancher : fi nous fommes feul, > il faut prendre un come- 
agnon „ puifqu'il y a malédiétion contre celui qui. demeure él 1v. 30. 
Es fans. nécefliré. Il faut obferves tout le refte : le boire. 
le manger, le fommeil,. le travail; pour y garder la mefure: 
qui. foutient le corps. fans le rendre rebelle à lefprit.. 
S.. Théodose: écrivit en particulier: aux évêques exilés, yi p: 4 26 4» 
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fçavoir à Théophylaëte de Nicomédie, à Théophyla&ĝte ďd’E= 
pias , à Pierre de Nicée , à fon frere l'archevêque Jofephe 
| leur écrivit aufli une lettre commune, où il les prie de 
le confoler & de l’inftruire. Ecrivez-moi , dit-il , comment 
il faut adorer J. C. en fon image. Si c’eft par une autre ef- 
pèce d'adoration, qu'on ne lui rend à lui-même, qui eft ce 
que difent les hérétiques; ou fi c’eft la même adoration, 
comme nous difons, de peur d’adorer la fubitance de Pi- 
mage. 
Il traite en plufieurs lettres de la maniére de recevoir ceux 
P étoient tombés en cette perfécution. S'ils font, dit-il, 
e notre corps, c’eft-à-dire , des moines de fa communauté, 
ceft à nous à leur donner des remèdes. Qu'ils obfervent donc 
la pénitence que j'ai impofée à Orefte, d’être privé de la 
communion des chofes faintes. Vous demandez jufques à 
quand ? jufques à la fin de la perfécution. Mais, dit-on , fi 
la mort furvient ? Qu'ils communient. Nous croyons que 
leur péché leur fera remis. On ne doit pas recevoir ceux-ci 
comme ceux qui fe convertiflent d’une héréfie ; mais comme 
ayant renié le nom du Seigneur, ou communiqué avec les Icono- 
claftes pour le renier:car le renoncement rs remonte à 
l'original , comme dit S. Bafile. Autre chofe eft de ceux qui 
n'ont jamais été catholiques , & qui viennent à nous quand 
ils commencent à connoître la vérité. Encore ne les er 
as recevoir légérement, mais de lavis de plufieurs catho- 
iques. Que fi on doit recevoir fans pénitence, comme vous 
rm ceux qui ont renoncé ou communiqué avec les 
érétiques, pourquoi m'expoferai-je en vain à tant de pé- 
rils ? Mais dit-on, ils reçoivent avec joie les catholiques, 
se paflent de leur côté, fans leur impofer de pénitence. IL 
aut donc aufli que nous couronnions comme eux ceux qui 
renonçent à J. €. 

Quant à ceux qui font hors de notre communauté, qui 
fuis-je pour leur done des règles ? Que fi on nous prefle 
en vertu de la charité, j'en dis autant que des nôtres. Si un 
prêtre a foufcrit, ou communiqué par crainte des mauvais 
traitemens, qu'il foit privé de la communion; s'il a été in- 
terdit de fa fonétion, cet au concile à le rétablir. Celui 
qui a combattu de nouveau après fa chute ne doit pas pour 
cela reprendre fon rang , afin que lui & les autres s’apper- 

_Goivent qu'il eft tombé, S'il seit relevé dune maniére écla- 
tante , 
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tante, on lui accordera tout au plus la communion. Mais 
comme celui qui impofe la pénitence peut ajouter ou di- 
minuer : fi la perfécution dure , on pourra les abfoudre avant 
le concile ; fuivant la qualité de la faute & la ferveur du 
pénitent. Au refte il ne faut pas défendre de manger avec 
eux, pourvu qu'ils ne donnent pas la bénédiéhion. 

Etant confulté par un prêtre qui fe repentoit d’avoir fouf- 
crit à la condamnation des images : il lui répond premiére- 
ment, qu'il ne devoit pas s’adreffer à lui, mais aux évêques ; 
puis lui confeille de s’abftenir entiérement de fes fontions, 
fi ce weft qu'il foit obligé pendant la perfécution de donner. 


la communion à quelqu'un. Mais, ajoute-t-il , aucun évêque 


particulier ne vous peut donner lHa liberté entiére de vos fon- 
€tions; il faut un concile. Quant à ce que vous dites, qu’en 
foufcrivant vous criiez : J'adore les faintes images; Pilate dé- 
claroit aufli de bouche qu'il étoit innocent À la mort de 
Jefus, mais il le condamnoit par écrit. Dans une autre 
lettre il déclare , qu’un prêtre qui a communiqué avec les 
hérétiques , doit s’abftenir de la communion pendant un 


an ou deux, & qu'il ne faut point entrer dans leurs églifes. ` 
, P 


Un autre prêtre avoit mangé avec un évêque hérétique. S'il 
cefle de le faire, dit-il, il pourra reprendre fes fonétions , 


après s’en être abftenu quelque tems par pénitence ; mais. 


quelqu’offre que fafle un coupable , il ne faut jamais lui don- 
ner l’abfolution en confidération de ce qu'il donne. C’eft 
donner la lumiére, & recevoir les ténèbres. Ce que l’on 
fait, quoique par crainte, eft réputé volontaire, puifqu'il eft 
défendu de craindre ceux qui tuent le corps. 
Si un catholique , accufé de ne pas communiquer avecles 
me on fait une croix pour témoigner qu'il communi- 
ue , fans qu'on lui demande autre chofe , il fera la moitié 
e la pénitence de celui qui a communiqué entiérement. Ce- 
lui FL aura découvert un prêtre caché, fera excommunié 
pen 
de ne point adorer d'image, quoiqu'il l’adore en fecret, fe- 
ra privé trois ans de la communion ; encore lui fait-on bien 


de la grace. Celui qui aura effacé une image , fera excom-: 


munié un an. On fe peut faire foulager par un autre , pour 

faire plus aifément la pénitence ; mais on ne peut de fon 

autorité en diminuer une partie par des aumônes : c'eft à 

celui qui l’impofe à la déterminer , -{uivant les perfonnes &-les 
Tome VIL 


ant un an, comme ayant trahi la vérité. Celui qui a juré ` 


An, 818, 


ep. 20) 


ep. 32 


ep.40: 





"An, 818. 
ep.45. 


ep. 49. 


eper. init, p. 30, 
Jt. ep. 61 


XXXIX. 
Autres fouffran- 
ces de Théodore, 
Fita c. 23. 
Vita Nicol, p. 
10. 
Theod, 11, ep. 
38 


Fita n. 9%, 


a 


138 Histoire ECCLÉSIASTIQUE 


autres circonftances : car tout ne peut être réglé par les cas 
nons. Les coups de fouet , ou autres fouffrances pour la foi, 
doivent diminuer la peine des plus grands péchés, à la dif- 
crétion de celui qui avoit impofé A pénitence. Ceux qut 
ont cédé volontairement, ou par la feule crainte, feront trois 
ans de pénitence fans communier : s'ils ont fouffert des coups, 
la pénitence fera de deux ans : fi c’eft par ignorance , un an. 
Il weft pas permis de manger avec les hérétiques , même en 
cas de néceflité, ni avec le catholiques qui communiquent 
avec eux, finon une fois ou deux par néceflité. Il n'et pas 
ermis de faluer les hérétiques , ni de recevoir leurs offrandes.. 
En toutes ces lettres S. Théodore dit fouvent , que c’eft aux 
évêques à décider, & qu'il ne donne que des confeils. 
- Enfin croyant mourir dans certe perfécution , il fit un tef- 
tament en P esa de lettre à fes freres abfens , où il les prie 
de lui pardonner les fautes de fon gouvernement, & leur 
demande leurs priéres : puis il déclare qu’il pardonne en ce 
ui le touche à Léonce & aux autres. ps & charge: 
fs freres de leur dénoncer le jugement de Dieu qui les 
menace s'ils ne font pénitence. Il compofa encore dans fa 
prifon divers écrits, pour profiter de fon loifir , entr'autres: 
des vies de fes freres en vers; & il les envoya à fon difci} 
ple Naucrace. | | 
. Une de fes lettres catéchiftiques étant tombée entre les, 
maiñs de l’empereur ,. il envoya aufli-tôt au gouverneur 
d'Orient, avec ordre de faire fi bien châtier Théodore, qu’il 
n’y retournât pas. L’officier du gouverneut repréfenta la lettre 
à Théodore qui la reconnut, & fit donner plufeurs coups. 
de fouet à Nicolas fon difciple qui l’avoit écrite, & cent 
coups à lui même : puis il revint à Nicolas, & le trouvant: 
lus ferme que devant , il le fit encore frapper en renouvel- 
pe les premiéres plaies ; & on le laiffa ainfi étendu à Pair 
& au froid, car c’étoit au mois de Février. L'abbé Théodore 
étoit aufli étendu par terre, hors d’haleine, & fut long-tems 
fans pouvoir prendre de nourriture ni de repos. Son difci- 
ple, À voyant en.cet état, oublia fes ; propres douleurs, lui 
arrofa la langue d’un peu de bouillon; & après lavoir fait 
revenir ; il s’appliqua à Fee fes plaies , dont il fut obligé de 
couper beaucoup de chair morte & corrompue. Théodore- 
eut une groffe fiévre , & fouffrit pendant trois mois des dou- 
leurs extrêmes ;, mais avant qu'il en fùt quitte, l’empereur, 
6 \ 
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envoya un officier, dont le premier foin fut de chercher, dans 
tous les coins & les trous de la prifon, l’argent qu'il fuppo- 
{oit que ceux qui venoient vifiter le faint abbé Iui appor- 
toient :. ne trouvant rien , il chargea d'injures & de coups le 
maître & le difciple , & les fit transférer en diligence à 
Smyrne, C’étoit vers le mois de Juin 819.. Le jour on les 
prefloit de marcher, la;nuit on les mettoit, aux entraves : 
enfin étant arrivés, on les mit entre les mains de l’arche- 
vêque de Smyrne , un des chefs des Iconoclaites , qui fit met- 
tre Théodore dans un cachot obfcur & fouterrain; où il 
demeura dix-huit mois, &, y reçut. pour la ttoifiéme fois 
cent coups de. fouer.: Théodore ne, Jaiffa pas d'écrire de-là 
à fes difciples, & à: Naucrace en particulier ; leur témoi- 
grant fa joie de ce que le pape avoit écrit à C. P. pour 
outenir la bonne caufe. Enfin l'archevêque de Smyrne lui dit, 
en partant pour Conftantinople ,, qu'il prieroit l'empereur 
d'envoyer un officier pour lui; couper la tête, ou du moins 
la langue, RU R TES ER ENT UE 
~ Cependant Théophane, abbé de'Singriane , fut amené à 
C. P. tọut malade qu'il étoit : Pempereur , ayant fait tous fes 
efforts pour le gagner, le mit aux mains avec Jean Lecano- 
mante , eftimé le plus fort dans la difpute entre les Icono- 
claftes , qui ne, l'ébranla as, davantage. Alors l’empereur le 
fit enfermer au palais’ dub. dans une étroite prifon, 
où il demeura deux anss & fa maladie, qui était une diffi; 
culté d'urine caufée par la pierre, augmenta notablement 
faute de fecours. : De-là il fut envoyé, dans l'ile de Samo- 
thrace , où il ne vécut que trois femaines, & mourut vers 
Fan 819, le douziéme de Mars , jour auquel l'églife honore 
fa mémoire. >  ,:. CH Sie Su 
Enfin la pelépyrion finit avec la vie de l'empereur Léon. 
Michel chef des confédérés , e’étoit un corps, de troupes aingi 
nommé, s'étoit élevé contre l’empereur, & ne pouvoit fe 
tenir de blâmer fa cruauté : car il étoit fier de fa valeur & 
libre en fes difcours. Léon le fit prendre, comme ayant con- 
juré contre lui, la veille de Noël: Pan, 820 ; & l'ayant exa- 
miné lui-même , il le condamna à être brûlé, -en, fa préfence 
dans le fourneau des bains, du palais. L'exécution, fe devoit 
faire le même jour; mais l'impératrice Théodofia vint avec 
empreflement reprocher à l’empereur le peu de refpeët qu'il 
avoit pour une fi grande fête, où il devoit recevoir le corps 
S jj 
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de Notre-Seigneur.’ Craignant donc de s'attirer la colére de 
Dieu , il donna Michel en garde au papfas ou concierge du 
palais, avec des fers aux pieds , dont lui-même garda la 
clef. Mais il dit à fon époufe : Vous verrez vous & vos en- 
fans ce qui en arrivera, pour m'avoir aujourd’hui préfervé 
de ce péché. 

Il étoit allarmé de plufeurs prédiétions ; entr'autres de 
certaines mignatyres din livre de la bibliothèque impériale , 
où on prétendoit que tous les empereurs qui devoient régner 
étoient repréfentés par des fymboles myftérieux. Son inquié- 
tude le fit pañler dans l’appartement du papias au plus fort 
de la nuit, Mais il fut bien furpris de voir qu'il dormoit à 
terre, & avoit cédé fon lit à Michel. Il s’en approcha, & fut 
encore plus étonné de voir Michel dormoit profondément 
dans le péril où il étoit. Il fe retira menaçant l’un & Plau- 
tre ; mais un des gardes ayant reconnu, en avertit Michel 
& le papias, qui, faifis de crainte, réfolurent de prévenir 
l'empereur. Michel feignit de fe vouloir confeffer, & en- 
voya demander à l’empereur la permiflion par un nommé 
Théoëtifte. L'empereur le permit ; mais au lieu d'aller trou- 
ver le confefleur, Théoë@tifte alla dire aux conjurés, que 


‘Michel découvriroit tout à l’empereur, s'ils ne faifoient un 


coup hardi pour le fauver. Ils s'y réfolurent ; & comme le 
clergé du palais, qui logeoit Lies , avoit accoutumé de 
venir chanter matines au commencement de latroifiéme veille 
de la nuit , les- conjurés, à la faveur des ténèbres, fe coulérent 
avec eux, déguifés en clercs, avec des épées fous le bras, 
& fe tinrent dans un lieu obfcur , en attendant le fignal. C’é- 
toit un vers que Fon peut traduire ainfi : 

Pour l'amour du Seigneur ils fçurent méprifer . . . c’eft 


` le commencement d’une hymne à la louange des trois enfans 


dans la fournaifé , que les Grecs chantent encore au même 
office des matines du jour de Noël. L'empereur Léon le chan- 
toit lui-même : car il avoit la voix belle, & chantoit plus 
agréablement qu'homme de fon tems. | 

Quand il commença donc à l’entonner , tes conjurés ene 
trérent en foule : d’abord ils fe méprirent ; & fe jettérent 
fur le chef du clergé, dont la taille étoit à peu p la mê- 
me , &-qui portoit comme l’empereur un bonnet fort pointu; 
car le grând froid les avoit obligés à fe couvrir la tête. L’ec- 
cléfialtique les défabufa bientôt, en découvrant fa tête qui 
s*a Ji Jak- de t » db D es se dessese 1 die Le. M 


# 
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Étoit chauve , & Léon fe fauva dans le fanétuaire. Il prit 
une croix, dont il paroit les coups ; mais il ne pouvoit fuf- 
fire à tous ceux qu’on lui portoit à la fois. Enfin un des 
conjurés , de taille gigantefque , lui porta un fi grand coup, 
wil lui abattit le bras avec l'épaule; & un autre lui coupa 
la tête. Telle fut la fin de Léon l’Arménien, après qu’il eut 
régné fept ans & cinq mois. Son corps fut trainé sa x ville, 
& jetté dans l'hippodrome. Ses quatre fils furent embarqués 
avec leur mere , & envoyés à l'ifle Proté, où on les fit eu- 
nuques, 

Michel fortit de la prifon du papias, & ayant encore les 
fers. aux pieds , il s’aflit fur le trône , & fut falué empereur 
par tous ceux qui fe trouvérent dans le palais. Vers le midi, 
ayant à peine fait rompre fes fers à coups de marteau , fans 
s'être lavé, ni avoir fait aucun autre préparatif, il vint à 
la grande églife fe faire couronner par le patriarche, & re- 
connoitre par tout le fe le. Il étoit né à Amorium en rhy- 
gie; & on le nomme Michel le Begue, à caufe de fa diffi- 
culté de parler. 

Peu de tems après, Fortunat , patriarche de Grade, fe re- 
fugia à C. P. étant accufé auprès de l’empereur Louis de 
favorifer la révolte de Liudevit duc de Pannonie. On croit 
à Venife, que le corps de S. Marc y fut p d’Alexan- 
drie vers ce tems-là, fous Urfus évêque d’Olivolo & le duc 
Juftinien. Il s’en trouve une hiftoire aflez circonftanciée, mais 
dont l'antiquité eft fufpeéte , & à Venife on ne fçait point 
le lieu précis où repofe cette relique ; mais il eft certain 
que la ville & la république regarde faint Marc comme fon 

atron. | 
i A Rome on trouva le yir de fainte Cécile martyre.. 
Dès l’an ç00 il y avoit une églife de fon nom, qui étoit un 
titre de prêtre. Etant tombée en ruine , le pape Pafchal 
commença à la rebâtir de nouveau; mais il étoit en peine 
de trouver le corps de la fainte, parce que l’on croyoit que 
les Lombards l’avoient enlevé, comme ea y des. 
cimetiéres de Rome , lorfqu'ils l'afliégeoient fous le Roi Af- 
tolphe en 755. Un dimanche le pape Pafchal affiftant à ma- 
tines à S. Pierre, fuivant fa coutume , s'endormit , & vit en 
fonge fainte Cécile, qui lui dit, que les Lombards. avoient 
inutilement cherché fon corps, & qu'il le trouveroit. Il le 
trouva en, effet dans le cimetiére de Prétextat en la voie 
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Appienne , revêtu d'une robe tiflue d’or, & à fes pieds des 
linges pleins de fon fang. Avec elle on trouva Valérien fon 
époux, & le pape les fit transférer à Rome dans l’églife de 
fainte Cécile, aufli-bien que ceux de Tiburce & de Maxime 
martyrs, & des papes Urbain & Lucius. Il eft parlé de tous 
ces Binte , hormis du dernier , dans les aëétes de Sté. Cécile, 
qui paroïffent plus anciens que cette tranflation ; mais non 
pas aflez pour y donner une entiére créance. Ainfi on ne 
fçait certainement ni le tems ni le lieu du martyre de cette 
illuftre Vierge. En l'honneur de ces faints le pape Pafchal . 
fonda un monaîtére près de l’églife de fainte Cécile, afin 
que les moines y célébraflent l'office jour & nuit. Il orna 
magnifiquement cette églife, & y mit des vafes d'argent, 
dont le poids montoit à plus de neuf cens livres : entr'au- 
tres un ciboire ou tabernacle de 500 livres, & grand nom- 
bre de voiles ou paremens d’étoffes précieufes , en l’un def- 
quels étoit repréfenté lange couronnant fainte Cécile , Valé- 
rien & Tiburcė, ce qui marque que l’on croyoit l’hiftoire con« 
tenue dans les aétes.. | i 
En France S. Benoït d'Aniane mourut la même année 
821. Il avoit fi bien réglé fon monaftére d'Inde près d’Aix- 
la-Chapelle , que les moines qui y venoient de divers pays, 
s’inftruifoient fans qu’on leur dit mot, à voir feulement Pha- 
bit, la démarche & toute la conduite de ceux de. cétte mai- 


. fon : tant on 7 obfervoit exaétement le réglement fait en laf- 
a 


femblée des abbés, l'an 817. Pour aider davantage les moines, 
Benoît fit un recueil de toutes les règles monaftiques, con- 
nu fous le nom de Code des règles , & divifé en trois tomes, 
dont le premier contient les règles des moines d'Orient, le 
fecond celles des moines d'Occident, le troifiéme celles des 
religieufes. Il ft auffi la concorde des règles, où elles font 
toutes rapportées aux chapitres de la règle de S. Benoît, pour 
lui fetvir de commentaire. 
: Bien que les longues auftérités de Benoît lui euffent attiré 
lufieurs maladies , il ne laifloit pas de s'occuper ‘continuel- 
Es à la priére ou à la leéture , & on lui trouvoit tou- 
jours le vifage baigné de larmes. Quatre jours avant fa mort 
il étoit encore au palais, où il donnoit, à fon ordinaire, des 
avis à l'empereur. La fiévre l'ayant pris, il fe retira au logis 
qu'il avoit dans la ville, & le lendemain il fut vifité par 
tous les grands. Il s’y trouva tant d’évêques, d'abbés & de 
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moines , qu'à po les fiens pouvoient en approcher pour le 
fervir. L’abbé Hélifacar y vint le premier, & demeuraauprès du 
malade jufques à fa mort. L'empereur Louis envoya le foir un 
de fes chambellans , avec! ordre de le reporter à fon monaftére. 
Quand il y fut arrivé, il fit retirer tout le monde , & de- 
meura feul pendant trois heures, au bout defquelles Helifa- 
car & le prévôt du monaftére entrérent & lui demandérent 
comme il fe trouvoit. Je waj jamais été fi bien, répondit- 
il; j'étois entre les chœurs des faints en la préfence de Dieu. 
Le lendemain il appella les freres, leur donna des avis falu- 
taires, & leur dit entr'autres chofes , que depuis quarante- 
huit ans qu'il étoit moine , il n’avoit jamais mangé qu'après 
avoir répandu des larmes devant Dieu. Il envoya un petit 
avertiflement à l'empereur : il écrivit à divers monaftéres , 
entr'autres à celui d'Aniane ; & à Nebridius archevêque de 
Narbonne, pour lui demander des priéres. Enfin il mourut 
âgé de foixante-dix ans , l’onziéme de Février 821, indiétion 

atorziéme. Sa vie a été écrite par Ardon Smaragde fon 

difciple. L'année fuivante, Truétefing ayant été élu abbé d’A- 
niane , l’empereur Louis confirma l’éleétion par fes lettres , 
où il exhorte les moines à maintenir la réularité établie par 
Benoît, & leur promet fa proteétion. 

. En Orient le nouvel empereur Michel rappella les exilés. 
Çar encore qu'il n’honorät pas les images , il laifloit cha- 
cun dans fon opinion, & ne vouloit irriter perfonne. S. Ni- 
cétas abbé de Médicion fortit alors de fa prifon, & vint fe 
retirer auprès de C. P. où il mourut au bout de trois ans , 
le manche troifiéme d'Avril 824, & fut rapporté à fon mo- 
naftére : l’églife honore fa mémoire le jour de fa mort. On: 
rapporta auf le corps de S. Théophane à fon monaftére de: 
Singriane. Alors S. Théodore Studite fortit.de prifon comme 
les autres, après avoir été arrêté {ept ans entiers, depuis l’an: 
815 jufqu’en 821 : il écrivit à l’empereur Michel une lettre 
d'aétions de graces, où il le fuppofe catholique, & l'ex- 
horte à travailler à la paix de l’églife.. Il faut, dit-il, nous. 


unir à Rome la premiére des églifes, & par elle aux trois: 


patriarches. Marchant. vers C. P. il fut reçu .par-tout. avec 
grand honneur ; les familles & les communautés entiéres ve-- 
noient au devant. On s’éftimoit heureux de le loger , ou de: 


lui rendre quelque fervice ; & l’auteur de fa vie rapporte: 
plufieurs miracles qu'il figen ce voyage à ,2 :. 
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Etant arrivé à Chalcédoine , il alla voir le patriarche Ni- 
céphore dans fon monaftére, où il s’étoit retiré : car il ne 
pouvoit rentrer à C. P. tant que l’ufurpateur occupoit fon 
fiége. C'étoit encore Théodote Caflitére ; mais il mourut 
cette même année 821, après avoir porté le nom de patriar- 
che pendant fix ans. Il eut pour fucceffeur Antoine métro- 
politain de Sylée, fameux Iconoclafte, qui tint le fiége feize 
ans. Entre ceux qui venoient au devant de S. Théodore, 
un anachorète nommé Pierre vint le confulter, fur ce que 
plufieurs blâämoient fa maniére de vie. L'abbé Théodore, ayant 
feconnu en lui une vertu folide , lui dit : Relâchez un peu 
de cette vie trop finguliére; mangez du pain comme les 
autres, buvez quelquefois du vin, ufez des autres viandes 
ordinaires , pour montrer que vous ne les rejettez pas : évi- 


‘tez la gloire de l’abftinence , & ne donnez prife à perfonne. 


Ceflez d’aller nuds pieds, cela n’eft point néceffaire : chauf- 
fez-vous pendant l’hyver. Après avoir donné ces confeils à 
Pierre , il parla aufli à ceux qui le blimoient, & les exhorta 
à refpeéter fa vertu, & à nen pas juger témérairement. 
S'étant aflemblé avec le patriarche Nb: & quel- 
ques évêques choifis, ils réfolurent d'aller trouver l’empe- 
reur , & le prier de leur rendre leurs églifes, & chaffer les 
ufurpateurs. L'empereur Michel leur dit de conférer avec 
ceux du parti contraire. Sur quoi ils lui firent une réponfe 
par écrit au nom de tous les évêques & les abbés, dreffée, 
comme on croit, par Théodore, où ils difent : S'il s’agifloit 
d’une affaire temporelle , & qui dépendit du patriarche , ou 
de nous , nous devrions tout céder : mais puifqu'il s’agit 
de Dieu à qui tout eft foumis , perfonne n’oferoit changer 
la moindre dak. fùt-il Pierre ou Paul, fût-il un ange; au- 
trement , tout l'évangile feroit renverfé. Au refte il ne con- 
vient point d'entrer en ae s avec les hérétiques : mais fi 
vous avez quelque doute , le patriarche pourra vous le réfou- 


dre. Ordonnez que l'on reçoive la déclaration de l’ancienne 


Rome , fuivant qu'il a été pratiqué de tous tems. Car c’eft 
la capitale de toutes les églifes, où S. Pierre a prétidé le 
premier. Cette déclaration étoit une lettre dogmatique du 
ape , que le moine Méthodius, apocrifiaire du patriarche 

Nice hore à Rome, en venoit de rapporter. Car ayant ap- 
pris la mort de Léon l’Arménien, & le rappel des exilés, 
il revint à C., P, efpérant ramener l’empereur Michel afe 
oi 
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+ foi catholique , & procurer le rétablifflement de Nicéphore 
dans fon fiége. Michel reçut la lettre du pape , mais il n’en 
fit aucun ufage. 

On peut aufli rapporter à cette. propofition de conférence 
une grande lettre de Théodore, écrite au nom des catholi- 
ques difperfés, & adreflée aux empereurs Michel & Théo- 
phile fon fils, où il explique au long la doétrine des ima- 
ges, apparemment pour en inftruire l’empereur. 

Il -donna audience aux catholiques, qui fui expliquérent la 
violence avec laquelle fon prédéceffeur les avoit chaflés, & 
déshonoré les faintes images. Après les avoir écoutés long- 
tems, il leur dit : Vous m'avez dit de belles chofes ; mais je 
ne puis m'y rendre, puifque jufqu’à préfent je mai honoré 
aucune image. Il eft jufte que je demeure comme je fuis, 
& que vous fuiviez votre opinion : je ne vous en empêche- 
rai point ; mais je ne veux point abfolument que vous dref- 
fiez aucune image à C. P. Les évêques & les abbés virent 
pe cette Le qu'ils parloient à un fourd , incapable de 
es entendre , & fortirent aufli-tôt de la ville. Le patriar- 
che Nicéphore avoit aufi écrit à l'empereur Michel, qui 
lui fit la même réponfe : offrant de le rétablir dans fon fiége, 
s'il promettoit de rejetter le concile de Taraife, comme ce- 
lui de Conftantin, & tout ce qui s’étoit fait pour ou con- 
tre les images : mais le faint patriarche aima mieux demeu- 
rer dans fon exil. | 

Michel étoit né à Amorium dans la haute Phrygie, où il y 
avoit toujours une grande multitude de Juifs & d’Athingans : 
certains hérétiques, que l’on prétend être les mêmes que les 
anciens Melchifédéciens, & dont on dit que nos Bohemiens 
vagabonds étoient des reftes. Nous avons vu toutefois que 
lon donnoit aufli le nom d’Athingans aux Pauliciens ou Ma- 


nichéens d'Arménie. De ces deux feftes de Juifs & d’A- 


thingans s’en étoit formé une troifiéme, dont Michel avoit 
appris les erreurs par la tradition de fes ancêtres. Ils rece- 
voient le baptême , & rejettoient la circoncifion : mais du 
refte , ils obfervoient toute la loi Mofaique , & chacun d’eux 
avoit chez lui un Juif, ou une Juive, qui gouvernoit fa mai- 
fon pour le fpirituel & pour le temporel. Michel avoit donc 
été élevé dans cette feéte , avec une grande ignorance & 
une grande rufticité. Il méprifoit entiérement l'étude & le 
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l’on inftruisit les .enfans, ni dans les livres des anciens Grecs. : 
ni dans ceux des chrétiens. 

Les connoiffances dont il fe piquoit ,.même étant empe-- 
reur, étoient de diftinguer les mulets les plus propres à être- 
montés ,.ou à porter des fardeaux : juger d’un. coup d'œil: 
les chevaux bons à la courfe ou au combat : les- brebis 8rles: 
vaches les plus fécondes & les plus abondantes en lait ,.& 
rendre à chaque mere fon petit. Quant à la religion, il-ne- 
croyoit point la réfurreétion : il difoit qu'il n’y avoit point 
de diable, puifque Moife n’en avoit point jat :-que la for-- 
nication étoit permife : que l’on ne célébroit point la på- 
que en fon tems: & qu'il falloit jeûner le famedi , contre 
l'ufage des Grecs. Il parloit mal des prophètes, difoit que 
Judas étoit fauvé, & ne vouloit point d'autre ferment. que- 
par le Dieu fouverain. 

Nonobftant fa prétendue indifférence , il fe déclara: bien: 
tôt contre les- catholiques, parriculiérement contre les moie- 
nes, qu'il traitoit avec le dernier mépris, & contre lefquels. 
il inventoit de nouveaux fupplices: Méthodius revenu de Ro- 
me, comme j'ai dit, enfeignoit hardiment la foi catholique 
à C. P. L'empereur l’accufa de caufer du trouble & du fcan-- 
dale, & lui fit donner fept cens coups. de fouet : en forte 
qu'il fembloit prêt:à rendre l’ame.-En cet état il le fit. met- 
tre en -prifon ; puis il envoya à l’iflé de S. André, près d’A-- 
cride, où on l’enferma dans un fépulchre étroit & obfcur,. 
feul avec un criminel, homme ruftique , condamné pour: 
fédition. On offrit fouvent à Méthodius de le tirer de cette 
affreufe prifon , s’il vouloit traiter indignement l’image de Je- 
fus-Chrift ;. mais il répondit toujours qu'il aimoit mieux mou- 
nr que d’en former ë penfée : & il demeura ainfi enfermé 
otk ma le refte du règne de Michel. - 

Ce prince chaffa aufi de C. P. Euthymius évêque de Sar- 
de, parce qu’il ne vouloit pas renoncer aux faintes images 5- 
& par fon ordre , fon fils le jeune empereur Théophile fit 
donner à ce faint évêque tant de. coups de nerfs de bœuf, 
qu'il en mourut. Théodore & Théophane de Jérufalem étoient 
revenus à C. P. comme- les autres exilés rappellés par. 
Michel :-mais ils convertifloient par leurs difcours & par. 
leurs écrits Len Iconoclaftes , même des perfonnes conf- - 
tituces en dignité. Jean Lécanomante ne le put fouffrir. Il- 
les fit mettre en prifon , & étant entré en difpute avec eux, . 


{ 
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omm® il fe trouva le plus foible., il employa fon crédit au- 
près de l’empereur, pour les faire encore chaffer de Conf- 
tantinople. Cependant S. Théodore Studite , ayant reçu ré- 
ponfe de Thomas patriarche de Jérufalem , lui en écrivit une let- 
tre de remerciment , où il fe plaint de ceux qui n’ont pas 
confolé les catholiques par leurs lettres : ce qui femble mar- 
quer les patriarches d’Alexandrie & d’Antioche. On voit par 
ce qui fuit que Théodore écrivoit cette lettre avant es 
Tempereur fe füt déclaré : car il dit que l’hyver eft paflé , 
mais que le printems n’eft pas encore venu ; c’eft-à-dire, 
que léglife n’eft pas en paix, quoique la perfécution ait 
ceflé. C'’eit pourquoi , ajcute-t-il, vos lettres n’ont point at- 
tiré d’aumônes. Car comment en aurions-nous pu faire, étant 
loin de C. P. difperfés en divers lieux? Les colleétes n’ont 
pas encore été faites comme nous fouhaitions , excepté ce que 
vous verrez par le mémoire inclus : & ceux qui ont donné 
croient recevoir une grace, ayant l’honneur de communi- 
quer avec les faints lieux. 

Depuis la mort de Léon Arménien, Théodore écrivit 
encore plufieurs lettres, où il donne des règles pour rece- 
voir ceux -qui étoient tombés pendant la perfécution. Il dit 
que l’évêque qui après fa chute ne renonce pas à l’épifcopat, 
n'eft pas véritablement pénitent ; & a celt communiquer 
avec les hérétiques que de recevoir d'eux une penfion. Mais 
il déclare que celui qui eft rétabli par la pénitence , peut 
donner la bénédiétion de table. 

En Occident l’empereur Louis rappella dès l’année 821, 
au parlement de Thionville, ceux m avoient eu part à la con- 
juration de Bernard roi d'Italie. Il les fit venir en fa pré- 
fence , leur pardonna & leur rendit leurs biens confifqués. 
Théodulfe évêque d'Orléans, qui étoit exilé comme com- 
plice, quoiqu'il eût toujours protefté de {on innocence, fut ren- 
voyé à fon églife; mais il mourut en y retournant. Outre 
fon capitulaire & fon traité du baptême, nous avons de lui 

lufieurs poëfñes recueillies en fix livres , qui font les meil- 
eures de fon tems : auffi étoit-il né delà les Alpes. La piéce 
la plus connue eft l'hymne qui commence + Gloria , laus & 
honor , & qui gontient les louanges de la ville d'Angers où 
il la fit pendant fon exil. On en chante encore le commen- 
cement à la proceflion du Dimanche des Rameaux, Jonas 
fuccéda à Théodulfe dans le fiége d'Orléans. En cette même 
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occafion l’empereur Louis rappella de leur exil Adalard & fes 
freres Vala & Bernaire. Il obligea Adalard à reprendre le 
ouvernement de fon abbaye de Corbie , dont les moines. 
e defiroient ardemment, & quelque tems après il le fitre- 
venir à la cour. 

L'année fuivante 822, Louis tint un parlement à Attigni,. 
où par le confeil des évêques & des feigneurs , il fe récon- 
cilia avec fes trois jeunes frs Hugues, Drogon & Théo- 
deric, qu'il avoit fait tondre malgré eux.. Il fe confefa pu- 
bliquement de cette aëétion, & de la rigueur dont il avoit 
ufé envers fon neveu Bernard roi d'Italie , & envers l'abbé 
Adalard & Vala fon frere; & en fit pénitence publique, fe 
propofant d'imiter celle de l’empereur Théodofe. Il sappli- 

ua à réparer toutes.les injuftices commifes par lui, ou par 
on pere; & pour cet effet, diftribua de grandes aumônes, 
& fit faire beaucoup de priéres par les perfonnes confacrées. 
à Dieu : cherchant à fe le rendre propice en toutes mamiéres:. 

En cette aflemblée l'empereur Louis témoigna un grand 
defir de réformer tous les-abus introduits par la négligence 
des évêques & des feigneurs. Les principaux louérent. extré- 
mement fon deflein. L'abbé Ar , vénérable par fon grand 
âge , dit que, depuis le tems du roi Pepin, il ne fe fouve- 
noit point d’avoir vu traiter: plus mme de lutilité pu- 
blique , pourvu que l’obéifflance & l'exécution répondit aux 
réfolutions. Agobard étoit alors archevêque de Lyon, ayant 
fuccédé à ladrad , qui au commencement du règne de l'em- 
pereur Louis fe retira à Soiffons dans un monaftére. -Agobard 
avoit été chorévêque de l’églife de Lyon, & en fut ordonné 
évêque du confentement de l’empereur & de tous les évé- 

ues des Gaules. Il afliftoit à cette aflemblée, & lui parla: 
es contre l’ufupation des biens eccléfiaftiques par les. 
laiques : foutenant que violer les canons étoit- un atten- 
tat contre Dieu même ; & que l’on alléguoit:en vain des. 
néceflités nouvelles, que Dieu auroit bien prévues, lorfqu'it 
avoit infpiré à: fon .églife d'établir. ces règles pour être éter-- 
nellement. obfervées. 

Il eft certain qu’en ce: parlement d’Attigni on fit un ca: 
pitulaire , & il paroît: affez vraifemblable que c’eft celui de 
vingt-neuf articles que l’on rapporte ordinairement à Par 816... 

Le fecond article eft conçu en ces termes : N'ignorant pas. 


les facrés canons , &. voulant que l’églife jouiffe de fa libers- 
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té ; nous avons accordé que les évêques foient élus par le 
clergé & le peuple, & pris dans le diocèfe même , en con- 
fidération de leur mérite & de leur capacité, gratuitement 
& fans acception de perfonnes, On: a vu, en divers endroits 
de cette hiftoire , combien les éleftions des évêques avoient 
été troublées par la puiffance féculiére , depuis la domination 
des Francs & des autres barbares. L'empereur Louis fut le 
premier, qui par cette ordonnance rendit à l’églife fon en- 


tiére liberté. On rapporte à ce même tems un petit traité fur ' 


Féleétion des évêques , compofé par Florus diacre de l’églife 
de Lyon. Suivant les canons, dit-il, & la tradition apofto- 
lique , le fiége étant vacant , un du clergé de la même églife 
doit être choifi par le confentement unanime du même cler- 
p= de tout le peuple. On le nomme dans un décret au- 


thentique , puis il eft confacré par les évêques en nombre 


légitime ; & cette ordination eft cenfée un jugement de Dieu, 
fuivant S. Cyprien. Il eft conftant que les évêques ont été 
ainfi ordonnés par toute léglife, fans confulter aucunement 
la puiffance temporelle , pendant près de quatre eens ans. 
Et depuis que les princes. ont été Chrétiens, il eft évident 
que les ordinations des évêques font demeurées pour la plu- 
part dans la même liberté ; car quand il: n’y avoit qu'un em- 
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pereur , il n’étoit pas poflible de lui donner connoiffance de: 


tous. les évêques qui devoient être ordonnés en tant de vaftes: 
pays, d’Afe, d'Europe & d'Afrique. 
Quant à la coutume qui seft depuis établie en quelques 
royaumes, de confulter le prince pour l’ordination des évê-- 
ues , elle fert à entretenir la charité & la paix avec la puif- 
ance féculiére; mais ce n’eft pas une condition néceflaire pour: 
autorifer l'ordination , qui ne fe donne point par la puiflan- 
ce royale, mais feulement par l’ordre de Dieu & le confente- 
ment de l'églife. Car l’épifcopat weft pas un préfent des» 
hommes , maisun-don du S. Efprit, C'el pourquoi le prince 
pèche griévement , s’il croit. faire une libéralité de ce qui: 
n’eft donné que par la grace divine. Florus apporte enfuite: 
les exemples de-l’ordination de: S.. Martin & de S.. Eucher 
de- Lyon.. 
L'empereur confirme dans le même capitulaire la règle des 
chanoines & celle des moines , qui avoient été faites à Aix-la-- 
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Les ferfs ne pourront être ordonnés , qu’ils n'aient été af- 
franchis p leurs feigneurs; & ceux qui auront été ordon- 
nés par furprife feront dépofés. Les rh de léglife feront 
affranchis publiquement au coin de l’autel, avant que d’être 
ordonnés , quand ils en, feront trouvés dignes. Il et défen- 

nent ni préfens 
de ceux qu'ils ordonnent, comme ils faifoient par le paflé. On 
voit ici que ce capitulaire n’a été fait qu'après la mort de 
Bernard, avant laquelle l’empereur Louis n’avoit point de 
jurifdiétion en Lombardie. Il eft défendu de chercher la vé- 
rité par l'examen de la croix. J'ai marqué ailleurs ce que c’é- 
toit que cet examen. Les deux parties fe tenoient debout 
er un croix, & celui qui tomboit le premier perdoit fa 
caufe. 

Agobard en parle dans fon traité contre le prétendu ju- 
gement de Dieu ; c’eft-à-dire, contre les épreuves du feu 
ou de l’eau, & les combats finguliers autorifés par la loi des 
Bourguignons. Il montre que c'eft tenter Dieu , d'employer 
ces moyens pour connoitre la vérité , & rapporte à ce fu- 
jet quantité de paflages choifis de l'écriture : premiérement 
du nouveau teftament , puis de l’ancien; mais c’eft principale- 
ment le duel qu'il attaque en cet écrit. 

On croit que c’eft à ce même concile d’Attigni, que l’em- 

ereur Louis renvoya les plaintes d’une femme noble, nom- 
mée Northilde , contre Agembert fon mari; mais les évêques 
en renvoyérent le jugement aux laics mariés, comme mieux 
inftruits de telles matiéres , & des loix féculiéres ; ordonnant 
à la femme de s’en tenir à leur jugement, à la charge que, 
fi elle fe trouvoit coupable & demandoit pénitence , nr 
y la lui impoferoient , fuivant les canons. Les nobles laics 

rent très-contens de cette difcrétion des évêques , qui ne 
leur ôtoient point le jugement de leurs femmes, & n'entre- 
prenoient point fur la jurifdiétion féculiére. On vit bientôt 
un effet fenfible des réglemens que l’empereur Lows avoit 
faits pour la réformation du clergé ; car les évêques & les 
clercs quittérent leurs ceintures garnies d’or & chargées de 
couteaux ornés de pierreries , les éperons & les habits pré- 
cieux qui les faifoient reflembler à des laïcs. 

Si pels tems après le parlement d’Attigni, l’empereur 
Louis étant à Tibur près de re , confirma cinq articles 
que les évêques avoient dreflés l’année précédente au con- 
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cile de Thionville, pour la füreté des perfonnes eccléfiaf- 
tiques. À ce concile de Thionville , tenu l'an 82r, aflifté- 
rent 32 évêques, dont quatre étoient métropolitains, Aftolfe de 
Mayence , Hadabald de Cologne ; Hetton de Treves ,.& Eb-- 
bon de Reims.: les autres évêques de Gaule & de Germanie y 
envoyérent des députés. L’occafion des canons qu'ils y firent 
fut le meurtre d’un évêque nommé Jean, tué en Gafcogne 
d’une maniére honteufe & inouie. Il fut done ordonné que 
celui qui auroit maltraité un foudiacre , feroit pénitence pen- 
dant cinq carêmes , & payeroit à l’évêque 300 fous , outre la 
compofition de la lorenvers l’offenfé. Si le foudiacre eft mort, 
le meurtrier fera pénitence les cinq années entiéres , & payera 
400 fous , outre la compofition au triple. Les fous de ce 
tems-là en valoient quarante des nôtres ; c’eft-à-dire , deux 
de nos livres de compte. On taxe à proportion les injures 


faites aux diacres & aux prêtres, dont le meurtrier eft con-: 
damné à douze ans de pénitence , & 900 fous d’amende. Quant. 


à celui qui a tué volontairement un évêque , il s’abftiendra 


de chair & de vin-toute fa vie , quittera le fervice de guerre ,: 


& ne’ pourra fe marier, Les évêques réfolurent de deman- 
der à l’empereur & aux feigneurs la confirmation de ce ré- 
glement ,.à. caufe des se 

gr Sp 


eft ce qui leur fùt accordé en 822, où les mêmes ar- 
ticles furent renouvellés ,- quant aux amendes pécuniaires ,- 
fans parler des pénirences ; & l’empereur ajouta : Si quel-- 
> hs n'obéit pas à ce décret, outre la fentence canonique; . 
i 


ne pourra tenir de bénéfice , c’eft-à-dire de fief, en notre 


royaume ; & fes alleus ,. c’eft-à-dire: fes biens propres, feront” 
confifqués. Il tiendra prifon jufques à ce qu'il fatisfafle à: 
l'églife. Les Seigneurs approuvérent ce décret, & y foufcri- 


virent , &. les eccléfiaftiques chantérent le Te Deum en ac- 
tions de graces, 

Saint Eigil abbé de Fulde étant: mort , Raban lui fuccéda 
cette année 822. Il étoit né à Mayence vers l'an 776, & fut 
mis dans le monaftére de Fulde des {on enfance. En 8ot il 
fut. ordonné diacre; l’année fuivante fon abbé l’envoya à 
Tours, avec un autre moine nommé. Hatton , pour. appren- 
dre les’arts libéraux & l'écriture fainte fous Alcuin', qui don- 
na à :Raban le furnom de. Maur , fuivant. la’ coutume-des fça-- 
vans de ce tems-là ,, de joindre un nom latin à leur: nom: 


es qui regardoient la puiflance: 
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barbare, Raban, étant revenu de Tours, gouverna l’école de 
Fulde , qui fut très-célèbre de fon tems. Elle avoit une ample 
bibliothèque , & il en fortit des doëteurs fameux pour toute 
la chrétienté. Entre les difciples de Raban, on remarque 
Valafride Strabus , depuis abbé de Richenau ; Loup, depuis 
abbé de Ferriéres ; Rudolfe, qui écrivit la vie de fon maî- 
tre ; Olfride, prêtre & moine de Viffembourg , près de Spire, 
qu traduifit les évangiles en langue Tudefque. Raban fut or- 
onné prêtre l’an 814, & eut fa part de la perfécution que fouf- 
frirent les moines de Fulde, par la dureté de l’abbé Ratgar. 
Elle alla jufques à lui ôter fes livres, & les mémoires qu’il 
avoit écrits, pour fe fouvenir de ce qu'il apprenoit de fes mai- 
tres. On rapporte à ce tems de trouble le voyage qu'il fit à la 
terre fainte. La paix étant rendue fous l'abbé Eigil, Raban re- 
commença d'enfeigner ; & Eigil étant mort, il lui fuccéda dans 
la charge d’abbé de Fulde, & l’exerça vingt ans. La com- 
munauté étoit alors de cent cinquante moines; & c'eft le 
tems où elle fut la plus floriflante. Raban y conferva foigneu- 
fement l’obfervance réguliére ; il bâtit plufieurs églifes, & 
y fit apporter de Rome quantité de reliques : ce qui parut 
fi confidérable , que Rodulfe ne rapporte prefqu’autre chofe 
dans fa vie. Raban fut en grande eftime auprès des rois & 
des empereurs , & augmenta confidérablement les biens tem- 
porels du monaftére, Enfin il y cultiva merveilleufement les 
études. Depuis qu’il fut abbé, il laifa à d’autres, comme 
au moine Candi e , le foin d’enfeigner les arts libéraux ; 
mais il fe réferva la charge d’expliquer l'écriture fainte. 

La nouvelle Corbie , fondée en Saxe dans le même tems, 
fut auffi la fource d’un grand nombre de doëteurs & de faints 
évêques. Charlemagne avoit bien vu que, pour établir fo- 
lidement la religion chrétienne en cette nouvelle Se ` 


ns. p. il falloit y fonder des monaftéres ; & dans cette vue il avoit 


envoyé quantité de jeunes Saxons en diverfes abbayes de 
France, pour y être élevés dans Ía difcipline réguliére. Il en 
mit particuliérement à Corbie, fous l'abbé Adalard, qui étoit 
originaire de Saxe, apparemment par fa mere. Celui-ci, qui 
fçavoit l'intention du roi, comme étant de fon confeil , de- 
manda aux Saxons qui étoient fous fa conduite , fi l’on pour- 
roit trouver en leur pays un lieu commode pour y bâtir 
un monaftére. Un d'eux, nommé Théodrude , lui répondit 
qu'il en fçavoit un dans une terre de fon pere. L'abbé l'y 

envoya 
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envoya aufhtôt, pour voir fi fes parens y confentiroient; & à 
fon retour , il rapporta qu’ils le defiroient. C’étoit l'an 813, 
& du vivant de Charlemagne. Après fa mort, & tandis que l’an- 
cien Adalard étoit relégué à Nomar. le jeune Adalard 
alors abbé de Corbie , de concert avec Vala qui s’y étoit 
retiré , reprit le deflein de la fondation du monaftére dé 
Saxe, de lavis- de toute la communauté. L’abbé réfolut de 
demander le confentement de l’empereur Louis ; & pour cet 
effet il lalla trouver à Paderborn , où il tenoit un parlement 
en 815. L'empereur approuva ce deffein avec joie , & on prit 
aufi le confentement de Hatumar , évêque de Paderborn , 
dans le diocèfe duquel étoit le lieu deftiné au monaftére. 
On commença donc à y bâtir, & on y travailla fix ans ; 
mais ce lieu étoit fi ftérile, qu’il ne s’y trouvoit rien pour la nour- 
riture des moines, ni pour leur vêtement ; enforte que l’abbé 
Adalard étoit obligé de leur envoyer tout de Corbie. La 
communauté ne lafloit pas de croître tous les jours : il y ve- 
noit des plus nobles d’entre les Saxons , on y élevoit des en- 
fans de grande efpérance ; & la ferveur y étoit grande. Ce- 
pendant l’ancien Adalard étant rétabli à Corbie, & appre- 
nant la pauvreté de ce nouveau monaftére, y envoya de Par- 
gent en diligence , avec ordre d’acheter par-tout où on le 
pourroit des vivres & des beftiaux. Puis ayant obtenu la 
ermflion de l’empereur de chercher un autre lieu, il alla 
ui-même en Saxe avec fon frere Vala. Celui-ci y avoit été 
en qualité de gouverneur du tems de Charlemagne, y avoit 
commandé une armée , & gagné les cœurs des Saxons 
pe fes bienfaits, Ils furent fi furpris de le revoir en 
abit de moine , qu'ils ne pouvoient croire que ce fût 
lui. Ils l’environnoient en foule , faifis de joie , d’amour 
& d'admiration; & ne regardoient ni l'abbé Adalard , ni 
les autres qui l'accompagnoient. Les moines menérent Ada- 
lard & Vala dans un lieu fur le Vefer, où ils réfolurent de 
transférer le monaftére , par lavis des évêques & des nobles 
du pays. Ils y arrivérent le fixiéme d’Août 822. Après en 
avoir hit le tour , ils fe profternérent, & chantérent les pfeau- 
mes convenables . & les litanies. Puis ayant planté des pi- 
quets & tiré des cordeaux , ils commencérent.à tracer pre- 
miérement l’églife, & enfuite les logemens des freres. Ils 
riérent l’évêque de venir planter une croix à la place de 
i autel, 8 de donner au, lieu lenom de Corbie. Le vingt- 
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fixiéme de Septembre toute la communauté y arriva, & om 
y célébra la mefle. Tels furent les commencemens de la: 
nouvelle Corbie, qui fubfifte encore fous le nom de Corvey.. 
L'empereur Louis donna des reliques de S. Etienne , tirées de- 
fa chapelle , pour la nouvelle églife qui en prit le nom; & 
ancienne Corbie donna à la nouvelle les terres qu’elle avoit 
en Saxe. On a encore la charte de l'empereur Louis, qui 
confirme cette fondation , datée du vingt-fepriéme de Juillet;. 
la dixiéme année de fon règne , indiétion premiére, qui eft 
Fan 823. La nouvelle Corbie devint une école célèbre, & 
un féminaire pour les miflions , non feulement chez les. 
Saxons , mais chez les autres peuples du Nord encore 
paiens. 

Vers le tems de fa fondation, Ebbon archevêque de Reims. 
alla à Rome , du confenrement de l’empereur , demander mif- 
fion pour prêcher la foi dans.le Nord, principalement aux. 
Danois , qu'il avoit fouvent vus à la cour, & dont laver 
glement avoit excité fon zèle. Le pape Pafchal lwi accorda. 
ce qu'il defiroit, & lui donna pour compagnon de fes tra- 
vaux Halitgar , évêque de Cambray.. Ebbon fe donc plufieurs 
voyages en Danemarck, où il convertit & baptifa grand 
nombre d’infidèles. En faveur de cette miflion, l’empereur 
lui donna une terre au-delà de l’Elbe, nommée alors. Vela- 
na, aujourd'hui. Vedel, afin qu'il eût une retraite en ces 
quartiers. 

L'empereur Louis avoit envoyé en Italie Lothaire fon. 
fils ainé, pour y rendre juftice ; & comme il étoit prêt à- 
s’en retourner , le pape le pria de venir à Rome, où il le 
couronna empereur le jour de Pâques , cinquiéme d'Avril. 
823. Après fon retour en France, l’empereur Louis apprit 
que Théodore primicier de l’églife Romaine , & Léon nomen-- 
clareur fon gendre, avoient été premiérement aveuglés, puis. 
décapités dans le palais patriarchal de Latran, parce qu'ils. 
étoient fidèles au jeune empereur Lothaire ; & quelques-uns: 
accufoient le pape Pafchal d’avoir ordonné ou du moins con- 
feillé ce meurtre, Louis, voulant en être exaétement infor- 
mé, nomma ; pour aller :à -Rome , ‘Adalong abbé de faint. 
Vaäft, & Hunfroy comte de Coire ; mais avant qu'ils fuffent 
partis, arrivérent deux légats du pape Pafchal, Jéan évêque 
de la Forêt blanche, & Benoît archidiacre de Rome, priant- 
l'empereur de ne pas croire qu’il eût participé à ce-meurtre, 
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& de faire cefler ce faux bruit. L'empereur ne laiffa pas de 
faire partir fes envoyés, qui, étant arrivés à Rome, ne purent 
s'aflûrer de la vérité du fait. Car le pape Pafchal fe purgea 
78 ferment en leur préfence, & du peuple Romain , dans 
palais de Latran, aflifté de trente-quatre évêques, avec 
des prêtres & des diacres. Il ne voulut point livrer les meur- 
‘triers, parce qu’ils étoient de la famille de S. Pierre, & foutint 
que Théodore & Léon avoient été juftement mis à mort, com- 
me coupables de lèfe-majefté. Pour mieux en perfuader l’em- 
de ouis, le pape lui renvoya le même évêque Jean, 
rgius le bibliothécaire , Quirin foudiacre, & Léon maître de 
la milice, qui vinrent en France avec les envoyés de l’em- 
pereur.. Quand il les eut ouis, il ne crut pas devoir pouffer 
plus loin la recherche de cette mort , quelque defir qu'il en 
eût, & fuivit fon inclination naturelle pour la clémence. 
Les légats du pape Pafchal, étant retournés à Rome , le 
trouvérent griéyement. malade ; & il mourut peu de jours 
après ,: fçavojr l’onziéme de Mai 824, après avoir tenu le 
fiége fept ans trois mois & dix-fept jours, pendant lefquels 
il ft deux ordinations, l’une au mois de Décembre , l’autre 
au mois de Mars. Il répara & orna quantité d’églifes à Rome 
& ailleurs., rebâtit l'holoice, des Anglois brûlé pa accident; 
rétablit & dota fuffifamment l'hôpital de S. Peregrin. près 
S, Pierre, fondé par Léon:III, & le monaftére de reli- 
gieufes des faints martyrs Serge & HF ve Entre les or- 


nemens des 7 „il eft fait mention de deux, où étoit re- . 


préfentée l'aflomption de la fainte Vierge en fon corps, ce 
qui montre qu'on la croyoit dès-lors à Rome. Il fit relever 
la chaire pontificale qui étoit à fainte Marie Majeure, afin 
d’avoir plus de liberté de prier, & de parler, s'il étoit né- 


ceffaire, aux officiers afliftans , fans être entendu par les fem- ;, 


mes qui fe mettroient derriére. L’églife Romaine honore le 
pape Pafchal entre les faints le 14 LA Mai. 

faint fiége vaqua jufques au dimanche cinquiéme jour 
de Juin, auquel fut ordonné Eugène JI , archiprêtre du titre 
de: fainte Sabine. Il étoit Romain de naiffance , fils de Boë- 
mont : fon humilité, fa fimplicité, fa doétrine , fa libéralité 
le rendoient recommandable. Son éleétion toutefois ne fut 
pas fans difficulté : il avoit un concurrent; mais le parti des 
nobles , qui étoient pour Eugène , l’emporta, &iltint le faint 
diége trois ans &. près. de trois mois, Le foudiacre Quirin 
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vint aufli-tôt en apporter la nouvelle à l’empereur Louis ; 
qui réfolut d'envoyer encore fon fils Lothaire à Rome, pour 
ordonner à fa place, avec le nouveau pape & le peuple Ro- 
main, ce que demandoit la néceflité des affaires. 

Lothaire fut accompagné en ce voyage par Hilduin, ab- 
bé de S. Denys, & Le réa ies tant arrivé à Rome, 
il fe plaignit que ,'de ceux qui avoient été fidèles à lempe- 
reur fon pere & aux François, les uns avoient été mis à 
mort lent, les autres étoient traités avec mépris. Il 
demanda pourquoi il y avoit tant de plaintes contre les pa- 
pes & les juges de Rome. On trouva que plufieurs terres 
avoient été injuftement conffquées par l'avarice des juges, 
& la négligence des papes. L'empereur Lothaire: en ordonna 
la reftitution : le pape Eugène y confentit de bonne grace, 
& tout le peuple en eut une grande joie. 

Entre ceux qui demandérent juftice à Lothaire, Ingoalde, 
abbé de Farfe dans le territoire de Sabine, vint fe plaindre, 
qu’au préjudice de la liberté de fon monaftére, les papes lui 
avoient impofé un tribut, & ôté plufieurs terres par vio- 
tence. Pour preuve de fa prétention , il. produifit d'ancien- 
nes lettres des rois Lombards , qui avoient pris ce monaf- 
tére fous leur proteËtion ; & en montra la confirmation par 
Charlemagne & Louis fon fils, qui déféndoit à qui que ce 
fût, pape, évêque , duc ou autres feigneurs., de charger ce 
monaftére d’aucun tribut, ou rien danio de fes Trak 
L'empereur Lothaire, ayant vu ces lettres, jugea, avec les 
feigneurs tant François que Romains , qu’elles devoient avoir 
leur exécution; & ordonna , fans avoir égard à aucune excu- 
fe , que les biens enlevés au monaftére Le Farfe lui feroient 
reftitués. | 

Pour affermir ces jugemens &- pourvoir à l’avenir, Lo- 
thaire fit une conflitution , qui fut publiée à faint Pierre & 
contient neuf articles. Défenfe fous peine de la vie d’offen- 
fer ceux qui font fous la proteétion fpéciale du pape & de 
l’empereur. On rendra en’tout une jufte obéiffance au pa 
pe, à fes ducs, & à fes juges pour l'exécution de la juf- 
tice. Défenfe de piller, comme par le pañlé, ni pendant la 
vie du pape, ni après fa mort, Aucun homme libre ou ferf 
n’apportera empêchement à l’éle&tion du pape, & elle n’appar- 
tiendra qu'aux feuls Romains, fuivant l’ancienne conceflion, 
qui leur en a été faite par les peres. Nous voulons que des 
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commiffaires foient établis par le pape & par nous, pour 
nous rapporter tous les ans comment les da & les ju- 
ges font juftice au peuple, & comment notre conftitution 
eft obfervée. Nous ordonnons donc , que les plaintes de leurs 
négligences foient premiérement portées au pape : pour y re- 


médier promptement , ou nous en donner avis , afin que nous: 
puiflions y pourvoir. Nous voulons auffi que l’on demande à 


tous les Romains, foit du fénat, foit du peuple, felon quelle 
loi ils veulent vivre : afin qu'ils foient jugés. fuivant cette 
loi ; par l'autorité du pape & la nôtre. C'eit que les uns fui- 
voient la loi Romaine, les autres la loi des Lombards. La 
confbhtution dit enfute : Nous voulons que- tous les ducs, 
les juges & les autres perfonnes d'autorité viennent en no- 
._ tre préfence, tandis que nous fommes à Rome, pour fça- 
voir leur nombre & leurs noms, & les avertir chacun de 
leur devoir. Enfin Fautorité de l’empereur eft toujours jointe 
à celle du pape en cette:.conftitution. La fouveraineté de 
l'empereur dr Rome y paroït clairement, aufi bien que dans 
le ferment que Lothaire fit prêter aux Romains dont la fub- 
ftance étoit : Je promets d’être fidèle aux empereurs Louis 
& Lothaire , fauve la foi que: j'ai promife au pape; & de ne 
point confentir qu’on élife de: pape, finon canoniquément ; 
ni que le pape ‘élu foit- confacré , avant qu'il fafle ,en pré- 


fence du commiflaire de l'empereur, un ferment pareil à 


celui que le pape Eugène: a fait: par écrit. | 

La même année 824 arriva la mort de Vetin, ou Gué- 
tin, moine de Richenou , dans le diocèfe de Conftance, 
accompagnée de circonftances finguliéres, Il fçavoit les fept 
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arts libéraux , & enfeignoit avec réputation dans ce monaf- . 


tére. S'étant trouvé mal le vingt-neuviéme d'Oë&tobre, il fe 
coucha, & après un fonge qui l'avoit effrayé , il fe fit lire 
le dernier livre des dialogues de S. Grégoire ;. où il rapporte 


plufieurs apparitions de morts, & traite de l’état de lame: 
après cette vie: Vetin fe rendormit enfuite , & vit un ange: 


ui le mena fur un chemin agréable, d’où il lui montra des 
q g , 


montagnes d’une beauté & d’unehauteur merveilleufe, mais envi-- 


ronnées d’un grand fleuve de feu, où étoient tourmentées quan- 
tité de perfonnes, dont il reconnut plufieurs. Il-y-avoit des évê- 
ques & des prêtres; & les femmes dont ilsavoient abufé; & l'ange 
lui dit : La plupart des évêques.cherchent les intérêts temporels., 
s'appliquent aux affaires de.la cour, & fe piquent demagnificence: 
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dans les habits & la table, fans veiller au falut des ames 
Ils s’abandonnent au plaïfir & à la débauche; & par là fe 
rendent incapables d’intercéder pour les autres. Autrement ils 
auroient pu par leurs priéres foulager le peuple dans la pefte 
& la famine. Il y avoit eu en France une grande pefte l'an- 
née précédente 823, & en 820 la pefte & la famine. Entre 
ceux qui fouffroient dans ce purgatoire, Vetin reconnut ua 
prince qui avoit été roi d'Italie & de Rome; & il en fut fort 
furpris, car c’étoit un grand perfonnage, & qui s’étoit dif- 
tingué dans ce fiécle par la proteétion qu’il avoit donnée 
à l'églife. L'ange lui dit : Qu'encore que ce prince eût fait 
antité d’aétions merveïlleufes & agréables à Dieu, dont il ne 
perdroit pas la récompenfe, il s'étoit toutefois laiflé empor- 
ter à l’impureté, & y avoit fini fa longue vie, comme fi ce 
n’étoit qu'une faute de fragilité, qui pût être couverte par la 
multitude de fes bonnes œuvres. Toutefois, ajouta-t-il, il eft 
prédeftiné à la vie avec les élus. Il eft certain que ce prince 
eft Charlemagne; & à ne prendre la vifion de Vetin que 
pour un fonge naturel, elle fait voir l'opinion que les gens 
de bien avoient de l’état de fon ame, dix ans après fa mort. 
S'ils avoient cru qu'il eût fini fa vie dans un adultére ou un 
concubinage criminel , ils n’auroient pu l’exempter de Pen» 
fer ; & puifqu'ils ne le mettoient qu'en purgatoire ils ne 
croyoient pas mortelle l’incontinence dont ils laccufoient. 
Or cette incontinence étoit d’avoir eu jufqu’à neuf femmes, 
sh A l’une après l’autre, & n'avoir pu s’en pafler même 
ans la vieillefle ; car fi les fecondes & les troifiémes nôces 
paroïfloient des foiblefles , pour lefquelles on mettoit en pé- 
nitence des années entiéres , felon S. Bafile , les huitiémes 
& les neuviémes pouvoient bien pañler pour des péchés vé- 
niels. Voyez ce qu’en difoit S. Théodore Studite , du tems 


so. même de Charlemagne. 


L'ange fit voir enfuite à Vetin le paradis, & l’affüra du 
{alut de Gerold, qui étant comte de Baviére fous Charle- 
magne , avoit donné de grands biens au monaftére de Riche- 
hou, & fut tué à la guerre contre les Huns l’an 799. L’an- 
ge donna plufieurs avis pour les moines , entr'autres de fe 
contenter du pur néceflaire ; & comme Vetin lui demanda 
où fe confervoit le vrai modèle de la vie monaftique, l’an- 
ge lui dit : Dans les pays d'outre-mer , parce qu’ils ont lef- 
prit de pauvreté. On doute fi, par çes pays d'outre-mer, il 


ee 
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entendoit l'Angleterre , ou la Grèce & l’Orient. Il recom- 
mande fur-tout d’avoir horreur du péché qui offenfe la 
nature. | 
Vetin, s'étant éveillé un peu'avant le jour, fit écrire auffi- 
tôt fur de la cire tout ce qu'il avoit vu , & mourut deux jours 
après, comme il avoit prédit, fans aucun figne de maladie 
mortelle. Sa vifion fut écrite en profe incontinent après, très- 
fidellement „par Heiton amcien abbé du même monaftére ; & 
l'année fuivante 825, elle fut écrite en vers latins par Vala- 
fride Strabon , moine de La: même communauté , âgé pour lors: 
de dix-huit ans. Il y marque en lettres acroftiches, les noms- 
de ceux que Verin avoit vus dans les peines, & entr'autres 
de l’empereur Charles. 
Heiton ou Aiton avoit-été élevé dès l’âge de cinq ans dans 
le monaftére de Richenou,. & en fut élu abbé en 806, à la 
lace de Valton, qui devint abbé de S: Denis en France. 
boue fuivante 807, Heiton. fut ordonné évêque de Bafle , 
‘fans cefler d’être abbé de Richenou ; & en811., Charlemagne 
l'envoya en:ambaflade à C. P..Il avoit fait la relation de ce 


voyage ; mais elle ne fe trouve plus. Ilenvoya deux dè fes moi- 


nes à S. Benoit d'Aniane , qui dreflérent un mémoire des obfer- 
vances monaftiques qu’ils remarquérent chez lui; & l’envoyé-- 
rent à Richenou, pour prévenir la vifite que devoient y faire, 
ar ordre de l'empereur, des moines réguliers, c’eft-à-dire ré-- 
rmés. Heiton, étant tombé malade en 823 , en prit occafion 
de quitter fes deux charges d'évêque & d’abbé, & d'achever: 


fes jours dans le monaîtére , fous l’obéifflance d’Erlebaud ,. 


qui fut élu à fa place abbé de Richenou. 
Tandis qu'Heiton gouvernoit le diocèfe de Bafle , il fit, 
ur l’inftruétion de fes. curés, un capitulaire de vingt ar- 
ticles, femblable à celui de Théodulfe d'Orléans. Il faut, 
dit-il, premiérement: examiner leur foi, pour voir ce qu'ils 
croient, & ce qu'ils enfeignent aux autres Tout le monde 
doit apprendre l’oraifon dominicale & le fymbole des apôtres, 


tant en latin qu’en langue barbare , c’eft-à-dire en Allemand... 


Hs doivent fçavoir répondre aux falutations facerdotales; c’eft 
à-dire , à Dominus vobifcum , 8 les autres femblables.. Les 
prêtres réciteront par cœur le fymbole de S. Athanafe tous les 
dimanches à Prime. Ils auront les livres néceflaires pour leur 


inftruétion ; fçavoir, le facramentaire,.le leétionnaire , l’anti- +. 
phonier , le baptiftére ,. lé comput, le canon pénitencier, le: 
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` pfeautier , les homélies pour les dimanches & les fêtes de 


toute l’année. Ce que nous avons aujourd’hui en trois volu- 
mes, le breviaire , le meflel, & le rituel, étoit alors en plu- 
fieurs, comme il eft encore chez les Grecs. 

Les jours légitimes du baptême font le famedi de Pâques 
& celui de la Pentecôte, hors les cas de néceflité ; & on doit 
obferver lestrois immerfons. Les fêtes font: Noël, S. Etienne, 
S. Jean, les Innocens, l’oftave de Noël, l’Epiphanie, la 
Purification de la fainte Vierge, Pâques avec l’oétave , les 
Rogations: pendant trois jours, le famedi & le dimanche de 
la Péuectte , S. Jean-Baptifte : les douze apôtres, principa- 
lement S. Pierre & S. Paul, qui ont éclairé l’Europe par leur 
person ; l'Affomption LE fainte Vierge , S. Michel. la 

édicace de chaque églife : le patron , qui eft feulement 
fête locale. Les autres fêtes, comme de S. Rémy, S. Mau- 
rice, S. Martin, font de dévotion. On obfervera les jeûnes 
ordonnés par le -roi ou par l’évêque. Les prêtres n'auront ni 
chiens ni oifeaux pom la chaffe. Les femmes , même confacrées 


à Dieu , n’approcheront Fe de l'autel, fous prétexte d'y. 


rendre quelque fervice. S'il faut laver les nappes , les prêtres 
les leur porteront au baluftre , & ils y recevront leurs of- 
frandes. Aucun clerc ne quittera fon églife, fans la permif- 
fion de l’évêque , fous prétexte d'aller à Rome par dévotion , 
ou à la cour pour affaire. Les pélerins qui vont à Rome fe 
confefleront avant que de partir, parce qu’ils doivent être 
liés ou déliés par leur évêque ou leur curé, & non par un 
étranger. Ici ous le nom d'évêque es , le pape eft ma- 
nifeftement compris comme les autres. Les prêtres ne feront 


. point de différens avis fur le jugement des pénitens , pour les 


flatter Pun plus que lautre. Ils ne manqueront jamais aux 
heures canoniales, foit du jour ou de la nuit, comme il eft 
en ufage dans l’églife Romaine. C'eft la premiére conftitu- 
tion que j'aie obfervée touchant l'obligation des heures. 

Il y eut alors en Angleterre deux conciles , à deux années 
lun de l’autre, tenus à Clif ou Clovesho, par Vulfred ou 
Vilfrid archevêque de Cantorbery. Quenulfe roi des Mer- 
ciens, dont nous avons parlé, étoit mort lan 821, après 
avoir régné vingt-quatre ans; & depuis lui ce royaume fut 
chancelant & mal affùré, jufques à l'an 875 , qu’il tomba en- 
tiérement. Celulfe fon frere lui fuccéda ; & après un an de 

Fi règne 
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règne fut chaffé par Bernulfe , qui n’en régna que trois. Ce 
fut fous fon règne que fe tinrent ces deux conciles, & il af- 
fifta à l’un & à l’autre. Le premier eft de lan 822. L’arche- 
vêque Vulfred s’y plaignit que le roi avoit tellement per- 
fécuté , que, pendant près de fix ans , il n’avoit pu exercer 


fon autorité, & que l’on n’avoit point adminiftré le bap- . 


tême dans toute l'Angleterre. L’archevêque ajoutoit, que 
Quenulfe avoit envoyé le calomnier auprès du pape; & qu'un 
jour étant à Londres, il l’avoit fait venir , & lui avoit com- 
mandé de fortir promptement d’Angleterre ,: fans efpérance 
d'y revenir , ni par ordre du pape, ni à la priére de qui 


‘que ce fût, pas même de l’empereur, s’il ne lui abandonnoit 


une certaine terre de trois cens familles, & ne lui payoit 
fix-vingts livres de deniers. L’archevêque fut obligé d'obéir , 
& depuis la mort de Quenulfe , l’abbefle Cynédrite, fa fille 
& fon héritiére, retenoit encore cette terre ; mais elle en 
fit la reftitution dans ce concile. L'autre concile de Clif fous 


l'archevêque Vulfred , eft de l’an 824, indiétion feconde. On 


y termina un différend entre Hébert évêque de Vorcheftre, 
& les moines de Berclei, touchant le monaftére de Veftbu- 
qe ui fut rendu à l’évêque. Le décret de ce concile, 

até du trente d'Oëtobre , Fe foufcrit par le roi Bernulfe, 
douze évêques, quatre abbés, un député du pape Eugène & 


-plufieurs feigneurs. 
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M ICHEL empereur d'Orient étoit occupé de la guerre 
civile contre Thomas, qui fe difoit Conftantin fils d'I- 
rène, & dès le tems de Léon l’Arménien avoit conquis 
l'Arménie & les pays voifins. Sous Michel il vint en Thrace, 
& afliégea C. P. au mois de Décembre 821. Michel ayant 


. donc un tel ennemi, & craignant peut-être que les défen- 


feurs des images ne priflent fon parti, il leur fit encore pro- 
pofer d'entrer en conférence avec les Iconoclaftes. C'eit ce 


, qui paroît par une lettre de S. Théodore Studite à Léon fa- 
- cellaire ou tréforier, dans laquelle il dit : C’étoit la même 


prétention de Léon , qui régnoit avant lui, de nous faire con- 
férer avec les hérétiques, croyant porter contre nous un ju- 
gement contradiétoire. L'empereur à préfent régnant avoit 
aufi le même deflein , quand il nous parla il y a trois ans. 


. Mais ni notre illuftre prélat, ni nous qui étions préfens, ne 


pumes en convenir. Car il ne s'agit pas ici d’affaires tempo- 


elles, dont l’empereur peut juger; mais de la doëétrine cé- 


lefte, qui n’a été confiée qu’à ceux à qui il a été dit : Tout 
ce que vous aurez lié fur la terre fera lié dans le ciel, & le 
refte ; c’eft-à-dire, aux apôtres & à leurs fucceffleurs : celui 

ui tient le premier fiége à Rome, le fecond de C. P. ceux 

"Alexandrie, d'Antioche & de Jérufalem. Ces cinq chefs font 
la force de l’églife , c’eft à eux à juger les dogmes divins. 
Le devoir des princes & des magiftrats , c’eft de leur prêter 
la main, & mettre avec eux le féeau à leurs décifions. Et 
enfuite : Il eft impoffible de réunir cette églife fans le con- 
fentement des cinq patriarches. Et fi-vous me demandez com- 
ment on le peut faire : il faut que les hérétiques quittent les 
églifes, & que le patriarche Ne reprenne fon fiége ; 
qu'il s’aflemble avec ceux qui ont combattu comme lui pour 
la vérité , s’il n'eft pas poflible d’avoir des légats des autres 
patriarches. Mais ileft poñlble , fi l’empereur veut y faire 
afliiter celui d'Occident , à qui on rapporte l’autorité | Arr 
cile œcuménique. S'il n’y afliite pas, notre patriarche ne laif- 
fera pas de faire l’union par fes lettres fynodiques, qu'il en- 
verra au premier fiége. Que fi l’empereur n’agrée pas cette 
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propofition , & foutient toujours que le patriarche Nicephore 
s'eft écarté de la vérité avec nous; il faut envoyer à Rome 
de part & d’autre, & en recevoir la décifion certaine de 
la foi. 

On rapporte à ce tems-là une lettre de Théodore à l'im- 
De Théodora , veuve de Léon l’Arménien , & à fon 
ls Bafile, où il les félicite fur leur converfion de l’héréfie 
des Iconoclaftes ; mais il ne parle point du miracle par 
lequel on prétend que Bafile avoit recouvré la voix à la pré- 
fence d’une image pä S. Grégoire de Nazianze , ce qui rend 
ce miracle fort fufpeét. | 
L'empereur Michel termina enfin la guerre civile à fon avan- 
tage. Thomas fut défait, pris & mis à mort à la mi-Oëtobre 
Pan 823; & l’année fuivante Michel envoya une ambaffade 
en France avec une grande lettre à l’empereur Louis, qu'il 
qualifie roi des Francs & des Lombards, & nommé par eux 
empereur. Il raconte la révolte de Thomas, & fa viétoire 
fur ce rebelle : s’excufant fur cette guerre de n'avoir pas plu- 
tôt envoyé fes ambafladeurs à Louis. Il les nomme enfuite : 
fçavoir , Théodore protofpataire & ftratigue c’eft-à-dire y 
premier écuyer & capitaine ; Nicétas, métropolitain de Myre 
en Lycie ; Fortunat archevêque de Venetie : c’eft le patriar- 
che de Grade, qui s’étoit retiré à C. P. Théodore diacre &- 
œconome de l’églife de fainte Sophie, & Léon candidat. 
L'empereur Michel confirme par cette lettre la paix & l'amitié 
avec l’empereur Louis ; puis il ajoute : TE 
Nous vous faifons auflı fçavoir , que plufieurs , tant du clet- 
gé que du peuple , s’écartant des traditions apoftoliques, ont 
introduit des nouveautés pernicieufes. Premiérementils ôtoient 
les croix des églifes, pour mettre à leur place des images, de- 
vant lefquelles ils allumoient des lampes & brüloient de l'en- 
cens , les honorant comme la croix. iis chantoient devant ces 
images , les adoroient, & imploroient leur fecours. Plufieurs 
les entouroient de linges , & les faifoient maraines de leurs en- 
fans. Ils faifoient tomber fur elles les premiers cheveux qu'ils 
leur coupoient, ou offroient leurs cheveux aux images, en pre- 
nant l’habit monaftique. Quelques prêtres grattoient les cou- 
leurs des images, les mêloient au faint facnfice , & en don- 
noient la communion. D’autres mettoient le corps de Notre- 
Seigneurentre les mains des images, où ils les faifoient pren- 
dre aux communians. D’autres fe fervoient des planches pein- 
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tes des images, au lieu d'autel pour célébrer les faints myf- 
téres en des maifons particuliéres , & pratiquoient plufieurs 
autres abus femblables. 

C’eft pourquoi les empereurs orthodoxes & les plus fça- 
vans évêques ont aflemblé un concile local, où ils ont défen- 
du ces abus, & ont fait ôter les images des lieux bas, pour 
les remettre en haut comme auparavant , afin qu’elles fervif- 
fent d'inftruétion ; fans que les ignorans les adoraflent , leur 
allumaflent des lampes, ou leur offriffent de l’encens. Quel- 
ques-uns d’entr'eux , ne voulant pas recevoir les conciles loe 
caux, s’en font allés à Rome, calomniant l’églife ; mais fans 
nous arrêter à leurs mauvais difcours, nous vous déclarons 
notre créance orthodoxe. Nous croyons à la Trinité d’un Dieu 
en trois perfonnes , & l'incarnation du Verbe, fes deux vo- 
lontés & fes deux opérations. Nous demandons l'interceflion 
de la fainte Vierge mere de Dieu, & de tous les Saints; 
nous révérons leurs reliques, & nous recevons toutes les tras 
ditions apoñtoliques & Les ordonnances des fix conciles,- 

. Nous envoyons donc. nos lettres au pape de Rome avec 
un évangile orné d’or & de pierreries, une patène & un ca- 
lice de même, pour être offerts à l’églife de S. Pierre par 
nos ambañladeurs , que nous vous prions d'y faire conduire 
avec honneur & füreté , & de faire chafler les faux chré- 
tiens qui calomnient l'églife. Il y avoit pour l’empereur Louis 
que réfens d’étofles précieufes ; & la lettre étoit datée 
e C. P. le dixiéme d’Avril , indiétion feconde , qui eft l'an 
824. Les mêmes ambaffadeurs apportérent les prétendus écrits 
de S. Denis aréopagite, en Grec; & l'abbé Hilduin les reçut 
comme un préfent du ciel. | 

L'empereur Louis leur donna audience à Rouen au mois 
de Novembre 824, & les envoya à Rome, comme ils le des 
firoient. Il envoya même Fortunat patriarche de Grade, pour 
être examiné par le pape touchant fa fuite, dont il ne ren- 
doit point de raifon; & les ambafladeurs Grecs n’avoient rien 
dit pour fa défenfe. L'empereur Louis de fon côté envoya 
deux ambafladeurs à Rome , Freculfe évêque de Lifieux, & 
Adegaire , qui traitérent avec le pape, fes miniftres & les 
évêques qui étoient auprès de lui, & lui demandérent de 
la part de l’empereur Louis , la permiflon. de faire examiner 
par fes évêques la queftion des images ; afin que, cet examen 
fe faifant par autorité du pape, il ne pût refufer de recon- 
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noître la vérité. Le pape Eugène accorda la permifñon; & 
les ambafladeurs François étant revenus , l’empereur Louis 
ordonna à plufeurs évêques de fon royaume de s’afflembler 
à Paris le premier de Novembre de l’année fuivante. 

Cependant ıl tint au mois de Mai de la même année 825 
un parlement à Aix-la-Chapelle , où lon croit qu'il publia 
un capitulaire, que d’autres rapportent à Pan 823. Il con- 
tient des avis généraux à tous fes fujets, & une inftruétion 
pour les commifiaires qu’il envoyoit dans les provinces , !le tout 
en 28 articles. L'empereur exhorte les évêques à prendre foin 
de leur troupeau, particuliérement des monaftéres, pour y 
maintenir l’obfervance. Nous vous prions, dit-il, de nous aider 
à remplir notre miniftére; & par-tout où vous y trouverez quel- 
que obftacle, par la faute d’un abbé, d’un comte, ou de 
quelqu’autre perfonne, de nous en avertir fans délai , afin d'y 
remédier par notre autorité , en foutenant la vôtre. Ayez 


foin d'inftruire vos prêtres, & de les corriger fi le ir al 


s’en plaint avec raïfon. Veillez aux réparations des églifes, 
& en confervez les revenus ; & montrez l'exemple aux au- 
tres, vous & vos archidiacres, de n’en rien détourner. Eta- 
bliflez des écoles dans tous les lieux où elles ne le font pas 
encore, pour les enfans & les miniftres de l’églife , comme 
vous nous avez promis à Attigny. 

Il exhorte les comtes, qui étoient les gouverneurs des pro- 
vinces , & les juges ordinaires, à vivre unis avec les évêques: 
être les proteéteurs de l’églife & des pauvres, & aider les 
miniftres de l’églife dans leurs fonétions. Tous les laïcs obéi- 
ront aux évêques & aux prêtres, en ce qui regarde la re- 
ligion. Les évêques & les comtes fe rendront témoignage l’un 
à l’autre , en donnant avis à l’empereur comment ils s'ac- 
quittent de leur devoir; & ils l’avertiront aufli de ce qui pour- 
roit nuire à fon fervice, & troubler. le repos public. Les 
archevêques & les comtes des métropoles recevront du chan- 
celier de l’empereur les capitulaires, pour les envoyer aux 
autres évêques & aux autres comtes de la province, ja faire 
tranfcrire & lire publiquement ; & le chancelier marquera les 
noms de ceux qui les auront pris, & en avertira l’empereur, 
afin que perfonne n’y manque. ses 

Enfuite eit le dénombrement des commiflaires envoyés 
par les provinces , & nommés miffi dominici. Il y avoit deux 
commiflaires en chaque province , un évêque & un comte 
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An. 825, & entre les évêques qui font ici nommés, les plus fameux 
font Heiftulphe archevêque de Mayence, Hetti de Treves, 
Hadabol de Cologne, Ébbon de Reims , & Rothade de 
Sp. liv. xiv Soiffons fon fubftitut pour la commiflion. C’eft qu’Ebbon 
és étoit fouvent occupé de affaires d'état, ou de fa miflion de 
Danemarck. On voit encore entre ces commiflaires , Jéré- 
mie archevêque de Sens , Guillebert de Rouen, & Landran de 
#6. 27.28. Tours, en un mot tous les archevêques. Les trois derniers - 
articles expliquent le devoir des commiflaires : qui fe réduit 
à veiller fur la conduite des évêques, des comtes & des moin- 
‘dres officiers; écouter les plaintes, terminer fur les lieux tou- 
tes les affaires qu'ils pourront , & faire des autres leur rap- 
por à l'empereur. Ces commiflions étoient honorables pour 
es évêques : mais il n’étoit pas poflible qu'elles ne les dé- 
tournaflent beaucoup de leurs fonétions effentielles. 
a IV, L'aflemblée de Paris fe tint au mois de Novembre, fui- 
par blé de vant l'ordre de l'empereur; & tous les évêques mandés s'y 
| trouvérent , excepté Modouin d’Autun retenu À i maladie.: 
a a xY. On lut la lettre du pape Adrien à l'empereur Conftantin- & 
l à fa mere Irène : où les évêques François trouvérent qu'il 
avoit raifon de blâmer ceux qui brifoient les images; mais 
qu'il avoit manqué de difcrétion, en ordonnant de les ado- 
rer fuperftitieufement. Ils blâämérent aufli le concile tenu en 
conféquence , qui eft le fecond de Nicée & encore plus 
ae celui des Iconoclaftes tenu fous Conftantin Copronyme. Ils 
Liv. x1iv, n 47. aPProuvérent la cenfure 7 a Charlemagne avoit faite du con- 
59. cile de Nicée, dans les livres Carolins, & ne jugérent pas 
fuffifantes les réponfes du pape Adrien. Enfuite ils firent lire 
la lettre de l’empereur Michel , & ouirent de la bouche de 
Fréculfe & d’Adrégaire la relation de ce qu'ils avoient né-. 
gocié à Rome. Enfin ils firent lire plufieurs paflages de Pé- 
criture & des peres, qu'ils avoient recueillis , autant que la 
briéveté du tems leur avoit permis; & les envoyérent à l’em-: 
Hg Louis par Halitgaire évêque de Cambray , & Ama- 
arius aufli évêque , qui vinrent trouver l'empereur à Aix-. 
la-Chapelle ie R A de Décembre, la même année 825. : 
. Ils lui apportérent la lettre de l’aflemblée de Paris conte-: 
nant la relation de ce qui s’y étoit pañlé, & de lavis des: 
évêques , qui étoit que l’empereur Louis écrivit au pape & 
D Pari. p. à l’empereur de C. P. Nous n'ignorons pas, difent-ils, -com-- 
pp bien vous êtes affligé de voir s'écarter du droit chemin ceux, 
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qui , ayant la fouveraine autorité , devroient y ramener les 
autres. Et enfuite : Comme il ne faut pas négliger le falut de 
nos freres, ni reprendre légérement l’autorité éminente , nous 
avons jugé à propos que votre difcours s’adrefle à ceux 
„qui vous ont excité à examiner cette queftion, c'eft-à-dire, 
aux Grecs ; afin que tout ce qui paroïît repréhenfble, fe rap- 

orte plutôt à eux que l’on peut reprendre librement, & dont 
e fcandale peut fe tolérer plus facilement. Ainfi reprenant 
les Grecs & compatiffant à leur infirmité, louant les Ro- 
mains & relevant leur autorité , propofant toutefois mo- 
deftement la vérité par l'écriture & les peres, vous pour- 
rez procurer le falut des uns & des autres, 
Suivoit le recueil des paffages des peres, rangés fous quinze 
titres, dont le premier eft entre ceux qui vouloient abolir 
les images. Le fecond montre leur ufage légitime par l’au- 
torité de S. Grégoire pape : les douze fuivans font contre 
ceux qui les adorent , & Les honorent exceflivement ; & n 
y explique avec foin le terme d’adoration. Ils prétendent mon- 
trer la différence entre la croix & les images, & combat- 
tent par-tout le fecond concile de Nicée. Après ce recueil 
fuivoient les modèles de deux lettres : la premiére de Fem- 
pereur Louis au pape , la feconde du pape à l'empereur Mi- 
chel. L'empereur [sai exhortoit le pape à fe fervir de fon 
autorité, pour procurer la paix en Orient : ramenant Pu- 
fage des images au milieu que les François eftimoient né- 
ceffaire. Il lui propofe d'envoyer une ambaffade commune à 
€. P. & le prie de ne pas croire que le modèle de lettre 
qu'il lui envoie, foit pour l'inftruire , mais feulement pour 
lui communiquer fa penfée : déclarant qu’il n’a point fs 
blé de concile pon décider, mais qu'il a feulement fait 
examiner la queftion, fuivant la permiflion du pape. Le mo- 
dèle de la lettre du pape à l’empereur Michel eft divifé en 
trois points: la raifon, l'autorité , le confeil. L'auteur re- 
lève extrêmement l'autorité du faint fiége ; & montre qu’on 
y'a toujours eu recours, pour terminer, non feulement les 
queftions de. foi., mais toutes les divifions de l’églife. Il fou- 
tient que l'églife Gallicane , depuis les premiers- tems de S, 
Denys, qu'il. fuppofe envoyé par le pape S. Clément, de 
ad Hilaire & de.S. Martin, a toujours obfervé de n’obli- 
-ger perforne à avoir des images, & ne le défendre à per- 
Tonne ; &que jamais il n'y a eu dẹ .difpute pour. ce fujer, 
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La raifon de cet ufage eft que, quand il n’y auroit aucune 
image dans le monde, la foi, l’efpérance ni la charité n’en 
fouffriroient point , & que d’ailleurs les images ne nuifent 
point à ces trois vertus, pourvu qu'on ne leur rende aucun 
culte de religion. Il. apporte enfuite l'autorité de S. Grégoi- 
re, & finit en exhortant l’empereur Michel à rétablir la paix 
dans les églifes de fon obéiflance, 

L'empereur Louis, ayant reçu ces écrits par Halitgaire & 
Amalarius, fe les fit lire; & en étant content il les envoya 
au pape Eugène, par Jérémie archevêque de Sens, & Jo- 
nas évêque d'Orléans : avec une autre lettre, par laquelle 
il prie le pape de conférer avec eux, touchant la légation 
qu'il doit envoyer en Grèce; comme étant des prélats inf- 
truits des faintes lettres, & exercés dans la difpute. Nous 
ne vous les envoyons pas, ajoute-t-il , avec ce recueil de 
paflages , pour prétendre vous inftruire : mais feulement pour 
vous aider comme nous devons. Il exhorte enfuite le pape à 
conduire cette affaire avec tant de difcrétion , que perfonne, 
ni Grec, ni Romain, ne puifle y trouver à redire. Outre 
cette lettre, les deux évêques Jérémie & Jonas avoient une 
inftruétion , qui portoit : Prenez garde d’ufer de beaucoup 
de patience & de modeftie en conférant avec le pape; de 
peur qu’en lui réfiftant trop, vous ne le pouffiez à une opi- 
niâtreté invincible. Mais témoignez une grande foumiflion, 
pour l’amener peu à peu au tempérament que l'on doit 
garder à l'égard des images. Si vous pouvez convenir heu- 
reufement , & qu'il vous déclare vouloir envoyer fes légats 
en Grèce pour ce fujet, demandez-lui s’il lui plaît que nos 
envoyés les accompagnent. En ce cas donnez-nous-en prom- 
ptement avis par vos lettres, & dutems de votre retour ; 
afin qu'Halitgaire & Amalarius fe puiflent trouver près de 
nous en même tems. C’étoit apparemment ceux que l’em- 
pereur Louis vouloit envoyer en Grèce. 

Quelques-uns attribuent l’écrit du concile de Paris à 
pe archevêque de Lyon. Du moins étoit-il dans les 
mêmes fentimens ; comme il paroît par fon traité des ima- 
ges , fait apparemment en même tems : car il y relève quel- 
ques-uns des abus dont fe plaignoit l’empereur Michel. Ce 
traité d’Agobard n’eft prefque autre chofe qu’un recueil de 
pañlages de S. Auguftin, & de quelques autres peres , pour 
montrer qu'il n’eft permis d'adorer que Dieu feul; qu’on ne 

peut 
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peut le repréfenter par aucune image, & qu’on ne doit ren- 
dre aucun culte, même relatif, aux images des faints : il ne 
veut pas feulement qu’on les nomme faintes ; & il paffe juf- 
ques à dire, qu’à l'exemple du ferpent d’airain, il faut les brifer, 
lorfque le peuple en abufe. Il permet feulement de les gar- 
der pour l’inftruétion & la mémoire. En un mot, de tous les 
écrivains de l’églife Gallicane, c’eft le plus oppofé aux Grecs, 
touchant le culte des images. 

On ne fçait point quelle fut la fuite de l’affemblée de 
Paris, & de la négociation des évêques Jérémie & Jonas 
auprès du pape : mais il eft certain que les François fou- 
tinrent encore quelque tems la même doëtrine touchant les 
images : qu'il ne falloit ni les brifer.,. ni les adorer , fans re- 
cevoir le fecond concile de Nicée, ni fe foumettre en ce 
pou à l'autorité du pape, qui l’avoit approuvé; & toute- 
ois il eft également certain qu'ils furent toujours en com- 
munion avec le faint frége , fans que l’on y voie un moment 
d'interruption. 

Heriold roi de Danemarck , chaflé de fes états dès Pan 814, 
avoit eu recours à l’empereur Louis, qui l’avoit exhorté à 
fe faire chrétien, afin d’affermir l'amitié entre eux & exci- 
ter les chrétiens à le fecourir plus volontiers. Après plufieurs 
tentatives , il n’avoit pu encore rentrer dans fon royaume, 
qano il vint trouver l’empereur à Ingelheim, où il tenoit 
on parlement, au mois de Juin 826. Alors il fe convertit, & 
fe fit baptifer, avec la reine fon époufe, & une grande multi- 
tude de Danois, à S. Alban de Mayence. L'empereur Louis fut 
le parain du roi ; l'impératrice Judith, fa feconde femme, fut 
maraine de la reine : & l’empereur , jugeant bien q la con- 
verion d’Heriold lui rendroit encore plus difficile le réta- 
bliffement dans fon royaume, lui donna la comté- de Riuftri 
en Frife , pour lui fervir de retraite en cas de befoin , & 
lui fit de grands préfens. C'eft le premier roi chrétien de 
cette nation. ; 7 

L'empereur, voulant le renvoyer avec du fecours, com- 
mença à chercher avec foin quelque homme pieux pour lac- 
compagner & l’affermir , lui .& les fiens ; dans la religion 
qu'ils venoient d’embräfler. Il en parla publiquement ne 
l'affemblée ; mais on ne trouvoit perfonne d’un aflez grand 
zèle, pour entreprendre un voyage fi dangereux : il n’y eut 
que Vala qui vie un de fes moines, S.. Adalard étoit mort 
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le fecond jour de Janvier cette même année 826, & for frere 
Vala avoit été élu à fa place abbé de l’ancienne Corbie = 
dans la nouvelle, que l’on venoit de fonder en Saxe, Va- 
rin avoit fuccédé à Adalard , qui en étoit aufi abbé. Vala, 
fe trouvant donc au parlement d’Ingelheim , dit à Pempe- 
reur Louis, qu'il avoit en fon monaftére de Corbie um moine , 
qui defiroit ardemment de fouffrir pour Dieu, qui avoit la ca- ` 
pacité & les mœurs, en un mot, propre à cetre œuvre. Je doute 
feulement , ajouta-t-il, s'il voudra entreprendre ce voyage. 
H fe nommoit Anfcaire. L'empereur ordonna qu’on le fit 
venir à la cour : l'abbé Vala lui expliqua. de quoi il s’agif- 
foit. Anicaire dit qu'il étoit prêt à obéir en tout pour le 
fervice de Dieu. Il témoigna la même volonté en préfence 
de l’empereur ; & comme l'abbé lui dit qu'il ne lui com- 
mandoit point, & laifloit ce voyage à fon choix , il per- 
fifta à dire qu'il vouloit aller. La chofe étant devenue publi- 
que > Ceux qui accompagnoient l’abbé Vala en furent fort 
urpris, ne Comprenant pas qu'Anfcaire püt fe réfoudre à 
2e fon pays, fes parens , les moines avec lefquéls il. avoit 
té élevé , pour aller en pays étranger vivre avec des.incon- 
nus & des barbares. Plufeurs lui en. faifoient des reproches , 
& plufieurs vouloient l’en détourner : mais il: demeura fer- 
me; & tandis que l'abbé Vala étoit au palais, où il alloit 
tous les jours , Anfcaire demeuroit au logis , & fe tenoit à 
l'écart appliqué à la priére & à la leëture.. 

Il avoit été mis dès l'enfance dans le monaftére de Cor: 
bie fur Somme, & fut excité à la vertu par plufeurs révé- 
lations , qu'ilne communiqua qu’à fes.amis particuliers, & qui 
ne furent publiées qu'après fa mort , comme il leur avoit re- 
commandé. Il eut la charge d’enfeigner dans ce monaftére 3. 
& incontinent après la fondation de la. nouvelle Corbie em 
Saxe , il y fut envoyé pour exercer la même fonétion.. 

Comme il étoit donc en:retraite, .fe préparant à partir pour 
le Danemarck , un moine nommé Aubert, qui.étoit aufli. à 
lá fuite de l'abbé Vala ,: vint le: trouver, & lui demanda fi. 
c’étoit tout de bon: qu'il. vouloit entreprendre ce: voyages. 
Anfcaire foupçonna d'abord qu'il n’y eût dans cette y ST 
de l'artifice: pour l'ébranler-: mais Aubert l'ayant affuré: de: 
fa fincérité ,. il lui déclara fom intention. Et moi, dit Aubert. 
je ne vous laifferai point: aller feul : je veux: vous accompas- 
gner poun Pamout de Diew, pourvu que vous miobreniez. lai 
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permiflion de l’abbé. Anfcaire alla au-devant dejVala quand il 
revint du palais : & lui dit qu'il avoit trouvé un compagnon pour 
fon voyage. Quand il eut nommé Aubert , l’abbé fut fort 
furpris , parce qu'il étoit de grande naiflance, de fes plus 
confidens, & intendant-de fa maifon. Il l’interrogea lui-mé- 
me, & lui accorda fon congé; mais il déclara à l’un & à 
l’autre, qu'il ne leur donneroit perfonne de fa famille pour 
les fervir , s’il n’y vouloit aller de bon gré : trouvant de Pin- 
humanité à envoyer quelqu'un malgré lui avec les paiens. 

Il les mena tous deux à l’empereur, qui, ravi de leur bonne 
volonté , leur donna des meubles de chapelle, des coffres, 


des tentes, & les autres fecours néceffaires pour un fi Lure 


voyage , & leur recommanda d’avoir grand foin d'affermir 
dans la foi le roi Heriold & les fiens , de peur qu'ils ne re- 
tournaflent à leurs anciennes erreurs, & de travailler à en 
convertir d’autres. Ils partirent donc fans avoir pérfonne pour 
les fervir : car Heriold , encore néophyte & groflier, ne fça- 
voit point comment on les devoit traiter; & les fiens, élevés 
aufli dans des mœurs différentes, n’avoïent pas grande atten- 
tion à ces deux étrangers. Ainfi ils fouffrirent beaucoup dans 
ce commencement de voyage. Quand ils arrivérent à Colo- 
ge » l'archevêque Hadebalde en eut compañflion, & leur 

onna pour porter leurs hardes une très-bonne barque , où 
äl y avoit deux chambres. Le roi Heriold la trouva fi com- 
mode , qu’il y pafla avec les moines François, prit pour lui 
une des chambres & leur laiffa l’autre; ce qui augmenta en- 
tre eux la familiarité, & fes gens en fervirent mieux les moi- 
nes. Ils defcendirent ainfi le Rhin jufqu’à la mer; & ayant 
pañlé la Frife, arrivérent aux frontiéres de Danemarck : mais 
Heriold, ne pouvant encore y être paifible , demeura en Frife, 
dans la terre que l’empereur lui avoit donnée. 

Anfcaire & Aubert y demeurérent avec lui, tantôt entre 
les chrétiens, tantôt entre les paiens, prêchant & inftrui- 
fant ceux qu'ils pouvoient. Il sen convertit plufeurs; & le 
nombre des fidèles croifloit de jour en jour. Les deux mif- 
fionnaires cherchérent à acheter de jeunes efclaves, pour les 
élever dans le fervice de Dieu. Le roi Heriold leur en donna 
des fiens à inftruire, & leur école fut bien-tôt de plus de douze 
enfans. Ils attirérent d’autres perfonnes de côté & d'autre, 
pour les fervir & les aider : la religion croifloit avec leur ré- 
putarion. ‘Ils travaillérent ainfi plus de: deux: te 
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quels Aubert tomba malade & ayant été conduit en Saxe à 
la nouvelle Corbie , il y mourut faintement. 

En Orient S. Théodore Studite tomba griévement malade, 
au commencement du mois de Novembre 826. Sur cette nou- 
velle, un grand nombre d’évêques , d’abbés, de moines & 
d’autres perfonnes pieufes accoururent pour le voir. Ne pou- 


vant plus parler haut, il diéta à un fecrétaite ce qu'il leur 
_vouloit dire : puis il fe trouva beaucoup mieux , alla de fon 


ied à l’églife, & y célébra le faint facrifice ; car c’étoit 
e dimanche , quatriéme jour du mois. Il parla encore aux af- 
fiftans , & après leur avoir donné la communion, & avoir 
mangé avec eux, il fe remit au lit, fit appeller l'œconome, 
& lui donna les inftruétions qu'il crut néceffaires. C’étoir 
Naucrace, fon fidèle difciple & fon fuccefleur. Le fixiéme du 
mois, qui étoit la fête de S. Paul évêque de C. P. &. con- 
feffeur fous Conftantius, Théodore alla encore à l’églife, cé- 
lébra la mefle , & parla aux freres. Mais la nuit fuivante fon 
mal augmenta notablement ;: & ayant beaucoup fouffert pen- 
dant deux jours, il connut que fa fin approchoit, parla pour 
la derniére fois à fes moines, & demeura ainfi encore deux 
jours , béniflant ceux qui l’approchoient „ & faifant fur eux 
le figne de la croix. 

Le Dimanche onziéme de Novembre, fête du martyr S. 
Menas , fentant qu'il n'iroit pas lain., il fit faire les priéres or- 
dinaires, reçut Tenténece thon , puis communia en viati- 
ge, & fit allumer les. cierges & commencer les. priéres 

es. funérailles. Les freres fe mirent en rond autour de lui, 
& il rendit l’efprit comme ils chantoient le grand pfeaume 
cent dix-huitiéme , que les. Grecs. chantent encore aux en=- 
terremens.. Il vécut foixante - fept ans, & mourut hors de 
C. P. dans la péninfule de S. Tryphon , d’où ilfut premié- 
rement transféré à l’ifle du prince, & dix-huit ans après dans. 
fon monaftére de Stude. Naucrace fon fuccefleur écrivit une 
lettre circulaire à tous ceux que la perfécution avoit dif- 
perfés.,. où. il raconte les circonftances de fa mort; & fa vie 
fut écrite quelque-tems après par Michel Srudite fon difci- 
ple. L’églife Grecque honore fa mémoire le même jour on-- 
ziéme de Novembre, & léglife Latine le lendemain.. 

Outre le teftament dont j'ai parlé , il en laiffa. un plus: 
ample ,. qu'il avoit. écrit du. vivant de S.. Platon.. H contient 
fa. conkeioi. de. foi, & plufieurs. avis pour l'abbé fon fuccet- 
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feur , & pour fes moines, qui font d’excellentes règles de 
Fobfervance monaftique. Il dit à l’abbé : Vous n’aurez rien 
en propre, pas même une feule, piéce d'argent. Vous ne par- 
tagerez point votre efprit en plufieurs foins ; tout fera pour 
vos freres & vos enfans fpirituels, non pour vos parens ou 
vos amis de dehors, & vous ne leur donnerez rien. des biens 
du monaftére. Vous n’aurez point d'efclaves ni pour votre ufage 
particulier, ni pour le monaftére même à la campagne : c’eft 
un homme fait à l'image de Dieu. Vous marcherez à pied à 
l'exemple de Jefus-Chrift |; ou monterez fur une âne. Vous. 
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d’une aiguille. Vous ne ferez point de fréquentes forties, & 
ne quitterez point votre troupeau, fans néceflité. Vous fe- 
rez la catéchèfe ou conférence trois fois la femaine , foit par 
vous, foit par un autre. Vous ne ferez amitié avec aueune reli- 
gieufe, & n’entrerez point dans leurs monaftéres. Vous nou- 
vrirez la porte du vôtre à aucune femme, fans grande néceflité;: 
& ne lui parlerez qu'en préfence de deux témoins de- part & 
d'autre, & fans la voir, s'il fe peut. Vous ne logerez point dans: 
une maifon féculiére où il y ait des femmes. Vous n’affleéte: 
rez point d’avoir auprès de vous, pour fyncelle, quelque 
jeune homme : mais divers freres vous. ferviront. Vous n'au- 
rez d'habits précieux que les ornemens facerdotaux. Il n'y 
aura aucune délicatefle dans votre vie, ni. dans la réception 
des hôtes. On ne gardera point d'argent dans le hr vi < 
mais vous donnerez aux pauvres. tout le fuperflu, de quelque 
efpèce qu'il foir.. Vous laifferez aux œconomes & aux celle- 
riers le foin particulier des.chofes temporelles , fans vous ré- 
ferver que celui des ames :. à la. charge toutefois de vous: 
faire rendre compte de tout. Vous ne ferez. rien par votre ju- 
gement particulier ,„ pour le fpirituel. ou le temporel : vous 
rendrez l’avis-de deux ou trois des plus capables, fuivant 
es matiéres Ces confeils font voir quelle étoit. alors ea: 
Orient l'idée de la vie monaftique. | x 
On le voit encore dans une lettre de Théodore à des-re- 
ligieufes. ,. qui. lui avoient, demandé quelque inftruétion. Je- 
vous exhorte:, dit-il, à ne pas. regarder les exemples qui. vous 
environnent ,. principalement: la. vie tiéde & relâchée de 
la plupart des religieufes,. qui ne le. font. qu’en apparence,- 
Regardez. les ançiens originaux des- faints „dont: vous: avez: 
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les vies entre les mains. Un peintre ne travaille pas fur dè 
mauvais modèles , mais fur l'antique le plus beau. 

Les autres ouvrages de S. Théodore , fuivant le dénom+ 
brement de Michel Studite , étoient la petite & la grande 
catéchèfe : un volume de panégyriques fur les principales 
fêtes de Notre-Seigneur , fur la Vierge & S. Jean-Baptifte, 
l'hiftoire des premiers hommes jufqu'à Noé & fes enfans, 
en vers iambiques : cinq livres de lettres , un traité dog- 
matique contre les Iconoclaftes : & des inftruétions à fes 
moines, en vers iambiques. Nous avons la petite catéchè- 
fe, qui eft un recueil de cent trente-quatre conférences fai- 
tes à fes moines, fur les fêres de toute l’année, & fur di- 
vers autres fujets de piété. La grande catéchèfe eft une 
inftruétion plus ample fur les devoirs de la vie monaftique, 
qui n’eft encore ni traduite ni imprimée. Mais on a donné 
au public jufqu'à deux cens foixante & quinze de fes let- 
tres, divifées en deux livres, & il paroît que le recueil en- 
tier étoit de mille ou environ. Nous avons aufi plufeurs 
ouvrages contre les Iconoclaftes, & 124 épigrammes en vers 
iambiques. Les Grecs lui attribuëènt plufieurs de leurs chants 
éccléfiaftiques. ` ee 

Il parle toujours avec grand refpeët du concile de Trulle, 
le comptant pour partie ue fixiéme concile général, ce qui 
lui eft commun avec tous les Grecs. Mais à l'égard du fo 
cond concile de Nicée , il dit dans la lettre à Arlene: Rome 
ne l’a pas reçu comme œcuménique , mais comme local , & 
fervant de remède au mal particulier qui régnoit ici. Car il 
ny avoit point de légats des autres patriarches : ceux dè 
Rome étoient venus pour un autre fujet que pour le concile; 
c'eft pourquoi l’on dit qu'ils furent dépofés à leur retour , 
quoiqu'ils allégaflent qu'on leur avoit fait violence. Les au- 
tres étoient bien venus d'Orient, mais attirés par les nôtres; 
non pas envoyés par les patriarches, qui n’en ont rien fçu , ou 
ne l'ont fçu qu'après, & n’euflent ofé les envoyer de peur 
des Arabes. 1a nôtres en ufoient ainfi , pour ramener plus 
facilement le peuple hérétique, en lui perfuadant que cé- 
toit'un concilé œcuménique. Si Théodore parloit ainfi à C. P. 
où ne doit pas s'étonner que l'on ‘eût peine en Fraice àre- 
connoître l’autorité du fecond concile de Nicée. Toutefois 
Théodore lui-même le reconnut depuis pour œæcuménique ; 
il lui en donne le titre en plufeurs de fes lettres , & dit 
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Al a été reçu par les: cinq, patriarches,. Enfin racontant à 
Bice évêque de Nicée fa réconciliation avec le patriarche: 
Nicephore , il dit : On avoit dit que je ne recevois pas Ta- 
raife , & que je nommois local le faint concile fecond de 
Nicée ; mais j'ai prouvé que je comptois Taraife entre les: 
faints peres ,. & que je reconnoiflois le concile pour œcumé- 
nique , par écrit & de vive voix: quoique je puifle en avoir 
autrefois parlé autrement en quelque réponfe , ce qu’il ne faut 
plus maintenant rechercher ni rappeller, non plus que ce qui 
seft alors paflé, qui ne peut caufer que du trouble fans au- 
eune utilité. | 
À Rome le pape Eugène tint un concile dont le décret 
eft daté du quinziéme de Novembre , la treiziéme année de 
l'empereur Louis, la dixiéme de Lothaire , indiétion quatrié- 
me ; c'eft-à-dire l’an 826. Soixante-deux évêques y afhftérent 
avec le pape, tous d'Italie: & des provinces foumifes aux 
François : le premier étoit Petronax de Ravenne; il y avoit 
dix-huit prêtres , fix diacres & plufieurs autres clercs. Le diacre 
Théodore lut au nom du pape un petit difcours pour fervir 
de préface aux canons : encore étoit-il copié du concile de 


Grégoire Il; ce qui fait conjeéturer qu’ils ne fçavoient plus- 


ni parler fur le champ, ni rien compofer d'original. On pu: 
blia enfuite trente-huit canons , la plupart pour la réformation 
du clergé. Les prêtres ignorans: feront avertis par l’évêque & 
fufpendus, pour leur donner le tems de e l & s'ils- 


n'en profitent, ils pourront être dépofés.- Le métropolitain en? 


ufc ra de même à proportion fur fes fuffragans. Il falloir que Pi- 

norance fût grande en Italie : aufli ce même concile ordonne 
d'établir des écoles dans les évêchés, les paroifles & les au 
tres lieux où elles font néceflaires. On établira des cloitres. 
près l'églife cathédrale , où les clercs vivront en commun, 
{ous la conduite de fupérieurs. capables & dépendans de l’é- 
vêque.. C’eft l'exécution: du concile d’Aix-la-Chapelle tou=- 
chant les chanoines.. Les évêques ne mettront les curés- que- 
du: confentement des. habitans, & n’ordonneront des prêtres: 
que pour ùn certain titre , afin qu'ils ne foient point obligés: 
à demeurer dans des maifons féculiéres.. 
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des féculiers. La bonne antiquité ne défendoit point aux prê- 
tres de travailler à la terre, comme on voit par S. Félix de 
Nole, tant loué par S. Paulin. Peut-être que la domination 
des barbares avoit déja avili ce travail dans l'opinion des 
hommes. Les évêques & les clercs auront des avocats qui 
pourfuivront en juitice leurs caufes, & celles de leurs égli- 
fes ; afin de n'être point détournés de leurs fonétions. Mais 
pour le criminel , ils fe défendront en perfonne. Les prêtres 
ne feront point obligés d’être témoins en juftice, s'ils ne font 
témoins néceflaires. Les évêques ne pourront tourner à leur 
ufage particulier les biens des paroifles & des autres lieux de 
piété , ni les charger d’exaétions , au-delà des anciennes cou- 
tumes. Les prêtres ne refuferont les offrandes de perfonne. 
A bre is qu'ils le faifoient par animofité particuliére. 

es fondateurs ont droit d’établir des prêtres dans les mo~ 
naftéres ou les oratoires de leur fondation ; mais du confen- 
tement de l’évêque, & ils demeureront en fa dépendance. Les 
abbés feront prêtres , pour avoir plus d'autorité. Les évêques 
corrigeront les moines qui n’en ont que l’habit, & leur fe- 
ront obferver leur règle; mais on ne retiendra point dans les 
monaftéres ceux qui y ont été mis par force, fans l’avoir mé- 
rité par leurs crimes. Quelques perfonnes, principalement les 
femmes, pañloient les jours de fêtes à fe baigner , à chan- 
ter des chanfons déshonnêtes & danfer. On recommande aux 
prêtres d'empêcher ces abus. 

Le pape Eugène mourut l’année fuivante 827, le vingt- 
feptiéme d’Août. Après quatre jours de vacance on élut pa- 
pe Valentin, & on l’ordonna le dimanche premier de Septem- 

re. Il étoit Romain fils de Pierre, & ayant été élevé dans 
le palais de Latran , il fut ordonné foudiacre par le pape Paf- 
chal jie le prit à fon fervice : enfuite il l’ordonna diacre , & le 
pape Eugène laima comme fon fils, & l'avoit toujours au- 

rés de lui. Il étoit archidiacre quand il fut élu pape ; mais 
il mourut le dixiéme d’'O&tobre , n'ayant rempli que pendant 
fix femaines le faint fiége , qui vaqua le refte de certe 
année. 

Il fe fit en ce tems-là plufeurs tranflations fameufes de 
reliques. Hilduin, abbé de S. Denis en France & archicha- 

elain, étoit aufi abbé de S. Germain des prés & de faint 

Médard de Soiflons. Dans le voyage qu'il fit à Rome en 
824, il gagna l’amitié du pape Eugène ; ce qui donna ee 
ion 


m 
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fion à Rodoin , prévôt de S. Médard de Soiflons, de Pexci- 
ter à faire venir de Rome quelque relique infigne pour ce 
monaftére. Il envoya Rodoin lui-même avec une recomman- 
dation de l’empereur Louis, pour demander le corps de 
S. Sébaftien. Le pape en fit d’abord difficulté ; mais ne pouvant 
rien refufer à l’empereur , il commit un évêque nommé Jean, 
pour ouvrir le tombeau du faint qui étoit hors de Rome. On 
en tira le corps, & on le transféra à S. Pierre, d’où Ro- 
doin l’emporta au monaftére de l'abbé Ingoalde , c’eft-à-dire 
à Farfe , & de-là en France. Enfin il arriva à Soiffons , où 
les reliques furent folemnellement reçues dans l’églife de S. 
Médard , le fecond dimanche de l'Avent , neuviéme de Dé- 
cembre 826. On raconte un grand nombre de miracles qu’elles 
firent par le chemin, & encore plus depuis. L’hiftoire de cette 
tranflation porte, que Rodoin enleva aufi fecrettement le 
corps du pape S. Grégoire, ayant corrompu par argent ceux 
qui en avoient la me Toutefois on prétend l'avoir en- 
core à Rome, aufli -hien que faint Sébaftien : ce qui fait 
conclure, ou que les Romains abuférent de la fimplicité 
des François , en leur donnant d’autres corps , fous le nom 
de ces deux faints; ou qu’il n’y eut qu’une partie de l’un & 
de l’autre apportée à Soiflons ; & Adon, auteur du tems, le 
dit expreffément de S. Sébaftien. 

Eginhard fecrétaire de Charlemagne , & un des grands 
feigneurs de fa cour, étoit aufi un des plus fçavans & des 
plus vertueux. Après la mort de ce prince , il vécut en re- 
traite, féparé de fa femme, & eut l’adminiftration de plu- 
fieurs abbayes. L'une étoit Michlenftad entre le Mein & le 
Necre, où il fit bâtir une églife; & voulant avoir des reliques 
de quelque faint, à qui il pût la dédier , il envoya à Rome 
Ratlaic fon fecrétaire, avec un diacre Romain nommé Deuf- 
dona qui lui avoit promis des reliques. Ils pañlérent à Soif- 
fons, où un prêtre nommé Hun A joignit à eux par ordre 
d’Hilduin , pour apporter le corps de Š. Tiburce. Etant ar- 
rivés à Rome , & le diacre Deufdona leur ayant manqué de 
parole , ils cherchérent dans les cimetiéres hors de la ville; 
& ayant trouvé les corps de S. Marcellin & de S. Pierre 
martyrs illuftres, ils les enlevérent fecretrement avec de la 
Poaki , qu'ils crurent être reftée du corps de S. Tiburce, 
que l’on avoit déja ôté. Ils reçurent encore de Deufdona des 
offemens des faints martyrs Marius & Marthe fa femme , Au- 
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difax & Habacuc leur fils, que l’églife honore le dix-neu: 
viéme de Janvier. Ratlaic apporta à Michlenftad le corps de 
S. Pierre, & partie de celui de S. Marcellin. Car Hun avoit 
dérobé le refte & l’avoit porté à Soiflons avec les autres re- 
liques. C’étoit au mois d'Oëétobre 827. Eginhard fit enfuite 
transférer ces reliques au monaftére de Mulinheim , qui étoit 
aufli à lui : croyant avoir réconnu par deux miracles, que 
la volonté de Dieu n’étoit pas qu’elles demeuraffent à Mi- 
chlenftad. Il fe fit rendre par l'autorité d’Hilduin ce que Hun 
avoit fouftrait du corps de S. Marcellin ; & Deuflons Jui 
envoya encore de Rome des reliques de S. Hermes , de faint 
Prote & de S. Hyacinthe. 

C'eft Eginhard lui-même qui a écrit fort au long l’hiftoire 
de cette tranflation , où il raconte un grand able de mi- 
racles, arrivés en tous les lieux où l’on porta de ces reliques: 
car il en fit part à quelques monaftéres. Rien ne montre 
mieux que cette hiftoire , quelle dévotion l’on avoit alors 
pour les reliques , & avec quelle pañlion on defiroit en avoir. 
On n’y épargnoit ni foins, ni fatigue, ni dépenfe ; & les per- 
fonnes les plus éclairées s’en faifoient une affaire capitale. Il 
eft vrai que Du oufloient ce zèle trop loin, ufant 
de divers artifices pour élevés des reliques & fe les déro- 
ber les uns aux autres. Et peut-être fut-ce le même efprit 
qui fit compofer alors tant d’hiftoires de martyrs & d’autres 

aints : foit pour orner & amplifier les anciennes , foit pour 
en inventer de nouvelles, quand on en manquoit , afin d’a- 
voir des légendes pour les fêtes des faints nouvellement trans- 
férés. Le monaftére de Mulinheim prit bientôt après le nom 
de Selgenftad, qu’il garde encore. 

L'abbaye de Pala ou de S. Vandrille fut une de celles 
qu'Eginhard pofléda ; il la gouverna environ fept ans, après 
lefquels il la quitta volontairement ; & l’empereur Louis la 
donna au moine Anfegife , qui avoit eu fous Eginhard Plin- 
tendance de fes bâtimens. Anfegife étoit de noble race de 
François, & embraffa la vie monaftique dans cette même 
abbaye de Fontenelle, fous l'abbé Giroualde ou Gervolde, 
qu peu de tems après le mena à la cour , & le recomman- 

a à Charlemagne. Ce prince lui donna le monaftére de 
S. Sixte de Reims, alors hors de la ville , aujourd’hui de- 
dans & réduit en paroiffe; & le monaftére de S. Memmie 
de Châlons, à préfent occupé par des chanoines réguliers. 
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Mais Anfegife , après les avoir gouvernés quelque tems les 
uitta; & le roi Charles lui donna l’abbaye de Flay, ou faint 
ermer , au diocèfe de Beauvais, l’an 807. Il la trouva dans 
une grande pauvreté , & prefque fans bâtimens ; mais en 
peu de tems il la répara magnifiquement. Comme il enten- 
doit fort bien l’agriculture , il avoit toujours grande abon- 
dance de grains & de fruits, qu'il donnoit libéralement à 
ceux qui en avoient befoin : car il s’appliquoit à foulager le 
rochain en toutes maniéres. Après la mort de Charlemagne, 
pr Louis lemploya en plufieurs ambafñlades , & lui 
donna l’abbaye de Luxeu, l'an 817, quatriéme de fon règne; 
& en 823 celle de Fontenelle, outre S. Germer qu'il gar- 
doit toujours : ainfi il jouifloit de trois abbayes à la fois, 
mais il les remit en meilleur état qu’elles n’étoient. 

Il fit tant de bien à Fontenelle, qu’on le comparoit à faint 
Vandrille & à faint Ansbert. La négligence & la dureté de 
F ee be abbés , qui ne donnoïent pas aux moines les cho- 
es néceffaires , avoit mis ce monaitére en décadence ; les 
bâtimens tomboient en ruine , l’obfervance y étoit relâchée, 
la règle prefqu’oubliée. Anfegife fit venir de Luxeu des moi- 
nes vertueux, pour rs à ceux de Fontenelle & leur 
en montrer la pratique. Il bâtit magnifiquement le dortoir , 
le réfeétoire , le chapitre , & y fit faire des peintures par Ma- 
dulfe peintre fameux de l'éghiie de Cambray. Pour ôter aux 
moines tout fujet de plainte , il régla avec eux la qualité & 
la quantité de tout ce qui étoit néceffaire pour leur nour- 
riture & leur vêtement, les terres qui devoient fournir cha- 
que chofe en efpèce, & de l'argent pour le refte. Il don- 
na à fes trois monaftéres quantité de vafes précieux , d’or- 
nemens d’églife, & de livres , qui confiftoient principalement 
en ouvrages des peres. 

L'abbé Anfegife, voyant que les capitulaires de Charle- 
magne & de Louis fon fils étoient difperfés en plufeurs feuil- 
les volantes de parchemin, & craignant qu’on ne les oubliât 
avec letems, en fit un recueil en 827, indiétion cinquiéme, 
la treiziéme année du règne de Louis. Il divifa ce recueil 
en quatre livres. Le premier contient les capitulaires de Char- 
lemagne , touchant les matiéres eccléfiaftiques, en 162 ar- 
ticles : le fecond livre comprend les capitulaires eccléfiafti- 
ques de Louis, en 48 articles : le troifiéme contient les capi- 
tulaires de Charles fur les matiéres profanes, en 91 articles : 
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‘le quatriéme, ceux de Louis fur les mêmes matiéres , & les 


articles font au nombre de 77. A la fin du quatriéme livre, 
il mit trois additions de capitulaires imparfaits ou répétés. 
Ce recueil de l’abbé Anfegife a toujours depuis été très-fa- 
meux , & fe trouve cité incontinent après dans les capitulaires 
de l’empereur Louis & de fes fuccefleurs, comme ayant auto- 
rité publique. 

La même année 827, mourut S. Hildegrim , frere de faint 
Ludger, la quarante-feptiéme année de fon épifcopat. Il avoit 
été premiérement évêque de Chälons fur Marne, & fut un 
de ceux que Charlemagne choifit pr établir le chriftianif- 
me dans la Saxe. Ille mit d’abord à Salingeftat, où il avoit 
fondé un monaftére en l'honneur de S. Etienne; mais Hilde- 
grim transféra fon fiége à Halberftat, dont la fondation mé- 
toit pas encore bien aflermie : & toutefois il établit trente- 
cinq églifes paroifliales. 

Après la mort du pape Valentin, le faint fiége vaqua près de 
trois mois; parce qu'encore qu’on eût élu pour lui fuccéder 
Grégoire prêtre du titre de S. Marc, fa confécration fut dif- 
férée jufques à ce qu’on eût confulté l’empereur Louis. Il 
envoya un commiflaire à Rome, qui examina l’éleétion, & 
après qu'il l'eut approuvée, Grégoire IV fut ordonné pape 
le dimanche veille de l’Epiphanie, cinquiéme Janvier 828, 
& tint le faint fiége feize ans. H étoit Romain , fils de Jean, 
d’une race noble. Le pape Pafchal le fit foudiacre , & enfuite 

rêtre, en confidération de fon mérite. Les Romains, voyant 
$ prompte mort d'Eugène & de Valentin fon fucceffeur, jet- 
térent les yeux fur lui, & Pélurent tout d’une voix, malgré 
fa réfiftance. Il répara plufieurs églifes, & fit de grandes of- 
frandes. 

Il transféra le corps du pape S. Grégoire, dont il portoit 
le nom, du lieu où il avoit été enterré, qui étoit une gale- 
rie de l’églife S. Pierre; & le mit au-dedans de l’églife même, 
où il fit un oratoire de fon nom, dont l’abfide étoit de mo- 
faique à fond d’or, & l’autel orné de tous côtés de tables 
d'argent. On mit fon corps fous cet autel; & tous les ans 
on y célébroit fa fête , & on donnoit à baïfer fon pallium , 
fon reliquaire & fa ceinture , dont on admiroit avec refpeét 
la modeïtie. Le pape Grégoire IV mit dans le même oratoire 
les corps de S. Sébaftien & de S. Tiburce, tirés des cime- 
tiéres , chacun fous des autels féparés. Ce récit d’Anaftafe 
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bibliothécaire , qui vivoit à Rome dans le même tems, fait 
voir ce que j'ai dit, que l’on ne pouvoit avoir emporté en 
France qu'une partie des corps de ces faints , fuppofé qu’on 
n'eût pas trompé les François. 

Le pape Grégoire rétablit aufi l’églife de S. Marc, qui 
avoit été fon titre, & qui menaçoit ruine; & y offrit de 
grandes richefles , entr'autres un ciboire ou tabernacle d’ar- 

ent de mille livres pefant. Il y tranféra le corps de S. Hermes; 
& ce fut à cette occafion qu'Eginhard obtint un doigt de ce 
faint martyr, par l’adrefle du diacre Deufdona.' Mais outre 
ces réparations d’éghfes , le pape Grégoire entreprit un ou- 
vrage bien plus important , 4e fut de fortifier la ville d'Oftie 
contre les courfes des Sarrafins, qui pilloient toutes les ifles 
& les côtes voifines. 

En effet, les Mufulmans d’Efpagne, fe trouvant trop ferrés 
dans leur pays, dont une partie n’eft pas fertile, eht 
tent à faire des colonies, prenant avantage de la guerre ci- 
vile entre Michel & Thomas. Ils abordérent en plufieurs ifles, 


fans trouver aucun vaiffeau qui s’oppofät à leur deicente ;. 


parce qu’on les avoit tous raflemblés pour la défenfe de C. P. 
& ayant reconnu la bonté du terroir de l’ifle de Crète , ils 

revinrent l’année fuivante ; & fitôt qu'ils furent débarqués, 
A chef fit brûler les vaiffeaux , pour les obliger à s’y éta- 
blir. Ils défirent Photin protofpataire, que l’empereur avoit 
envoyé contreux, & bâtirent une ville en un lieu nommé 
Candax, qui leur fut indiqué par un moine; c’eft Candie, 
dont toute l'ifle a pris le nom. De-là ils la parcoururent , & 
s'en rendirent les maîtres. Ils s’aflujettirent trente villes, dont 
il n’en refta qu’une qui conferva fes mœurs & la religion 
chrétienne. Alors Cyrille, évêque de Gortyne , fouffnit le 
martyre, pr n'avoir pas voulu renoncer à Jefus-Chrift; & 
on l’a confondu avec un ancien évêque martyrifé fous Decius , 
que d’autres mettent en Egypte. 

D'un autre côté les Mufulmans d’Afrique entrérent en Si- 
čile lan 820, & prirent Palerme. Quelques années après, un 
turmaque ou capitaine de Sicile, nommé Euphemius, étant 
devenu amoureux d’une religieufe , la tira du monaftére & 
l’époufa. Les freres de la fille en portérent leurs plaintes à 
l'empereur Michel, qui avoit commis un pareil facnilége. Car 
après la mort de fa femme Thecle, il époufa Euphrofyne, 
fille de Conftantin fils d’Irène , qui étoit religieufe dans l'ifle 
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du Prince. Toutefois ayant reçu des plaintes contre Euphe: 
mius , il envoya ordre au ftratigos , ou gouverneur de Si- 
cile, d’ufer contre lui de la févériré des loix, s’il étoit con- 
vaincu , & lui faire couper le nez. Euphemius, l’ayant appris, 
s’aflüra des foldats & quelques autres capitaines ; repouf- 
fa le gouverneur, quand il vint pour exécuter l’ordre de 
l'empereur; & s'enfuit vers l'émir d’Afrique , lui promettant 
de le rendre maitre de la Sicile, & lui payer un grand tri- 
but, s'il vouloit lui donner le titre d'empereur avec quel- 
que fecours. L’émir lui donna beaucoup de troupes, & Eu- 
phemius alla fe montrer à Syracufe avec les marques d'em- 
pereur; mais il y fut tué peu de tems après : & les Muful- 
mans, demeurés maîtres de la Sicile, firent enfuite de fréquen- 
tes defcentes en Calabre & en Lombardie ; c’eft-à-dire, dans 
toute l'Italie , tant de l'empire Grec, que de l'empire 
François. 

Ce fut donc pour s’oppofer à leurs incurfions, & pour affürer 
l'embouchure du Tibre, que le pape Grégoire IV entreprit 
de rebâtir la ville d’Oftie tombée en ruine. Il la fit toute nou- 
velle dès les fondemens, avec des murailles plus hautes & 
des foffés plus profonds qu'auparavant, de bonnes portes gar- 
nies de herfes, & fur les murs des pierriers, ou machines à 
lancer des pierres pour repoufler les ennemis. Le pape la nom- 
ma de fon nom Grégoriopolis ; & aucun de fes prédécefleurs 
n'avoit fait un fi grand ouvrage pour l'utilité publique. 

Du tems de ce pape , Ingoalde abbé de Farfe porta fes 
plaintes devant les commiflaires de l’empereur , qui rendirent 
un jugement en fa faveur , dont voici la fubftance. Jofeph 
évêque & Léon comte, envoyés du duché de Spolette, 
par ordre de l’empereur Louis , pour ouir & juger les caufes, 
étant arrivés à Rome ; & aflis en jugement dans le palais de 
Latran , en préfence du pape Grégoire, aflifté de Léon évê- 

ue & bibliothécaire de la fainte églife Romaine , de Théo- 
4e évêque , Pierre duc de Ravenne, & plufieurs autres qui 
y font nommés : Ingoalde , abbé du monaftére de fainte Ma- 
rie d'Acutien dans la Sabine, c’eft Farfe , accompagné d’A- 
dulfe fon avocat , expofa que les papes Adrien & Léon avoient 
envahi par force les biens de ce monaftére, fçavoir des terres 
qui font fpécifñiées au nombre de cinq. Nous les avons tou- 
jours réclamées , ajouta l'abbé, du tems d’Etienne, de Paf- 
chal, & d'Eugène, fans en avoir obtenu juftice ; rendez- 
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nous-la maintenant, fuivant l’ordre que vous en avez de 


l'empereur. 
Les commiffaires ayant demandé à Grégoire avocat du pape 
ce qu'il avoit à répondre , il dit : Il eft vrai que nous pof- 


fédons ces terres pour l’églife Romaine, mais c’eft légitime- 


ment; & elles n’ont jamais appartenu au monaftére de Ste. 
Marie. Les commifflaires demandérent à Ingoalde les preu- 
ves de fa prétention; & il montra des donations confirmées 
par le roi Didier & par l’empereur Charles. La caufe ayant 
été remife au lendemain, il produifit plufeurs témoins fans 
reproche, qui dirent fe fouvenir que, du tems des Lom- 
bards, & depuis du tems de l'empereur Charles, le monaf- 
tére de Ste. Marie poflédoit les terres en queftion. Sur quoi: 
les commiffaires jugérent que l'avocat du pape devoit ren- 
dre ces terres à l’avocat du monaftére; mais il refufa de le 
faire : & le pape lui - même dit qu’il ne s'en tenoit pas à leur 
Dee » Jufqu'à ce LH vint avec eux en la préfence de 
‘empereur. Après fa déclaration les commiflaires firent ex- 
édier l’aëéte qui fe trouve encore dans le chartulaire de Far- 
k pour la confervation des droits du monaftére. La date 
eft de Rome , la feiziéme année du règne de Louis, indiétion 
feptiéme , au mois de Janvier , qui eft l’an 829. 
En Orient le patriarche Nicéphore mourut dans fon exil, 
la quatorziéme année depuis qu'il eut été chaffé de fon fiége 
de C. P. c’eft-à-dire l’an 828, le fecond jour de Juin, âgé 
d'environ foixante-dix ans. Nous avons de lui plufieurs écrits : 
fçavoir, une hiftoire abrégée d'environ deux cens ans, de- 
puis la mort de l’empereur Maurice jufqu’à Irène & Conf- 
tantin. Une chronologie contenant les catalogues des patriar- 
ches, des rois .& des princes Hébreux, Grecs & Romains : 
puis les patriarches des cinq grands fiéges de l'églife. On trouve 
quelques ouvrages de Nicéphore contre les Iconoclaftes ; &' 
on lui attribue dix-fept canons , en l’un defquels il défend 
d’ordonner celui qui a vécu dans la débauche jufqu'à l’âge: 
de vingt ans, quoiqu'il paroiffe converti. Nicéphore eft ho- 
noré comme faint le treiziéme de Mars, jour auquel fes re- 
liques furent rapportées à C. P. dix-huit ans après fa mort. 
Les faintes images furent aufli attaquées en France par 
Claude évêque de Turin. Il étoit Efpagnol, difciple de Fe- 
lix d'Urgel, & avoit fervi quelque tems en qualité de prê- 
tre dans le palais de l'empereur Louis ,. avec réputation d’une. 
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. grande connoifflance des faintes écritures. Dès Pan 814, il fit 


trois livres de commentaires fur la Genèfe, quatre fur l'Exode 
en 821, & d’autres fur le Lévitique en 823 : le tout à la 
priére de l’abbé Théodemir fon ami , qui gouvernoit une com- 
munauté de cent quarante moines fous la règle de S. Benoit. 
Claude fit aufli un commentaire fur S. Matthieu, qu'il dé- 
dia en 815 à Jufte abbé de Charroux. Il expliqua toutes 
les épitres de S. Paul, & dédia à Druétéran abbé de Soli- 
nac l’expoñition de l'épitre aux Galates, & à l’empereur 
Louis celle de l’épitre aux Ephéfiens. ° 
Ce prince , voyant qu’en Italie une grande partie du peu- 
le étoit mal inftruit des vérités de l’évangile, fit ordonner 
Claude évêque de Turin; & en effet il commença à prê- 
cher & inftruire avec grande application. Entre les autres 
abus qu'il trouva dans Te pays, étoit le culte exceflif des 
so , qui par une ancienne coutume alloit jufqu’à la fu- 
peritition. Pour le retrancher , il donna dans l'excès oppofé ; & 
par un zèle indifcret, il effaça , brifa & ôta toutes les ima- 
es & toutes les croix des églifes de fon diocèfe. L'abbé 
héodemir , l'ayant appris, lui en fit des reproches charita- 
bles, par une lettre où il foutenoit qu'il falloit conferver les 
images : n’ofant pas toutefois dire qu’il fallût les adorer. Claude 
tépondit à cet avis de fon ami avec hauteur & fierté , par 
un écrit qu'il nomma apologie contre Théodemir, & il y par- 
loit ainfi : Ayant été contraint d’accepter l’épifcopat, pue 
je fuis venu à Turin, j'ai trouvé toutes les églifes pleines 
d’abominations & d'images; & parce que j'ai commencé 
moi feul à détruire ce que tout le monde adoroit , tout le 
monde a commencé à ouvrir la bouche contre moi. Et en- 
fuite : Ils difent : Nous ne croyons pas qu'il y ait quelque 
chofe de divin dans l’image que nous adorons , nous ne la 
révérons qu'en l’honneur de celui qu’elle repréfente. Je ré- 
poñds : Si ceux qui ont quitté le culte des démons hono- 
rent les images des faints , ils n’ont pas quitté les idoles, ils 
n’en ont que changé les noms. Car foit que vous peigniez 
contre une muraille les images de S. Pierre & de S. Paul, 
ou celles de Jupiter, de uit ou de Mercure : ce ne 
font ni des dieux, ni des apôtres, ni des hommes. Ainf on 
ne fait que changer de nom, mais c’eft toujours la même 
erreur, Que s'il falloit adorer les hommes, il falloit plutôt 


les adorer vivans , lorfqu'ils étoient l’image de Dieu, qu’a- 
près 
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près leur mort, lorfqu’ils ne reffemblent qu’à des pierres. Et 
s'il n’eft pas permis d’adorer les ouvrages de Dieu ; encore 
moins les ouvrages des hommes. 

Il attaquoit en particulier le culte de la croix, & difoit : 
S'il la faut adorer parce que Jefus-Chrift y a été attaché , il 
faut adorer bien -d'autres chofes. Car il n’a été que fix heu- 
res à la croix, :& neuf mois dans le fein. de la vierge fa mere : 
il faut donc adorer les filles vierges : les crèches, puifqu'il 
Bo été mis; les langes ; puifqu’il en a été enveloppé ; les 

arques , où il eft fouvent entré; les ânes, puifqu'il en a 
monté un : les agneaux, les lions, les pierres, dont on lui 
donne le nom : pa épines , les rofeaux , les lances , qui ont 
fervi à fa pafion.. Il n’a pas ordonné d’adorer la croix, mais 
de la porter : c’eft-à-dire, de renoncer à foi-même. . 

Quant - à ce que vous dites , il parle à Théodemir, que jem- 
pêche d'aller à Rome par pénitence : cela eft. faux ; je n'ap- 
prouve ni ne défapprouve ce voyage , parce que je fcais qu'il 
n'eft ni nuifible à tous, ni utile à tous. Et enfuite : On a 
mal: entendu 'ces paroles de l’évangile : Tu es Pierre ; & le 
refte; en croyant gagner.la vie éternelle pr le voyage de 
Rome , & par l’interceflion de S. Pierre: Il ne lui a pas été 
dit : Tout ce que tu délieras au ‘ciel ; fera délié fur la terre ; 
ce miniftére weft donné aux prélats de l’églife, que pendant 
- qu'ils font en cette vie. Enfin il difoit que lapoftolique , 
c’eft-à-dire , le pape ; fuivant le langage de ce tems-là , n’eft 
pas celui qui remplit le: fiége de l'apôtre , mais celui qui 
en remplit les devoirs. Telles étoient les erreurs de Claude 
de Turin. 

Elles furent réfutées par un réclus nommé Dungal, étran- 
ger , & retiré, comme l’on croit, à S. Denys en France. Il 
dédia fon ouvrage aux empereurs . Louis & Lothaire , vers 
l'an 828. Car il dit que, deux ans auparavant , la queftion 
des images avoitété agitée au palais; c’eft-à-dire, en quel- 
que conférence tenue ‘incontinent après celle de Paris. 
Il dit qu’en cette conférence du palais on avoit défendu que 
perfonne ne ‘füt à l'avenir aflez infenfé , pour déférer un hon- 
neur divin aux anges , aux faints, ou à leurs images : mais 
aufñ que perfonne ne fùt affez hardi ne les rompre , les 
effacer , ou les méprifer ; le’rout- conformément à la lettre 
de S. Grégoire à Sérénus. Il rapporte enfuite plufieurs au- 
1orités, particuliérement des poëmes de S. Paulin, pour mon 
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trer que les images ont toujours été en ufage dans l’églife: 
Etil foutient qu’en niant qu'on doive honorer les faints, Claude 
renouvelle les erreurs d'Eunomins & de Vigilance. A la fe- 
conde propoñition de Claude, par laquelle il attaquoit lhon- 
neur de la croix, Dungal répond, que les chrétiens, à l’exem- 
ple de l'apôtre, mettent leur gloire dans-la croix : que Je- 
fus-Chrift n’a point voulu que fa pañlion fût cachée aux fidè- 
les comme honteufe , mais qu’on en fit continuellement la 
mémoire dans l’églife. Il apporte enfuite plufieurs autorités, 
pour montrer que de tout tems on a honoré la croix. Enfin il 
répond à la troifiéme propoftion de Claude, contre les péleri- 
nages & l'invocation des faints, apportant encore plufeurs paf: 
fages des peres : car Dungal raïfonne peu dans cet ouvrage, 
& n'emploie guére que l'autorité; comme en effet la prin- 
cipale preuve en cette matiére a toujours été la tradition & 
la pratique conftante de l’églife. Il conclud en difant, que les 
faintes peintures, la croix & les reliques des faints doivent 
être révérées avec l'honneur qui leur convient , fans leur fa- 
crifier, ni leur déférer le culte qui n’eft dû qu'i Dieu : & 
foutient que Claude , en rejettant la croix , fe déclare en- 
nemi de la paflion: & de l’incarnation. Ainf , ajoute Dun- 
pal , les Juifs le louent. & le nomment le plus fage de tous 
s chrétiens ; & lui. de fon côté leur donne de grands élo- 
ges, à eux & aux Sarrafins. Puis il dit : Comment un évê- - 
que, ayant en horreur la croix: de. Jefus-Chrift , peut-il faire 
les fonétions eccléfaftiques, baptifer , bénir le faint chrême , 
impofer les mains, donner quelques bénédiétions , ou célébrer 
la meffe ? puifque, comme dit S. Auguftin, on ne peut exer- 
cer légitimement aucune de ces fonétions , fans faire le fi- 
gne de la croix. Dans les litanies & les autres offices de l'é- 
life , il ne veut faire mémoire d’aucun faint ni célébrer léurs 
êtes. Il défend d'allumer des cierges le jour dans l’églife , 
ou de baifler les yeux à terre en priant; & commet plutieurs 
autres impiétés, telles que je n'ofe les rapporter, quoique 
je les aie apprifes de perfonnes dignes de foi. Aufli refufe- 
t-il de venir au concile des évêques , difant que cet une 
aflemblées d’ânes. Mais ils ne devroient pas être fi patiens, 
ni épargner un tel homme. > ., NUE POS 
Sur la fin de l'an 828 , l’empereur Louis tint une afem- 
blée à Aix-la-Chapelle. On chercha les caufes des maux de 


quatre conciles, Pétat, & les remedes qu'on y pouvoit apporter ;. &. Vala 


`~ 
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abbé de Corbie, vénérable par fon âge , fa naiflance & fon 
mérite, y parla fortement ; & fe plaignit que les deux puif- 
fances , l'eccléfiaftique & la féculiére , entreprenoient l’une fur 
lautre : que l’empereur quittoit fouvent fes devoirs, pour 
s'appliquer aux affaires de la religion , qui ne le regardoient 
point; & que les évêques s’occupoient aux affaires tempo- 
relles. Quon abufoit des biens confacrés à Dieu, & qu'on 
les donnoit à des féculiers. Sur cet article les feigneurs lai- 

ues dirent : L'état eft tellement affoibli, qu'il ne peut plus 
Aibfifter fans le fecours des biens & des vaflaux de l'églife. 
Dites-moi ,.je vous prie , leur dit Vala , fi quelqu'un a mis 
fon offrande fur l'autel, & qu’un autre vienne la prendre, 
comment appellerez-vous cette aétion ? Un facrilége , di- 
rent-ils. Seigneur , repartit Vala , s’adreffant à l’empereur , 
que perfonne ne vous trompe ; il eft bien dangereux de dé- 


tourner à des ufages profanes les chofes une fois confacrées à. 


Dieu, contre l’autorité de tant de canons & au mépris de tant 
d'anathêmes. C’eft pourquoi , s'il eft vrai que l’état ne puifle 
fubfifter fans le Dour de biens eccléfiaftiques : il en faut 
chercher modeftement les moyens, fans nuire à la religion; 
& fi les évêques doivent quelques fervices de guerre, qu'ils 
s’en acquittent, fans déroger à la fainteté de leur po 
fion. C'eft-à-dire, qu’on les difpenfàt de fervir en perfonne, 
comme Charlemagne avoit fait. Vala repréfenta enfuite les 
périls où on expofoit les monaftéres , en les abandonnant à 
des laiques : il fe plaignit que les évêchés n'étoient point 
donnés felon les canons, ni les éleétions obfervées. Enfin il 
parla contre les chapelains du palais, ou clercs fuivant la 
cour : qui n'étoient ni moines vivans fous la règle ,- ni clercs 
foumis à un évêque , & ne fervoient que par intérêt ou 
par ambition. Car il foutenoit que tout chrétien devoit être 
chanoine, c’eft-à-dire, clerc obfervant les canons, ou moi- 
ne , ou laique : autrement, difoit-il, il eft fans chef, & par 
conféquent hérétique acéphale. , on 

La conclufion di ce parlement d’Aix fut que l’empereur 
ordonna quatre conciles; & pour en préparer la matiére , il 
réfolut. d'envoyer des nes par tout le royaume, qui 
devoient partir à l’oétave de pâques l'année fuivante 829. 
Les conciles devoient s’aflembler à l’oftave de la pentecôte : 
& dans le même tems on devoit obferver un jeûne général 
de trois jours. Les commiflaires devoient PMR de la con- 

| a ij 


nl 
AN. 818. 
To. 7. conc. p: 
1581. 
Vita Vale lib, 
IL, €, 2, 
to, $. aéh p. 4925 


Sup. liv. xLY) 
ne 26, 
P. 1593 m Se. 


TAN. 828 — 


P- 1591, B. 


Egin al, 827. 


, 


Coint. an. 2€) 
Re Je 


XXH. 
Sixième concile 
de Paris. 


198 H1STOIRE ECcCLÉSIASTIQUE. 

duite des évêques : fçavoir à quoi ils s’appliquoient le plus; 
au fpirituel ou au temporel. Quels étoient leurs miniftres ,; 
corévêques , archiprêtres, archidiacres , vidames, curés : quel 
foin ils avoient d’inftruire, & quelle réputation. Si les évé- 
ques dans leurs vifites étoient à charge aux curés & au peu-- 
ple, & faifoient des exaétions ; de l’état des monaftéres , & 
de toutes les églifes données en bénéfice par autorité du prin-- 
ce : c’eft-à-dire, dont le revenu étoit attribué à d’autres. 
qu'aux titulaires. Tout cela fe voit dans une lettre de lem- 
pereur à tous fes fujets. 

Dans une autre lettre générale , il marquoit plus expref= 
fémént la caufe de fa crainte. Qui ne voit, difoit-il, que 
Dieu eft irrité de nos péchés, par tant de fléaux dont il 
frappe notre royaume depuis tant d'années ? la famine con- 
tinuclle , la mortalité des animaux , la pefte fur les hom- 
mes , la ftérilité des fruits, diverfes maladies & l’indigence 
du peuple. Dailleurs les révoltes des féditieux & les incur-- 
fions des ennemis du nom chrétien, qui l’année derniére ont 
brûlé des églifes , emmené des chrétiens en captivité , tué 
des ferviteurs de Dieu. Les rebelles dont il et ici par- 
lé, font Aizon & Villemond fur la frontiére d'Efpagne ; & 
les infidèles , qui attaquérent le royaume, les Sarrazins qui 
vinrent au fecours de ces rebelles, & les Bulgates qui en- 
trérent en Pannonie. | 

La lettre continue : Nous avons donc ordonné; pour ap-- 
paifer la colére de Dieu, qu'il fe tienne quatre conciles, 
fçavoir , à Mayence, à Paris, à Lyon & à Touloufe, où les 
métropolitains fe trouveront avec leurs fuffragans. Les réfo- 
lutions de ces conciles feront tenues fecrettes , jufqu'à ce: 
qu'elles nous foient rapportées. La lettre nomme tous ces. 
métropolitains : qui font Autgar archevêque de Mayence. 
Hadabald de Cologne , Hetti de Trèves, & Bernouin de 
Befançon. L’archevêché de Sens venoit de vaquer par la. 
mort de Jérémie. Ebbon étoit archevêque de Reims, Rag- 
noard de Rouen, Landran de Tours. Agobard étoit arche- 
vêque de Lyon, Bernard de Vienne, André de Tarantaife, 
Benoit d'Aix, Ageric d'Embrun. Enfin pour le concile de 
Touloufe , Nothon étoit archevêque d'Arles, Barthelemi de 
Narbonne , Adalelme de Bourdeaux , Agiulfe de Bourges : 
ainfi ces quatre conciles renfermoient tout le royaume: - 

Ils furent tenus tous quatre : mais nous n’avoris'les aétes 


oo 
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que de celui de Paris, du dimanche fixiéme de Juin 829, 
trois femaines après la pentecôte , qui. cette année étoit le 
feiziéme -de Mai. Il étoit compolé des quatre provinces de 
Reims , de Sens, de Tours & de Rouen, & on le compte 


- pour le fixiéme concile de Paris., Il fut tenu dans l’églife de 


S. Etienne le vieux, qui ne fubfifte plus, Elle étoit à l'entrée 
de la cathédrale à droite, comme à gauche le baptiftére, 
qui eft S. Jean le rond; à S. Etienne on donnoit la confir- 
mation. À ce concile afiftérent vingt-cinq évêques , dont les. 
plus connus font les quatre métropolitains , Ebbon de Reims, 
Aldric de Sens, Ragnoard de Rouen, Landran de Tours : 
enfuite Jonas d'Orléans, Jeflé d'Amiens, Rothade de Soif- 


fons, Hildeman de Beauvais auparavant moine de Corbie, 


Fréculfe de Lifieux , Halitgaire de Cambrai , Hubert de 
Meaux, Inchade de Paris. 

Aldric venoit d’être ordonné archevêque de Sens , & peut- 
être dans ce même concile, le jour qu’il commença. Car 
celt ce même jour , fixiéme de Juin, que l’églife de Sens 
célèbre fa fête; IL étoit: né dans le Gâtinois , d’une famille 
noble ; & dès fa jeunelle il entra dans le monaftére de Fer- 
niéres , où il fe forma à la vertu fous l'abbé Sigulfe. Jéré- 
mie. archevêque de Sens l’appella auprès de lui; & ayant 


connu fon mérite ;: il l’ordonna diacre, & enfuite prêtre.. 


L'empereur. Louis , l'ayant fait venir à la cour , fut tellement 


{atisfait de:laimaniére dont il, avoit répondu à des impies 
qui attaquoient la een > qu'il lui donna la commiflion: 


d’enfeigner dans fon palais, & l'entrée dans fes confeils. Il 
fut auf chancelier de Pepin roi d'Aquitaine. Mais ayant été 
élu abbé de Ferriéres , il. y retourna : & en fut tiré malgré: 
lui, pour remplir le fiége:de Sens. Il le tint dix ans, & eft 
compté entre les. fants: 0:5 3, . . 
. Fréculfe évêque de Lifieux avoit été moine de Fulde, & 
étoit célèbre pour fa doëétrine. Nous avons de lui une chro-- 
nique ou abrégé d’hiftoire univerfelle, divifé en deux par- 
ties : la premiére divifée er fept. livres depuis le commerice-- 
ment du monde jufqu'ä J.. C. dédiée à Hélifacar abbé de: 
Centule, qui avoit été fon maitre , & qui l’avoit excité à. 
compofer cet ouvrage: La feconde partie eft dédiée à lim- 
ératrice Judith, pour l'inftruétion du jeune prince Charles: 
fon fils, Elle eftdivifée en cinq livres ,. commençant à J.. C.. 
& finiffant à S.. Grégoire ,:C'eft-à-dire , vers l'an 6ao..- 
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Les aëftes du concile de Paris font divifés èn- trois ‘lis 
vres , dont le premier contient cinquante-quatre articles, la 
plupart appuyés fur l’autorité des anciens canons. Ham avoir 
marqué que l’églife eft gouvernée par deux puiflances , la 
facerdotale & la royale, on commence à traiter des devoirs 
des évêques , c’eft-à-dire , de toute la religion. Sur le bap- 
tême, le concile dit : Parce que la foi chrétienne eft éta- 
blie par-tout, & que l’on baptife les enfans avant l’âge de 
raifon ; il eft néceflaire de fuppléer aux inftruétions dont ils ne 
font pas capables; & l’on ne peut aflez déplorer la négligen- 
ce, qui a fait cefler cet ufage. C’eft-à-dire, que l’on ne fai- 
foit point de catéchifmes aux enfans. Plufeurs, foit par igno- 
rance , foit par préfomption, Heppen les tems: marqués par: 
les canons pour l’adminiftration du baptême : ia font les 
fêtes de påques & de la pentecôte. Nous leur déclarons qu’ils 
ne feront pas impunis s'ils ne fe corrigent, On ne doit point 
recevoir pour parains ceux qui ne font pas inftruits : puif- 
qu'ils font obligés à inftruire ceux dont ils répondent de- 
vant Dieu. On ne recevra point non plus pour parains, foit 
au baptême , foit à la confirmation, ceux qui font pénitence 
publique. On exclura des ordres eccléfiaftiques ceux qui 
ont été baptifés en maladie, ou de quelque autre manière 
irréguliére : c’eft-à-dire , hors les tems réglés. On ne: don- 
nera la confirmation que dans les mêmes jours: où on bap- 
tife; & les évêques feront à jeun quand ils la donneront, 
excepté les cas de néceflité. 

Défenfe aux prêtres, fous peine de dépoñition, de quit- 
ter les églifes confacrées à Dieu , pour célébrer la mefle 
dans des maifons & des jardins , quoiqu'il y ait des oratoi- 
res bâtis & ornés pour cet effet: il vaux mieux ne pasen- 
tendre la mefle, que de l’entendre en un lieu où il neft pas 
permis. Or il neft pas permis de célébrer hors de l’églife, 
qu’en voyage, raie l’églife eft trop éloignée , parce qu’a- 
lors c’eft une néceflité , afin que le peuple ne foit pas privé 
de la mefle & de la communion ; encore «doit-on fe {ervir 
d’un autel confacré par l’évêque. La loi ne permet pds d’of- 
frir le facrifice en tout lieu, mais feulement dans: celui que 
le Seigneur a choifi. Il eft aufi défendu aux prêtres,de cé- 
lébrer la mefle feuls : ce qui montré que les mefles baffes 
& particuliéres commençoient à devenir fréquentes. 

lufieurs prêtres , dit le concile, foit par négligence, foit 
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ar igħorance , impofent aux pécheurs des pénitences autres ~ 
que les canons ne prefcrivent, fe fervant de certains petitslivres 
qu'ils nomment pénitentiels ; c’eft pourquoi nous avons tous 
ordonné que chaque évêque dans fon diocèfe recherche foi- 
gneufement ces livres erronnés, pour les mettre au feu , afin 
que les prêtres ignorans. ne ‘s’en fervent plus pour tromper 
les hommes. Et ces prêtres feront exaétement inftruits par leurs 
évêques, de la difcrérion avec laquelle ils doivent interroger 
ceux qui fe confeflent, & de la mefure de pénitence qu'ils 
doivent leur impofer. Car jufques ici, par leur faute, plu- 
fieurs crimes font demeurés impunis, au grand péril des ames. 
‘On recommande en particulier de rejetter ces nouveaux pé- e. 43 
mitentiels, qui trompoient: les pécheurs. par de vaines efpé- 
ances; & de s’en tenir à ła- févérité des anciens. canons, 
touchant les impuretés abominables qui n’étoient alors que 
-trop communes. Perfonne ne doit aller fe confefler dans les © 46+ 
monaftéres ; & les prêtres. moines ne peuvent recevoir les 
confeflions que des moines. de leur communauté. Chacunfe ‘4: 
doit confefler à celui qui lui peut impofer la pénitence ca: 
nonique , & le réconcilier , fi l'évêque l’ordonne. Nous voyons 
ici comment les pénitences ont commencé à fe relâcher ,' par 
Pignorance & la témérité des particuliers. 

. On fe plaint, comme d'un. des plus pernicieux abus, Ci fur le 
que les conciles ne fe tiennent plus deux fois par an, fuivant Clergé, ` 

les canons ; & ón: ordonne qu'ils fe tiendront au moins une fois. .<26. 

‘Les évêques doivent fuivre en tout les exemples des peres ; & 
nous. avons appris avec indignation, difent ceux du concile, que 
quelques-uns de nos confreres couchent en particulier , fans 
avoir des témoins de la pureté de leur conduite. Nous le dé- 
fendons à l'avenir , pour le bon exemple , & paur retrancher 
‘toute occafon de médifance. C’eft-à-dire, que l’on veut con- 
ferver l’ufage de ces clercs inféparables des évêques, que les 
-Grecs nommaient fyacelles. Le concile ‘fe plaint encore que 
les évêques fe plaifent à converfer & à manger avec des laics, 
plutôt qu'avec des clercs; & que ileur mauvais exemple eft 
fuivi.par les abbés. &:les abbeffes,, Enfin que les évêques s’ab+ 
Æentent fouvent de la. ville où. eft leur, fiége ,: & vont en des 
lieux. éloignés., pour farisfaire à leur intérêt ou à leut, plaifir, 
Je titre de ces canons, qui eft de la même antiquité , por- 
te que les évêques &.les.autres prélats , excepté-le cas de: 
néceflité, doivent dire les heures çanoniales ayec leurs eleres y 
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leur faire tous les jours des conférences fur l'écriture, & man 
ger avec eux. _ at 2 ide Mois 
Il eft défendu aux clercs &:aux moines d’être fermiers, 
intendans ou négocians ; & aux moines en particulier de fe 
mêler d'aucune affaire eccléfaftique: ou féculiére , finon par 
obéiflance en cas de néceflité. Défenfe aux prêtres: de s’ab- 
{enter de leurs églifes , & aux évêques de les envoyer ailleurs 
pour faire leurs affaires ou leurs meffages , ‘au préjudice dufer- 
vice divin, & des ames de ceux qui meurent cependant fans con- 
feflion ou fans baptême. Ce qui montre qu'il s’agit des cu- 
rés. On le voit encore par un autre canon , qui défend à un 
prêtre d'avoir plus d’une églife' &. d’un peuple ; parce que 
Chaque églife doit avoir fon prêtre , comme chaque ville fon 
évêque ; & que chacun peut à ‘peine fervir dignement la 
fienne. Les évêques auront foin d’obferver la vie des prêtres 
& des autres clercs dépofés , & de les foumettre à la pé- 
nitence. Car plufieurs ne comptoient pour rien la dépofition, 
& vivoient.en féculiers abandonnés au crime. On réprimera 
Ja licence des clercs vagabonds , ‘qiti font reçus non feule- 
ment par des évêques & des abbés, mais par des comtes 
& d’autres feigneurs ; & on demandera pour cet effet le fe- 
cours de l’empereur., principalement à l’égard de l'Italie, où 
l'on reçoit librement les daci fugitifs de Germanie & de 
Gaule. : : ~.. | tnt Us NE 3 
Défenfe aux corévêques de donnet la confirmation, & de 
faire les autres fonétions réfervées aux évêques. Leur fuppref 
fion, ordonnée dès l’an 802, n’étoit donc pàs exécutée. Enjoint 
aux évêques de veiller fur leurs archidiacres, & réprimer leurs 
exaétions. Enjoint d'exécuter plus foigneufement l’irdonnance 
de l’emperéur , touchant l’érabliflement des écoles; & pour 
en momter l'effet ,: chacun amènera fes écoliers aü concile de 
la province, ::: 2: . " a AN 05 99 SRE TT 
On ne donnera point aux religieufes, pour abbeffes, des veu- 
ves qui n’ont point été religieufes. Les prêtres ne -démmeront 
le voilé ni aux veuves ni aux vierges , fans la permiflion de 
l'évêque ; & ‘lés”’abbeflés ne le donnéront point de leür pro- 
pre autorité. Les. femmes partieuliéres le préndront:éntore 
moins d'elles-mêmes: Les chanoines & les moines n’entrétont 
point dans les monaftéres de filles, fans pérmiflion dé l'évê 
ou de fon vicaire. : Si c'eft pour leur parler; ce fera dans Fati- 
ditoire ou- parloir ; én préfence de perfonnes pieufes de l’un 
& 
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8r de l’autre fexe ; fi c’eft pour prêcher, ce fera publique- 
ment. Si c’eft pour la ss , ils entreront avec leurs minif- 
tres, & fortiront aufh-1ôt après la mefle dite; fi c’eft pour 
confefler, ce fera dans l’églife devant l'autel en préfence de 
témoins qui ne foient pas trop éloignés. Défente aux fem- 
mes de fervi à l'autel, toucher les vafes facrés, & encore 
moins de donner au peuple le corps & le fang de N.S. 

Le fecond livre du concile de Paris contient treize arti- 
cles des devoirs du roi, tirés mot à mot d’un petit traité de 
Jonas, évêque d'Orléans, qui afliftoit au concile. Il l'avoit 
adreffé , l’année précédente 828 , à Pepin roi d'Aquitaine, & 
avoit inféré cinq chapitres de fon traité de l’inftirution des 

aics. 

Le troïfiéme livre commence par une lettre des évêques 
aux empereurs Louis & Lothaire , car on les mettoit toujours 
‘enfemble ; où ils leur rendent compte de ce qu’ils ont fait 
dans le concile, en exécution de leurs es Nos avons, 
difent-ils , marqué par articles ce qui concerne la religion 
chrétienne , nos devoirs & notre correétion , & ce dont les 

euples doivent être avertis ; & nous vous l'envoyons pour 
e lire & l’examiner. Dans le fecond livre nous avons mis 
quelques articles néceffaires touchant vos devoirs, que nous 
avons réfolu de vous préfenter familiérement , comme des 
avertiflemens. Enfuite font quelques articles extraits de ceux 

ue nous avons dreflés dans notre aflemblée, & d’autres 

ont nous vous demandons l'exécution. En effet, les vingt- 
fept articles qni. compofent le troifiéme livre, font répétés 
du premier pour la plupart. Les fept premiers font ceux que 
les évêques jugeoient les plus néceflaires ; les dix autres, 
ceux dont ils en l'exécution à l’empereur. Ils y font 
mention de plufeurs fuperftitions qui reftoient du paganifme : 
magie, fortiléges , enchantemens, divinations , explications 
des fonges : maléfices pour troubler lair, envoyer de la 
grêle, ôter les fruits & le lait ; ce qu'ils femblent croire 
poflible. | 

Ils infiftent fur la fuppreffion des chapelles domeftiques , 
même de celles du palais; la tenue des conciles, l’établif- 
fement des écoles publiques au moins en trois lieux de Pem- 
pire , la recherche des clercs fugitifs. Ils demandent le ré- 
tabliflement de quelques évêchés anéantis par la fouftraétion 
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des laics, & qu'ils ne les laiffent pas dépérir : que les meura- 
tres & les vengeances particuliéres foient réprimés. Enfin l'ar- - 
ticle le plus important eft fur les entreprifes des deux puif- 
fances. P plus grand obftacle au bon ordre, difent les évê- 
ques., eft que depuis long-tems. les princes s’ingérent dans 
les affaires EYT i AR & que les évêques, partie par 
ignorance, partie par cupidité, s’occupent plus qu'ils ne de~ 
vroient des affaires temporelles. 

L'inftitution des laics de Jonas d'Orléans fut faite pour Mat- 
frid , comte de la même ville, qui avoit prié fon évêque de 
lui écrire le plus fuccinétement qu'il feroit poflible, comment 
lui & les autres perfonnes engagées dans le mariage, pou- 
voient mener une vie agréable à Dieu. Ce traité, bien qu'af- 
fez. court. eft divifé en trois livres, dont le premier & le 
dernier conviennent à tous les fidèles :: le. fecond eft princi- 
palement pour les gens mariés. . 

Il commence par les obligations du baptême : puisil vient” 
à la confirmation, qu'il exhorte à ne point différer ; preuve 
que dès-lors on la féparoit ordinairement du baptême. Il re. 
commande aux parens & aux parains l’inftruétion des enfans : 
il fe plaint qu’on ne faifoit prefque plus de pénitences con: 
formes aux anciens canons ; & que quelques pécheurs, pour. 
être traités plus doucement, chou des prêtres igno- 
rans. Il dit que, fuivant la coutume de l'églife, on contefle 
aux prêtres les péchés les plus confidérables , pour être ré- 
concilié à Dieu par leur miniftére, & que l’on confeffe au 
premier venu les péchés légers & journaliers, avouant tou- 
tefois que cette derniére efpèce de confeflion n'étoit guére 
en ufage que chez les moines. C’eft-à-dire, qu’outre la con: 
feflion facramentelle , nécefaire pour les péchés mortels, on 
confeffoit aufli les fautes légéres à d’autres qu’à des prêtres, 
pour s'humilier , & profiter de leurs conli & de leurs 
priéres. 

Jonas fe ‘plaint que la plupart des laïcs ne recevoient la 
fainte communion, qu’aux trois grandes fêtes de l’année; & 
recommande de commnier fouvent , mais avec les difpofi- 
tions néceffaires. Il. fe plaint aufi que plufeurs feigneurs 
fe faifoient donner par- i curés une partie. des dîmes-& des . 
oblations des églifes de leur patronage, principalement quand ; 
le concours du. peuple y. étoit grand. Que. les. laics mépri- 


+ 


{aient les’ prêtres pauvres , jufques à s’en .fervir. comme de- 
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‘valets, & ne les pas faire manger à leur table. Il parle for- 
tement contre les jeux de hafard, & contre la paflion de 
la chaffe, qui faifoit négliger le fervice divin & opprimer 
les pauvres. Les comtes & les autres feigneurs adminiftroient 
la juftice; mais la plupart négligeoient par pareffe les affai- 
res des pauvres, & prenoient des préfens des riches. Il re- 
commande l’onétion des malades, par le.miniftére des prêtres; 
& fe plaint que plufeurs confultoient-les devins fur lévé- 
nement de leurs maladies. Que l’on négligeoit la fépulture 
des pauvres, & que l’on ruinoit les fépulchres pour en bâtir 
des maifons. Cet ouvrage neft prefque qu’un tiflu de paffa- 
ges de l'écriture & des peres , fuivant l’ufage du tems. ` 
Halitgar , qui aflifta à ce concile de Paris, étoit évêque 
d'Arras & de Cambray, depuis lan 816; & avoit accom- 
pagné Ebbon., archevêque de Reims, à fa miflion de Dane- 
marck en 822. L'empereur Louis l’envoya én ambaffade à 
C. P. en 828., & ce fut apparemment en ce voyage qu'il 
alla à Rome. Ebbon , touché de la confufion qui fe trouvoit 
dans les pénitentiels ordinaires dont les prêtres fe fervoient, 
pria Halitgar d’en -compofer un tiré des peres & des canons, 
& il accepta la commiflion. Nous avons fon ouvrage inti- 
tulé : Des remèdes des péchés, & de l’ordre de la pénitence, 
& divifé en fix livres. Le premier traite des vices capitaux 
& de leurs remèdes , & eft tiré de S. Grégoire, de S. Auguf- 
tin, & des livres de la vie contemplative attribués à S. Prof- 
per. Le fecond, tiré auffi des peres , traite des vertus tant 
théologales que cardinales. Le troifiéme contient des règles 
de la pénitence, & eft principalement tiré du code des ca- 
nons que Charlemagne reçut du pape Adrien. Le quatriéme 
contient les pénitences des laics; le cinquiéme celles des 
clercs, tiré Ai même code des décrétales des papes fuivans, 
& de la colleétion de Martin de Brague. Le fixiéme livre 
eft un pénitentiel qu'Halitgar dit avoir tiré des archives 
de l’églife Romaine , & qui mérite une attention parti- 
<Culiére. 
. Il commence par la maniére dont l’évêque ou le prêtre 
doit recevoir le pénitent, & dit : Quand les chrétiens vien- 
nent à la pénitence , nous leur ordonnons des jeûnes; & nous 
devons auf jeûner avec eux, une femaine ou deux, ou ce 
que nous pouvons; afin qu'on ne nous dife pas, comme 


aux prêtres des Juifs , que nous chargeons les autres de gros 
Bb ij 
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— An., fardeaux, & n’y touchons pas du doigt. On ne peut rele» 
ver un autre fans fe pencher, & le médecin ne peut éviter: 
la mauvaife odeur des malades : ainfi nous-ne pouvons guérir 
les pécheurs fans beaucoup de foins, de priéres & de larmes. 
Quand vous donnez confeil à un pécheur , donnez-lui aufli-. 
tôt fa pénitence ; de peur que vous n’oubliiez combien il doit 
jeûner, & que vous ne foyez obligé de lui faire recommen- 
cer fa confeflion. Au refte, tous les clercs qui trouveront: 
cet écrit, ne le doivent pas lire ; mais feulement ceux à qui 
il eft néceffaire , c’eft-à-dire , les prêtres. En cas de néceflité 
& d’abfence du prêtre , un diacre peut recevoir le pénitent 
à la fainte communion ; c’eft-à-dire , que s’il y avoit des mar- 
ques d’une converfion fincére , il pon lui donner l’eucharif- 
tie , quoiqu'il n’ait pas reçu l’abfolution. Le prêtre doit donc 
ionii avec le pénitent; & quand quelqu'un viendra pour 
fe confeffer, il lui dica d'attendre un peu , jufques à ce qu'ibentre 
dans fa.chambre pour prier. Le pénitent, voyant le prêtre trifte- 
& pleurant pour fes péchés , en aura plus d'horreur. Quand il 
aura accompli les jeûnes prefcrits , il faut lui confeiller d'en 
faire encore quelques autres de furérogation. Celui qui ne 
peut jeûner , rachetera les jeünes par des aumônes taxées. 
felon-fes facultés. Quand des efclaves viendront à vous, ne- 
les chargez pas tant de jeûnes que les riches : impofez-leur 
feulement. la moitié de la pénitence. Il n’eft pas vraifem- 

Sip liv xxm blable que ces faintes pratiques fufient nouvelles, & nous. 

1 avons vu as S. Ambroife pleuroit avec les pécheurs.. 

at. Enfuite les pénitences font fpécifiées, mais plus douces que- 

- ` dans les anciens canons. Pour RTE À volontaire , le laic: 

weft condamné qu’à fept ans de pénitence, dont il doit jeù- 

ner trois ans au pain & à l’eau : 5 prètre eft condamné à dix. 

ans de pénitence. Pour l’adultére, trois ans : vol avec fraétion, 

e3: cinq ans : fimple larcin, trois quarantaines au pain & à Peau :- 

es. maléfice , fept ans : divination, forts des faints & femblables. 

c6. fuperititions, trois ans : ufure , trois ans : plaie à fang , qua-- 

#7: rante jours : ivrefle, fept jours. La pénitence des clercs eft 

8, toujours plus forte, felon qu'ils font plus élevés dans les or- 

* = dres. Pour les troifiémes nôces, on ordonne trois femaines. 

de jeûnes; pour les quatriémes ou cinquiémes, vingt-une fe- - 

maines, qui font plus de cinq mois. Halitgar mourut peu: 

doint. an, 831: après le concile de Paris, vers l'an 830, & eut Thierry pour: 
na fucceffeurs. | 


mens o o 
STE 


m , 
- 


LIVRE QUARANTESEPTIÈME roy 
„Agobard archevêque de Lyon s’étoit attiré la haine des 
Juifs, qui étoient en. grand nombre dans fa ville , à l’occa- 
fion du baptême de leurs efclaves. Quatre ow cinq ans avant 
le concile de Lyon , il en écrivit à trois feigneurs des plus 
confidérables du palais, Adalard ; Vala fon frere & Helifa- 
char. Je vous demande , dit-il, votre confeil fur ce que je 
dois faire touchant les efclaves païens achetés par les Juifs. 
Etant nourris chez eux , ils apprennent notre langue ; ils en- 
tendent parler de la foi, voient la célébration des fêtes, font 
touchés ,„ viennent à l’églife , & demandent le baptême : de- 
vons-nous les refufer? Les apôtres & leurs difeiples wont ja- 
mais attendu le confentement des maitres pour baptifer leurs- 
efclaves. 

La difficulté étoit que plufeurs loix défendoient aux Juifs- 
d’avoir des-efclaves chrétiens : ainfi on les leur ôtoit en leur 
donnant le baptême ; & plufeurs press feindre de fe 
convertir , pour obtenir la liberté. Mais les canons y avoient 
pourvu, en permettant à l’évêque & à tout fidèle de les 
racheter. C’eft pourquoi Agobard ajoûte : Nous ne préten- 
dons pas:que les fub pedens le prix qu’ils ont donné pour ces- 
efclaves : nous l’offrons fuivant les anciens réglemens ; mais ils- 
ne veulent pas les recevoir , croyant que la cour leur eft fa- 
vorable. C’eft que les Juifs comptoient pour une perte „ de 
ne pas gagner dr leurs efclaves | & d’être forcés à les ven 
dre. Agobard fe plaint enfuite du maître des Juifs, c’eft-à- 
dire, du magiftrat confervateur de leurs droits, nommé Eve-- 
rard , qui prenoit leurs intérêts au préjudice de l’églife. 

Ce fut lui apparemment qui obtint, quelque tems après, 
un ordre de l’empereur, portant défenfe de baptifer, malgré 
les Juifs, leurs efclaves paiens. Agobard en écrivit aux deux 
abbés , qui avoient alors le plus de crédit à la cour, Hilduin 
& Vala. Il montre fort bien par l'écriture , que l’on ne doit. 
refufer à perfonne la grace du baptême; & fe plaint encore du 
maître des Juifs, qui menaçoit de faire venir de la cour des- 
commiflaires pour l'exécution de cet ordre. Il offre de payer 
le prix des nouveaux convertis , &:reconnoït qu'il weft pas 
permis d’ôter aux Juifs par force leurs enfans ou leurs efclaves ; 
mais feulement de les recevoir quand ils viennent d'eux- 
mêmes. . 

Vers le même tems: Agobard écrivit à Nébridius arche- 
vêque de Narbonne , l’un des plus anciens & des plus véné, 
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rables évêques de France , le priant de fe joindre à lui, pour 
réfifter aux entreprifes des Juifs. Cette année , dit-il, en vi- 
fitant mon diocèfe, jai dénoncé à tout le monde de fe fépa- 
rer du commerce des infidèles; non des païens , car il ny 
en a point parmi nous, mais des Juifs : ayant trouvé que 
quelques-uns obfervent le fabbat avec eux, travaillent le di- 
manche & rompent les jeünes commandés. Plufieurs fem- 
mes , qui les fervent comme efclaves ou comme mercenai- 
res, fe laiflent corrompre le corps ou l'ame : car ils difent 
2. font la race des patriarches & des prophètes ; & plu- 
ieurs du petit peuple fe laiffent abufer , jufques à dire que 
les Juifs {ont le feul peuple de Dieu, & qu'ils gardent la 
véritable religion. Je leur ai donc défendu de boire, man- 
er ou loger avec les Juifs. Mais quelques commiflaires de 
‘empereur, & principalement Everard à préfent maître des 


Juifs , fe font To à ma défenfe , fous prétexte des édits 


de l’empereur. Je n’y ai pas eu égard, ne croyant pas qu'un 
rince fi religieux ait pu donner des ordres contraires à la 
Íi de Dieu; & je vous prie, vous qui êtes maintenant re- 
Cr comme la colonne y Péglife, de demeurer ferme dans 
obfervance des canons ; & d'écrire aux évêques vos voi- 
fins , qu'ils s’uniflent à nous, pour délivrer l’églife d’un fi 
grand mal. | 
Enfin Agobard écrivit fur ce fujet à l'empereur même ; & 
comme il dit que c’eft après en avoir conféré avec fes con- 
freres , on croit que ce fut dans le même tems du concile de 
Lyon tenu en 829, dont il ne nous refte rien. Dans cet écrit in- 
titulé , De l’infolence des Juifs, Agobard dit : Les Juifs font ve- 
nus m'apporter une lettre de votre part, & en ont donné une 
autre au vicomte de Lyon, portant ordre de leur prêter fecours 
contre moi. Quoique ces lettres portaflent votre nom & votre 
fceau ,je n'ai pas cru qu’elles vinflent de vous : toutefois les 
Juifs en étoient fort infolens, & menaçoient de nous faire 
maltraiter par les commiflaires qu'ils avoient obtenus pour 
les venger des chrétiens. Evean eft venu après eux répétant 
la même chofe, & difant que votre majefté étoit fort irritée 
contre moi à caufe des Juifs. Enfuite font arrivés Gerric & 
Fréderic vos commiffaires , ayant en main leur commiflion & 
un prétendu capitulaire. Les Juifs fe font alors exceflivement 
réjouis : plufieurs chrétiens ont fui ou fe font cachés , d’au- 
res ont été arrêtés , tous étoient dans une grande coniter- 
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nation : car les commiffaires difoient que vous n’avez point: 


d’averfion des Juifs , comme l’on croit; mais que vous les 
aimez & les eftimez plus que vous n’eftimez beaucoup de 
chrétiens. 

La caufe de cette perfécution, eft que nous avons défendu 
aux chrétiens de vendre aux Juifs des efclaves chrétiens, & 
de fouffrir. que les Juifs vendent des chrétiens pour envoyer 
en Efpagne , & qu'ils tiennent des chrétiens chez eux à 


leurs gages. Nous avons aufi défendu. d’obferver le fabbat 


avec eux, comme font quelques femmes : travailler le diman- 
che : dîner avec eux en carême , c’eft-à-dire, rompre le jeü- 
ne, car alors on ne mangeoit que le foir: d'acheter deux de 
la chair ou du vin, car ils. ne. vendent aux chrétiens que 
ce qu'ils croient. immonde. 


Et enfuite : Ils fe vantent d’être aimés de vous à caufe des: 


patriarches, d’être admis honorablement à votre audience ; 
que les Re du premier rang demandent leurs priéres 
& leurs bénédiétions. Ils difent que vos confeillers trouvent 
mauvais que nous les empêchions de vendre du vin aux 
chrétiens , & leur ont donné plufieurs livres d’argent: pour 


en acheter. Ils montrent des lettres en votre nom:, avec 
les fceaux d’or; & des. habits qu’ils prétendent être envoyés : 


à leurs femmes, par vos parentes & d’autres dames du 


palais. On. leur. permet contre la loi de bâtir de nouvelles: 
fynagogues : enfin-les chofes er font à tel point-, que les: 


chrétiens ignorans difent que les Juifs prêchent mieux que 


nos prêtres. Vos commiflaires, pour ne les pas: empêcher: 


de célébrer le fabbat , ont ôté les marchés du -famedi : quoique : 
ce jour foit utile aux chrétiens pour mieux folemnifer le di. 
manche. Ces lettres & ces commiffaires en. faveur des Juifs : 
étoient l'effet de la foibleffe de l’empereur Louis, gouverné : 


par fa femme Judith. & par. ceux: qui l’environnoient. . 


Agobard ajoute : Après cette lettre écrite, il eft arrivé un: 
homme, qui vient.de Cordoue en Efpagne. Il dit avoir 
été dérobe par un Juif à Lyon, il y a vingt-quatre ans, . 


étantencore enfant, .& s'être fauvé avec un autre, qu’un: 


Juif avoit aufli dérobé à Arles il y a fix ans. Nous avons . 


cherché les connoiflances de celui de Lyon , - & les. avons : | 


trouvées : &. on nous a dit que le même Juif en avoit dé. - 
robé , acheté & vendu d’autres; & qu’un autre Juif, cette : 
année ;, avoit dérobé & vendu. un autre enfant. - Enfin: nous 
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avons trouvé qu'ils achètent plufieurs chrétiens, que des 
chrétiens mêmes leur vendent, & commettent plufñeurs abo- 
minations trop infàmes pour les écrire. 

Dans cette lettre Agobard promet décrire à l’empereur 
plus amplement touchant les fuperftitions des Juifs, & le foin 
qu'on doit avoir de féparer d’eux les chrétiens. C’eft ce qu'il 
exécuta par un écrit que l’on croit du même tems , & qui 
porte, avec le nom d’Agobard, ceux de Bernard archevêque 
de Vienne, & de Faova évêque de Châlons. On y rapporte 
plufieurs autorités des peres & des conciles de France , qui 
défendent aux chrétiens tout commerce avec les Juifs. En- 
fuite on décrit ainfi leurs erreurs & leurs fuperftitions : Ils 
difent que leur Dieu eft corporel, & compofé de divers 
membres comme nous, pour ouir , voir, parler, & ainfi du 
refte : par conféquent que le corps humain eft fait à fon 
image. Qu'il eft aflis dans un grand palais, fur un thrône 
y quatre bêtes portent de côté & d'autre. Qu'il a une in- 

nité de penfées, qui ne pouvant être exécutées fe chan- 

ent en démons. Ils croient que les lettres de leur alpha- 

et font éternelles, & que la loi de Moife a été écrite plu- 
fieurs années avant la création du monde. Qu'il y a plufieurs 
terres, plufieurs enfers, & plufieurs cieux : que Dieu a fept 
trompettes, dont une eft longue de mille coudées ; & plu- 
fieurs autres rêveries , particuliérement touchant J. C. Le 
foin que prend le fameux Rabin Moife , fils de Maimon , de 
montrer que Dieu weft point corporel , & d'expliquer les 
métaphores de l'écriture fur ce fujet, montre aflez combien 
cette erreur étoit enracinée chez les Juifs encore 300 ans 
depuis Agobard. 

Après la tenue des quatre conciles de Mayence, de Pa- 
ris, de Lyon , de Touloufe, & la même année 829, on 
tint à Vormes un parlement, que l’on compte aui entre 
les conciles; & on y rapporte un D RTE e pluñeurs ar- 
ticles, dont le plus confidérable eft celui qui défend lexa- 
men ou épreuve de l’eau froide, pratiquée jufques alors. On 
a encore les formules des priéres eccléfaftiques , qui accom- 
pagnoient cette épreuve ; & qui montrent qu'elle étoit re- 
gardée comme un aéte de religion. Un manufcrit du tems 
en attribue l'inftitution au pape Eugène IT : de peur, dit-il, 
qu'on ne jurât fur les reliques, ou qu’on ne miît la main fur 
l'autel, On difoit une mefle où les accufés communioient + 

on 
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‘on leur faifoit boire de l’eau bénite : puis on les plongeoit 


dans leau, & on prioit J. C. d'empêcher qu’elle les reçût 
s'ils étoient coupables. C'étoit le moyen de les trouver fou- 
vent innocens. 

Peut-être cette défenfe fut l'effet des remontrances d’Ago- 
bard , dont nous ävons un traité fur cette matiére; & en 
général contre toutes les épreuves, que le peuple nommoit 
alors jugement de Dieu : croyant qu’il devoit ire des mi- 
racles pour découvrir par ces moyens les crimes cachés. Ces 
épreuves étoient de plufeurs fortes : le combat fingulier de 
l'accufateur & de l’accufé, ou de leurs champions : l’eau chau- 
de, l’eau froide, le fer chaud , la croix devant laquelle il 
falloit fe tenir debout. Agobard attaque en particulier le duel, 
autorifé par la loi de Gondebaud roi des Bourguignons ; & 
montre combien il eft contraire à la loi de Dieu : principale- 
ment au précepte de la charité, qui en eft l’eflentiel. Son 
écrit n'eft prefque qu’un recueil de paflages de l'écriture. 

Vers le même tems & lan 829, l'empereur Louis reçut 
des ambafladeurs des Suéones ou Suédois : qui, entre au- 
tres affaires dont ils étoient chargés, lui déclarérent que plu- 
fieurs perfonnes de leur nation defiroient embrafler la reli- 
gion chrétienne : le priant d'envoyer des prêtres pour les inf- 
truire , & aflurant que leur roi étoit difpofé à le permettre. 
L'empereur, ravi de cette propofition , chercha qui il pour- 
roit envoyer pour en reconnoitre la vérité ; & demanda à 
Vala abbé de Corbie, fi quelqu'un de fes moines voudroit 
aller en Suéde , principalement Anfcaire , qui étoit déja auprès 
d’Heriold roi de Danemarck. On le fit venir à la cour , & com- 
me il fe douta du fujet , il fe fouvint d’une vifion qu’il avoit 
eue étant à Corbie, où il avoit reçu ordre d'aller prêcher 
aux paiens. Etant donc arrivé devant l’empereur, il ES de 
la commiflion : l'abbé Valalui donna pour compagnon Vit- 
mart , moine de Corbie ; & députa Giflemar, pour demeu- 
rer auprès du roi Hériold à la place d’Anfcaire. 

Anfcaire & Vitmar s’embarquérent pour paffer en Suéde : 
mais environ à mi-chemin ils rencontrérent des pirates , qui, 
malgré la réfiftance des marchands qui les conduifoient , pri- 
rent leurs vaifleaux & tout ce qu'ils avoient; en forte qu'à 
peine purent-ils gagner la terre, & fe fauver à pied. En 
cette occafion ils perdirent les préfens de l’empereur, & en- 


viron quarante volumes qu'ils avoient raflemblés pour le 
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fervice de Dieu ; il ne leur refta que le peu qu'ils purent 
emporter en defcendant du vaifleau.. Quelques uns étoient: 
d'avis de retourner : mais Anfcaire ne put s'y réfoudre; &c 
s’'abandonnant à la providence , il paffa outre. 

Ils firent donc à pied un très-long chemin avec une ex- 
trême difficulté , paflant de tems en tems en barque quel- 
que brasde mer. Enfin ils arrivérent à Birque ou Biorc, qui étoit 
alors la capitale & le port du royaume de Suéde , dans une ifle 
à deux journées d’Upfal , vers le lieu où.eft Stockolm; car cette 
ancienne ville ne fubfifte plus. Le roi nommé Bern ou Bion,. 
ayant appris des ambaffadeurs qu'il avoit envoyés en France 
le fujet de la venue des miflionnaires , les reçut favorable- 
ment : l'affaire fut examinée dans fon confeil , & on leur 
accorda tout d’une voix la permiflion de demeurer dans le 
pays, & d’y prêcher l'évangile ; ce qu'ils commencérent à 
faire avec fuccès. Plufieurs chrétiens captifs avoient bien de 
la joie de pouvoir enfin participer aux faints myftéres : & 
on reconnut la vérité de tout ce que les ambafladeurs de- 
Suéde avoient dit à l'empereur Louis. Quelques Suédois de-- 
mandérent & reçurent le baptême , entre autres Herigaire 
ea de la Ville, & fort chéri du roi. Ce feigneur. 

t bâtir une églife dans fon héritage, s’exerça férieufement. 
à la piété, & perfévéra très-conftamment dans la foi. 

Anfcaire & Vitmart , ayant demeuré fix mois en Suéde, re-- 
vinrent en France avec dés lettres écrites de la main du roi, 
fuivant l’ufage de la nation ; & racontérent à l’empereur Louis 
les graces que Dieu leur avoit faites, & comment il leur 
avoit ouvert la porte pour la converfion des paiens. L'em- 
pereur en fut ravi, & fongea comment il pourroit établir un 
fiége épifcopal à cette frontiére de fon empire, pour facili- 
ter & affermir ces converfons. Alors quelques-uns de fes fi- 
dèles ferviteurs lui repréfentérent, que l'empereur Charles fon: 
pere ayant dompté la Saxe, & y fondant des évêchés , avoit 
réfervé l'extrémité de la provinçe au Nord de l’Elbe, pour 
y établir dans la fuite un fiége archiépifcopal , d'où l’on půt 
étendre la foi chez les paiens. Charlemagne y fit confacrer 
une églife par un évêque de Gaule; & y mit un prêtre nom- 
mé Héridac, indépendant des évêques voifins : il vouloit mé-- 
me le faire ordonner évêque , mais la mort le prévint.. 

L'empereur: Louis. fon docs, fans faire aflez d’atten-- 
tion à.ce deffein, à la folliciration de quelques perfonnes,, 
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partagea cette province d’outre Elbe entre les deux évé- 
ques voifins, Villeric de Brême & Heligaud de Verden. Mais 
alors connoïffant l'intention de fon pere, & voyant le progrès 
de la foi chez les Danois & les Suédois, du confentement 
des évêques & d’un concile nombreux, il établit à Hambourg 
un fiége archiépifcopal , à qui feroit foumife toute l’églife des 
Nortalbinges ; c’eft-à-dire, des peuples qui étoient au Nord 
de l’Elbe, & tout le refte des pays feptentrionaux, pour y 
envoyer desiévêques & des prêtres. Il fit donc confacrer fo- 
lemnellement Anfcaire archevêque”, par les mains de Drogon 
évêque de Metz, en préfence de trois archevêques, Ebbon 
de Reims, Herti de Teror, Otgar de Mayence, & de 

lufieurs autres évêques, même de ceux de Verden & de 
rai , qui prirent part à cette confécration pour preuve 
de leur confentement. C’étoit l’an 830, & S. Anfcaire étoit 
âgé de trente ans. Drogon étoit frere de Pempereur Louis, 
fils de Charlemagne , & d’une de fes derniéres femmes : il 
étoit évêque de Metz depuis l’an 826 ; & lorfqu'il facra faint 
Anfcaire, il étoit archichapelain du palais, & en cette qualité 

écédoit les archevêques. Comme le nouveau diocèfe de 

ambourg étoit petit, & expofé aux courfes des barbares, 
l'empereur y unit un monaftére de Gaule, nommé Turholt, 
à préfent en Flandre; & pour aflürer davantage l’éreétion du 
fiége de Hambourg , il envoya faint Anfcaire à Rome, avec 
deux évêques & un comte, demander la confirmation du pape 
Grégoire. 

Ebbon archevêque de Reims n’abandonnoïit pas la miflion 
de Danemarck qu'il avoit commencée , & il fe fit nommer 
à Rome légat des pays feptentrionaux avec Anfcaire. Enfuire 
conférant enfemble de cette légation , ils jugérent néceflaire 

wil y eût un évêque qui réfidàt en Suéde. Ainfi du con- 
entement de l’empereur, Ebbon choifit un de fes parens, 
nommé Gausbert , qu'il fit ordonner évêque : lui donnant 
abondamment , tant du fien, que de la libéralité de l’empereur, 
tout ce qui étoit néceflaire pour le fervice de l’églife ; & len- 
voya comme fon vicaire en Suéde , pour exercer la légation 
qu'il avoit reçue du faint fiége. Ebb 
l’empereur le monaftére que lui-même avoit fondé à Vedel, 
comme un lieu de rafraîchiflement. Gausbert fut nommé Si- 
mon à fon ordination , à l'exemple de quelques autres évêques, 
comme S. Villibrod & S. Boniface; & étant de Suéde, il fut 
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reçu avec honneur par le roi & par le peuple, & commença: 
à bâtir une églife & à prêcher publiquement l'évangile , en 
forte que le nombre des fidèles croifloit de jour en jour. . 

En Orient l’empereur Michel le Begue. étoit mort le pre-- 
mier d'Oétobre 829, indiétion huitiéme, après avoir régné- 
huit ans & neuf mois. Son fils Théophile lui fuccéda , & ré-. 
gna douze ans. H témoigna d’abord un grand zèle pour la. 
juftice , & même pour la religion ; mais il fe ddera bien-- 
tôt plus ouvertement que fon pere contre les fffftes ima- - 
ges. Car il ne défendit pas feulement de les honorer ,. 
mais d'en faire & den. garder. On effaça donc encore une: 
fois les. peintures des églifes, pour y- repréfenter des bê-- 
tes & des oifeaux ; on Érûla publiquement quantité. d’ima-- 
ges : les prifons furent remplies de catholiques, de pein- 
tres, de moines, d’évêques.. L'empereur en: vouloit particu- - 
liérement aux moines.. Il leur défendit d'entrer dans les villes, . 
ni de paroître à la campagne : enforte que, ne pouvant ayoir- 
les chofes néceflaires à la vie, plufieurs moururent de faim, 
& de mifére : d’autres quittérent leur. habit pour. fortir,. fans. 
toutefois abandonner-leur profeflion; d’autres enfin tombérent: 
dans un entier relâchement. Aïnfi. les monaftéres devinrent: 
les. cimetiéres des moines qui y demeuroient morts, ou des. 
logemens. des féculiers. Cependant il y avoit dans tous les: 
villages des receveurs pour charger d’impofition ceux qui ne- 
renonçoient.pas aux faintes. images. 

Toutefois l'empereur Théophile ne put y faire renoncer 
Théodora fa femme , ni Théoëtifta fa belle-mere. IL avoit: 
cinq filles, que leur aieule appelloit fouvent chez elle., leur: 
faifoit de petits préfens; & les prenant en particulier, les: 
exhortoit à réfifter. courageufement à l’héréfie de leur.pere,. 
& honorer toujours les faintes images, En difant cela elle pre-- 
noit les fiennes qu’elle gardoit dans un coffre , les portoit à: 
fon vifage & les baïfoit. L'empereur demanda un jour à fes, 
filles ce que leur grand’-mere leur avoit donné ,. & quelles ca--- 
refles elle leur avoit faites.. La plus jeune , nommée Pulcherie,, 
raconta tout, nomma les fruits dont elle les avoit. régalées 57. 
puis ajouta.: Elle a dans fon coffre quantité de poupées ,. 
qu'elle -met fur fa tête & les baife. L'empereur comprit bien: 
ce. que c'étoit, & en fut fort irrité ;- maïs il n’ofa le témoi-- 
ge par le refpeét qu'il portoit:à fa belle-mere , & la crainte: 

e fes reproches.. Car elle lui parloit avec. liberté, le repre+- 
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noit publiquement de la perfécution qu'il faifoit aux catho- 
liques , & étoit prefque la feule qui ofàt lui dire combien il 
étoit haï de tout le monde. Il fe contenta donc d'empêcher 
que fes filles n’allaffent fi fouvent chez elle.. 

Il avoit un petit homme ridicule, nommé Denderis, qui 
le divertifloit par fes folies. Etant entré dans la chambre de 
l'impératrice Théodora, il la trouva qui baifoit les faintes- 
images ,.& les portoit à fes yeux par dévotion. Il lui deman- 
da ce que c’étoit, & s'approcha pour les voir. Ce fonts, dit- 
elle, mes belles poupées. Auflitôt Denderis alla trouver l’em- 
pes , qui étoit à table, & qui lui demanda d’où il venoit.. 
l dit qu’il venoit de chez fa maman, car il nommoit'ainfi l’im-- 
pératrice, & qu'il l’avoit vue tirer de belles poupées de der-- 


riére fon chevet. L'empereur l'entendit; & fitôt qu'il fut forti- 


de table, il alla chez l’impératrice fort en colére , lui dit 
beaucoup d'injures , l’appella idolâtre, & lui rapporta. le dif- 


cours de fon fou. Seigneur, dit-elle, ce n’eft pas ce que vous 


penfez : c’eft que je me regardois à mon miroir avec mes 
femmes , & il a vu dedans nos images. Elle appaifa ainfi 
l'empereur ; & fit enfuite bien fouetter Denderis, pour lui: 
apprendre à ne pe parler des belles poupées. 

Il fe trouva des catholiques qui réfiftérent courageufement- 
à l'empereur pour la défenfe des faintes images, entr'autres 
les moines du monaftére de S. Abraham. Ils lui montroient 
par les peres, comme S. Denys, S. Hierothée , S. Irenée, 
que la vie monaftique n’eft pas une invention nouvelle; & 
pour prouver que les images étoient reçues dès le tems des: 
apôtres , ils rapportoient le portrait de la fainte Vierge, fait 
par S. Luc, & l’image miraculeufe dé J. C. qu’il avoit lui- 


même imprimée fur un linge : car ces faits n’étoient pas con-- 


teftés alors. L'empereur, irrité de leur liberté, les chaffa de” 
C. P. après leur avoir fait fouffrir - plufieurs tourmens. Ils fe” 
retirérent pr le Pont-Euxin, & y moururent des coups de’ 
fouet qu'i 


les honora comme des reliques de martyrs. 

L'empereur Théophile perfécutoit fur-tout les peintres qui 
faifoient les images. Il attaqua donc un moine nommé Lazare, 
qui étoitalors célèbre en cet art; & ne l'ayant pu gagner par: 


carefles ni par menaces , il le fit déchirer à coups de fouet; 
enforte. que la chair tomboit avec le fang, & que l'on ne: 


s avoient reçus. Leurs corps demeurérent long-- 
tems fans fépulture ; mais ils fe conférvérent ,. & depuis on- 
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croyoit pas qu'il en ge guérir. Toutefois s'étant un pet 
remis dans la prifon , il recommença à peindre des faints : ce 
que l’empereur ayant appris , il lui fit brûler le dedans des 
mains avec des lames de fer rouge; & onle laifa demi- 
mort. Enfin à la priére de l’impératrice , & d’autres perfon- 
nes de crédit, il fortit de prifon, & fe retira à l’églife de 
S. Jean Phoberos où il fe cacha. Là, nonobftant fes plaies, 
il peignit une image de S. Jean, o l’on gardoit long-tems 
après , & qui guérifloit des malades. Lazare furvécut plu- 
fieurs années à l’empereur Théophile. 

En France l'empereur Louis s’attira par fa foiblefle un 
etrange traitement. Ermingarde fa premiére femme lui laifla 
trois fils, qu’il déclara rois tous trois : il affocia à l'empire 
Lothaire qui étoit l’ainé, & lui donna l'Italie ; l'Aquitaine 
à Pepin , qui étoit le fecond ; & au troifiéme , nommé Louis, 
la Baviére. Après la mort de leur mere , il époufa Judith, 
dont il eut en 823 un quatriéme fils, nommé Charles. Sa 
mere voulut aufi lui affürer un royaume , & l’empereur 
Louis en 829 lui donna, à ce titre , ce que l’on nommoit 
alors Allemagne ; c’eft-à-dire, le haut Rhin avec la Retique 
& une partie de la Bourgogne. Lothaire & Louis étoient 
préfens , & parurent y confentir. Lothaire même promit d’é- 
tre le proteéteur de taie, mais il s’en repentit bientôt : 
& l'empereur Louis, ou plutôt Judith , pour fe fortifier con- 
tre les fils du premier lit , fit venir à la cour Bernard, 
comte de Barcelone & gouverneur de la frontiére d'Efpagne, 
fils de S. Guillaume de Gelone , à qui l’empereur Louis M 
na la charge de chambellan , alors la premiére du palais. 

Bernard , homme ambitieux & violent, fomenta la divi- 
dion entre le pere & les enfans , changea plufeurs officiers , 
& fe rendit odieux à la plupart des feigneurs. Il étoit fi bien 
avec l'impératrice , qu’on les accufoit ouvertement d’un come 
merce criminel; & l’on en vint bientôt à une révolte dé- 
clarée. Au printems de l’année 830 , tandis que l’empereur 
Louis vifitoit les côtes de l'Océan , marchant vers la Bre- 
tagne , Pepin roi d'Aquitaine s'avança avec une grande ar- 
mée jufques à Paris, & de-là à Verberie. L'empereur Louis , 
fe trouvant le plus foible, congédia Bernard , qui fe fauva 
à Barcelone, enferma Judith dans le monaftére de N. D. de 
Laon , & fe retira lui-même à Compiégne. Pepin fe fit ame- 
ner Judith, qui,fe voyant menacée de mort, promit de 
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prendre le voile de religieufe , & de perfuader à lempe- 
reur d’embrafler aufi la vie monaftique. On la mena à Pem- 

ereur, qui lui permit de prendre le voile; mais pour lui, 
il demanda du tems, pour délibérer s'il feroit couper fes 
cheveux. Judith fut conduite à Poitiers, & enfermée dans 
le monaftére de fainte Croix. Lothaire arriva enfuite , & en- 
fin Louis roi de Baviére ; & les trois freres fe trouvérent à 
Compiégne. L'empereur leur: pere les appaifa, témoignant d'ê- 
tre content de ce qui s’étoit pañlé , & promettant de ne rien 
faire à l’avenir que par leur confeil. Il conferva donc pen- 
dant tout cet été le nom d’empereur, quoique Lothaire eût 
tout le pouvoir effeétif. Mais au mois d'Oétobre de la même 
année 830, on tint à Nimégue un parlement ; où l’empereur 
Louis , foutenu par les feigneurs de Germanie , reprit fon 
autorité. D'abord il exila Tabbé Hilduin , qui étoit venu à 
laflemblée accompagné de gens armés, contre fa défenfe. Il 
l'envoya en Saxe , où il demeura quelque tems dans la nou- 
velle Corbie. Vala, abbé de l’ancienne Corbie , fut aufi exilé: 
çar il étoit entré dans le parti des rebelles , perfuadé de tous- 
les crimes que l’on imputoit à Judith & à Bernard , & que 
ce dernier en vouloit à la vie de l’empereur Louis. Il fut 
relégué près du lac de Genève, & renfermé dans une caverne 
inacceflible. Là on lui envoya le moine Pafcafe fon confi- 
dent , pour lui faire avouer qu'il étoit coupable ; mais Vala 
ne put jamais fe réfoudre à parler contre fa confcience. Car: 
il n’avoit eu que des intentions droites; & avoit cru nécef-- 
faire pour le bien de l’état, de s’oppofer à la tyrannie de 
Bernard. Il fut enfuite transféré à Nonomier dans lifle 
Héro , & enfin renvoyé à fon monaftére de Corbie. 
Jeflé évêque d'Amiens, qui s’étoit déclaré entre les chefs 
de la-révolte , fut dépofé à Nimegue par les évêques. Le ju- 
ement des autres coupables fut remis à un parlement qui 
a tiendroit au mois de Février fuivant. Cependant on ju- 
ea en celui-ci, que l'impératrice Judith, injuftement féparée 
-f l’empereur Louis, lui feroit rendue, fuivant les canons, & 
par l'autorité du pape Grégoire qui apparemment avoit été: 
confulté. Judith fut auflitôr ie. & revint auprès de 
Louis : à la charge de fe préfenter au prochain Hs Han je 
our fe défendre des crimes dont on l’accuferoit ; & jufques-- 
fa l’empereur ne lui rendit. point les honneurs dûs à- fa digni»- 
té.. Le parlement fut tenu. à. Aix-la-Chapelle- au- mois: de Fé+- 
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vrier 831, comme il avoit été convenu. Judith s’y préfen? 
ta devant l’empereur & fes fils. Le peuple demanda fi quel- 
qu'un la vouloit accufer ; perfonne ne parut., & elle fe pur- 
gea par ferment, fuivant la loi des François, de tout ce 
qu'on lui avoit impofé. On jugea les coupables qui avoient 
été arrêtés à Nimegue , & ils furent trouvés dignes de mort; 
mais l’empereur leur donna la vie, & fe contenta de les faire 
garder en divers lieux, les clercs dans les monaftéres : en- . 
core en rappella-t-il plufieurs dès la même année. 

Pendant ces troubles & l’exil de l’abbé Vala, Pafcafe Rat- 
bert écrivit fon fameux traité du corps & du fang deN. S. 
Jl fut élevé dès fon enfance dans le monaftére i: Notre- 
Dame de Soiffons , par la charité des religieufes , à qui il en 
témoigna fa reconnoïflance toute fa vie. Ily fut confacré à 
Dieu, & y reçut la tonfure; mais enfuite il revint dans le 
monde , & vécut long-tems en féculier. Enfin il fe retira 
dans le monaftére de Corbie , fous la conduite de l’abbé 
Adalard l’ancien ; & s’y appliqua à l'étude avec tant de fuc- 
cès, qu'il fut enfuite chargé d’inftruire fes confreres , & ac- 
quit une grande réputation. Il avoit très-bien appre les lettres 
humaines; mais fa principale étude fut de l'écriture fainte 
& des peres: & même avant que d’être abbé , il expliquoit 
à la communauté l'évangile aux jours folemnels. Toutefois 
il ne manquoit ni à l'office ni à aucun autre devoir de la vie 
monaftique : il n’employoit à l'étude que le tems qui luiref- 
toit, & qu'il pouvoit dérober , ayant principalement pour 
but d'éviter l’oifiveté. 

Il eut plufieurs difciples à Corbie, entr'autres le jeune 
Adalard, qui gouverna l’abbaye à la place de l’ancien : faint 
Anfcaire , depuis archevêque de Hambourg; Hildeman & 
Odon, tous deux évêques de Beauvais ; & Varin, abbé de 
la nouvelle Corbie. Ratbert travailla lui-même à la fondation 
de ce monaîtére , & il y accompagna en 822 Fabbé Adalard, 
& Vala fon frere. En 826 , après la mort d’Adalard , 
il fut député par la communauté de l’ancienne Corbie , pour 
obtenir de l’empereur Louis la confirmation de l’éleétion de 
Vala; & en cette occafion, comme un feigneur lui deman- 
doit pourquoi ils avoient choifi un homme fi févére , il ré- 
pondit qu'il falloit prendre pour guide celui qui marchoit 
devant les autres. L'empereur Louis l’envoya en Saxe en 831, 
apparemment à l'ocçafñon de la miflion de S. Anfcaire , & 

l'employa 


avoir été moine de l’ancienne Corbie, étoit abbé 
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l'employa encore depuis dans les affaires des églifes & des 
monaftéres. Enfin l'abbé Vala l'eftimoit tant, qu'il ne faifoit 
prefque rien fans lui, ni affaire ni voyage. Tel étoit le 
moine Ratbert, qui prit le furnom de Paicafe, fuivant lu- 
fage des fçavans de fon fiécle , de joindre un nom latin au 


nom barbare. 


Vers lan 830 il écrivit la vie de S. Adalard fon abbé ; 


-& l’année fuivante il compofa fon traité de l’euchariftie, à 


la priére de fon difciple Varin furnommé Placide, qui , après 

4: la nou-. 
velle, ayant fuccédé à faint Adalard en 826. Pafcafe écrivit 
cet ouvrage d'un ftyle fimple en faveur de ceux qui n’étoient 
pas encore inftruits des lettres humaines : c’eft-è-dire, des 
moines de la nouvelle Corbie ; & fon but étoit principale- 
ment de faciliter l’inftruétion des jeunes Saxons que l’on 
élevoit dans ce monaftére : aufi comparoit-il fa doctrine au 
lait des enfans. L'ouvrage neft point contentieux, mais pu- 
rement dogmatique : Pafcafe y expofe fimplement la doétrine 


de l’églile ; & s'il combat quelqu’erreur en paflant, c’eft l’in- 


crédulité des ignorans & des mauvais catholiques , ou quel- 
qu'ancienne héréfie : car il n’y en avoit pon e nouvelle fur 
cette matiére. En ce traité Pafcafe enfeigne principalement 
trois chofes : que l'euchariftie eft le vrai corps & le vrai 
fang de J. C. que la fubitance du pain & du vin n’y demeure 
plus après la confécration; & que c’eft le même corps qui 
eft né de la Vierge. Ce qu'il exprime ainfi dès le commen- 
cement du livre : Encore que la figure du pain & du vin 
foit ici, on ne doit y croire autre chofe après la confécra- 
tion , que le corps & le fang de J. C. Et pour dire quel- 
que chofe de plus merveilleux, ce neft pas une autre chair 
que celle quieft née de Marie, qui a fouffert fur la croix, 
qui eft fortie du fépulchre. De-là il tire trois conféquences: 
que Jefus-Chrift eft immolé tous les jours véritablement , 
mais en myftére ; que l’euchariftie eft vérité & figure tout 
enfemble ; qu’elle neft point fujette aux fuites de la di- 
ettion. Il établit par-tout la doétrine de la préfence réelle ,- 
jufques à dire que celui qui ne la croit pas eft pire qu’un 
impie. | 
Il dit en un endroit, que les facremens de J. C. font le 
baptême, le chrême , & le corps & le fang du Seigneur; 
mais il ne prétend pas en cet endroit faire un dénombre- 
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ment exaét des facremens : il en. rapporte feulement quel-- 
ques-uns pour fervir d'exemple , ce qui fufhifoit à fon dekein. 
Il dit que la chair de J. C.. eft tous les jours créée dans ce- 
facrement, pour dire qu'elle commence d’y être. Les peres: 
qu'il cite font, S. Cyprien, S. Ambroïfe , S.. Hilaire, S, Au- 
guftin , S. Jean Chryfoftome, S. Jerôme , S. Grégoire, Hefy-. 
chius & Bede. 

La même année 831, Amalarius difciple d’Alcuin, clerc- 
de l’évêque de Metz, & depuis corévêque de Lyon, fut en- 
voyé à Rome par l’empereur Louis; à qui: vers l’an 82o il 
avoit dédié un grand traité des offices eccléfiaftiques , divifé 
en quatre livres. Etant à Rome, il interrogea les miniftres: 
de l’églife de S. Pierre , & profita de leurs inftruétions pour 
corriger fon ouvrage & en faire une feconde édition. Il refte 
toutefois des exemplaires de la premiére ,. qui en font voir. 
la différence. En ce voyage il demanda au pape Grégoire IV 
des antiphoniers , de la part de l'empereur; & le pape lui 
répondit qu'il n’en avoit point qu'il pût lui envoyer , parce 

ue Vala en une de fes maine les avoit emportés en: 
Drace O Pern les trouva en effet dans le monaftére de Cor-- 
bie; & les. ayant conférés avec ceux de France, il en prit 
occafion de compofer un fecond ouvrage fur ce fujet. On a: 
encore d’Amalarius un abrégé de l'office de la mefle , fei- 
vant l’ordre Romain. Il y eł nommé Amalhére , & qualifié 
abbé, comme le nomment quelquefois les anciens. 

Dans ces ouvrages il a principalement cherché à rendre: 
raifon des priéres & des cérémonies qui compofent l'office- 
divin; & il seft AEIR à étendu fur des raifons myftiques ,. 
dont plufieurs ne paroiflent pas fort folides. Mais fon travail 
ne laiffe pas d’être d'une grande utilité ,. pour. nous aflurer 
du fait; & nous montrer que les priéres do la-meffe & des 
heures étoient les mêmes qui font marquées dans le facra-- 
mentaire & l’antiphonier de S. Grégoire, & que nous di- 
fons encore ; & les cérémonies telles que les repréfente l'an-- 
cien ordre Romain : de forte que les écrits d'Amalarius font 
une preuve aufli authentique que feroit. un manufcrit de: 
l'an 830.. | 

Il marque dans la préface que l’on difoit deux or trois. 
meffes. différentes les dimanches où il fe rencontroit quelque: 
fête des faints : quoique. d’autres fe contentaffent d'em faire. 
mémoire par quelque oraifon: IE montre que toutes. fortes de- 


 —— qe 
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riéres font comprifes dans l'ordinaire de la mefle. Il dit que 
a derniére oraïfon qui fe dit aux mefles de carême après la 

poft - communion , elt une bénédiétion pour ceux qui ma- 
voient pas communié : parce que tout le monde ne venoit 
pas pour lors à la mefle tous les jours. Il entre enfuite dans 
e détail de toutes les mefles, commençant à la feptuagé- 
fime ; & marque tous les introites , les épitres, les évangiles, 
tels que nous les lifons encore. Dansle carêmeil s'arrête aux jours 
ui ont quelque obfervance finguliére ; fçavoir le mercredi 
; la quinquagéfime , où l'on commence à jeûner & à 
dire la mefle à none , au lieu qu'auparavant on la difoit à 
tierce. Il conjeéture, ce qui étoit vrai, que les quatre pre- 
miers jours de jeûne avoient été ajoutés depuis le tems de S. 
Grégoire, pour achever le nombre de quarante. 

La feconde fingularité du carême eft le mercredi de la qua- 
triéme femaine , où l’on ajoute à la mefle une leçon & un 
répons. La raifon, dit Amalarius , eft que ce jour on fait le 
troifiéme fcrutin, qui eft le plus grand des fept : les prêtres 
touchent de leurs doigrs les oreilles & les narines des caté- 
chumènes : ce jour on leur explique les auteurs & les com- 
mencemens des quatre évangiles : ce jour ils reçoivent lo- 
raifon dominicale & le fymbole pour les prononcer le famedi 
de Pâque. J'ai parlé plus au long de ces fcrutins ou exa- 
mens d catéchumėnes , à l’occafion du facramentaire de S. 
Gelafe. Le famedi avant le dimanche des rameaux le facra- 
mentaire portoit, que le pape étoit occupé à faire l’aumô- 
ne ; ce qu'Amalarius croit avoir été inftirué en mémoire de 
la femme qui parfuma les pieds de J. C. fix jours avant fa 
paflon. 


Le jeudi faint il y a plufeurs fmgularités. On ne chante 


plus Gloria Patri, & on ne fonne plus les cloches, ce qui 


dure les deux jours fuivans : on confacre les faintes huiles 
de trois fortes ; le faint chrême , l’huile des catéchumènes, 
celle des malades. On réferve le corps de Notre-Seigneur 
au lendemain : on fait un repas commun en mémoire de la 
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me, que, dans l’églife où le pape adoroit la croix, perfonne: 
ne communioit; & cet ufage eft devenu univerfel. Le famedi: 
faint on ne difoit point de mefle, parce qu’elle étoit réfer- 
vée à la nuit fuivante ; & faint Jerôme i nd comme une 


tradition apoftolique, que la veille de 


âque il n'étoit pas 


permis de congédier le peuple avant- minuit. Ce jour-là mê- 
me l’archidiacre de Rome faifoit. les Agnus-Dei de cire & 
d'huile, que le pape bénifloit, & que l’on diftribuoit au peu- 
le à l’oétave de Pâque , après la communion, pour les brû- 
er & en parfumer les maïfons. La-veille de Pâque on bap- 
tifoit la nuit; mais la veille de la Pentecôte on baptifoit à 
none, c'eft-à-dire à trois heures après midi. Cet échantillon 
fuffira- pour montrer l'utilité qu’un leéteur pieux & attentif 
peut tirer des écrits d’Amalarius, & des autres femblables ; 
our connoître la fainteté & l'antiquité des cérémonies de: 
l'égtife. Quand elles n’auroient que neuf cens- ans, elles fe- 
roient bien vénérables : mais. on les regardoit dès-lors comme- 
très-anciennes. Il traite, dans le premier livre , des mefles de 
toute l’année : dans le fecond, des ordinations & du clergé : 
dans le troifiéme , il explique l’ordinaire de la mefle : & dans. 
le Ses , les offices du jour & de la nuit. 


cpendant les affaires fe brouilloient de plus en plus entre: 


l'empereur Louis & fes enfans. Il- étoit toujours gouverné 


par Judith, &. penchoit tantôt vers l’autre , fuivant qu'il 


étoit pouflé. Il avoit changé leurs partages, & ôté à Lothaire 


le 


titre d’empereur : tout l'empire étoit. ébranlé par les ar-. 


mées qui marchoient de part & d’autre. Alors Agobard,. 
archevêque de Lyon , écrivit à l’empereur Louis en ces ter- 
mes : Comment un fujet peut-il s'acquitter de la fidélité qu'il 
vous doit, fi vous voyant en péril ib ne s’émpreffle à vous 


le 


faire. connoître ? Je prends à témoin Dieu, qui fonde les. 


cœurs, que je n'ai aucun autre motif de vous. écrire ; que la. 
douleur , plus grande que je ne puis exprimer, des dangers qui 


‘vous menacent, principalement votre ame. Il ea sr 
enfuite la maniére dont: il- avoit aflocié à: l'empire 
fom fils aîné : après avoir employé le jeûne: & la priére ; 


othaire - 


pour connoître la. volonté de Dieu. Depuis ce tems, ajoute- 


t-il, les lettres impériales ont toujours porté le nom de l’un 


& 


de l’autre , jufqu'à ce que vous avez:changé de volonté; , 


fans que Dieu vous.ait dit, ni par lui-même, ni par un ans - 


a 


LS 


, ni par un prophète, qu’il fe repentoit d’avoir- établi ce - 
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prince, comme il dit à Samuel, parlant de Saiil. Croyez- 
vous avoir trouvé par vous-même un meilleur confeil, que 
celui que Dieu vous a infpiré après len avoir tant prié ? 
Nous déplorons les maux qui font arrivés cette année à cette 
occafion , & nous craignons fort que Dieu ne foit-irrité con- 
tre vous. Car nous. ne pouvons vous diflimuler , que l’on 
murmure extrêmement de ces fermens divers & contraires, 
& que l’on vous en blâme ouvertement. On croit que lan- 
née dont parle Agobard, & où il écrivit cette lettre , eft 
Fannée 833, où les armées étoient en campagne de part 
& d'autre.. 

Lothaire venoit d'Italie , & pour rendre fa caufe plus fa- 
vorable , il menoit avec lui le pape Re y qui efpéroit 
mettre:la paix entre le pere & les enfans. C’eft le fujet d’une 
autre lettre d’Agobard à l’empereur Louis, qui commence 
ainfi : Vous commandez que les deux ordres , le militaire & 
l'eccléfiaftique , fe tiennent prêts dans le mouvement préfent; 
l'un pour combattre ,. l’autre pour parler. & conférer. C’eft: 
à-dire, que l’empereur avoit convoqué un parlement , pour 


eflayer de terminer à l'amiable fes différends avec fes enfansi- 


Mais Agobard , qui étoit du parti de Lothaire, ne crut pas y 


devoir. aller ; & fe contenta- d’envoyer cette lettre , où il: 


releve extrêmement l'autorité du pape,. par les pañlages de 
S. Léon, de Pélage & d’Anaftafe. Puis il ajoute : Sile pape 
Grégoire vient maintenant fans raifon pour combattre , il mé: 
rite d'être rejetté ; mais s’il ne vient que pour procurer la 
paix , & rétablir ce qui a été fait par votre autorité: du con: 
fentement de tout l’empire, & enfuite confirmé parle faint 
fiége, fon deflein eft raifonnable , vous devez lui obéir, & 
ne pouvez le refufer fans vous rendre coupable. Pendant 


ce tems pafchal j'ai reçu des lettres du pape, qui- nous or-- 


donnoit des jeûnes & des priéres, pour demander à Dieu 


de favorifer le deflein qu’il a. de rétablir la paix dans votre - 


maifon & votre royaume. J'en ai: été touché ,.& j'ai prié 
ardemment qe ce tumulte s'appaife fans effufion de fang: 
Et enfuite : Pe 

fans comparaifon À 


vous ne pouvez faire d'œuvre plus agréable à Dieu, .que de 
rétablir la paix... 


Le pape étant arrivé en France, .on envoya defa part &. 


des princes. avec. lefquels il étoit: ,. pour amener: de: Corbie 


rfonne ne doute, feigneur, que-vous m'aimiez . 
lus le royaume célefte, que- le terreftre ; . 
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l'abbé Vala, comme celui dont les confeils feroient très-uti 
les pour la paix. Il ne vouloit point fortir de fon monafté- 
re : mais les moines lui ayant repréfenté qu’on l'emmeneroit 
de force , il partit accompagné de Ratbert, & vint en Al- 
face , où l'empereur Louis s’étoit rendu dès le mois de Mai, 
& où étoient aufli les princes fes enfans , avec le pape. Les 
évêques du parti du pere écrivirent au pape une lettre , 
où ils fe plaignoient qu'il fût venu fans être mandé, & Pac- 
cufoient d’avoir violé le ferment qu'il avoit fait à l’empe- 
reur. Sur ce que le bruit courut qu’il les menaçoit d’excom- 
munication, is répondirent , qu'il n’avoit aucun pouvoir d'ex- 
communier perfonne malgré eux dans leurs diocèfes , ni d'y 
difpofer de rien; & qu'il s'en retourneroit excommunié lul- 
même , s'il entreprenoit de les excommunier , contre les ca- 
nons. Ils le menaçoient même de le dépofer , & le pape 
en étoit allarmé : mais Vala & Ratbert le raflurérent , en 
lui donnant des paflages des peres , pour montrer qu’en vertu 
du pouvoir qu'il avoit reçu de Dieu, il pouvoit aller ou 
envoyer à toutes les nations pour prêcher la foi & procu- 
rer la paix des églifes; & qu'il pouvoit juger tous les au- 
tres, fans que perfonne le püût juger. Ce fut apparemment 
ar leur confeil que le pape écrivit aux évêques du parti de 
empereur Louis une lettre, où il releve la puiffance ecclé- 
fiaftique au-deflus de la féculiére , & foutient qu’en cette oc- 
cafon ils devoient lui obéir plutot qu’à l'empereur. Que s’il 
lui a fait ferment, il ne peut mieux s'en acquitter qu’en pro- 
curant la paix: qu'étant eux-mêmes coupables de parjure, 
ils ne peuvent l’en accufer. Enfin qu’ils ne peuvent fe féparer de 
l'églife Romaine, fans demeurer fchifmatiques. L’aigreur qui 
paroit dans ces lettres , n’étoit guére a à réunir les efprits. 
L'empereur Louis envoya àfes enfans des députés, dont le chef 
étoit Bernard ou Bernaire évêque de Vormes. Il demandoit au 
iara pourquoi il tardoit tant à le venir trouver, s'il étoit dans 
es mêmes difpofitions que fes prédéceffeurs : & pour exci- 
ter les princes fes enfans à revenir à lui, il leur fit donner 
fix articles , ‘où il les exhortoit à fe fouvenir qu'ils étoient 
fes enfans & fes vaflaux , & lui avoient fait ferment de fi- 
délité ; fe plaignant qu'ils vouloient lui ôter la qualité de 
proteéteur du Eint fiége, & q retenoient le pape. Il fe 
plaignoit en particulier de Lothaire , comme révoltant les 
autres. Lothaire répondit à tous ces articles avec beaucoup de 
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sfpe&t & de foumiflion en. apparence ; proteftant qu'il n’en An 3% 
vouloit point à l'empereur fon pere, mais au mauvais con- 
feil dont il étoit. obfédé , & n'’étoit armé que pour fa fure- 
té , fuivant le langage ordinaire des rebelles. 

Enfin il envoya le pape à fon pere , qui ne le reçut point 
avec les honneurs- ordinaires, fçavoir les hymnes & les ac-- 
clamations de louanges ; lui difant : Pen ufe ainfi, parce que 
vous n'êtes pas venu comme vos prédécefleurs vers les nô» 
tres, quand ils étoient appellés. Sçachez , dit le pape , que je 
ne fuis venu que pour procurer la paix , que le Sauveur nous 
à tant recommandée. ll! demeura quelques jours avec lem- 
pereur Louis, & ils fe firent de part & d'autre de grands 
préfens : puis le pape retourna vers Lothaire , efpérant tou- 
jours les réunir. | 

C'’étoit à la fin du mois de Juin. Louis & fes enfans avec Data 
leurs armées étoient en préfence , campés dans une grande Louisabandonné. 
plaine entre Bafle & Strasbourg. Lothaire fit tant par préfens, 
par promeffes , ls menaces , que prefque toutes les troupes 
de fon pere paiférent de fon côté , la nuit qui fuivit le re- y 
tour du pape , à qui il ne permit plus de retourner vers for Thcgan, c; 42: 
pere. L'empereur Louis, fe voyant abandonné , congédia le 
peu de gens qui lui étoient demeurés fidèles, difant qu'il: 
ne vouloit pas qu’ils périflent pour lui : enfuite il paffa au- 
eamp de fes enfans, qui le reçurent avec de grandes dé- 
monftrations de refpeét ; mais fitôt qu’il fut arrivé , on lui ôta- 
Judith fon époufe , qui fut mife entre les mains de Louis roi. 
de Baviére. Late fit mener à fon quartier l’empereur fon: 

ere , avec le jeune Charles fon frere âgé de dix ans, & 
a fit garder dans une tente particuliére. En mémoire de- 
cette perfidie, on nomma cette plaine le champ du mens- 
fonge.. 

Àlors de l'avis du pre & de tous les feigneurs , on re- 
garda Louis comme déchu de la dignité impériale, & on la: 
déféra à Lothaire, qui l'accepta, & fe fit prêter ferment. Puis. 
on pose de nouveau l’empire entre les trois freres, Lo- 
thaire, Pepin & Louis. Vala n'approuva ni la dépofition de: 
Louis, ni Le partage ; & wpa que fes confeils n'étoient- 
plus écoutés , il fe retira en Italie au monaftére de Bobio. Le 
pape retourna à Rome ,. très-affligé de la maniére dont le 
pere étoit traité par fes enfans:. Après. fon” départ ,. les trois 
freres fe-féparérent:. Judith: fut menée. à Tortone: em Lom- 
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bardie , l’empereur Louis à Soiffons, & enfermé dans le mot 
naftére de S. Médard, & Charles dans celui de Prom, mais 
fans lui couper les cheveux. L'empereur Lothaire indiqua un 
parlement général à Compiegne pour le premier jour d'Oc- 
tobre. 

Alors Agobard publia un manifefte pour Lothaire, où il 
foutenoit que lui & fes freres avoient eu raifon de s'élever 
pour poga le palais de leur pere des crimes dont il étoit 
infeété. Íl rejette la caufe de tous les maux fur Judith, qu'il 
accufe d’avoir été infidelle à l’empereur fon époux, & d’a- 
voir perfécuté les fils du premier lit. Il dit que l’on avoit eu 
raifon , trois ans auparavant, de chaffer du palais les com- 
plices de fes crimes, & de l’enfermer elle-même dans un 
monaftére ; après quoi il foutient qu'il n’a pas été permis à 
Louis de la reprendre. Il fe plaint des nouveaux fermens que 
l'on a fait prêter, particuliérement en faveur du jeune roi 


Charles; & des armées que l’empereur a fait marcher contre 


fes fujets & fes enfans, au lieu de les employer contre les 
nations barbares , pour procurer leur converfion , fuivant l'in- 
tention -de l'églife : car c’eft ainfi qu’il explique l’oraifon que 
nous difons encore pour le roi le Ha fint Il dit tou- 
jours : Louis, jadis empereur , comme fuppofant qu'il ne l’eft 
plus; & conclud qu'il doit faire pénitence de tant de maux 
caufés par fa négligence & fa complaifance exceflive pour fa 
femme; qu'il doit s’humilier fous la main de Dieu, & af- 
pirer à la gloire éternelle , puifque la grandeur temporelle 
ne lui convient plus. 

Ce difcours préparoit les efprits à ce qui fut exécuté au 
parlement de Compiegne. Car Lothaire & les chefs de fon 
parti, voyant qu’en cette aflemblée tout le monde avoit pi- 
tié de Louis, craignirent d’être abandonnés , & crurent de- 
voir poufler les chofes à une extrémité fans retour. C’eft 
pourquoi ils réfolurent de mettre l'empereur Louis en péni- 
tence publique, afin qu'il ne püt jamais porter les armesni 
rentrer dans la vie civile. Les auteurs de ce confeil furent 
Ebbon archevêque de Reims, Agobard de Lyon, Bernard de 
Vienne , Barthelemi de Narbonne , Jeflé d'Amiens, car on l’a- 
voit rétabli ; Elie de Troyes, Herebold d'Auxerre. 

Lothaire avoit amené fon pere à Compiegne, & on lui 
envoya des évêques pour lui perfuader de fe foumettre au 
jugement qu'ils avoient rendu contre lui, fans l'entendre; 


& 
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& de S'enfermer dans un monaftére , pour le refte de fes 
jours. Il le refufa d’abord; mais ces évêques le fatiouérent 
tant , qu'enfin il confentit à recevoir publiquement la péni- 
tence. Donc au jour marqué , qui étoiten ce même mois 
d'O&obre 833 , l'indiétion dub étant commencée, Louis 
fut amené à l'églife de N. Dame de Soiflons, où repofoient 
les corps de S. Médard & de S. Sébaftien. Les évêques y 
étoient aflemblés , ayant Ebbon à leur tête, comme métro- 
politain de la province. Il y avoit un grand clergé; Lothaire 
étoit préfent , accompagné de plufieurs feigneurs & d’autant de 
peuple que l’églife en put tenir. Alors Louis, profterné par terre 
furun abs devant l’autel , confefla publiquement qu'il s’étoir 
indignement acquitté de fon miniftére ; déclarant que, pour l'ex- 
piation de fes fautes, il demandoit la pénitence publique. Les 
évêques l’avertirent de faire une confeflion plus fincére que 
celle qu'il avoit faite autrefois, c’eft-à-dire en 822, au parle- 
ment d’Attigni. 

Louis tenoit en main un papier , que les évêques lui avoient 
donné, & où étoient écrits fes prétendus crimes. 1. Sacri- 
lége & homicide ; en ce qu’au préjudice du ferment folemnel 
fait à fon pere, il avoit fait violence à fes freres & à fes 
parens, & permis de tuer fon neveu : c’éroit Bernard, roi 
d'Italie. 2. D’être auteur de fcandale, & perturbateur de la 
paix , en changeant le partage fait à fes enfans, du confen- 
tement de tous fes fidèles fujets, & faifant faire des fermens 
contraires aux premiers. 3. D'avoir, fans néceffité , fait marcher 
fes troupes pendant le carême, pour une expédition générale; 


. & indiqué un parlement à la frontiére de fon empire , pour 


le jeudi faint : ce qui avoit fait murmurer le peuple, & dé- 
tourné les évêques de leurs fonétions. C’eft le voyage que 
Louis fit en Bretagne l'an 830, & le parlement qu'il indiqua 
à Rennes. 4. D’avoir maltraité quelques-uns de fes fidèles fu- 
jets, qui lui donnoient des avis lotar: contre les furpri- 
fes de fes ennemis ; les avoir privés de leurs biens, exilé 
ceux qui étoient préfens , & condamné à mort les abfens : 
violant les priviléges des prêtres & des moines, & induifant 
les juges à faire imjuitice. Cet article regarde les rebelles pu- 
nis la même année 830 au parlement de Nimegue. $. D'avoir 
été caufe de plufieurs parjures , par les fermens contraires qu'il 
avoit fait pue , les Aus témoignages , & la juftification de 
quelques femmes. C’eft principalement Judith qui eft ici mar- 
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quée. 6. De plufeurs expéditions militaires, non feulement 
inutiles , mais nuifibles & faites fans confeil , qui avoient at- 
tiré une infinité de crimes , homicides, parjures , facriléges , 
adultéres ,. pillages , incendies, même d’éghfes, qui retom-- 
boient fur lui, puifqu’il en étoit l’auteur. 7. Qu'il avoit fait 
des partages à fa fantaifie, contre le bien de l'état; & fait 
jurer tout fon peuple contre fes enfans, comme contre des 
ennemis , au lieu de les mettre en paix par fon autorité. 8.. 
Enfin qu’il venoit d’affembler tous bs fujets pour les faire pé- 
rir enfemble , fi Dieu n’y eût pourvu d’une maniére inouie.. 
C’eft ce qui étoit arrivé en Alface la même année : car les par-- 
tifans de Lothaire traitérent de miracle la prompte défeétion 
des troupes qui fuivoient fon pere.. 

Louis fe confefla coupable de tous ces crimes ;- & remit 
le papier entre les mains des évêques, qui le mirent fur l’au-- 
tel. Enfuite il ôta fa ceinture militaire & fes armes, & les. 
jetta au pied de l’autel ; & fe dépouillant de l'habit féculier, 
il en prit un de pénitent : les évêques lui impoférent les mains, 
on chanta. les pfeaumes, & on dit les oraifons pour limpo- 
fition de la pénitence.. On ordonna que chacun des. évêques. 
qui avoit aflifté à cette cérémonie en drefferoit une relation, 
qu’il foufcriroit de fa main, & la remettroit à Lothaire , en 
mémoire de l’aétion; & que de toutes ces relations on fe-. 
roit un fommaire qui feroit foufcrit de tous les évêques. 

Nous avons la relation particuliére d'Agobard., & l’aéte 
commun, qui commence par une préface, où l’on relève le 
miniftére des évêques ,. & le pouvoir qu'ils ont de lier & de 
délier, comme vicaires de J, C. Enfuite on repréfente l’état: 
florifflant du royaume fous Charlemagne, & fa décadence 
fous Louis fon fils : on dit que la puiflance impériale lui 
a été fouftraite tout d’un coup, par un jufte jugement de 
Dieu; c'eft-à-dire, par la défeétion arrivée trois -mois aupa- 
ravant. Toutefois, ajoutent les. évêques, nous. fouvenant des. 
commandemens de Dieu & de notre miniftére , nous avons 
cru devoir-envoyer à Louis, par la permiflion de l'empereur. 
Lothaire , pour l’avertir de fes fautes & l’exhorter à pen- 
fer à fon falut; afin qu'il ne perdit pas encore fon ame ;. 
puifqu’il étoit déja privé de la puiflance terreftre. Ils difent, 
enfuite quil seft réconcilié avec l’empereur Lothaire fon. 
fils, & racontent la cérémonie de fa pénitence , comme. elle» 
vient d'être rapportées. IL faut remarquer fur cet aëte ,. que: 


ee 
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les évêques affemblés à Compiegne ne prétendirent point y 
dépofer l’empereur Louis : ils le fuppofoient privé de l’em- 
pire depuis trois mois ; aufli ne le nommoient-ils que le fei- 
neur Louis, ou cet homme vénérable : & ils ne lui ôtérent ni 
A couronne, ni les autres marques d’empereur. Ils ne le te- 
noient plus que pour un fimple particulier portant les armes , 
qu'ils lui firent quitter, comme ne lui étant plus permis de 
les porter , fuivant les loix de la pénitence. C’étoit le dou- 
ziéme canon de Nicée, & le cinquiéme article de la décré- 
tale de S. Sirice à Himerius, dont le vrai fens eft de défen- 
dre l'exercice des armes, pendant le cours de la pénitence 
feulement. Les évêques de France l’avoient jugé eux-mêmes en 
la perfonne de Louis : puifqu’ils ne lui avoient point interdit 
l'exercice des armes après la pénitence publique , à laquelle 
il s’étoit foumis en l’aflemblée d’Attigni. A his forte raifon 
ne pouvoient-ils prétendre que cette feconde pénitence lui 
ôtât la puiflance fouveraine, qu’il avoit exercée librement de- 
pee la premiére : aufli ne le difoient-ils pas, & ils fuppo- 
oient que Louis n’étoit plus roi ni empereur. Mais cette péni- 
tence d’Attigni détruifoit le premier article de la confeflion 
qu’ils lui avoient dreflée. Car ils avoient mis la mort de Ber- 
nard & les autres fautes pour lefquelles il avoit fait cette pre- 
miére pénitence : or toutes les loix divines & humaines dé- 
fendent de punir deux fois un même péché. Aufli tout ce 
ui fut fait en cette aflemblée de Compiegne fut caflé peu 
dé tems après, & a été détefté de toute la poftérité. Il fem- 
ble que les évêques & les feigneurs qui y afliftérent en euf- 
fent honte eux-mêmes, car aucun n’ofa fe nommer dans l’aéte 
qu'ils en drefférent. Au refte, on peut compter cet exemple 


pour le fecond d’une entreprife notable des évêques fur la. 


puiflance temporelle, fous prétexte de pénitence : le premier 
eft celui des évêques d’'Efpagne , au douziéme concile de To- 
lède., contre le roi Vamba , ainfi que j'ai dit en fon lieu. 

La même année 833, 218 de l’hégire , le calife Almamon 
mourut le jeudi dix-neuviéme jour du feptiéme mois, qui 
cette année revient au mois de Juillet, ayant régné vingt 
ans , fept mois & treize jours. Il aima fort les lettres & ies 
fçavans ; & ce fut principalement fous fon règne que les 
Mufulmans commencérent à s'appliquer à l'étude, Au com- 
mencement ils n'étudioient que leur loi, leur langue & un 
peu de Médecine; & ils demeurérent en cet état fous les 
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califes Ommiades. Almanfor,. fecond des Abbafdes , étudia 
de plus la philofophie & l’aftronomie ; mais Almamon fon pe- 
tit-fils poufla ces mêmes études bien plus loin.. H fit des dé- 
penfes extraordinaires, pour amafler S livres les plus- cu- 
rieux , écrits en Syriaque & en Grec ,.afin de puifer la fcience 
dans les fources ; & pria les empereurs Grecs de lui envoyer 
ce qu'ils en avoient.. Puis il chercha les meilleurs interprètes, . 
& les fit traduire en Arabe.. Il excita fes fujets à les étudier, 
s’entretenant avec eux & afliftant à leurs conférences. Il fa- 
vorifoit les hommes doétes, de quelque religion qu'ils fuf- 
fent ;. & ils lui faifoient des préfens de leurs ouvrages, & 
de tout ce qu'il y avoit de plus rare chez les chrétiens Orien-- 
taux de toutes les feétes , les Juifs, les Mages ou anciens Per- 
fans , & les Indiens. 

ILs’appliqua particuliérement à l'aftronomie, & laiffa des tables. 
fameufes des mouvemens des aftres, qu’il avoit calculées lui- 
même. Aufl eut-il à fa cour plufieurs aftronomes célèbres; 
mais ils poufloient cette étude jufqu’à l’aftrologie judiciaire, 
prétendant connoître l’avenir par la difpofition du ciel; & cette 
fuperitition fi ancienne fit depuis ce tems de nouveaux progrès... 
Le calife Almamon favorifa la fe&te d’Ali, ce qui penfa lui faire 
perdre fon état. Il embraffa la doëtrine des Motazales, ef-- 
pes d’hérétiques entre les Mufulmans , qui mêloient à la re- 
igion une philofophie très-fubtile ;. foutenant qu’il ne falloit 
point diftinguer les attributs de Dieu de fon once „ni dire 
qu'il fçait par. fa fcience , ou qu’il juge par fa juftice , mais. 
par fon eflence. Ils difent aufi que la parole de Dieu, c’eft-- 
à-dire leur- Alcoran, a été créé dans un fujet : au lieu que 
les autres Mufulmans la tiennent incréée & éternelle ; & Al- 
mamon publia un décret fur ce fujet, où il foutenoit que 
l’Alcoran étoit créé ,-& qu’Ali étoit , après Mahomet, la 
créature de Dieu la plus parfaite , ne mettant ainfi l’Alcoran: 
qu’au troifiéme rang. Il perfécuta même fur la fin de fon rè- - 
gne ceux. qui nerecevoient pas ce décret. . 

Depuis ce tems, les Mufulmans continuérent d’étudier les : 
fciences; c’eft-à-dire, la Philofophie , les Mathématiques & 
la Médecine. Les parties de la Philofophie qu’ils cultivérent 
le plus, furent la dialeétique & la métaphyfique : :des Mathé- - 
mathiques , l’arithmétique , la géométrie & l’aftronomie; de la 
Médecine , la botanique & la chymie. Ces études s’étendirent- 
par-tout. où régnoient les Mufuimans, & par conféquent en 
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Efpagne. Le fuccefleur du calife Almamon fut fon. frére Ma- 
homet Almoutafem , fils d'Aaron , be régna huit ans. 

Pendant le règne d’Almamon , le patriarche Melquite d’A- 
lexandrie étoit Chriftofle > qui tint le fiége trente-deux ans; 
& eut pour fuccefleur Sophrone , la quatriéme année d’Al- 
moutafem, c’eft-à-dire, l’an 836. Il étoit fçavant & philofo- 

he, & tint le fiége treize ans. Marc patriarche Jacobite 
d'Alexandrie mourut fous Almamon, lan 211 de l’hégire, 
826 de J. C. & eut pour fuccefleur Jacob, qui tint le fiége 
dix ans & huit mois. De fon tems les monaftéres ruinés fous 
fon prédécefleur furent rétablis , & les moines y retourné- 
rent. Les Jacobites racontent que ce patriarche reflufcita le 
fils d’un gouverneur nommé Macaire , qui donna le tiers de 
fon bien aux pauvres, & bâtit à Jérufalem une églife pour. 


les pélerins Egyptiens. Denys patriarche Jacobite d'Antioche,. 


étant venu trouver le gouverneur d'Egypte, demeura quel- 
EU jours chez le patriarche Jacob. Job, patriarche Melquite 
’Antioche , vivoit encore : mais à Jérufalem le patriarche 


Thomas mourut la feptiéme année d’'Almamon, & eut pour 


fucceffeur Bafile , qui tint le fiége vingt-cinq ans. C’étoit 
l'état des églifes d'Orient. 

À C.. P. l'empereur Théophile continuoit de perfécuter 
les catholiques , pour la vénération des images. n lui dé- 
féra entre autres Théodore de Jérufalem & fon frere Théo- 

hane , que l’empereur Michel fon frere avoit. maltraités 
3 exilés pour la même caufe. Théodore fut encore fouetté 


cruellement, & relégué avec fon frere dans l'ifle Aphufia.- 
Mais deux ans après, l’empereur Théophile les fit revenir à. 


C.P. fans rappeller les autres exilés : car il fouhaitoit paf- 


fionnément de gagner ces deux fréres. Théodore racontoit ainf : 


ce qui fe in en cette occafion, dans une lettre à Jean évé- 
que de Cyzique. 
Celui qui étoit chargé des ordres de l’empereur , étant ar- 


rivé à l'ifle Aphufia , nous mena en grande re à C. H | 
e huitiéme de: 


fans nous en dire le fujet. Nous y arrivimes 
Juillet. Celui qui nous conduifoit ayant vu l’empereur , eut 
ordre de nous enfermer aufli-tôt dans le prétoire. Six jours 
après, c’eft-à-dire, le quatorziéme du même mois, on nous 


mena à l’audience de l'empereur. Comme tout le monde: 


fçavoit le fujet pour lequel on nous amenoit, nous n’enten-- 
dions : que des menaces. -Obéiflez: au plutôt à l'empereur ;, .di+- 
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foient les uns; d’autres : Le démon les pofléde ; & des dif- 
cours encore pires. Environ la dixiéme heure, c’eft-à-dire, 
quatre heures après midi , nous entrâmes dans la falle dos 
tée, le gouverneur marchant devant nous : il fe retira , & 
nous laila en préfence de l’empereur , qui nous parut terri- 
ble & animé de colére. Après que nous leûmes falué, il 
nous dit d’un ton rude d’approcher plus près : puis il nous 
demanda le pays de notre naiflance. C’eft, dimes-nous, le 
ays des Moabites. Il ajouta : Qu'’êtes-vous venus faire ici ? 
Er fans attendre notre réponfe, il commanda qu’on nous frap- 
pât au vifage. On nous donna tant & de fi grands coups, 
que nous tombâmes à terre tout étourdis : & fi je n’eufle 
pris celui qui me frappoit, par le devant de fa tunique, il 
m'auroit aufli -tôt jetté fur le marche-pied de l’empereur. 
Mais je me tins ferme, jufques à ce qu'il fit cefler de nous 
stappet 
| nous demanda encore , pourquoi nous étions venus à 
C. P. voulant dire que nous n’y devions pas venir , fi nous 
ne voulions embrafler fa créance. Et comme nous baiflions 
les yeux, fans dire mot, il fe tourna vers un officier qui étoit 
pode , & lui dit d'une voix rude & regardant de travers : 
renez-les , écrivez fur leur vifage ces vers iambiques, & 
mettez-les entre les mains des deux Sarrafins pour les em- 
mener en leur pays. Un nommé Chriftodule , qui avoit com- 
pofé ces vers , étoit là, & les tenoit. L'empereur lui or- 
donna de les lire, & ajouta : Ne te mets pas en peine s'ils 
font beaux, ou non. Un des afliftans dit: Ces gens-ci, fei- 
gneur, n’en méritent pas de plus beaux. Il 7 avoit douze 
vers, dont le fens étoit : Ceux-ci ont paru à Jérufalem com- 
me des vaifleaux d’iniquité, pleins d’une erreur fuperftitieu- 
fe, & ont été chaflés pour leurs crimes , s’en étant fuis à 
C. P. ils n’ont point quitté leur impiété. C’eft pourquoi ils 
en font encore bannis, étant infcrits fur le vibige comme 
des malfaiéteurs. 

Saint Théodore continue ainfi fon récit : Après la leéture 
de ces vers, l’empereur nous fit remener au prétoire; mais 
à peine y fümes-nous entrés , qu’on nous ramena en pue 
hâte devant l’empereur, qui nous dit : Vous direz fans doute, 
quand vous ferez partis , que vous vous êtes moqués de 
moi; & moi je veux me moquer de vous, avant que de 
vous renvoyer. Alors il nous fit dépouiller & fouetter , com- 


LIVRE QUARANTE-SEPTIÉME. 
mençant par moi. L'empereur crioit toujours, pour animer: 
eeux qui me frappoient; & je difois cependant : Nous n'avons 
rien fait contre votre majefté. Seigneur, ayez pitié de moi.. 
Sainte Vierge, venez à notre fecours. Mon frere fut enfuite 
traité de même ; & après qu’on nous eut déchirés de coups ,. 
l'empereur nous fit fortir. 

Mais aufli-tôt on nous fit revenir , &. un receveur nous. 
demanda de la.part de l’empereur : Pourquoi vous êtes-vous 
réjouis de la mort de Léon , & n’avez- vous pas embraflé 
la même créance que lui? Nous répondimes : Nous ne nous: 
fommes point réjouis. de la mort de Léon, nous ne fommes 
pas venus vers lui ;. & nous ne pouvons pas changer notre: 
créance, comme vous qui la changez. felon les tems. Le rece- 
veur ajouta : N’êtes-vous pas. venus fous le règne de Léon ? 
Non, dimes-nous, mais fous. le prédécefleur de l’empereur ,. 
c’eft-à-dire ,. fous Michel le Bégue. Nous revinmes au pré-- 
toire : & quatre jours. après , on nous préfenta au préfet , 
qui, après plufieurs menaces , nous. ordonna d’obéir à l’em-- 
pereur. Nous: dîimes, que nous étions prêts à fouffrir mille- 
morts, plutôt que de communiquer avec les hérétiques: Le: 
préfet revint aux carefles, & nous dit: Communiquez feule-- 
ment une fois,-on ne vous.demande pas davantage ; j'irai» 
avec vous à l’églife , allez. enfuite où il. vous plaira. Je lui. 
dis en fouriant. : Seigneur, c’eft comme qui diroit à un ‘hom-- 
me : Je ne vous demande autre chofe., que de vous couper 
la tête une feule fois ; après quoi vous irez où. vous voudrez,- 
On renverferoit plutôt le ciel & la.terre, que de nous faire: 
abandonner la vraie religion. Alors il ordonna que l’on nous: 
marquât au vifage; & quoi ue.les plaies des.coups de fouet: 
fuflent encore enflammées fort douloureufes.,, on nous: 
étendit fur des bancs, pour nous piquer- le vifage , en y écri-- 
vant les vers,. L'opération fut. longue, & le jour venant à: 
manquer il fallut cefler. Nous dimes en fortant. : Sçachez: 

e cette infcription nous fera ouvrir la porte du paradis. 
& qu’elle vous fera montrée en préfence de J; C. car on: 
n’a jamais rien.fait de femblable, & vous faites paroître: 
doux tous les. autres . perfécuteurs.. C’eft. ainfi que Théodore: 
parloit dans.fa lettre.. 

Après que. lui & fon frere eurent été ainfi traités, on les: 
remit en prifon,.le vifage encore fanglant : puis à la perfua-- 
tion du patriarche. Jean., on les envoya en exil. }. Apaméez 
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en Bithynie , où Théodore mourut quelque tems après de 
vieillefle & de maladie ; & comme l’empereur avoit défendu 
de leur donner la fépulture , fon frere Théophane confer- 
va le corps dans un coffre de bois, & fit des hymnes à 
fa louange : car il étoit poëte fameux pour le tems. Michel, 
fyncelle de léglife de Kanen. fut aufi arrêté & tenu 
dé ry en prifon avec plufieurs autres moines. 
ean Lecanomante avoit fuccédé à Antoine de Syllée dans 
le fiége de C. P. la huitiéme année de l’empereur Théo- 
phile, qui eft l’an 836, & il le tint fix ans. Les catholiques 
le nommoient par mépris Jannès, du nom d’un des magiciens 
de Pharaon. L'empereur Michel le Bégue l’avoit fort aimé, 
comme favorable à fon héréfie, & diftingué par fa fcience ; 
& l’avoit donné pour précepteur à fon fils Théophile , qui 
le fit fyncelle & enfin patriarche. On dit qu'il lui avoit im- 
ofé par fes preftiges, & entre autres par celui-ci. Une na- 
tion infidelle & barbare ravageoit les terres des Romains, 
fous la conduite de trois chefs : l’empereur Théophile en étoit 
fort allarmé, mais Jean le raflura ainf. Il y avoit dans le cir- 
que une ftatue d’airain à trois têtes; Jean y fit venir trois 
hommes robuftes , avec chacun un marteau très eg » & 
é 


s’y trouva lui-même, au milieu de la nuit, déguifé en fécu- 


lier. Il prononça tout bas quelques conjurations , par lefquel- 


les il prétendoit faire pañler fur ces têtes la puiflance des trois 
chefs ennemis : puis i commanda aux trois hommes de frap- 
per en même tems de toute leur force , deux têtes furent 
rompues entiérement , la troifiéme fut feulement es fans 
être féparée du corps. Aufli les ennemis fe diviférent , & fe 
battirent entre eux : un des chefs défit les deux autres, le 
troifiéme demeura maltraité , & ils furent obligés de fe re- 
tirer. Les hiftoires de ce tems-là font pleines femblables 
faits, qui font voir que les Grecs croyoient fort aux prédic- 
tions & aux charmes. 

Le patrice Arfaber , frere du patriarche Jean , & confi- 
déré de l’empereur, avoit une maifon de campagne fur le 
bord du Pont-Euxin, près de C. P. où le patriarche alloit 
fouvent. On difoit qu'il y avoit fait faire un appartement 
fouterrain , dont l’entrée étoit cachée ; & que là il faifoit 
amener de belles femmes, même des religieufes, dont il abufoit. 
Qu'il y exerçoit avec elles fes enchantemens, confultant le 
foie des animaux , des baflins pleins d'eau, ou des morts 


qu’il 
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qu’il faifoit revenir pour prédire les chofes futures. Tel étoit 
ce pattiarche VI. du nom de Jean. 

Le confefleur Méthodius avoit été tiré du fépulchre, où il 
étoit en prifon, un peu avant la mort de Michel le Bégue. 
Il en fortit comme un mort reflufcité , n’ayant que la peau 
& les os, & pas un cheveu à la tête. Etant à C. P. il de- 
meura en fon particulier, parce qu’il n’y avoit point de mo- 
naftére exempt de l'héréte. Jl fréquentoit les moines & les 
autres confefleurs , qui avoient fouffert comme lui pendant 
la perfécution : il voyoit des fénateurs ; & es auf 
des hérétiques , & il en convertifloit, par la Die & la dou- 
ceur de fon efprit, & fa profonde connoïflance des écritu- 
res. On en parla à l'empereur Théophile, qui le fit venir 
& lui dit : Â rès ce que vous avez fouflert, ne ceflerez- 
vous jamais d’exciter da troubles par des vaines difputes, 
pour un fujet aufli léger que les TS ? Méthodius lui 
répondit : Si les images font fi méprifables, pourquoi n'ôtez- 
vous pas les vôtres avec celles d: Jefus - Chrift , pour être 

lorifié avec lui; au lieu de les multiplier & les relever tous 
f jours comme vous faites ? Car on honoroit toujours les 
images des empereurs. Théophile, irrité de ce difcours, le 
fit attacher à dés courroies , nud jufques à la ceinture ; & 


lui fit donner devant & derriére fix cens coups de fouet: . 


Comme il étoit demi-mort & tout en fang , il le fit def- 
cendre par un trou dans une cave du palais : d’où peapa 
erfonnes pieufes le tirérent la nuit, & le firent panfer. Mais 
‘empereur confifqua la maifon où on l’avoit retiré. Toute- 
fois voyant qu'il ne pouvoit rien gagner fur Méthodius par 
la violence, il voulut effayer la douceur; & l’ayant fait ve- 
nir , il conféroit amiablement avec lui, & témoignoit prendre 
laifir à lui voir réfoudre les objeétions tirées de l'écriture. 
Enfin il lui ordonna de loger dans le palais avec fes officiers; 
ce qui donna occafion à Méthodius d’en défabufer plufieurs 
& les plus confidens de l’empereur , & de l’adoucit lui- 
même : enforte qu'il n’avoit plus tant d’averfion pour les ca- 
tholiques, ni tant de confiance en fon opinion. L'empereur 
depuis ce tems avoit toujours Méthodius auprès de lui, & 
le menoit même à la guerre , tant pour fatisfaire fa curiofi- 
té en lui faifant divers ueftions , que pour s’aflurer de 
Jui. Car comme il fçavoit fe crédit que Méthodius avoit à 


C, P. parmi les grands & tous les catholiques , il craignoit 
Tome VIL | ? 
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qu’en fon abfence il mexcitåt quelque révolte pour le réta- 
blifement des images.. 

En Occident,S. Anfcaire archevêque de Hambourg alla 
à Rome , fuivant l’ordre de l’empereur Louis; accompagné 
des évêques Rotade de Soiflons , & Bernold ou Bernalt de 
Strasbourg , & d’un comte nommé Gérold. Le pape Gré- 
goire IV. leur accorda. ce qu'ils demandoient, c’eft-à-dire , 
la confirmation du nouvel archevêque de Hambourg : & dé- 
clara Anfcaire fon légat chez toutes les nations voifines, 
Suédois, Danois, Sclaves , & autres où Dieu ouvriroit la 

orte à la prédication de l'évangile ; conjointement avec 

bbon archevêque de Reims , qui avoit été chargé de cette- 
miflion par le pape Pafchal, environ dix ans auparavant. Le 
pape ordonna que les fuccefleurs d’Anfcaire feroient confa- 
crés au palais. de l’empereur , jufqu’à ce que le fiége de Ham- 
bourg eùt des fuffragans, & accorda le pallium à Anfcaire 
& à fon fre à perpétuité. Tout cela paroit par le décret 
du pape Grégoire IV. S. Anfcaire , étant revenu en France, 
fit encore confirmer l’éreétion de fon fiége par les lettres de 
l'empereur Louis, datées d’Aix-la-Chapelle, le quinziéme de 
Mai, la vingt-uniéme année de fon règne , indiétion dou- 
ziéme : c’eft-à-dire, lan 834. Enfuite il commença à exer- 
cer fes fonétions dans fon nouveau diocèfe , & attira à la 
foi beaucoup de païens par l'exemple de fa vertu. H ache- 
toit des enfans Danois ou Sclaves, & rachetoit des caprifs. 
pour les élever dans le fervice de Dieu; & il en envoyoit 
à fon monaftére de Turhoit en Flandre. Des moines de l’an- 
cienne Corbie, qui l’accompagnoient, lui fervirent utilement 
à la propagation de la foi; & il avoit apporté plufieurs re-- 
liques de quatre faints évêques de Reims, S. Sixte, S Sin- 
nice, S. Maternien & S. Remy, qu'Ebbon lui avoit données.. 
Il mit celles de S. Sixte & de S. Sinnice à Hambourg , & les 
autres en d’autres lieux de fon diocèfe.- : 

Ebbon fut , dès la même année 834, arrêté & enfermé 
dans l’abbaye de Fulde , par ordre de l'empereur Louis , qui. 
ne demeura pas long-tems en l’état. violent: où fon fils Lo- 
thaire l'avoit réduit. Car. Louis & Pepin, fes- deux autres 
fils , armérent pour: le délivrer ; & Lothaire ,. ne pouvant leur 
réfifter , laifla l’empereur fon pere en» liberté à faint Denis 
en France: Ceux qui étoient auprès. de lui l’exhortoient à 
prendre les marques de la: dignité impériale : mais il ne: 
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voulut point fe prefler, & attendit au lendemain, qui étoit 
le fecond dimanche de carême, premier jour de Mars 834. 
Ce jour il voulut être réconcilié à l’églife par le miniftére 
des évêques, & recevoir de leur main l’épée qu'ils lui avoient 
ôtée, non pas la couronne qu'il ne tenoit que de Dieu. 

Au mois de Février de l’année fuivante 835 , il tint à 
Thionville un parlement , qui eft auffi compté entre les con- 
ciles. Il 7 trouva plus de quarante ai rag Drogon évê- 
que de Metz y préfidoit, comme diocéfain & archichape- 
lain ; car il avoit reçu depuis peu cette dignité, & on lui 
donnoit par honneur le titre d’archevêque. On voit enfuite 
huit métropolitains , Hetti de Trèves, Otgar de- Mayence, 
Ragnoard de Rouen , Landran de Tours, Aldric de Sens , 
Nothon d'Arles, Ayoulfe de Bourges, & Ebbon de Reims 
qui y fut amené de Fulde. Entre les évêques les plus con- 
nus, font Fréculfe de Lifieux , Jonas d'Orléans, Erchan- 
rad de Paris, Hubert de Meaux, Badurad de Paderborn , 
Rotade de Soiflons , Hildeman de Beauvais, Modoin d’Au- 
tun , Faoua de Châlons. 

On commença par déclarer nul tout ce qui avoit été fait 
contre l’empereur Louis. Chacun des évêques préfens en 
donna un libelle foufcrit de fa main; & ils jugérent à pro- 
pos d'aller à Metz pour rendre plus folemnelle la réhabili- 
tation de Louis , en la faifant dans l’églife cathédrale. Ce 
fut le dimanche de la quinquagéfime, de jour de Fé- 
vrier. Là Drogon évêque de Metz monta fur lambon , & 
lut tout ce qui avoit été fait à Thionville pour le rétablif- 
fement de l’empereur. Enfuite Ebbon monta fur la même tri- 
bune, & confefla publiquement qu'il avoit porté un juge+ 
ment injufte contre l’empereur fon maitre, en le foumettant 
à la pénitence publique, après qu'il eut été injuftement dépofé 
de la dignité impériale fur de fauffes accufations: reconnoiffant 

uil y avoit été paene rétabli. Il en fit fa déclaration 
buférhe de fa main, qu'il préfenta à l’empereur , & elle 
fut gardée dans les archives de l’églife de Metz. Alors les 
fept autres archevêques chantérent fur l’empereur les fept 
oraifons ordinaires pour la réconciliation des pénitens ; puis 
les évêques prirent la couronne fur l'autel, & la mirent fur 
fa tête. Tout cela fe fit pendant la mefle, & tout le peu- 
ple.en rendit graces à Dieu par des acclamations de joie. 
… On retourna à Thionville, & on y FRS contre les 
fi 
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évêques coupables, dont la plupart avoient fui en Italie fous: 
la proteétion de Lothaire. À trpia de Beauvais, qui étoit 
préfent , fe juftifia. Agobard de Lyon & Bernard de Vienne 
furent dépofés : le premier , pour ne s'être point préfenté ,. 
ayant été appellé trois fois ; le fecond , pour avoir fui après. 
s'être préfenté. Les évêques obtinrent, pour l'honneur de l’é- 
pifcopat , qu'Ebbon fût jugé dans la facriftie, hors la pré- 
fence des laics. Etant preflé de rendre raifon de fa conduite, 
il fe plaignit que l’on ne fe prit qu'a lui de ce qui avoit été 
fait en préfence de tant d’autres évêques ;. mais ils s’excufoient 
fur ce qu'ils n’avoient pu éviter d'être préfens à l'attentat 
commis contre l’empereur, foutenant qu’en effet ils n’y avoient 
oint confenti. Alors Ebbon, fe voyant abandonné de tout 
e monde , fit venir un reclus nommé Framegaud, & Pen- 
voya à. l’impératrice Judith, avec une bague qu'il'avoit au- 
trefois reçue d'elle, pour lui envoyer quand il auroit befoin 
de fon fecours. Elle eut égard à fa priére, & obtint des évê- 
ques. qu'ils appaiferoient l’empereur, fans. dépofer Ebbon dans. 
les formes. Il demanda donc du tems, & fe choifit lui-même 
des juges , comme les canons le permettoient. C’éroit A youlfe- 
archevêque de Bourges ;. Badurad évêque de Paderborn,. 
& Modoin évêque d’Autun. Après leur avoir fait: fecrette-- 
ment fa confeflion , il donna au concile un libelle figné de 
fa main en ces termes : Moi Ebbon , indigne évêque, recon+ 
noiflant ma fragilité & le poids de mes péchés, j'ai pris tels 
& tels pour mes confefleurs & mes juges ,. & leur ai fait ma. 
confeflion fincére , cherchant le remède de la pénitence : &. 
pour le falut de mon.ame ,. je renonce au miniftére épifco- 
al, dont je me reconnois, indigne ,. pour les péchés que je: 
Le ai.confeflés. en fecret, afin que l’on puifle confacrer un 
autre. à ma place, gouverne dignement l’églife que j'ai 
mal conduite. Et afin que je ne puifle jamais faire aucune- 
réclamation pour y rentrer, j'ai foufcrit ceci de ma: mains. 
Dans la foufcription il fe qualifoit : Ebbon, ci-devant-évêque.. 
IL préfenta. cet écrit au concile , le. confirma de vive voix ,, 
&c donna encore trois. autres. témoins : Nothon. archevêque 
d'Arles, Théodoric évêque d'Arras, & Achard évêque de 


: Noyon, Enfuite tous les évêques du- concile dirent leurs avis- 


felonleurrang, &le condamnérent, fuivant fa confeffion; à être 
privé dů miniftére. épifcopal.. Puis Jonas d'Orléans, diéta la: 
fentence à Elie prêtre ,, & depuis évêque de Chartres:,. qui. 
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fat datée du quatriéme jour de Mars, lan 835, vingt-troi- 
fiéme de l’empereur Louis. Les évêques qu'Hebbon avoit pris 
poer témoins, déclarérent publiquement à fa priére , qu'il 


ur avoit confeflé un tel péché , qu'il métoit plus digne de 


faire les fonétions épifcopales ; & que s’il l’avoit commis 
avant fon ordination , il auroit pas dû être ordonné évêque. 
Les évêques préfens foufcrivirent ,au nombre de quarante-trois; 


& par ordonnance du concile , Drogon de Metz & Hetti de 


Treves donnérent cet écrit à Foulques , défigné fucceffeur 


d’Ebbon dans le fiége de Reims. Foulquesétoit abbé de faint 


Rémi & corévêque de Reims; & il n’en fut pas encore 
ordonné évêque , parce que l’empereur vouloit avoir, fur la 
dépoñition d’Ebbon , le confentement du pape , à qui il en: 
voya pour cet effet Godefroi, abbé de S. Grégoire , dans 
le diocèfe de Bafle. Après ce jugement, Ebbon fut renvoyé 
au monaftére de Fulde ,. d’où quelque tems après il fut- tiré 
pour. être mis fous la garde de Fréculfe évêque de Lifieux ,. 
& enfuite fous Bofon abbé de S. Benoît fur Loire ;. car il ne 
fut point en liberté tant que vécut. l’empereur Louis. 

Cin même année 835 , l'empereur Louis, toujours ap- 
pliqué aux cérémonies de la religion , ordonna que la fête 
de tous les Saints feroit célébrée par toute la Gaule & la 
Germanie , le premier jour de Novembre. On: l’obfervoit 
déja à Rome: depuis plus de deux cens ans, fuivant l’infti- 
tution du pape Boniface IV ;. & Louis l’établit à la folici- 
tation du.pape Grégoire IV , & du confentement de tous les 
évêques. Une des hymnes de cette fête où nous difons :. Otez 
la nation infidelle des pays des chrétiens , fe rapporte aux 
incurfions des Normans „qui commençoient à être fréquentes: 
Cette même année 835 , ils entrérent dans l’ifle de Héro ou 
Noirmoutier; ce qui obligea l’année fuivante l’abbé Hiibolde 
de s’adrefler à. Pepin roi d'Aquitaine ,. pour demander du 
fecours. Mais: on jugea que cette ifle ne pouvoit être dé- 
fendue, & qu'il valoit mieux en ôter le corps de S. File. 
bert : ce qui fur exécuté la même année 836, le feptiéme 
de Juin, ,& il fut depuis transféré: en divers lieux..S, File: 
bert- étoit: le fondateur- de l’abbaye de Jumiéges ,. qui vi+ 
voit. du tems du roi Dagobert. | 
. Anfegife, abbé de Luxeu , de Fontenelle & de S. Germer;. 
mourut à Fontenelle cette année.835 ,.& y eft honoré comme 
fáint;- On voit toutefois, par les libéralités: exprimées: dans for. 
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teftament, qu’il avoit des biens propres , tout abbé régulier 

& ue fes richeffes étoient grandes. Il donne à fon 
monaftére de Fontenelle cent livres d'argent, & à cinquante 
autres monaftéres au moins une livre d'argent chacun. Or 
ces livres étoient de douze onces, poids de marc, valant 
vingt fous douze deniers : car toutes ces monnoies étoient 
d'argent. Ainfi les cent cinquante livres font 212$ marcs., Ce 
même teflament fait connoitre les principaux monaftéres qui 
fubfiftoient alors en France. 

Hilduin abbé de S. Denis, ayant pris part à la révolte 
des enfans de l’empereur Louis, fut chaflé de la cour en 
830, & envoyé en Saxe à la nouvelle Corbie , après avoir 
été dépouillé de fes abbayes & de la dignité d’archichape- 
lain. Mais l’année fuivante il rentra dans les bonnes graces 
de l’empereur , qui Le rappella & lui rendit les deux abbayes 
de S. Denis & de S. Germain près de Paris. Ce prince, ayant 
été réconcilié folemnellement la premiére fois dans l’églife de 
S. Denis, voulut en ones de reconnoiflance envers ce 
faint; & écrivit une lettre à Hilduin, par laquelle il lui or- 
donna de recueillir tout ce qui fe trouvoit concernant S. Denis, 
tant dans fes œuvres , que dans les hiftoires grecques & 'a- 
tines, & les autres mémoires, particuliérement les aftes de 
fon martyre , & tout ce qu'Hilduin avoit tiré des archives de 
l’'églife de Paris; de réduire tout en un corps d’hiftoire fui- 
vie, & d'y joindre la révélation faite au pape Etienne II dans 
la même églife , avec les hymnes & l'office noëturne de faint 
Denis. Enfin de recueillir féparément dans un autre volume 
tout ce qu'il avoit trouvé de ce faint ; c’eft-à-dire, les piéces 
originales dont il tireroit fon hiftoire. 

Ën exécution de cet ordre , Hilduin compofa une hiftoire 
de faint Denis, où il foutient que le premier évêque de Paris 
eft le même que S. Denis l’aréopagite converti par S. Paul ; 
ce que perfonne que l’on fçache n’avoit encore écrit jufques- 
là. Il le fait aufi auteur des écrits attribués à S. Denis l’aréo- 
pagite , inconnus aux cinq premiers fiécles, & cités pour la 
premiére fois par les Eutychiens dans la conférence tenue à 
C. P. vers lan 531. Hilduin dit que S. Denis, après avoir 
gouverné pere années l’églife d'Athène , fubftitua un autre 
évêque à fa place, & prit le chemin de Rome, pour aller 
trouver S. Pierre & S. Paul; mais qu'il n’y arriva qu'après 
leur martyre , & fous le pontificat de S. Clément , qui len- 
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voya dans les Gaules, pos en être l’apôtre , lui donnant 
lufieurs compagnons. Ils arrivérent à Arles: Denis vint à 
aris , ville royale & célèbre par les afflemblées des Gaulois 
& des Germains. Il y bâtit une églife, 7 établit des clercs, 
convertit grand aie d’infidèles , & fit plufieurs miracles. 
L'empereur Domitien , en étant averti, envoya en Gaule un 
ouverneur nommé Fefcennius Sifinnius, qui étant arrivé à 
Paris, fit prendre l’évêque Denis , l’archiprêtre Ruftique & 
l'archidiacre Eleuthére , & leur fit fouffrir plufieurs tourmens.. 
S. Denis fut fouetté , grillé , expofé aux bêtes, jetté dans un 
four , attaché à une croix, & remis en prifon avec plufeurs 
fidèles ; où , comme il leur célébroit la mefle, Pheure de la 
communion étant venue , Jefus-Chrift parut avec plufeurs. 
anges , & le communia de fa main. Enfin les trois faints fu- 
rent menés à Montmartre, & eurent la tête tranchée à coups: 
de hache devant l’idole de Mercure. Un grand nombre d'au- 
tres foufrirent le martyre avec eux; mais le corps de S; De-- 
nis fe releva & prit fa tête entre fes mains, étant conduit 
par des anges. Une dame nommée Catulle fit retirer les trois: 
corps de la Seine, où les paiens les avoient jettés, & les: 
enterra dans fon champ , au lieu où eft l’églife & le monaf- 
tére.. Telle eft l’hiftoire rapportée plus au long par Hilduin.. 
Il mit à la tête la lettre de l’empereur Louis & fa réponfe, 
où il indique les originaux dont ildit avoir tiré ce récit. Sça-- 
voir, les prétendus écrits de S. Denis : un Ariftarque hiftorien: 
rec, dont on ne trouve ailleurs aucune mémoire : un Vis- 
ý qu'il prétend avoir été témoin oculaire du martyre de’ 
$. Denis ; & fous le nom duquel on trouve encore un petit 
écrit, mais fi abfurde & d’un ftyle fi barbare , qu’il ne mé- 
rite aucune créance. Hilduin s’objeéte l'autorité de Grégoire: 
de Tours, plus ancien que lui d'environ trois cens ans , qui 
ne met S. Denis premier évêque de Paris que fous l’empereur 
Decius ; & il n’y répond qu’en accufant Grégoire de fim- 
plicité. 
Ce recueil d’Hilduin porte le titre d’Aréopagitiques y & 
H fut fi bien reçu, qe la a de ceux qui ont écrit depuis: 
ont confondu les deux SS. Denis d'Athènes & de Paris , & 
ont attribué à ce faint les œuvres qui portent le nom de l'A 
réopagite. Les Grecs même ont donné dans cette erreur dès. 
le tems d'Hilduin, comme on voit par l'éloge de S. Denis, 
éompofé par Michel fyncelle de Jérufalem ,, & par l’hiftoire 
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= -r martyre , attribuée à Méthodius depuis patriarché 
e C. P. 

Toutefois Ufuard & Adon, dans leurs martyrologes com- 
pofés peu de tems après la mort d’Hilduin , diftinguent les 
deux faints Denis , mettant celui d'Athènes le troifiéme jour 
d'Oëtobre, & celui de Paris le neuviéme : & les Grecs dans 
leurs Ménologes mettent aufli celui d'Athènes le troifiéme 
d'Octobre , quoiqu'ils le confondent avec celui de Paris. Les 
fçavans du dernier fiécle ont découvert l’erreur , qui avoit 
prévalu depuis Hilduin , & ont démontré la différence de ces 
deux faints, que l’églife de Paris honore à préfent chacun en 
fon jour. - 

Pendant qu'Hilduin étoit en Saxe, au nouveau monaftére 
de Corbie , il vit le grand defir qu’avoit l’abbé Varin d'y 
transférer de France quelque corps faint, pour affermir la 
religion dans le pays. l lui promit que, fi Dieu le rétablifloit 
dans fa premiére i, il lui donneroit quelqu'un de ceux 
qui étoient en fon pouvoir. Peu de jouss après Hilduin ren- 
tra dans les bonnes graces de l'empereur Louis, qui donna 
aufi à Varin abbé de- Corbie le monaftére de Rebais, au 
diocèfe de Meaux. Alors il pria Hilduin de lui donner le corps 
de S. Vitus ; que Fulrad abbé de S. Denis avoit apporté en 
France du tems du roi Pepin, à fon retour de Rome, ap- 
paremment en 756. On dit que Vitus étoit un enfant de 
douze ans, qui fouffrit le martyre dans la Lucanie, avec Mo- 
defte & Crefcentia , fous l’empereur Dioclétien ; & l’églife 
les honore tous trois le quinziéme de Juin. Fulrad, ayant donc 
apporté le corps de S. Vitus , le laifa à un de fes parens, 
ri lui fit bâtir une églife dans fa terre, & donna le tout en- 
uite à l’abbaye de S. Denis. 

Hilduin donna cette relique à Varin, du confentement de 
l’empereur Louis, de l’évêque de Paris & des nobles du dio- 
cèfe. La délivrance s’en fit folemnellement dans l’églife de S. 
Denis, le dimanche dix-neuviéme de Mars 836. Le corps 
faint fut porté premiérement à Rebais : à fainte Croix , au- 
jourd’hui S. Faron de Meaux, & en plufeurs autres lieux. 

nfin il arriva en Saxe , à la nouvelle Corbie, le treiziéme 
de Juin , ayant fait pendant ce voyage plus de quarante mi- 
racles, qui font fpécifiés, avéc les noms des perfonnes & 
des lieux, dans l’hiftoire de cette tranflation dont l’auteur étoit 
préfent, Le concours du peuple y fut fi grand, qu'à un gs 


B 
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& plus autour du monaftére , la campagne étoit couverte 
de tentes des perfonnes nobles de l’un & de l’autre fexe, 
qui sd étoient rendues de toutes les parties de la Saxe. Et 
toutefois dans une fi grande multitude , on n'entendoit ni pa- 
role déshonnête, ni raillerie , ou badinage : on louoit Dieu 
jour & nuit ; les hommes & les femmes, faifant des chœurs 
féparés, veilloient autour de l’églife, répétant fouvent Ky- 
rie eleifon. Ainfi fe pafla la nuit de la veille & le jour de 
la fête ; & comme il s'y fit encore plufeurs miracles, le bruit 
s'en étant répandu, on y accourut de tout le pays, riches 
& pauvres, Fins & malades ; enforte qu’il fembloit que per- 
fonue ne fût demeuré dans les maifons. Telle étoit la dévo- 
tion de la Saxe nouvellement chrétienne. 

Dans le même tems Badurad, fecond évêque de Pader- 
born, dans le diocèfe duquel étoit la nouvelle Corbie, tra- 
vailla aufli à enrichir fon églife de quelque relique infigne. 
Il voyoit la difficulté de détacher de fes anciennes fuperfti- 
tions ce peuple grofñer, qui ne croyoit point ce que les 
perfonnes doëtes lui difoient de la puiflance divine, à moins 
qu'il n’en vit des effets devant fes yeux, & n’en reçût des 
bienfaits fenfibles, comme les guérifons miraculeufes qui fe 
faifoient ordinairement par les corps faints. Il ordonna donc 
un jeûne, & fit une proceflion avec fon peuple : après quoi 
Dieu lui infpira d'envoyer en France à la ville du Maas de- 
mander des reliques à l’évêque, qui étoit alors Aldric. Ba- 
durad obtint pour cet effet des lettres de l’empereur Louis, 
& envoya une députation de clercs & de laiques , dont le 
chef étoit un prêtre nommé Ido, qui fit une courte relation 
de ce voyage. 

Ces députés de Paderborn arrivérent au Mans ľan 836, 
indiétion quatorziéme, le 28 d'Avril. L’évêque Aldric les re- 
ut favorablement, & leur accorda ce qu’ils demandoient. 
Pour l'exécution il afembla dès le lendemain fon clergé avec 
David fon corévêque, & propofa de donner aux députés le 
corps de S. Liboire quatriéme évêque du Mans, qui r 
verna cette églife quarante-neuf ans depuis le grand Conf- 
tantin jufqu’à Valentinien , & fut enterré par S. Martin. Al- 
dric trouva d’abord de la réfiftance à fa propofition ; mais 
enfin ayant obtenu. le confentement de laflemblée , il mar- 
cha avec fon clergé & les députés à l’églife des douze apô- 
tres , bâtie hors la ville par fint Julien premier évêque du 
Tome VII, A Gg 
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Mans, qui y étoit enterré avec fes premiers fuccefleurs. Om 
en tira le corps de S. Liboire, que les députés emporté- 
rent : il fut reçu avec folemnité par-tout où il pafa, à Char- 
tres par l’évêque Bernouïin , à Paris par Erchanrad ; & cette 
tranilation fut accompagnée de grand nombre de miracles. 
Enfin ils arrivérent à Paderborn le jour de la Pentecôte, qui 
cette année 836 étoit le 28 de Mai.. 

Aldric évêque du Mans étoit de la premiére nobleffe des- 
Francs, tirant aufli fon origine en partie des Saxons , des Al- 
lemands & des Bavarois, rA l’âge de douze ans fon pere le 
mena à la cour , & le recommanda à Charlemagne & à fon 
fils Louis à qui il fe rendit très-agréable, & à toute la cour. 
Après avoir fervi le. prince pendant le jour , il veilloit. pen- 
dant la nuit pour prier fecrettement & chanter des es. 
mes. dans l’églife de N. Dame d’Aix-la- Chapelle. Un jour- 
comme il prioit à. fon ordinaire , ayant atteint l’âge de pu- 
berté , il fe fentit infpiré de quitter le monde, pour fe dons- 
ner entiérement au fervice de Dieu. Mais craignant que. 
ce ne fût une tentation , il pria Dieu pendant fix mois de- 
lui faire connoïtre fa. volonté ; & au bout de ce terme , fe- 
trouvant fortifié dans fon deffeir, il demanda au roi la per-- 
miflion de fe retirer ; & l’ayant obtenue à peine , il s’en alla 
à. Metz , avec une penfon du roi pour lui & pour deux 
clercs. | 

IL fut très-bien reçu par l’évêque & le clergé de Metz =: 
& on lui donna folemnellement l'habit clérical. Il apprit le- 
chant Romain, la grammaire & la fuite de l'écriture fain- 
te : puis au bout de deux ans l’évêque , qui étoit Gondul-- 
fe , l’ordonna diacre dans l’églife de S. Etienne. Trois ans. 
après , il fut ordonné prêtre par Drogon : enfuite par le 
choix du clergé il fut hanai , Chargé du foin des écoles;. 
& enfin primicier , ayant ine ion ia tout le clergé de la 
ville & du diocèfe & des monaftéres. L'empereur Louis fur- 


: fa réputation le fit venir à la cour malgré lui , & le prit pour 
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fon confefleur. Il y demeura quatre mois, après lefquels Fran- 
con évêque du- Mans. étant mort , Landran: archevêque de- 
Tours, Boscon comte du Mans, & tous les nobles du dio-- 
céfe , avec le clergé: & le peuple, élurent Aldric pour leur- 
évêque.. L'empereur y Pre E Drogon donna fes démif-- 
foires , adreflés. tant à l'archevêque de Tours, qu’à l’évêque: 
élu qui étoit prêtre de fon églife : ainfi il. fut confacré {0+- 


LiVRE QUARANTESEPTIÉME. 235 
lemnellement dans l’églife cathédrale du Mans, par Landran 
fon métropolitain & évêques de la province , le diman- 
che vingt-deuxiéme de Décembre 832, étant âgé de trente- 
deux ans, & tint ce fiége pendant vingt-quatre ans. Le troi- 
fiéme jour après fon ordination, l’empereur arriva au Mans, 
& y pañla la fête de Noël. Dès la premiére année de fon 
pontificat, Aldric fit conduire de l’eau dans la ville du Mans, 
où elle étoit fort chére, parce qu'il falloit l’apporter de ia 
riviére de Sarthe. La même année il commença à faire bå- 
tir un cloître pour les chanoines, qui étant difperfés re la 
ville , ne pouvoient commodément aflifter aux offices divins; 
Il fonda ou rétablit plufieurs monaftéres , jufques à fept hô- 
pitaux. i 

Lévêque Aldric afifta au parlement, que l’empereur Louis 
tint au mois de Février 836, & qui ek compté pour le fe- 
cond concile d’Aix-la-Chapelle. Les aétes font divifés en deux 
parties ; la premiére contient trois chapitres, dont deux fer- 
vent de réponfe aux articles propofés par l’empereur ; & mon- 
trent quelle doit être la vie & la doétrine des évêques , & 
des ordres inférieurs : fçavoir, des abbés , des chanoines & 
des moines, des corévêques , des archiprêtres, des archidia- 
cres, & enfin des prêtres. Ce font plutôt des exhortations 
que des loix : & elles ne contiennent guéres que des lieux 
communs , tirés des anciens canons & des peres. Ce que j'y 
trouve de remarquable, c’eft qu’on fe plaint que les évêques 
négligeoient de haire le jeudi faint la énédi&tion de huile 
des malades, & l'office du foir de la veille de påque : c’et- 
à-dire , la bénédiétion des fonts. On menace d dépofition 
l'évêque , ou autre eccléfaftique , qui quittera l’obéiffance 
de l’empereur Louis, violant le ferment de fidélité qu’il lui 
a prêté; & le laique eft menacé d’excommunication. Le troi- 
fiéme chapitre contient des avis pour l’empereur lui-même, 
fes enfans & fes miniftres; & ce ne font encore la plupart 
que des lieux communs. On y remarque toutefois, comme 
la principale fource des défordres, que les princes fe font 
ingérés dans les affaires eccléfiaftiques, & les évêques dans 
les affaires féculiéres. On prie l’empereur de rétablir La liberté 
des évêques, & de leur permettre à eux & aux autres ec- 
cléfiaftiques de pafler en repos le tems de carême. On de- 
mande que les prêtres de divers diocèfes, qui vont s'établir 
à la cour, n’y foient point reçus fans le eR de 
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TAN SE — leurs évêques: de por que ce ne foient des. prêtres crimi- 
f nels , ou des impofteurs , qui ne foient pas même- prêtres. 
Dans la conclufion de cette premiére partie, les évêques in-- 
fiftent: fur. la diftinétion des. deux puiflances : avouant qu'ils. 
ont beaucoup: excédé ,. & que la. révolte des enfans de l’em-- 
pereur. a fait voir un crime inoui à tous les fiécles. C’eft pour-- 
quoi,.ajoutent-ils , nous eftimons que le feul moyen de ré-- 
tablir les. chofes, eft que laiffant jouir les évêques de toute: 
la puiffance que J.. C. leur a donnée, vous ufiez de toute 
celle que vous avez comme pere & comme empereur. 
Afonx La feconde partie du concile d’Aix-la-Chapelle eft adreffée- 
à Pepin roi d'Aquitaine, pour l’obliger à la reftitution des. 
biens. eccléfaftiques que lui & les feigneurs de fon royaume 
avoient ufurpés : fuivant l’ordre que l’empereur fon pere lui 
en avoit déja envoyé en 834.. Aldric évêque du Mie & 
Erchanrad évêque de Paris lui avoient aufli porté, au nom 
de leurs confreres, une exhortation que nous n'avons plus ;. 
mais en ce-concile ils y joignirent plufeurs autorités de l'é- 
criture fainte , comprifes en trois livres, où ils traitent à fonds. 
la matiére des biens eccléfiaftiques ; & répondent à cette ob-- 
jeétion-des féculiers : Quel mal y a-t-il de nous fervir de ces. 
biens dans nos befoins ? Dieu ni les. faints ne s’en fervent: 
point ; tout eft à lui, & c’eft pour notre ufage qu'il a créé 
tout ce qui eft fur la terre. Ces évêques montrent donc, par: 
toute la fite des faintes écritures , que, dès le commencement. 
du monde , les faints ont fait à. Dieu des facrifices & des 
PEA offrandes qui lui ont été agréables ; qu'il a même ordonné 
c. 32..par la loi de lui en faire , qu'il a approuvé les vœux 
5,34 par lefquels on lui confacroit des fonds de terre, & a don-- 
lié, 3., NÉ aux prêtres tout ce qui lui étoit confacré. Qu'il a puni: 
févérement ceux qui ont négligé fon fervice , ou profané & 
pillé les chofes faintes. Enfin que les mêmes règles fubfftent : 
Ajfon, dans la loi nouvelle. Le fuccès fut heureux : le roi Pepin fe: 
rendit aux exhortations. de fon pere & des-évêques;. & fit- 
expédier. des.lettres pour la. reftitution de- tous les biens, 
ufurpés. 

Liv. ~ _ Au mois de Mai de la même année 836 , l’empereur Louis: 
HOT tint: un. parlement à Thionville ,. où vinrent des députés: 
Ctemieu.- de -Lothaire ; entr'autres- l’abbé Vala, avec qui l'empereur. 

Louis: fe réconcilia , & lui pardonna dé bon cœur le pañlé.. 
Le traité avec Lothäire.fut: conclu, & l’empereur.fon pere lubi 


üb. Ir 


ÊrvRE QUARANTE-SEPTIÉME. 237 


manda , par. fes députés qu'il renvoyoit , de venir au plutôt 


le trouver ; mais une maladie populaire qui furvint l'en em- 
pêcha, & elle emporta plufieurs perfonnes confidérables de 
fon parti : fçavoir, l'abbé Vala qui mourut le dernier jour 


d’Aoùût cette année 836, Jeflé évêque d'Amiens, Elie de. 


Troyes, & quelques feigneurs. L'empereur Louis, loin de fe 
réjouir de la mort de ceux qui lui avoient été oppofés , frap- 
pa fa poitrine, & fondant en larmes pria Dieu de leur faire 
miféricorde.. Cette maladie empêcha Lothaire de fe trouver 
‘au parlement , tenu Poan Pété de la: même année 836, à 
'Stramiac auprès de Lyon , aujourd’hui Cremieu ; mais fes 
-freres Pepin & Louis y afliftérent. L'empereur leur.pere y fit 
examiner la caufe des églifes de Lyon & de Vienne, va- 
cantes par la ponor d’Agobard & de Bernard ; mais leur 
abfence fut caule. qu’on ne put rien conclure fur cette af- 


faire; c’eft-à-dire que, comme ils n’avoient point été ouis,- 


on ne crut. pas pouvoir ordonner d’autres évêques à leurs 
places. . 

Après que Lothaire fut guéri de fa maladie , l’émpereur 
fon pere apprit, qu’au préjudice de fes fermens, fes gens 


traitoient cruellement ceux de léglife de S. Pierre de Rome. - 


Malgré fa douceur naturelle , il en fut tellement irrité , quil 


envoya des députés extraordinaires , fans leur donner prefque : 


le tems de faire le voyage , avec ordre de dire à Lothaire: 
Souvenez-vous que, quand je vous ai donné le royaume d'I- 
talie, je vous ai recommandé d’avoir foin de la {ainte églife 
Romaine ; & vous la devez défendre de fes ennemis , loin de: 
la laiffer piller par vos gens. Faites-moi aufli préparer des vi-- 


vres- & des logemens fur tout le chemin de Rome: car je: 


veux aller vifiter les tombeaux des apôtres: 

Unė irruption des Normands dans la Frife empêcha l'em- 
pereur- Louis d'accomplir ce voyage; & c'eft à cette incur- 
fion que l’on rapporte le martyre de S. Libert difciple de faint 
Rumold , honoré à Malines le quatorziéme de Juillet: L’em-- 
pereur renvoya donc en Italie Foulques abbé de Fontenelle ,. 
avec un comte nommé Richard , pour rapporter-la réponfe 
de Lothaire ,.& Adrevalde abbé de Flaix, pour-confulter le 
pape fur quelques affaires. On devoit auf folliciter Lothaire 


fur là reftitunion des. biens fitués en Italie , & appartenans - 


aux: églifes de France ,.que fes gens avoient ufurpés. Il ac-- 
corda:une partie de.ce qu’on lu demandoit ;.8c:s'excufa.duz 
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refte fur l'impoffbilité de l'exécution. Adrevalde, étant arrivé 
à Rome, trouva le pape malade ; mais il fut tellement con- 
folé de l'amitié que lui témoigna l’empereur , qu’il ne fen- 
toit prefque plus fon mal. Il traita magnifiquement Adre- 
valde , & le renvoya chargé de riches préfens , & avec lui 
Pierre évêque de n & George évêque région- 
naire de Rome, c’eft-à-dire penig are du pape. Mais Lo- 
thaire, ayant appris que ces deux évêques alloient trouver 
l'empereur fon pere, envoya à Bologne Léon qui avoit grand 
crédit auprès de lui, & qui les intimida tellement qu'il les 
empêcha de pafñler outre. Adrevalde fauva la lettre du pape 
T l'empereur , & lenvoya par un des fiens déguifé en men- 

ant. 

Pâques fut le premier d'Avril en 837, & au milieu de 
la femaine il parut dans le figne de la Vierge une comète , 


qui au bout de vingt-cinq jours difparut dans la tête du Tau- 


reau. L'empereur Louis , très-curieux de ces phénomènes , ap- 
pella, avant que de fe coucher, l’aftronome qui a écrit fa 
vie, & lui demanda ce qu’il lui fembloit de cette comète. 
L’aftronome promit de lui en rendre compte le lendemain; & 
l'empereur jugea, comme il étoit vrai, qu'il vouloit gagner 
du tems, pour ne lui pas faire une réponfe fâcheufe. Je fçais, 
lui dit-il, que je ne vis pas hier au foir cette étoile , & or 
c'eft une comète dont nous avons parlé ces jours pañlés. 
Dites-moi ce que vous croyez qu'elle fignifie. L’aftronome 
ayant dit une partie de ce qu’il penfoit, & diflimulé le refte : 
1i y aencore , dit l’empereur , une chofe que vous cachez. 
Car on dit que ce prodige fignifie un changement de règne 
& la mort d'un prince. L’aftronome lui cita le paffage d'un 
prophète, qui dit : Ne craignez point les fignes du ciel qui 


épouvantent les Gentils. L'empereur répondit : Nous ne de- 


vons craindre que notre créateur , qui a fait aufli cet altre; 
mais nous ne pouvons aflez admirer fa bonté, de nous aver- 
tir par de tels fignes, pour nous exciter à pénitence mal- 
gré notre lâcheté. Après avoir fait retirer tout le monde , 
il paffa la nuit en priére fans dormir , & le matinil appella 
fes officiers , & ordonna de diftribuer le plus qu’il fe pourroit 
d'aumônes aux pauvres, aux moines & aux chanoines; & fit 
célébrer des mefles par autant de prêtres qu'il put , tre 
moins pour lui que pour l’églife dont il avoit la proteétion. 
Une autre comète parut le premier Janvier de l’année fui- 
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vante 838 dans le figne du Scorpion , & on crut qu’elle avoit. 
annoncé la mort du roi Pepin qui fuivit de près. 

Celle de l'empereur Louis fut encore précédée d’une gran- 
de éclipfe de foleil, que le même aftronome ne manque pas 
d'obferver , comme en étant un préfage. Louis roi de je 
avoit pris les armes , indigné d’un nouveau partage que l’em- 
. fon pere avoit fait, à fon préjudice , en faveur de fes 

eres Lothaire & Charles. L'empereur l'ayant appris, partit 
de Poitiers où il avoit pañlé l’hyver, & fe mit en marche- 
pendant le carême de l’année 840. C’étoit contre fa coutume :: 
car ıl pafloit ordinairement ce faint tems à chanter des pfeau-- 
mes, prier ,. aflifter à la mefle , diftribuer des aumônes, & 
lemployoit ordinairement en œuvres de piété; enforte qu'# 
peine prenoit-il un jour on deux pour monter à cheval & 
faire un peu d'exercice. Alors , quoique déja vieux , & malade- 
d’une fluxion fur la poitrine, il fe fit un devoir de mar-- 
cher contre le roi Louis fon fils. H célébra la fête de På- 
ques à Aix-la-Chapelle avec fa dévotion ordinaire ; puis- 
ayant pafñlé le Rhin, & appris que fon fils s’étoit retiré , il: 
indiqua un parlement à Vormes, & manda à Lothaire de s’y 
trouver. Alors arriva cette terrible éclipfe, le troifiéme jour“ 
des rogations ; c’eft-à-dire , le cinquiéme de Mai, veille de 
l’Afcenfion. L'empereur , ayant entiérement perdu l’appétit & 
les forces , fut obligé de camper en une ifle près de ue gr 
& de fe mettre au lit. Il étoit fenfiblement afligé de l’état de- 
Féglife , & des troubles qu'il A arap ei entre fes enfans , dont. 
toutefois fa foiblefle pour Judith & pour Charles étoit la prin-- 
cipale caufe. Un grand nombre d’évêques & d’autres ecclé-- 
fiafhiques étoient auprès de lui pour le confoler, entr'autres: 
Hetti archevêque de Trèves, Otgar de Mayence, Drogon 
frere de l’empereur , évêque de Merz & archichapelain. Com-- 
me c’étoit en lui qu'il fe confioit le plus , il fe confefloit à lui - 
tous les jours , & recevoit tous les jours le corps de N. S. Ce: 
fut la feule nourriture qu'il prit pendant quarante jours, & il 
difoit.: Vous êtes juite, Seigneur ,.de me faire à préfent jeüner- 
malgré moi, puifque j'ai paîlé le carême fans jeûner.. 

Il dit à fon frere Diogon d’appeller les officiers de fa cham-- 
bre , & fit faire un inventaire de tous les meubles qu’il por-- 
toit avec lui couronnes & autres ornemens royaux , armes. 


&. vaifelle, livres & habits facerdotaux.; puis il en ordonna: 
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la diftribution aux églifes, aux pauvres & à fes deux fils Lo: 
thaire & Charles. ni envoya à Lothaire une couronne, une 
‘épée & un Ta , qu’il lui donnoit, à la charge d’être tou- 
jours uni à Charles & à fa mere Judith, & de conferver 
au jeune frere la portion du royaume qui lui avoit été don- 
mée. Après quoi l'empereur Louis rendit graces à Dieu de ce 
qu’il ne lui reftoit plus rien dont il püt difpofer. Cependant Dro- 
gon, de lavis des autres évêques, lui demanda s’il ne vou- 
Pit pas pardonner à fon fils Louis. L'empereur témoigna 
d’abord l'amertume de fon cœur; puis il délibéra, & ra- 
maffant le peu qu'il lui reftoit de forces, il commença à ra- 
<onter les mauvais traitemens qu'il prétendoit en avoir reçus. 
Enfin il ajouta : Puifqu’il ne peut venir pour fatisfaire à fon 
devoir, je fais ce qui dépend de moi; & je prends Dieu à 
témoin & vous auffi , queje lui pardonne toutes les offenfes qu’il 
m'a faites. C’eft à vous à l’avertir de ne fe pas oublier. 

Enfuite, comme c’étoit le famedi au foir , il fit chanter 
devant lui l’office noëturne du dimanche, & mettre fur fa 
pee du bois de la vraie croix. Il en fit le figne fur fon 

ront, tant qu’il eut aflez de force À re il étoit las, il prioit 

Drogon par figne de le faire. Il pafla ainfi la nuit, & le len- 
demain i fit préparer un autel, où Drogon célébra la meffe 
& le communia. Puis l’empereur le pria & les autres aflif- 
tans de prendre un peu de repos. Quand il fentit approcher 
fa fin, il rappella Drogon , qui fut fuivi des autres évêques. 
L'empereur leur fit entendre , comme il put , qu'il fe recom- 
mandoit à eux, & demanda les priéres des agonifans. Pen- 
dant qu’on les faifoit , il tourna les yeux à gauche avec in- 
dignation , en difant de toute fa force : Houts , hours, qui 
fignifioit en Tudefque : Dehors, dehors. On crut qu’il voyoit 
le malin efprit ; & aufli-tôt il leva les yeux au ciel avec de 
grands sus de joie. Il mourut ainf le vingtiéme de Juin 
840, la foixante-quatriéme année de fon âge, la vingt-fep- 
tiéme de fon règne comme empereur. Son corps fut tranfporté 
à Metz, & enterré avec grande folemnité dans l’églife de 
S. Arnoul , près d'Hildegarde fa mere. 

Ce prince étoit de taille médiocre , les yeux grands, le 
nez long , les épaules larges, les bras forts : enforte que per- 
fonne ne manioit mieux un arc ou une lance. If avoit la voix 
mâle, parloit le latin comme fa langue naturelle, & mor 

oit 
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doit le Grec. Il avoir appris en fa jeunefle des poëfies paien- An 8 
nes : mais depuis il ne vouloit ni les lire, ni les entendre, 
Au contraire il étoit fort inftruit de l'écriture fainte , & fça- 
voit le fens fpirituel, le moral & l’anagogique. Tous les ma- 
tins il alloit à l’églife, fe mettre à genoux touchant le pavé 
de fon front, & demeuroit long-tems en priéres, quelque- 
fois avec larmes. Tous les jours il donnoit l'aumône avant 
fon repas, & partout où il étoit , il y avoit des logemens 
our les pauvres. Il étoit fobre dans le boire & le manger. 
es on ne le vit éclater de tire: & dans les fêtes folem- 
nelles, où les muficiens & les bouffons jouoient pour diver- 
tir le peuple , il contenoit les autres par fon férieux. Il s'ha- 
billoit modeftement, excepté les grandes fêtes, où à l’exem- 
ple de fes peres il étoit tout couvert d’or , portant la cou- 
ronne en tête & le fceptre à la main. Il étoit très-libéral , & 
donna en propriété à des particuliers quantité de terres de 
fon domaine. Il ne faifoit rien fans confeil : mais il donnoit 
tant de tems au chant des pfeaumes & à la le&ture , qu'il 
abandonnoit trop les affaires à fes ‘confidens. Il entretint la 
mauvaife coutume déja établie, de faire évêques des gens % 2°: 
de condition fervile ; qui ne manquoient pas d’affranchir leurs 
parens , & les élever ou par les lettres ou par les alliances 
avec les nobles. Tel fut ce prince que l’on compte pour le 
premier roi de France du nom de Louis, & fa facilité à par- 
donner lui a fait doriner le furnom de Débonnaire. 
Il y avoit déja quelque tems qu'il avoit permis à Ago- LX. 
bard A Lyon & à Bernard de Vienne, de rentrer dans leurs Mort d Agobard. 
fiéges : & cette année en partant d'Aquitaine, il y laiffa S. Ben. rom. 1. 
Agobard , pour prendre foin des affaires de ce royaume :, PA; o, 
mais il mourut à Saintes, le fixiéme de Juin. Son églife de Boll, ko. ea pe 
Lyon l'honore fous le nom de S. Agebaud ; & puifqu'il 748. 6. Juin. 
étoit rentré fi avant dans les bonnes graces de l’empereur 
Louis , on doit croire qu’il avoit expié la faute d’avoir pris 
art à la révolte : aufli lui étoit-elle commune avec l'abbé 
Y ala & d’autres faints perfonnages , & l’extrême foibleffe de 
Louis la rendoit plus excufable. 
Outre les écrits dont j'ai parlé, Agobard nous en a laiffé 
plufieurs, dont ceux qui font contre Faolan paroiflent les 
derniers. Amalarius accufoit l’églife de Lyon d’avoir introduit 
quelque nouveauté dans le chant eccléfiaftique : a run entre- 
Tome VII 
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prit fa défenfe dans un traité intitulé : De la divine pfalmodie; puis 
il attaqua l'ouvrage d’Amalarius par un autre écrit intitulé : De la 
eh où de l’antiphonier ; prétendant y trouver des-erreurs , 
& même des héréfies. Enfin il fit un troifiéme écrit ouvertement 
contre Amalarius , où il reprend plufieurs endroits de fon 
traité des offices eccléfiaftiques. Mais cette critique n’a pas 
empêché la poftérité d’eftimer les ouvrages d’Amalarius ; 
& en effet on voit, de-la part d’Agobard, bien de l’aigreur 
& de la préoccupation. Son fuccefleur dans l’églife de o 
fut Amolon diacre de la même églife, qui fut ordonné évê-- 
que le dimanche feiziéme de Janvier 841. 
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EMPEREUR Théophile, faifant la guerre aux Muful- 
mans, marcha bien avant dans la Syrie, ravageant & 
emmenant des captifs. Enfin. il affiégea Sozopetra, où étoit 
né le calife Moutafem. Il écrivit à Théophile de l’épargner 
à fa confidération : mais il ne fut pas écouté. Théophile prit 
la ville & la ruina, tua une partie des habitans & emmena 
les autres. Le calife en fut tellement irrité, qu'il affembla 
une armée plus grande qu'aucun de fes prédécefleurs ; & fit 
écrire fur les boucliers de fes foldats, Amorion, pour mar- 
HA en vouloit à cette ville qui étoit la patrie de 
héophile. Plufieurs confeilloient à Théophile d’en Bave les 


LA 


habitans , en les faifant pe ailleurs : mais il crut qu’il étoit. 


de fon honneur de la 
ouverneur d’Orient , avec deux capitaines de réputation, 
héodore Cratére & Théophile Babouzique. Ils défendirent 
fi bien la ville , que le calife y perdit foixante & dix mille 
hommes, quoique le fiége ne durât que treize jours : mais 
enfin averti par un nommé Boudize, il l’attaqua par un en- 
droit foible , & la prit d’afflaut l’an de l’hegire 223 , de J. C. 
838 ; il pafa au fl de l'épée tous les habitans & les foldats , 
excepté les chefs & les officiers qu'il envoya à Bagdad. 
Quand il y fut revenu , il les fit mettre aux fers , avec 
les entraves aux pieds , dans une prifon fi obfcure, qu'on n'y 
M era le moindre jour en plein midi, & qu'ils ne fe 
connoifloient qu’à la voix. Là ils n’avoient d’autre compa- 
gnie que leurs gardes, un peu de pain & d’eau pour nour- 
riture , la terre pour lit, & pour habits des haillons pleins 
de vermines. Si quelquefois on leur permettoit de fortir, 
pour demander l'aumône, chacun d’eux étoit accompagné 
de dix foldats; & au retour on coupoit leur pain, & on 


éfendre, & y mit le patrice Aëtius ,, 
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fouilloit dans leurs écuelles, de peur qu'ils n’y cachaflent - 


quelques lettres, 

Quand on vit leurs forces confumées & leurs corps at- 
ténués par la longueur de la prifon, on commença à les 
folliciter de changer de religion. Le calife leur envoya des 
doéteurs, qui pafloient pour les plus habiles ene n íuful- 
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“mans. Ils feignoient de venir d'eux-mêmes par compañfon ; 


& ayant obtenu la permiffion de ceux qui commandoient 
les gardes , ils apportoient aux prifonniers de l’argent ou des 
habits pour les gagner. Car le calife difoit qu'il ne comp- 
toit pour rien la conquête d’une ville , en comparaifon des 
ames. Comme les chrétiens rejettoient avec horreur les pre- 
miéres po de fe pervertir, les Mufulmans leur di- 
foient : I] ne vous convient pas d’être fi fiers écoutez-nous, 
& enfuite vous mépriferez nos confeils, s'ils ne vous font 
pas avantageux. N’aimez-vous pas vos parens, vos enfans , 
vos femmes, la compagnie de vos amis, les mœurs de vo- 
tre pays ? Vous n'avez qu’un feul moyen de recouvrer teus 
ces biens : qui eft de dfimuler un peu, vous laiffer cir- 
concire & faire la priére avec le Calite. Il vous comblera de 
biens ; & la guerre vous ouvrira quelque occafion de retour- 
ner chez-vous, & reprendre votre religion. Les chrériens 
répondirent : En uferiez - vous ainfi, fi vous étiez à notre 
place ? Oui, dirent les Muiulmans, car il ny a rien de 
Le cher que la hberté ; & ils le confirmérent par ferment. 

t nous, dirent les chrétiens, nous ne prenons point con- 
feil fur la religion de ceux qui ne font pas fermes dans la 
leur , & ils les renvoyérent confus. Quelques jours après il 
en revint d’autres fous le même prétexte de leur faire l'au- 
mône , qui commencérent à les plaindre , même avec lar- 
mes. Quel malheur, difoient-ils, de ne pas croire au grand 
prophète Mahomet! Ces gens que nous voyons chargés de 
fers, ne font-ils pas des parens de l’empereur, de braves guer- 
riers pleins d’efprit & de courage ? N’avoient-ils pas de gran- 
des troupes ? Qui a rendu inutiles tous ces avantages , fi- 
non de ne pas reconnoitre le prophète, dont les ferviteurs 
les ont vaincus? Mais il ne faut pas s'étonner qu'ils ne con- 
noiflent pas la vérité, dont on ne les a pas inftruits; il faut 
pardonner à leur ignorance. Puis adreflant la parole aux pri- 
fonniers , ils leur difoient : Quittez cette voie étroite, où 
le fils de Marie vous a ordonné de marcher ; entrez dans 
la voie large, pour cette vie & pour l’autre , que le grand 
prophète nous a montrée. Qu'enfeigne-t-il d'incroyable, quand 
il dit que Dieu peut donner, à ceux qui le fervent , toutes 
fortes de plaifirs en cette vie & le paradis en l’autre ? Quit- 
tez votre ignorance , & ne rejettez pas ces bienfaits. Car, 
comme il eit bon, voyant que les hommes étoient trop foi- 
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bles pour accomplir la loi de Jefus, fi dure & fi difficile, 
il a envoyé fon prophète Mahomet, pour les décharger de 
ce poids, & les fauver par la fcule foi. Les chrétiens fe re- 
gar érent les uns les autres en fouriant , & leur dirent: 


ouvez-vous croire véritable & agréable à Dieu une doëtrine 


qui donne à la chair toute liberté, & foumet la raifon aux 
affions ? quelle différence y a-t-il entre les bêtes, & les 
Geni qui vivent amfi È? Ri 
charité de Jefus-Chrift. 
Quelque tems après il en vint d’autres du nombre des fa- 
quits ou religieux Mufulmans, qui donnérent auffi l'aumône 


aux captifs, les baiférent tous ; & s'étant afls , leur dirent :. 


Voyez à qui Dieu donne à ee fa puiflance : eft-ce aux 
Romains ou aux Mufulmans ? A qui donne-t-il les terres fer- 
tiles & les armées viétorieufes ; n’eft-ce pas à nous ? Cepen- 
dant il eft jufte : donc fi nous n’obfervions fes commande- 
mens , il ne nous donneroit pas tant de biens; & il ne vous 
foumettroit pas à nous , fi vous n’aviez refufé de croire à 
` fon prophète. Les chrétiens dirent : Permettez que nous vous 


faflions une queftion. Quand deux hommes fe difputent la. 
pofleffion d’un héritage, fi Pun fe contente de crier qu'il 


eft à lui, fans produire de témoins ; & que l’autre fans dif- 

ter amène plufieurs témoins dignes de foi, à qui faut-il ad- 
juger l'héritage? A celui, dirent les Mufulmans, qui donne 
de bons témoins. Les chrétiens reprirent : Jefus-Chrift eft ve- 
nu né d’une Vierge, comme vous le dites vous-mêmes , ayant 


poar lui tous les anciens pee qui ont prédit fa venue.. 
venu apporter une troifiéme: 
loi : ne devoit-il pas avoir au moins un ou deux prophètes. 


ous dites que Mahomet e 


pour garans de fa miflion ? Quant à l'avantage que vous pré- 
tendez tirer de vos conquêtes ; ne connoiflez-vous pas celles 
des Perfes qui ont fubjugué prefque tout le monde, & des 
Grecs qui ont vaincu les Perfes, & des anciens Romains 
dont l'empire était fi érendu ? Suivoientils la vraie religion? 
N’adoroient-ils pas plufeurs divinités par une idolâtrie infen- 
fée ? Dieu donne quelquefois la aiti à ceux qui le fer- 
vent ; quelquefois il permet qu’ils foient vaincus, quand ils 
l’offenfent, pour les châtier par les mains des méchans. Les 
chrétiens demeurérent fept ans entiers dans cette affreufe pri- 
fon, rendant graces à Dieu de ce qu'il leur donnoi ce 
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moyen d’expier leurs péchés pañlés, & priant pour la con: 
verfion des Mufulmans. 

' Cependant le calife Moutafem, autrement Abou Ifaac y- 
mourut à Samarra ou Sermenrai, ville nouvelle qu'il avoit ` 
fait bâtir fur le Tigre, à dix ou douze lieues de Bagdad. Il 
mourut l’an 227 Te lhégire, le dix-huitiéme du troifiéme 
mois; 'c'eft-à-dire , le fixiéme de Janvier 842, après avoir 
vécu quarante-huit ans , & en avoir régné huit, huit mois 
& huit jours. Il étoit ignorant & ne fçavoit pas écrire. Son 
fuccefleur fut fon fils Aaron Alouatec Aboujafar. 

Jacob, patriarche Jacobite d'Alexandrie, mourut la cin- 
gee année de Moutafem, 222 de lhégire, 837 de Jefus- 

hrift; & Siméon lui fuccéda, qui ne tint le fiége qu'un 
an. L'an 223 , 838 de Jefus-Chrift , Jofeph fut élu patriarche 
dans le monaftére de S. Macaire , & tint le fiége dix-fept 
ans. De fon tems le métropolitain d'Habeche ou Ethiopie,’ 
nommé Jacob, fut chaflé; mais le royaume ayant été affli- 
gé de féchereffe & de pefte , le roi envoya au patriarche Jo- 
eph , lui demandant pardon, & le priant de renvoyer le mé- 
tropolitain , E tis fut reçu avec grande joie. Ce qui fait voir 
g les Abyflins étoient Jacobites. Le patriarche Jofeph or- 

onna des évêques qu'il envoya dans la Pentapole & dans 
l'Afrique , vers le couchant. Le patriarche Melquite d’Alexan- 
drie étoit Sophrone , ordonné après la mort ji Chriftofle, 
la quatriéme année de Moutafem, 836 de Jefus-Chrift. Il étoit 
fçavant & philofophe, & tint le fiége treize ans. 

Job, patriarche Melquite d'Antioche, vivoit encore ; & 
Denys étoit patriarche Jacobite de la même ville. A Jeru- 
falem Jean, patriarche Melquite, fut ordonné la feptiéme an- 
née de Moutafem, 839 de Jefus-Chrift, & ne tint le fiége 
que trois ans. Car les habitans de Jérufalem s'étant élevés con- 
tre lui & le chargeant de toutes fortes de reproches, il 
craignit leur averfon , & renonça par écrit à fon fiége. C’eft 
ce que nous connoiflons de l'état des églifes d'Orient. 

A Conftautinople l’empereur Théophile fut fi vivement 
touché de la prife d’Amorion, & du refus que fit le calife 
de recevoir rançon des prifonniers, que fes entrailles s'en- 
flammérent; & il but pour fe rafraichir de l’eau de neige, 
qui lui caufa la diffenterie. Il en mourut le vingriéme de 
Janvier 842 , après avoir régné douze ans & trois mois. 
La perfécution qu'il fit toute fa vie aux faintes images & 
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aux cathohques a rendu fa mémoire odieufe : toutefois il fit ax 84n 
des aétions éclatantes de juftice. Il fe piquoit de fçavoir la 
mufique , & faifoit chanter dans régit de hymnes & des 
verfets de fa compolition. On dit même qu’un jour folem- 
nel il battit la mefure dans la grande églife de C. P. & donna 4.56. 
à cette occafion cent livres d'or au clergé. 

Son fils Michel encore enfant lui fuccéda, fous la con- Pef. Th, lib; vre 
duite de l’impératrice Théodora fa mere, avec un confeil 
que Théophile lui avoit laiflé, compofé de l’eunuque Théoc-- 
tifte revêtu de deux grandes charges à la cour, du patrice 
Bardas frere de l’impératrice, & de fon oncle Manuel mai- 
tre des offices, originaire d'Arménie.. Dès Ie tems qu’il 
commandoit , plufieurs abbés de divers monaftéres étant d 
fes amis , l’avoient inftruit de la créance catholique touchant 
les images; & alors étant tombé malade , les moines de 
Stude, en qui il avoit grande confiance, vinrent le voir. 

& lui promirent qu'il guériroit promptement , s'il entrepre- 
noit le rétabliflement des faintes images. Il le promit, & re- 
_couvra la fanté.. 

Manuel ayant donc communiqué fon deffein aux deux au-  . V — 
tres tuteurs de l’empereur , G les ayant perfuadés de don- ue iii 
ner à fon règne cet heureux commencement , il alla trou- 
ver limpératrice Théodora , & lui fit la même propofition.- 

. Elle répondit : Je lai toujours fouhaité, & je n'ai jamais cef- 
fé d'y penfer ; mais j'en ai été empêchée jufques à préfent ,. 

ar la multitude des fénateurs & des magiftrats attachés à: 
Fhéréfe des Iconoclaftes, par les métropolitains, & princi- 
pos par le patriarche. C’eft lui qui a fomenté les foi- 

les femences de cette erreur, que l’empereur mon époux 
avoit reçues de fes parens ; & l’a pouflée par fes leurs 
exhortations à traiter fi mal tant de faints perfonnages. Qui 
vous empêche donc maintenant, reprit Manuel, de donner 
au peuple cette joie? Auflitôt elle: appella un officier nommé 
Conftantin , & l’envoya au patriarche Jean Lecanomante ;. 
pour lui dire: Plufieurs moines & d’autres perfonnes pieufes 
m'ont: préfenté requête pour le. rétabliffement des faintes. 
, images ; fi vous en êtes d'accord , l’églife reprendra fon an- 
cien. ornement ; finon , quittez le fiége , forrez de €. P. & 
. vous retirez à votre maïifon.dé campagne, jufques à ce que: 
l'on. tienne un concile , où vous. aflifterez:. Car on veut vous. 
y juger, & vous monwer que: vous: foutenez une erreurs. 
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Conftantin trouva Jean couché fur un lit de repos , en 
une des chambres du palais patriarchal ; & après qu'il lui eut 
dit ce dont l’impératrice, lavoit chargé, Jean répondit feu- 
lement qu'il prendroit confeil, & le renvoya auflirôt. En 
même tems il prit une lancette & s'ouvrit les veines du ven- 
tre, pour perdre beaucoup de fang , fans fe mettre en dan- 
ger : ainfi le bruit fe répandit en un moment dans l’églife 
que l’impératrice avoit envoyé affaffiner le patriarche ; & ce 
bruit vint jufques au palais, avant que Conftantin y fût re- 


- tourné. Le patrice Bardas fut envoyé, pour s'informer exac- 
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tement de la vérité du fait, & trouva que les plaies avoient 
été faites exprès : Joint le témoignage des domeftiques pro- 
pres du patriarche, & la lancette qui fut repréfentée. LL 
étant ain convaincu, fut chaflé de l’églife, & renfermé dans 
fa maifon de campagne nommée Pficha. À 
L’impératrice fit aflembler dans le palais un concile , qui 
fe trouva très-nombreux, parce que outre les catholiques il 
y vint plufieurs de ceux qui avoient fuivi le parti des hé- 
rétiques, & qu'ils avoient faits évêques. Ils anathématifé- 
rent les ennemis des faintes images, & confirmérent le fe- 
cond concile de Nicée; & après avoir dépofé Jean Leca- 
nomante, ils élurent patriarche de C. P. Methodius , qui 
avoit tant fouffert pour la religion fous Michel le Begue & 
fous Théophile. Alors l’impératrice Théodora dit : Comme 
je vous accorde le rétablifflement des faintes Ta; je vous 
prie de maccorder une grace; c’eft d'obtenir de Dieu le par- 
don du péché que l’empereur mon époux a commis fur ce 
fujet. Methodius répondit au nom de toute l’églife : Notre 
pouvoir, Madame, ne s'étend point fur les morts. Nous 
n'avons reçu les clefs du ciel, que pour l'ouvrir à ceux qui font 
_encore en cette vie. Il eft vrai que nous pouvons auff foulager 
les morts, quand leurs péchés étoient légers, & qu'ils ont 
fait pénitence ; mais nous ne pouvons abfoudre ceux qui font 
morts dans une condamnation manifefte. L'impératrice re- 
prit : Lorfque l'empereur mon époux étoit près de mourir , 
je lui repréfentai le plus fortement qu'il me fut pe les 
fuites terribles de fa mort, s'il perfftoit dans l’héréfie ; la 
privation des priéres, les malédiétions, le foulevement du 
pope dans cette grande ville. Il témoigna du repentir , 
& demanda des images : je les lui préfentai, il les baifa 
avec ferveur, & rendit ainfi l’efprit entre les mains des an- 


ges. 
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ges. Elle confirma ce récit par ferment ; & les prélats per- 
fuadés de fa vertu , fur ce témoignage, & fuppofé que la 
chofe fût ainfi, déclarérent par écrit que Dieu feroit mi- 
féricorde à Théophile. Toutefois plufieurs demeurérent per- 


fuadés qu’il étoit mort impénitent , & que Théodora n’avoit : 


ainfi parlé que pour l’affeétion qu’elle lui portoit. 
Methodius fut :donc ordonné patriarche de C. P. Pan 842, 
& le premier dimanche de carême, felon les Grecs, qui 
felon nous feroit le fecond , il paffa la nuit en priéres avec 
l'impératrice & tout le peuple dans l’églife de Notre-Dame 
de Blaquernes , d’où le matin-ils allérent en ‘proceflion à 
fainte Sophie; la mefle y fut célébrée , & les. images réta- 


blies folemnellement. Enfuite l’impératrice donna un feftin dans : 


le palais à tout le clergé & aux confefleurs qui avoient fouf- 
fert pendant la perfécution, & elle continua cette fête toute 


fa vie. On la nomma la fête de l’Orthodoxie, comme qui : 


diroit, du rérabliflement de la religion catholique ; & l'é- 


life Grecque la célèbre encore le même jour, c’eft-à-dire, : 


e dimanche qui termine la premiére fémaine de carême. On 
y chante à l'office de la nuit un hymne du confefleur Théo- 
phane de Jérufalem, qui fut ordonné archevêque de Nicée, 
en récompenfe de fes fouffrances, & on y lit une. légende 
ui contient l’hiftoire de l’héréfie des Iconoclaftes ; mêlée 
sM quelques fables. Le matin on fait la proceflion, où on 
porte la vraie croix & les images , & on y chante un canon 
ou hymne attribué à faint Théodore Studite , mais qui paroît 
plutôt fait après fa mort. Tout cela fe lit dans le Trifodion 
ui contient l'office Grec du carême.: & ainfi finit l’héréfie 
da Iconoclaftes , environ fix-vingts. ans après que l’empereur 
Léon Ifaurien l’eut introduite. VE LEA 

. Claude de Turin, qui feul en Occident avoit foutenu cette 
héréfie, étoit mort depuis quelque tems ;:c’eft-à-dire, avant 
l'empereur Louis le Débonnaire. De, fes commentaires fur l'é- 
criture, celui de l'épitre aux Galates eft imprimé ; mais il 
s'en trouve plufeurs autres manufcrits en diverfes bibliothè- 

ues : fçavoir,, fur le Lévitique , fur le livre de Ruth, fur. 

. Matthieu, fur l’épitre aux. Romains ; les, deux aux Corin- 
thiens, l’épitre aux Ephéfens, L'empereur Louis ayant reçu fon 


écrit contre l’abbé Théodemir touchant les images, & l'ayant 
fait examiner par les plus habiles gens de fon palais , le défap-. 


prouva,& enenvoya un extrait à Jonas évêque d'Orléans, pour 
~ Tome VII, | li 
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le réfuter. Jonas y travailla, & l'ouvrage étoit déja bien 


avancé , quand il apprit que Claude étoit mort.. Alors ıl. crut . 


que fon erreur étoit éteinte avec lui, & réfolut de n’en pas 
écrire davantage. Depuis ıl apprit par des perfonnes dignes 
de foi, que Claude avoit laiffé des difciples ; que, outre ion 


erreur contre les images, il avoit renouvellé l’Arianifme , & : 


en avoit compofé des écrits qu'il avoit laiffés dans l's arches 


de fa maifon épifcopale. Ces confidérations & les exhorta- - 


tions des perfonnes pieufes engagérent Jonas à achever fon 


ouvrage ; mais l'empereur Louis étant mort, il le dédia au 
roi Charles fon fils, dont ıl fe trouvoir fujet. 

Ce traité eft divifé en trois livres, & l'extrait de l’apolo- 
gie de Claude contre Théodemir y eft inféré & réfuté par 
parties. Jonas y fuit la méthode qu'avoit fuivie Dungal, & 
emploie à peu près les mêmes preuves. Il foutient que l'on ne 
doit garder les images , que pour la mémoire & l'inftruétion, 
fans leur rendre aucun culte; & toutefois il ne veut pas que 
lon traite d'idolâtres ceux qui prient devant elles en l’hon- 
netr des faints, parce qu'ils confervent & profeflent la foi 
de la fainte Trinité. Jonas mourut l’an 843 , après avoir te- 
nu vingt-deux ans le fiége d'Orléans, & eut Agius pour 
fuccefleur. | un 


Aufli-tôt après la mort de Louis le Débonnaire , Lothaire 


fon fils aîné, roi & empereur , vint d'Italie à Vormes, & y : 
demeura quelque tems. Ebbon archevêque de Reims fortit: 


alors de l’abbaye de S. Benoit fur Loire, ou il étoit prifon- 
nier ; & avec Bofon, quien étoit abbé , il vint trouver Lo- 
thaire, qui ordonna qu'il rentreroit dans fon fiège, par un aéte 
folemnel donné à Ingelheim le vingt-quatriéme de Juin , in- 


diétion troifiéme , la premiére année du règne de Lothaire - 


depuis la mort de fon pere, c’eft-à-dire l’an 840. Cet aéte 
“ss qu’Ebbon eft rétabli à la priére de fon églife, & par 


jugement des évêques. En effer, vingt y foufcrivirent , : 


dont les plus connus font Drogon de Metz, à qui fa digni- 
té d’archichapelain donne le premier rang ; puis, quatre’ dr- 


Si mi Otgar de Mayence , Hetti de Trèves, Ama- 


louin 


e Befançon , Audax de Tarantaife , Badurad évêque: 


de Paderborn , Jofeph d'Evreux aufli abbé de Fontenelle. Ces. 
évêques étoient la plûpart Irahens , les autres Gaulois du par- 


ti de Lothaire. En vertu de cet aéte, Ebbon fe fit remettte: 


folemnellement dans fon fiége ; le fixiéme dé Décembre, par; 
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quatre de fes fuffragans : Rothade de Soiflons, Siméon de. ir 
Laon , Erpuin de Senlis & Loup de Châlons ; les cinq au- Cone. Suef. in 
tres ne s’y trouvérent pas, parce que, comme lon croit, ils “5° 
tenoient le parti du roi Charles. 

Comme Ébbon , dans fon aéte de renonciation, avoit pro- Sup. liv. xvit, 

mis de ne jamais revenir contre , il voulut juftifier fa con- "45. py 
duite ; & publia une apologie, où il foutenoit qu’il n’avoit pu Sig A 
être canoniquement Ro en vertu de cette renonciation , 
parce qu'il ne l’avoit faite que par force, étant dépouillé de 
tous fes biens , prifonnier , & aétuellement malade ; qu'il n’y 
avoit déclaré aucun crime particulier , pour lequel il dût être 
dépoté , & que fon peuple n’y avoit point confenti. Enfin 
que les fept années de Fr qu'il avoit fouffertes depuis , 
étoient une pénitence fuffifante pour les péchés qu'il avoit 
confeflés en fecret. Il concluoit que, trouvant fon fiége en- 
core vacant, il avoit pu y rentrer légitimement. Je laiffe au 
fage leéteur à juger de la folidité & de la bonne foi de cette 
apologie. 

. Dans le dernier partage que Louis le Débonnaire avoit fait 
entre fes enfans , f Meufe devoit féparer les états de Lo- 
thaire & de Charles. Mais Lothaire, qui, comme l’ainé, 
prétendoit tout réunir , pe la Meufe & même la Seine, 

& vint jufques fur la Loire. Ce fut alors qu'Ebbon rentra 
dans le fiége de Reims, dont il demeura en. poñleflion une 
année entiére , pendant laquelle il ordonna quelques clercs. 
Mais enfuite le roi Charles s'étant relevé į, rentra dans la Bel- 

ique ; Ebbon fut obligé de fortir de Reims pour la derniére 

is, & fe retira près de l'empereur Lothaire. 

Depuis, défefpérant de rentrer dans fon fiége, il accepta 

celui d'Hildesheim en Saxe, qui lui fut donné par le roi Louis, 
du confentement des évêques & du pape ; k y fit les fon- 
&tions d’évêque jufques à fa mort, qui arriva l’an 8ç1. Il 
travailloit à la converfion des paiens, & encourageoit fouvent 
S. Anfcaire archevêque de rats contre les difhcultés 
qu'il trouvoit à fa mifion de Suéde. 

Le roi Louis, que l'empereur fon pere avoit réduit à la IX Fon: 
Baviére feule en ce dermer partage , fe joignit à Charles rt no 
contre Lothaire : leurs armées fe rencontrérent près d'Auxerre — Nithard. l 2, in 
fur la fin de Juin l'an 841. Louis & Charles firent plu- fe 
fieurs propofitions de paix, que Lothaire ayant toutes re- 
fufées ; enfin le jour de la Saint Jean, de déclarérent , 

i 1j 
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que , s'il ne les acceptoit , le lendemain à la feconde heure du 
jour ilsen viendroient au jugement de Dieu, c’eft-à-dire à la ba- 
taille. Elle fut donnée en effet près de Fontenay , ce même 
jour famedi vingt-cinquiéme de Juin ; & Lothaire y fut en- 
tiérement défait. Les deux rois délibérérent fur le champ de 
bataille s'ils devoient pourfuivre les fuyards, & conclurent 
qu'ils devoient avoir A us de leurs freres & du peuple chré- 
tien, efpérant que, Dieu s'étant déclaré en leur faveur, Lo- 
thaire ainfi frappé écouteroit la juftice. 

Ils célébrérent le dimanche au même lieu ; & après la mefle, 
ils fe mirent à enterrer les morts , amis ou ennemis , & à pan- 
fer les bleffés. Ils offrirent aux fuyards de leur pardonner ; 
s’ils vouloient rentrer de bonne foi dans leur devoir. Enfuite 
les rois & le peuple confultérent les évêques fur ce qu'ils 
devoient faire, car ils étoient affligés de la perte de tant 
de chrétiens. Les évêques qui étoient à l’armée s’aflemblé- 
rent, & trouvérent que l’on avoit combattu pour la feule 
juftice , & que le jugement de Dieu l’avoit déclaré. Que par 
conféquent tous ceux qui avoient eu part à cette affaire, 
foit pour le confeil, foit pour l’exécution , étoient innocens, 
comme n’ayant été que les miniftres de la juftice de Dieu. 
Mais que quiconque fentoit fa confcience chargée d’avoir agi 
par colére, parhaine, par vaine à ai , OU par quelqu'autre 
mauvais motif, devoit fe confefler en fecret , pour être jugé 
felon la mefure de fon péché. Toutefois ils ordonnérent un 
jeûne général de trois jours, tant pour leurs fautes volontai- 
res ou involontaires, que pour les péchés de leurs freres 
morts, & pour Gad à continuation du fecours de Dieu; 
& ce jeûne fut volontiers obfervé. 

Entre les défordres qui fuivirent la mort de Louis le Dé- 
bonnaire , il s’éleva la même année 840 un parti contre le 
roi Charles dans le pays du Maine, qui étoit de fon par- 
tage. Aldric évêque du Mans fut toujours fidèle au roi 
Charles , à qui l’empereur Louis fon pere l’avoit recomman- 
dé ; mais Sigifmond abbé de S. Calais prit le parti des rebel- 
les , pour éviter l'exécution de la fentence de l’empereur 
Louis , qui, deux ans auparavant, avoit déclaré ce monaf- 
tére foumis à l’évêque. Les rebelles preflérent Aldric de leur 
prêter ferment , promettant de lui conferver fa dignité, & 
même d'augmenter fon pouvoir; mais il demeura toujours 


„inviolablement attaché. au roi Charles. Aufl fut-il chaflé de 


L 
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fon fiége cette même année huitiéme: de fon pontificat.. Sa ` Ax, 842 
maifon épifcopale fut pillée; fes chevaux au nombre de quatre-  Ssp.liv.xrvur. 
vingts, & deux cens piéces d’autre bétail , les provifions def- ™ 53 
tinées à l’hofpitalité & aux aumônes, tout cela fut diflipé : 
& fept hôpitaux qu'il avoit bâtis , ruinés de fond en comble. 
D'autres ouvrages demeurérent imparfaits , fçavoir fa cathé- 
drale, dont toutefois il avoit fait la dédicace dès l’an 836; 
le cloître de fes chanoines *& cinq monaftéres. Les hôpitaux 
n'étoient pas tous deftinés pour des pauvres : on nommoit 
alors ainfi toutes les maifons d’hofpitalité , & une de celles . Gefis c44 P: 
que l’évêque Aldric avoit bâties fervoit à loger les AT LA 107. Fe 
les comtes, les abbés, & étoit accompagnée d’une églife. 
L'évêque Aldric, ainfi dépouillé , fe mit à la fuite du roi 
Charles, qui effaya envain cette premiére année de réduire à 
fon obéiffance les rebelles du Maine , étant preflé d’affaires 
plus importantes ; mais l’année fuivante 841 , après la ba- 
taille de Fontenay , il vint lui-même dans le pays, rétablit 
l'évêque, & lui rendit par un jugement folemnel le monaf- 
tére de S. Calais. | | 
- L'année fuivante 842, les deux rois Louis & Charles, tou- r XT. 
jours unis , vinrent à Aix-la-Chapelle a étoit la capitale de je fers. °° 
l'empire François. Lothaire y avoit paflé après fa défaite, & - Nirh. I. 4. init. 
de-là en Saxe, où, pour refaire des troupes dans le défef. 47t Benin, 84r: 
poir de fes affaires, il avoit permis aux Stilingues “le peu- 
ple des Saxons le plus nombreux , de choïtir entre leurs an: 
ciennes loix & les nouvelles que les François leur avoient 
impofées. Ayant cette liberté , ils retournérent au paganifme. 
Il donna aufli des terres confidérables à Hériol chef des Da- 
nois, foumettant auffi à des paiens, des chrétiens & des égli- 
fes. Ses deux freres étant donc à Aix -la -Chapelle , délibéré: 
rent de ce qu’ils feroient des états qu'il avoit abandonnés, Ils +5. :: =- 
crurent devoir s'en rapporter aux. évêques & aux prêtres, . ,.: 7," 
qui étoient avec eux en grand nombre ; & fuivre leurs avis ` | 
comme la volonté de Dieu. Les évêques confidérérent toute ` REA 
la conduite de Lothaire , depuis le commencement , come 
ment il avoit: Ôté la couronne à fon pere, combien de part 
jures il avoit fait commettre au peuple chrétien par fon am 
bition, combien de fois il avoit lui-même fauflé les fermens 
faits à fon pere & à fes freres; combien de.fois , après la 
mort de fon pere, il avoit voulu les dépouiller , ‘ou les rui- 
ner ;. de cite er d’homicides , d’adultéres ; d’incendies ,.. & 
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d’autres crimes il avoit été caufe ; que d’ailleurs on ne voyoit 
en lui ni capacité pour gouverner, ni aucune trace de bonne 
volonté. C’eft pourquoi ils décidérent, que c'étoit par un 
jufte jugement de Dieu; qu'après avoir été vaincu, 1l avoit 
abandonné une partie de fes états, & que Dieu l’avoit don- 
née à fes freres meilleurs que lui. Mais ils ne leur permi- 
rent de s’en mettre en pofleffion , qu'après leur avoir de- 
mandé publiquement s'ils vouloient les gouverner fuivant 
l'exemple de Loire , Ou fuivant la volonté de Dieu. Ils 
répondirent , qu'autant que Dieu leur en donneroit la con- 
noiflance & le pouvoir , ils vouloient fe gouverner, eux & 
les autres, felon fa volonté. Et nous, reprirent les évêques, 
nous vous exhortons & vous enjoignons par l'autorité divi- 
ne, de prendre ce royaume & le gouverner fuivant la vo- 
lonté de Dieu. | 

Les deux freres choifirent enfuite chacun douze perfonnes 
pour faire le partage du royaume , que Lothaire avoit laiflé ; 
& un de ces douze fut Nithard, qui en a écrit l’hiftoire. Il 
étoit proche parent des rois, fils du comte Angilbert depuis 
abbé i S. Centule ou S. Riquier , & de Berthe fille de Char- 
lemagne. Nithard fut toujours attaché au parti du jeune roi 
Charles : mais enfin dégoûté des troubles qui agitoient la 
France , il fe retira au même monaftére de Conte , & le 

ouverna après le feptiéme abbé, nommé Louis. Nithard ne 
Rir abbé que peu de jours : car ayant été obligé de pren- 
dre les armes contre les Normands , il fut tué dans un 
combat. 

Bernard archevêque de Vienne, attaché au parti de Lo- 
thaire , mourut la même année 842. Il étoit d'une maifon 
noble , & dès fa jeunefle fes parens l’engagérent dans le maria- 

e; mais enfuite, du confentement de fa femme, il fe retira 
A le monaftére d’Ambronay en Bugey, qu'il avoit fondé ; 
& après y avoir vécu quelque tems en fimple moine avec 

ande édification , il en fut élu abbé. Trois ans apres, c’eft-à- 

ire lan 810, il fut élu archevêque de Vienne ; mais il fal- 
lut un ordre exprès du pape pour ly faire confentir. Il gou- 
verna cette éghfe trente-deux ans avec un grand zèle, & fur 
la fin de fa vieil fonda le monaftére de Romans, où il fe re- 
tiroit fouvent, & y choifit fa fépulture. Il mourut à l'âge de 
foixante-quatre ans , le dimanche vingt-troifiéme de Janvier, 
jour auquel il eft honoré dans le pays comme faint. Son fuc- 
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ceffeur fut Agilmar, auparavant abbé de S. Claude, qui tint ~ Ax. 84 — 
le fiége de Vienne dix-huit ans. 


Les Normands cependant, profitant de la divifion des trois à Xin. 
freres qui occupoient toutes leurs forces au dedans , com- eend | 


mencérent à ravager impunément les côtes de Océan. On 
pelloit en général Normands, c’eft-à-dire , hommes du 
Nerd, les barbares encore paiens, qui venoient de Dane- 
marck , de Norvége & des pays voifins, fur quantité de pe- 
tits bâtimens à voiles & à rames, pour faire par-tout où ils 
pouvoient des efclaves & du butin. L’an 841, indiétion qua- 
triéme , le douziéme de Mai, ils -vinrent à l'embouchure de 
la Seine, pillérent Rouen, & brûlérent le monaftére de S. 
Ouen qui étoit hors de la ville. Ayant quitté Rouen, ils 
brülérent le monaftére de Jumiéges : mais celui de Fonte- Cr. Fontene% 
nelle fe racheta. Trois jours après vinrent des moines de S. FT lac is d 
Denys, qui rachetérent foixante-huit captifs pour vingt-fix ` Chr. Norm, ibid 
livres d’argent. Le dernier de Mai les Kamandi fe rembar- P- 386- 
quérent , après avoir pillé toutes les églifes & les villages le 
long de la Seine , emportant de nn fommes. 

En 843, au mois de Juin ils entrérent par embouchure Ænn: Bert: 84m 
de la Loire, attaquérent Nantes, & la trouvant fans défen- feg ib p. 356 
fe , lefcaladérent & la prirent. L'évêque nommé Guihard 
fe retira dans la principale églife dédiée à S. Pierre & S. 

Paul , avec tout fon clergé, & les moines d’Aindre , ifle voi- 
fine dans la Loire , qui s’étoiént réfugiés dans la ville, & 
y avoient apporté le riche tréfor de leur églife. Il y avoit 
auffi une grande multitude de’ peuple raflecmblé à Nantes, 
non feulement du voïfinage , mais. des villes éloignées ; x 
caufe de la fête de S. Jean-Baptifte. Voyant donc l'ennemi 
dans la ville, & ñe fe fentant point ' capables de lui réfif- 
ter, ils s’enfermérent dans cette églife, implorant le fecours: 
du ciel, & n’en efpérant point d’autre. Mais les Normands, 
ayant rompu les portes & les fenêtres, entrérent furieux , 
& firent main baflé für ce peuple défarmé: hors quelques- 
uns qu'ils embarquérent fur leurs vaiffeaux' pour les vendre.. 
E’évêqué fur tué dans léplie avec les prêtres &' les clercs, 
& il y eut des moines maflacrés jufques furl’autel. On voyoit 
des enfans attachés au fein de leurs meres, dont ils fuçoient 
le fang au lieu- de lait : le lieu-faine étoit rempli de carnage.. 
Les Normands regagnérent leurs vaifleaux , avec toutes les: 
nchefles qu'ils avoient pu ramafler p &-de grandes troupes 
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de captifs de tout fexe & de tout âge ; & les chrétiens qui. 
reftérent , employérent enfuite beaucoup d’argent pour les 
racheter. Le jour de S. Pierre les Normands pañlérent dans 
l'ifle d’Aindre , dont ils ruinérent & brûlérent le monaitére 
abandonné. Après qu'ils furent partis, on porta le corps de. 
l’évêque Guihard au monaftére de S. Serge, près d'Angers, 
& il eft honoré comme martyr le vingt-cinquiéme de Juin. 
Sufan évêque de Vannes réconcilia l’églife de Nantes ainf 
prophanée. 

n même tems que les Normands attaquérent l'empire 
François par l'Océan, les Mores ou Sarrafins l’attaquérent: 
par la mer méditerranée. En 842 , ils entrérent par le Rhô- 
ne , abordérent près d'Arles, &- ayant pillé tout impuné-: 
ment , remmenérent leurs vaifleaux chargés de butin. En 
Italie Radelgife & Siconulfe fe difputoient le duché de Bé- 
nevent , tandis que l’empereur Lothaire étoit occupé deçà 
les monts contre fes freres. Radelgife appella à fon fecours les 
Sarrafins d'Afrique , Siconulfe ceux d'Efpagne : les uns & les 
autres s’emparérent de plufieurs places , & emmenérent grand 
nombre de captifs. Pour fournir de l'argent aux -Sarrafins 
d'Efpagne, Siconulfe vint ay Mont-Caflin la feptiéme année 
de l'abbé Bafface , qui eft Pan 843 ; & en enleva prefque. 
tous les tréfors, que les rois} des François, Pepin , Carlo- 
man , Charlemagne & Louis le Débonnaire y avoient don- 
nés. La premiére fais il emporta plufieurs croix ; calices , pa- 
tènes , couronnes & autres vafes du poids de cent trente li- 
vres d’or, avec d’autres ornemens, & promit de rendre pour 
le tout dix mille fous de Sicile. La feconde fois il enleva 
trois cens foixante & cinq livres en argent , quatorze mille 
fous d’or, & plufeurs vafes d'argent. La troifiéme fois au 
bout de huit mois , d’autres argenteries du poids de cinq cens 
livres. Dix mois après il vint pour la quatriéme fois, força 
le veftiaire du monaftére & en enleva quatorze mille fous. L’é- 
vêque Léon & deux feigneurs jurérent de les rendre dans 
quatre mois, & ne l'ayant pu faire , cédérent une terre au 
monaftére. En deux autres fois on emporta encore quatre: 
mille fous. Enfin {pour la feptiéme fois Siconulfe emporta 
une couronne d’or ornée d’émeraudes , donnée par fon pe- 
re, qui fut eftimée trois-mille fous. Telles étoient les ri- 
chefes de ce monaftére, > >. k 

L-2 pape Grégoire IV. mourut au commencement. de l ne 
neg 
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née fuivante 844. Il avoit réparé & orné très-richement 
quantité d'églifes de Rome , & mis une communauté de 
moines à fainte Marie au-delà du Tibre , pour y célébrer 
l'office du jour & de la nuit. Il répara, pour l'utilité du pu- 
blic , un aqueduc nommé la Forme fabatine , & fit au palais 
de Latran plufieurs bâtimens pour la commodité de fes fuc- 
cefleurs , entre autres un bain & un appartement pour re- 
pofer après matines. Il fit cinq ordinations au mois de Mars 
& au mois de Décembre, & confacra 18$ évêques pour di- 
vers lieux. Enfin ayant tenu le faint fiége feize ans, il mou- 
rut l’onziéme de Janvier 844, & fut enterré à S. Pierre. Le 
faint fiége vaqua quinze jours; & le dimanche vingt-feptiéme 
de Janvier, l’archiprêtre Sergius fut ordonné pape. Il étoit 
Romain, fils d’un autre Sergius. Il perdit fon pere étant en- 
core enfant, & fut élevé avec ad foin par fa mere ; mais 
il la perdit encore à l’âge de douze ans. Le pape Léon II, 
connoiffant fa nobleffe & fon beau naturel, fe le fit amener, 


le prit en affeétion, & le mit dans l’école des chantres, pour 


être inftruit du chant & des bonnes lettres. Il s’y diftingua 
entre les autres enfans , & le pape Léon le fit acolyte. Etienne 
IV , fon fuccefleur, le fit fon foudiacre; & Pafchal premier , 
voyant fon progrès dans la fcience & les bonnes mœurs, 
l’ordonna prêtre du titre de S. Silveftre. Enfin Grégoire 
IV le fit archiprêtre. A fa mort les grands & le peuple 
s'étant aflemblés pour lui donner un fuccefleur, on en pro+ 
pofa plufeurs : puis tout d’un coup on vint à parler du mé- 
rite de larchiprêtre Sergius; & tous s’écriérent qu’il étoit 
digne du pontificat. 

Son éledion étant réfolue, chacun fe retira chez foi. Mais 
un diacre de l’églife Romaine , nommé Jean , ayant rafy 
femblé une troupe de peuple ruftique & féditieux , enfonça 
les portes du palais patriarchal de Latran, & y entra à main 
armée. Ceux qui s’y trouvérent, furent faifis d'étonnement 
& de frayeur. Mais au bout d'une heure , cette populace 
téméraire, épouvantée à fon tour, fe diffipa & abandonna le 
diacre Jean. Sur la nouvelle du tumulte , la noblefle Ro- 
maine accourut à pied & à cheval à l’églife de S. Martin; 
& ils menérent Sergius avec grand honneur au palais de 
Latran, fuivis d’une grande foule de peuple qui chantoit des 
hymnes & des chants fpirituels. Il fut donc élu folemnelle- 
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en parut toute blanche ; ce que le peuple prit pour un fi- 
ne de joie. Les chefs des Romains ten honteufement 
du palais de Latran le diacre Jean, & le firent mettre dans 
une étroite prifon. Ils voulurent , fuivant lavis des évê- 
ques, qu’il fût dépofé : d’autres parloient de le mettre en pié- 
ces à coups d'épées ; mais le pape Sergius l’empêcha, & fut 
ainfi confacré & mis en po elion du faint fiége avec une 
joie publique. 
Lempereur Lothaire , ayant appris que Sergius avoit été 
non feulement élu, mais confacré pape fans fa participation, 
le trouva mauvais ; & envoya à Rome Louis fon fils ainé, 
accompagné de fon oncle Drogon évêque de Metz , pour 
empêcher qu’à l’avenir on ordonnät de pape , que par fa per- 
million & en préfence de fes envoyés, comme on en avoit 
ufé du tems de fon pere & de fon aieul, & particuliére- 
ment à l’éleétion de Gregoire IV. Lothaire déclara dès-lors 
fon fils Louis roi d’Italie : & à fa fuite il envoya un grand 
nombre d’évêques , d’abbés & de comtes. Quand le pape 
Sergius fçut que le jeune roi étoit près de Rome , il envoya 
tous les magiftrats à neuf milles au-devant de lui, & à un 
mille aies le écoles ou compagnies de la milice avec leurs 
chefs, qui chantoient en l’honneur du roi des acclamations 
de louanges : &’des Grecs mêlés avec eux en chantoïent pour 
l'empereur. Le pape envoya aufi les croix & les banniéres, 
comme à la réception d’un empereur, ce qui réjouit fort 
le jeune roi. Aint. il marcha vers S. Pierre avec toute fa 
fuite , le dimanche d’après la Pentecôte , huitiéme de Juin 
844. Le pape avec fon clergé l’attendoit fur les dégrés de 
l'éghfe : quand le roi les eut montés, il embraffa le pape ; 
& le tenant par la main droite, il entra dans la cour inté- 
rieure, & vint à la porte de l'églife, qui étoit d'argent. Le 
pape fit fermer toutes les portes, & dit au roi : Si vous ve- 
nez ici avec une volonté fincére , pour le falut de létat & 
de l’églife , je vous ferai ouvrir ces portes ; finon, je ne le 
permettrai pas. Le roi l’aflura qu’il n'avoit aucune mauvaife 
intention. Alors les portes s’ouvrirent , ils entrérent tous , 
on chanta : Béni foit celui qui vient au nom du Seigneur, 
& d’autres acclamations en l’honneur du roi : ils fe profter- 
nérent devant la confeflion de S. Pierre; & après què le pape 
eut prononcé une oraifon , ils fe retirérent. 
L'armée du roi étoit campée autour de Rome, & faifoit 
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le dégät des moiflons & des prairies , apparemment pour 
punir les Romains de l'éleétion précipitée du pape. Cette 
affaire fut agitée dans la ville pendant plufieurs jours, & 
les évêques qui avoient fuivi le roi, s’aflemblérent pour exa- 
miner {1 l’ordination de Sergius devoit fubfifter. Il y en a 
vingt-trois dénommés , tous d'Italie , excepté Drogon qui les 

rélidoit : enfuite étoient deux archevêques , Grégoire de 
Lt , & Angilbert de Milan ; on y nomme aufli fepr 
comtes. Après plufñeurs conteftations , l’ordination de Sergius 
fut confirmée, & on lui demanda que tous les grands de 
Rome fiflent ferment de fidélité au roi Louis ; mais le pape 
repréfenta que c’étoit à l’empereur Lothaire fon pere que 
ce ferment devoit être prêté : ce qui fut fait folemnellement 
dans l’églife , par les feigneurs Romains & François. Ainfi 
l'empereur Lothaire étoit reconnu fouverain de Rome. L’af- 
faire pour laquelle le roi Louis étoit venu, étant finie, le Ve 
le couronna le dimanche 15e. de Juin, dans l’églife de S. 
Pierre : il lui fit l’onétion de l'huile fainte , lui donna la cou- 
ronne & l’épée, & le proclama roi des Lombards; mais ce 
nétoit qu'une fimple cérémonie; & Anaftafe pe pres 
de l'églife Romaine , qui la raconte, donne toujours à Louis 
le titre de roi devant comme après. Le pape accorda aufli 
à Drogon évêque de Metz, oncle de l’empereur, des let- 
tres par lefquelles il l’établifloit vicaire apoftolique dans tou- 
tes les provinces au-deçà des Alpes : avec autorité fur tous 
les métropolitains , & pouvoir d’aflembler des conciles gé- 
néraux ; dont toutefois on pourroit appeller au pape. 

Ebbon archevêque de Reims, & Barthelemi archevêque 
de Narbonne, tous deux dépofés pour avoir fuivi le parti 
de Lothaire, contre l’empereur Louis fon pere , étoient venus 
à Rome avec le jeune roi Louis & l’évêque Drogon : ils de- 
mandérent au pape Sergius de les rétablir & leur rendre le 
pallium ; mais le pape le refufa, & ne leur accorda que de 
communier entre les laiques. On trouve que Béraire , fuc- 
cefleur de Barthelemi, étoit dès-lors archevêque de Narbon- 
ne : mais le fiége de Reims ne fut rempli que l’année fui- 
vante. Tandis que le roi Louis étoit à Rome , Siconulfe duc 
de Bénévent ly vint trouver avec une grande fuite, & 
fe foumit à lui; ce qui réunit tous les peuples de ce duché 
fous l’obéiffance de Siconulfe, & les excita à chafler du pays 
ce qui y reftoit de Sarrafins. 
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Dans le même tems le roi Charles affiégcoit Touloufe, occu- 
pte par Guillaume , fils de Bernard , qui foutenoit Pepin neveu 
de Charles, fils de Pepin roi d'Aquitaine. Ses troupes rencon- 
trérent dans l’Angoumois des troupes de France, qui mar- 
choient à Touloufe pour le roi Charles. Celles de Pepin les fur- 
prirent , les chefs furent tués ou pris , les autres s'enfuirent. En- 
tre les morts on remarque deux princes : Hugues prêtre, abbé 
de faint Quentin & de S. Bertin , fiis de Charlemagne & oncle 
des rois ; & Riboton abbé de Centule, petit-fils de Charlema- 
gne par une de fes filles. Ebroin évêque de Poitiers & archi- 
chapelain du roi Charles, Regenaire évêque d'Amiens, & Loup 
abbé de Ferriéres, furent pris en cette occafion. Ainfi les ab- 
bés, quoique prêtres, & les évêques mêmes, portoient les ar- 
mes comme les autres feigneurs ; & on prétendoit qu'ils y 
étoient obligés à caufe de leurs fiefs. Ce combat fut donné le 
feptiéme de Juin 844. 

Loup étoit depuis peu abbé du monaftére de Ferriéres en 
Gaftinois, autrement nommé Bethléem , & dédié à S. Pierre. 
On croit qu'il étoit de la noblefle du pays. Il s’appliqua à 
l'étude dès l'enfance, & cembrafla la vie monaftique dans 
cette maifon , fous la conduite de l’abbé Aldric, depuis ar- 
chevêque de Sens. Loup, étant déja diacre, fut envoyé par 
Aldric en Germanie , continuer fes études à Fulde fous l’ab- 
bé Raban , qui étoit alors le maître le plus fameux pour les 
lettres facrées & prophanes. Loup y fit un grand progrès, & 
y acquit beaucoup d'amis. Il revint en France avec une telle 
réputation de fcience & de vertu, qu’il fut préfenté à l’em- 
pereur Louis le Débonnaire & à l’impératrice Judith , & re- 
çu très-favorablement. L'année fuivante l'impératrice le fit ve- 
nir à la cour; & il crut, avec plufieurs autres, qu'il feroit bien- 
tôt élevé à quelque dignité. Après la mort de l’empereur 
Louis, Odon abbé de Ferriéres ayant commis de grands cri- 
mes, le roi Charles, irrité contre lui, lui ôta l’abbaye, & 
la donna à Loup déja prêtre ; qui fut élu par les moines le 
22 de Novembre 844, & confirmé par le roi quelques jours 
après. La communauté étoit de foixante-douze moines. 

Le roi Charles, ayant pris Touloufe , reçut les plaintes des 
prètres du pays contre leurs évêques ; & en attendant un 
concile , il y pourvut par un capitulaire de neuf articles, 
daté du mois de Juin l’an 844. Premiérement le roi défend 
aux évêques de faire à leurs prêtres aucun mauvais traitement, 
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en vengeance de ce qu'ils fe font adreflés à lui. Ils fe conten- 
teront de la quantité de bled & de vin , & des autres fourni- 
tures qui font fpécifiées :‘les prêtres ne feront obligés de les 
porter qu’à cinq milles de diftance, & les officiers des évê- 
ques n’en prendront point prétexte de vexation. Les évêques, 
en faifant leurs vifites, choifiront pour loger un lieu où les 
paroifles voifines puiflent commodément s’aflembler ; le curé 
du lieu & les quatre autres voifins fourniront la quantité de 
vivres qui eft ici marquée pour la dépenfe de l'évêque, 
fans que fes gens puiflent en exiger davantage , ni faire de 
débris chez l'hôte. Les évêques ne vifiteront qu’une fois l'an- 
née : du moins ils ne recevront cette fourniture qu’une fois. 
Ils ne la recevront que quand ils vifiteront en perfonne. Ils 
ne multiplieront point les paroifles , pour augmenter leurs re- 
venus, mais feulement pour l'utilité du peuple; & en les divi- 
fant , ils diviferont auf la dépenfe des curés. Ils ne les obli- 
geront qo deux fynodes, & dans les tems réglés. Ce capi- 
tulaire elt important pour connoître combien quelques évêques 
abufoient de leur pouvoir. 

Au mois d'Oëtobre de la même année 844, les trois fre- 
res, Lothaire , Louis & Charles, s’afflemblérent près de Thion- 
ville , en un lieu nommé alors Judicium , aujourd’hui Jeuft. Ils 
promirent de garder inviolablement entreux une amitié fratere 
nelle, & de rétablir l’état de l’églife troublée par leurs divifions. 
Les évêques s’aflemblérent pour cet eflet , ayant Drogon àleur 
tête, & dreflérent fix articles, que l’on compte entre les dé- 
crets des conciles. Les princes y font exhortés à demeurer par- 
faitement unis , à faire remplir incefflamment les fiéges épifco- 
paux demeurés vacans à caufe de leurs querelles , ou y faire 
rentrer les évêques qui en étoient chaflés ; à remettre des 
abbés ou des abbeffes dans les monaftéres donnés à des laïcs, 
ou du moins obliger les évêques à en prendre foin , afin que 


les réparations foient faites , l'office célébré & les moines en- ` 


tretenus ; d'empêcher en général l’ufurpation des biens ecclé- 
fiaftiques , à la charge toutefois qu’ils fourniront à l’état les 
fublides néceflaires. Enfin de rendre à l’églife fon ancienne 
autorité. Les rois s'étant fait relire ces articles, les approu- 
vérent, & promirent de les obferver. 

Deux mois après, & en Décembre 844, le roi Charles 
fit tenir à Verneuil fur Oife un concile des .évêques de fon 
royaume , où préfida Ebroin fon archichapelain, évËque de 
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Poitiers, quoique Venilon archevêque de Sens y fût pean 
On fit douze canons, dans la préface defquels on exhorte le 
roi à conferver la paix avec fes freres. Enfuite on le prie de 
préférer à toutes chofes le fervice de Dieu & la juftice ; & 
pour cet effet d'envoyer des commiflaires par les provinces , 
afin de réprimer ceux qui commettent des crimes, & qui 
méprifent la difcipline de l'églife. Que dans tous les diocèfes 
on vifite les monaftéres , dont plufieurs étoient relàchés par 
pauvreté ou autrement. Que les moines vagabonds ou apof- 
tats, & les clercs déferteurs foient châtiés fuivant les canons. 
Que ceux qui époufent des religieufes foient excommuniés, 
s'ils ne font pénitence publique, & les ravifleurs réprimés, 
même par la puiflance féculiére. Il y a des religieufes , dit 
le concile, qui, fous un faux prétexte de piété, prennent un 
habit d'homme & fe coupent les cheveux; mais parce qu’elles 
le font plutôt par ignorance que par malice , on fe: contentera 
de les admonefter. 

Quelques évêques s’excufent du fervice de guerre ` par la 
foiblefle de leurs corps, & vous en difpenfez quelques-uns: 
ils parlent au roi ; mais il faut prendre garde que leur abfence 
ne nuife au fervice. C’eft pourquoi, fi vous le trouvez bon, 
ils donneront la conduite de leurs hommes à quelqu'un de vos 
vaflaux, qui les retiennent. dans le devoir. Ce canon fait 
voir que l’on n'obfervoit plus les réglemens de Charlemagne, 

ui avoit difpenfé les eccléfiaftiques de faire en perfonne le 
nice de guerre , qu'ils devoient à caufe de leurs terres. 
Et nous venons de voir que l’évêque Ebroin qui préfidoit 
à ce concile, & Loup abbé de Ferriéres qui en drefla les 
canons, s'étoient trouvés la même année au combat donné 
rès d'Angoulême. Enfuite les évêques priérent le roi de ne pas 
aifler plus long-tems fans évêque l’églife de Reims; & d'ap- 
prouver l’ordination d’Agius d'Orléans, faite dès l’année pré- 
cédente, par l'archevêque Venilon, du confentement de fes 
pee fur le témoignage & la demande du clergé & du 


euple. 

j rocon évêque de Metz & archichapelain de l’empereur Lo- 
thaire, vouloit fe faire reconnoitre pour vicaire apoftolique dans 
le royaume de Charles, fuivant les lettres qu’il avoit obtenues à 
Rome dupape Sergius. La chofe étoit fans exemple, & d’une con- 
féquence dangereufe , qu’un évêque d’un royaume eût autorité 
fur ceux d’un autre, Ds leur çonfentement ; & quand faint 
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Grégoire donna à S. Virgile d'Arles le vicariat des Gaules, 
ce ne fut que pour le royaume {de Childebert , & du con- 
fentement de ce roi & des évêques. Toutefois les évêques 
du concile de Verneuil ne rejettérent pas ouvertement la pré- 
tention de Drogon , vénérable par fon mérite & fa naiffance ; 
car il étoit oncle des rois. Ils dirent qu’ils n’ofoient rien dé- 
cider fur ce point; & qu'il falloit attendre que l’on affem- 
blåt le plus nombreux concile que l’on pourroit de Gaule & 
de Germanie, pour connoître l’intention des métropolitains 
& des autres évêques , à laquelle , dirent-ils , nous ne vou- 


lons ni ne pouvons réfifter. Toutefois fi on peut donner à. 


quelqu'un une telle commiffion, & fi elle n’a point d'autre 
caufe que celle que l’on avance, nous ne voyons perfonne 
à qui elle convienne mieux , qu’à celui qui eft notre con- 
frere dans le facerdoce & votre proche parent. Par ces 
paroles ils marquent leur confidération pour Drogon , & leur 
défiance de quelqu’entreprife du pape. Drogon fouffrit très- 
patiemment la réfiftance des évêques, fans s’opiniâtrer à faire 
valoir fon vicariat, pour ne pas caufer un fchifme dans 
l'églife. 

1 même année 844, Alberic évêque de Langres étant 
mort, Theubalde lui fuccéda. Quelque tems après deux pré- 
tendus moines apportérent à l’éghife de S. Benigne à Dijon, 
des os qu'ils difoient être d’un faint ; & les avoir apportés 
de Rome ou de quelqu’autre endroit de l'Italie , mais qu'ils 
avoient oublié le nom du faint. L’évêque ne jugea pas à pro- 
pos de recevoir ces reliques inconnues , ni de les méprifer 
entiérement , parce que ces moines prétendoient en trouver 
des preuves authentiques. L’un d'eux s’en alla pour les cher- 


cher, & ne revint plus; l’autre, qui étoit demeuré à Dijon, 


mourut. Cependant ces prétendues reliques ayant été dépo- 
fées honorablement auprès du fépulchre de $. Benigne, on 

ublia qu’il s’y faifoit des miracles; & que des femmes tom- 
Loin tout d’un coup dans cette églife, & y étoient tour- 
mentées , fans que l’on vit fur elles aucune marque des coups 


quoi difoient avoir reçus. Ce bruit attira une grande foule- 
e peuple, pour voir ces prétendus miracles. & il s’y amaf- 


fa jufques à trois ou quatre cens perfonnes , qui, ayant ain- 


fi été abattues dans cette églife, n’en vouloient point fortir :: 
difant que, fi elles retournoient chez elles, elles feroient de: 


nouveau frappées , & contraintes de retourner. à la même 
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églife. Il y avoit entr'elles non feulement des fiiles, mais des 
femmes mariées, de tout âge & de toute condition. Ces pré- 
tendus miracles n’arrivoient pas feulement à S. Benigne, mais 
en d’autres églifes de Dijon & du diocèfe , entr'autres à 
S. Andoche de Saulieu. L'évêque Theubalde crut devoir con- 
fulter fur ce cas fon métropolitain Amolon archevêque de 
Lyon, & lui envoya pour cet effet fon corévêque, un an après 
que les reliques eurent été apportées. 

La réponie d'Amolon fut telle : Nous fommes d'avis que 
ces os, que l’on dit fans preuve être de je ne fçais quel faint , 
foient ôtés du fanétuaire & mis hors de l’églife, dans le par- 
vis, fous une muraille, ou plutôt autour Tana autre églife , 
en fecret & avec peu de témoins, en un lieu pur & con- 
venable : afin de leur rendre quelque vénération , parce que 
l’on dit que ce font des reliques; & parce que l'on n’en eft 
pas aflüré , ôter au peuple ignorant la matiére de fuperftition. 
Il rapporte enfuite l'exemple de S. Martin, & l'autorité du 
pape Gelafe ; puis il continue : Si l’on peut trouver qu'à cette 
occafion il fe foit fait deux ou trois guérifons miraculeufes 
dans l’églife de faint Benigne , il faut en rendre graces à 
Dieu, fans approuver pour cela le refte de ce qui fe fait 
dans cette églile ou dans les autres. Car ces prétenducs re- 
liques ayant été apportées pendant le carême , où le peuple, 
fuivant la coutume de plulieurs lieux , fréquente davantage 
les églifes, il peut être arrivé qu’on les a montrées au peuple 
pour les honorer; & qu’à la folemnité de Pâques, cette dé- 
votion étant déja introduite, quelques méchans d’entre la ca- 
naille, profitant de l’occafion pour fatisfaire à leur indigence 
ou à leur avarice , auront commencé à feindre & faire va- 
loir ces chutes & ces mauvais traitemens , ces aliénations 
d’efprit & ces guérifons. Ce qui ayant étonné & intimidé le 
peuple prévenu, on a commencé par compañlion à tant don- 
ner à ces prétendus malades, qu’ils n’ont point voulu fe re- 
tirer, & ont même feint de ne le pouvoir. 

Car a-t-on jamais oui parler, dans les églifes & aux rombeaux 
des martyrs, de ces fortes de miracles, qui ne guériflent point 
les malades , mais font perdre à ceux qui fe portent bien 
la fanté & la raifon ? A-t-on jamais oui dire , que des filles 
innocentes , étant guéries par les priéres des faints, foient 
frappées de nouveau, fi elles veulent retourner chez leurs 
parens ? que les faints guériflent des femmes pour les apaa 
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de leurs maris, & les puniflent fi elles rentrent chez eux ? 
Qui ne voit que ce font des illufions des hommes trompeurs, 
ou des démons ? On trouve des gens dans les lieux faints, 
qe par lamour d’un gain fordide, loin d'inftruire le peuple & 

e réprimer ces abus , l’y excitent & le flattent , en relevant la 
piété de ceux qui les commettent, pour profiter de leurs 
offrandes, en emplir leur bourfe, ou en faire bonne chere. 
Je n’en parlerois pas ainfi , fi je n’en avois vu des exemples 
très-certains dans ce diocèfe, du tems de mon T S 
Car j'ai vu quelquefois devant lui des hommes qui fe di- 
foient poffédés; mais en leur donnant bien des coups, on 
leur faitoit confefler leur impofture , & que la pauvreté les 
y avoit engagés. Nous’ fçavons auffi qu'à Ufez, dans la pro- 
vince de Nabok. au fépulcre de faint Firmin, on avoit 
commencé à voir des chutes & des brifures femblables; en- 
forte qu'on voyoit fur les membres de ceux qui tomboient, 
des marques de brülure comme de foufre : de quoi le peu- 
pe effrayé apportoit quantité d’offrandes à cette églife. 

ais Barthélemi évêque de Narbonne, qui vit encore, ayant 
pris confeil de notre prédéceffeur, défendit le concours qui 
fe faifoit à cette églife, & ordonna d'employer au profit 
des pauvres les rade qu’on y apportoit ; après quoi 
toute cette illufion cefa, & là, & en d’autres lieux où elle 
avoit commencé : & le peuple demeura tranquille. 

C'eft pourquoi je fuis d'avis que , vous armant du zèle & 
de la févérité facerdotale, vous bannifliez de l’églife cette 
profanation & cette invention diabolique ; & que vous exhor- 
tiez le peuple, qu’au lieu de ce concours inutile pour le fa- 
lut de l'ame & pour la fanté du corps, & même pernicieux, 
chacun demeure en repos dans fa paroifle , où il reçoit le 
baptême & les autres facremens, où il entend la mefle, où 
il eit vifité dans la maladie & enterré à la mort, où il lui 
eft ordonné de porter fes dimes & fes prémices , où il fait 
baptifer fes enfans , & entend la parole de Dieu. C'eft-là , 
dis-je, où il doit porter fes vœux & fes offrandes , faire fes 

riéres à Dieu , & chercher les fuffrages des faints. C'eft- 
A qu'il doit diftribuer fes aumônes & exercer l'hofpitalité : 
car telle eft la dévotion légiume & eccléfiaftique , telle eft 
l'ancienne coutume des fideles, pour rejetter la nouveauté, 
& conferver l'inftitution apoftolique. Que fi quelqu'un tom- 
be malade , il a le précepte de l'apôtre, de iri venir les 
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prêtres pour prier fur lui, avec l’onétion de l'huile , au nor 
du Seigneur. 

Quand vous aurez donné foigneufement ces inftruétions; 
nous nous confions en la miféricorde de Dieu, que le re- 
tranchement des offrandes fera’ cefler ces prétendues mala- 
dies; puifque ceux qui feignent d’en être frappés , feront 
réduits à chercher de quoi vivre: que s’il y en a de trop opi- 
niâtres , il faut les contraindre par punition corporelle à con- 
fefler la vérité. Car quand il feroit vrai, qu’en fe retirant de 
ces lieux-là , ils feroient auflitôt attaqués d’une nouvelle mala- 
die, ce feroit évidemment par l'opération du démon; & par 
conféquent il faudroit encore plutôt quitter ces lieux & mé- 

rifer les terreurs de l'ennemi, pour implorer le fecours de 
Dieu dans les lieux ordinaires. Èar il ne faut pas foupçon- 
ner de jaloufie les faints qui règnent avec Dieu, ni croire 
qu'ils trouvent mauvais qu'on mène chez d’autres faints les. 
malades qui leur ont été une fois préfentés.. 

Que fi le poop veut vifiter les églifes de plufieurs faints ; 
ily a des jours folemnels où il peut le faire dévotement , 
fuivant l’ancien ufage de l’églife : fçavoir, au tems des Roga- 
tions , & des proceflions indiquées pour divers befoins , en ca- 
rême & aux fêtes des faints ; quoique l’on puifle auffi vifi- 
ter les faints lieux pendant les autres jours, en filence & avec 
une piété fincére , fans oftentation & fans bruit. Mais quelle 
abfurdité de manquer à ces dévotions légitimes & comman- 
dées , ou les obferver à regret; & courir à celles que per- 
fonne ne propofe , & qu’au contraire on défend ! Enfin s'il 
fe trouvoit de vrais poflédés, ils devroient être traités fuivant 
la coutume de l’églife, chez eux & par leurs curés ; ou être 
menés tranquillement par leurs parens & leurs amis à quelques 
églifes des martyrs, fans attirer la foule & la confufion du 
peuple. Telle fut la Éd en de l'archevêque de Lyon à Pé- 
vêque de Langres, qu'il accompagna de la lettre d’Agobard 
fon prédécefleur à Barthelemi de Narbonne ; & nous l'avons 
entre les œuvres d'Agobard. 

En Orient la paix étant rendue à l’églife , le corps de faint 
Théodore Studite fut rapporté à C. P. dix-huit ans après fa 
mort, & par conféquent cette année 844, par les foins du 
patriarche Methodius & les ordres de l’impératrice Théo- 
dora. Le corps fut trouvé entier & enterré dans le monaftére 
de Stude , près de S, Platon , oncle & maitre du faint. Quel- 
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que tems après Methodius repréfenta à l’impératrice, qu'il 
n'étoit pas de la dignité de l'empire que le patriache Nice- 
phore , qui avoit été chaflé de fon fiége par Léon l’Armé- 
nien, & étoit mort en exil pour la foi, demeurât oublié. Il 
alla donc lui-même tirer fon corps de l’églife de S. Théo- 
dore , & le rapporta à C. P. dans l’églife des apôtres, où 
il l’enfévelit de fes propres mains le jour même de fon exil, 
qui étoit le treiziéme de Mars, quatre ans après le rétablifle- 
ment des images, c’eft-à-dire en 846. 

Cependant il sémut un nouveau trouble à C. P. qui pen- 
fa produire un fchifme entre les catholiques. Le zèle ardent 
du patriarche Methodius pour éteindre l’héréfie des Icono- 
claftes, l’engageoit à ordonner quantité d’évêques , afin de 
rétablir les égliles ; il fembloit même être obligé à ceux qui 
recevoient l’ordination , pourvu qu’il connût qu'ils étoient 
auparavant catholiques. Crete le trompoient par le 
defir de l'épifcopat : car il s’en rapportoit à leur déclaration. 
Il y eut des évêques & des abbés qui sén plaignirent, & 
qui accuférent le patriarche de ne pas aflez examiner ceux à 

ui il impofoit les mains; principalement quand ils avoient 
ait pénitence publique. Ils vouloient que l’on rejettât fur-tout 
ceux qui avoient été ordonnés par les Iconoclaftes ; & le pa- 
triarche vouloit les conferver , comme ayant plutôt erré fur 
la difcipline que fur le dogme. S. Joannice appuya le fentiment 
du patriarche , & lui écrivit de ne rejetter que ceux qui 
avoient manifeftement des opinions erronées. Qoi avis l'em- 

orta , foutenu de l’autorité de l’empereur : on dépofa & on 
eies les évêques & les abbés qui s’y oppoférent le plus, 
ce qui augmenta le fchifme. En cette occafion S. Joannice 
travailla puifamment à réunir les efprits, tant par fes dif- 
cours que par fes lettres. 

S. Joannice étoit un folitaire fameux depuis long-tems par 
fa vertu & par fes miracles. Il naquit à Marycat, village 
de Bithynie , près d’Apolloniade , la quatorziéme année ği 
Léon fils de Conftantin Copronyme , c'eft-à-dire l’an 765. Ses 
parens étoient pauvres, & d’abord il garda les porcs. Enfuite 
il devint foldat, & tomba dans l'héréle des Iconoclaftes; mais 
fous le règne de Conftantin & d'’Irène il revint à la foi ca- 
tholique , par la remontrance d’un folitaire : & paffa fix ans 
-dans les jeûnes & les priéres, couchant fur la terre nue, 
fans toutefois quitter le fervice de l'empereur dont il étoit 
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garde. Au retour d’une campagne contre les Bulgares , où if 
s'étoit fignalé , il renonça au monde , apprit à lire, & pafa 
en trois divers monaftéres. Enfuite il fe retira feul fur le 
mont Olympe en Bithynie, & y vécut quelques années à 
découvert ; puis il s’enferma dans une caverne, & ne vivoit 
que de pain & d’eau. 

Après douze ans de cette entiére folitude, il entra dans le 
monaftére d’Erifte, & y prit l’habit; il avoit le don de pro- 
phétie, & on raconte de lui grand nombre de miracles. Sa ré- 
putation s'étendit aux extrémités de l'empire, & fon autori- 
té fervit beaucoup À foutenir les catholiques contre les perfé- 
cutions de Léon l’Arménien & de Michel le Begue. Enfin la 
paix étant rendue à l’églife, fous le gouvernement de l'im- 
pératrice Théodora , S. Joannice , déja parvenu à une extrême 
vicillefle , fe renferma dans une cellule étroite au monaftére 
du mont Antide. - 

L'impératrice Théodora renouvella le traité de paix avec 
Bogoris prince des Bulgares, & lui rendit fa fœur qui étoit 
captive , en échange du moine Théodore furnommé Coupha- 
ra, que les Bulgares avoient pris long-tems auparavant. La 
fœur de Bogoris pendant fa captivité demeurant à la cour 
de C. P. étoit devenue bonne chrétienne; & ayant appris à 
lire, elle s’étoit fort bien inftruite de la religion , & en avoit 
conçu une haute idée. A fon retour elle ne cefloit d’exhor- 
ter fon frere à embrafler la foi, dont il avoit déja reçu quel- 
ques légéres inftruétions par le moine Théodore. Il demeura 
encore attaché à fon ancienne fuperflition : mais ces fémen- 
ces fruétifiérent en leur tems. 

L'impératrice entreprit enfuite de convertir les Pauliciens 
ou Manichéens d'Arménie, & de les défaire, fi elle ne les 
pouvoit convertir. L'empereur Michel Curopalate les avoit 
pourfuivis , comme il a été marqué ; & Léon l’Arménien, 
fon fuccefleur , en avoit aufi fait mourir grand nombre, 
c'eft-à-dire, tous ceux qui fe trouvérent dans les lieux de 
l'obéiffance des Romains. Les ordres vinrent jufques en Ar- 
ménie à Thomas évêque de Néocéfarée, & à l’exarque Pa- 
racondace , qui firent mourir les chefs de la feéte ; mais en- 
fuite quelques-uns des difciples de Sergius , que l’on nom- 
moit en grec Aftates, c’eft-à-dire vagabonds, égorgérent 
l'exarque en trahifon : d’autres nommés Cynochornites , ou 
chiens de campagne, tuérent le métropolitain Thomas. Les 
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Aftates s’enfuirent à Miliune en Arménie : & l’émir des Sar- 
rañns leur donna le lieu nommé Argaous, où ils fe fixérent, 
ceffant d’être vagabonds, & s’y raffemblérent de toutes parts. 
De-là ils commencérent à piller les terres des Romains. Ser- 
gius, ayant demeuré quelques années à Argaous avec fes dif- 
ciples, fut tué par un nommé Zanion de Nicopolis; qui l'ayant 
trouvé fur la montagne comme il faifoit des planches , lui ar- 
racha fa hache des mains & lui en coupa la tête.. C’étoit fous 
le règne de l'empereur Théophile , vers lan 835. Car Ser- 
ius avoit été chef de la fedte pendant trente-quatre ans , 
Fe le règne d’Irène. Ses difciples les En intimes furent 
Michel , Canachoris, Jean l’invifible, Théodote, Bafile , 
Zofime & plufieurs autres. Ils n’élurent point de chef comme 
auparavant , mais demeurérent tous égaux; & avoient au- 
deffous deux des prêtres, qu'ils nommoient notaires. 

Ils étoient en cet état quand l’impératrice Théodora en-- 
treprit de les détruire. Elle envoya pour cet effet trois of- 
ficiers, qui en firent périr environ cent mille, tant pendus,, 
que décapités ou noyés dans la mer, & leurs biens étoient 
confifqués pour l’empereur. Théodore ftratége, ou gouver- 
neur d'Orient, avoit fous lui un officier nommé Carbeas , de 
certe feéte des Pauliciens; qui outré de douleur de ce que 


fon pere avoit été pendu , s'enfuit avec cinq de la même 


feéte à Mélitine, où ils furent reçus par l’émir des Muful- 
mans. De-là ils allérent trouver le calite, qui leur fit beau- 
coup d'honneur; & ayant fait leur traité peu de tems après, 
ils marchérent avec les Mufulmans contre les Romains, pleins 
de grandes efpérances , parce que leur nombre étoit fort 
accru. Îls entreprirent même de rétablir leur ville d’Ar- 
gaous, bâtirent celle d’Amara; & comme leur multitude aug- 
mentoit toujours, ils fondérent une nouvelle ville ,. qu'ils 
nommérent Tephrique ou Tibrique. Carbeas y établit fa ré- 
fidence, pour être plus indépendant des Mufulmans de Mé- 
litine , & plus féparé des autres hommes. Ainfi il étoit en-- 
tre l'Arménie & les terres des Romains. Ceux qui lui obéif-- 
foient lui en étoient plus foumis, & lui aidoient à faire des. 
captifs; & il vendoit aux Mufulmans ceux qui ne lui vou- 
loient pas obéir. Il ravageoit la frontiére des Romains vers 
le Pont-Euxin , donnant retraite à tous ceux qui étoient me-. 
nacés de mort pour cette héréfie ; & attirant, par la vie li-- 
centieufe qu'il permettoit , tous les débauchés & les liber-- 
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tins du voifinage. Ainf l'impératrice Théodora, loin d'éteindre 
cette héréfie | lui donna occafion de s'accroître, & fournit 
aux Mufulmans un puiflant fecours contre les Romains. 

Les chrétiens emmenés à la prife d'Amorium étoient tou- 
jours dans leur obfcure prifon. Enfin au bout de fept ans, 
Boidife, qui avoit trahi la ville & s’étoit fait Mululman, 
vint à la porte de la prifon le foir du cinquiéme de Mars 
845; A Conftantin fecrétaire du patrice Aëtius ; & lui 


- parlant par un trou, lui recommanda que perfonne ne les 


entendit, parce qu'il avoit quelque chofe de fecret à lui dé- 
couvrir. Alors il dit : Jai toujours aimé le patrice votre mai- 
tre; ayant donc appris certainement que le calife a réfolu 
de le faire mourir demain , s’il ne confent faire la priére avec 
lui, je fuis accouru vous donner le confeil qui peut vous 
fauver la vie. Perfuadez -lui d’obéir, & obéiflez vous- mê- 
me , confervant en votre cœur la foi des chrétiens ; & Dieu 
vous le [pardonnera, à caufe de la néceflité que l’on vous 
impofe. 

Conftantin fit le figne de la croix contre la bouche de 
l’apoftat , & dit : Dieu te fera périr, tentateur : retire-toi, 
ouvrier d'iniquité. Il rentra au ul de la prifon, & le pa- 
trice lui demanda qui l’avoit appellé, & pourquoi. Conf- 
tantin le tira à part, & lui dit que fa mort étoit réfolue ; 
fans lui parler du refte, de peur de l’expofer à quelque ten- 
tation. Le patrice rendit graces à Dieu, & dit : La volonté 
du Seigneur foit faite; puis il fit écrire fon teftament par 
Conftantin, & invita les autres prifonniers à chanter toute 
la nuit les louanges de Dieu : ce qu’ils firent. Le lendemain 
vint un officier envoyé par le cafe, avec des gens armés 
& un appareil terrible. Ayant fait ouvrir la porte de la 
prifon, ıl ordonna aux plus confidérables d’entre les prifon- 
niers de fortir. Ils fortirent au nombre de quarante-deux , & 
il fit refermer la porte. Puis il leur demanda : Combien 
d'années croyez-vous avoir été enfermés ? Vous le fçavez 
bien, dirent-ils, c’eft ici la feptiéme année. Il reprit : Ce 
long délai vous fait voir la bonté du défunt calife & celle 
de fon fuccefleur. C’eft que le calife Moutafem, qui les 
avoit pris, étoit mort il y avoit trois ans; & fon fls Va- 
tec ou Alouatec lui avoit fuccédé. 

Après pa autres difcours où les chrétiens reproché- 
rent aux Mufulmans de ne pas reconnoïtre le vrai Dieu, 
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puifqu’ils le faifoient auteur du mal comme du bien, lofti- 
cier du calife leur dit: Vous ne voulez donc pas faire au- 
jourd’hui la priére avec le calife ? car c’eft pour cela qu'il 
m'a envoyé; & je fçais qu'il y en a d’entre vous qui le defirent. 
Quand on verra comme ils feront honorés, ceux qui l’auront 
réfufé déploreront leur mauvaife fortune. Les chrétiens ré- 
pondirent tout d’une voix : Nous prions le feul vrai Dieu, 

ue non feulement le calife, mais vous & toute la nation 

es Arabes, renonce à l’erreur de Mahomet , & adore J. C. 
annoncé par les pepe & par les apôtres ; tant nous fom- 
mes sn A d'abandonner la lumiére pour les ténèbres. Pre- 
nez garde , dit l'officier, à ce que vous dites, de peur de 
vous en repentir : votre défobéiflance vous attirera de grands 
tourmens. [ls répondirent : Nous recommandons à Dieu nos 
ames , & nous efpérons que jufques au dernier foupir il nous. 
donnera la force de ne point renoncer fa foi. L'officier re- 
prit : On vous reprochera nes du jugement d’avoir laiflé 
vos enfans orphelins & vos femmes veuves ; car le calife 
pouvoit les faire venir ici, & il eft encore tems, fi vous. 
voulez reconnoitre le prophète Mahomet. Les Romains obéif- 
fent à une femme , qui ne pourra réfifter aux ordres de no- 
tre maître. Pour les biens, n’en foyez point en peine : une 
année du tribut de l'Egypte peut enrichir vos defcendans 
jufques à la dixiéme génération. Les chrétiens répondirent 
tout d’une voix : Anathême à Mahomet & à tous ceux qui 
le reconnoiflent pour prophète. 

Auffi-tôt l'officier les fit prendre par les foldats, qui leut 
liérent les mains derriére le dos , & les menérent au bord: 
du fleuve, c’eft-à-dire du Tygre, fur lequel étoit Samarra,,. 
la réfidence du calife. Une multitude infinie de Mufulmans. 
& des chrétiens accourut à ce fpeétacle. Quand ils furent 
près du fleuve, l'officier appella un des martyrs nommé Théo- 
dore Cratére, & lui dit : Toi qui étois prêtre parmi les chré- 
tiens , & as porté les armes & tué des hommes au mépris: 
de ta atr i pourquoi veux-tu maintenant paroître chré- 
tien ? Ne vaut-il pas mieux implorer le fecours A pe 
Mahomet, puifque tu mas plus d'efpérance en J. C. que tu: 
as renoncé? C’eift celamême , dit Théodore, qui m'oblige à: 
répandre mon fang pour lui, afin qu'il me e mes pé- 
chés. Si votre efclave , après s'être enfui , revenoit combat-- 
tre pour vous jufques à la mort, ne lui pardonneriez- vous. 
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as ? Tu vas être fatisfait, dit l'officier , je le difois pour tort 
hia É 

Comme les bourreaux Ethiopiens préparoient déja leurs 
épées, & fe mettoient en pofture d'exécuter les martyrs, 

héodore, craignant que le patrice ne fût atrendri en voyant 
couler le fang de fes amis, s'approcha de lui , & lui dit : Sei- 
gneur, vous nous avez toujours devancés par votre dignité 
& par votre vertu; vous devez aufli recevoir le premier la 
couronne du martyre. Le patrice ne voulut pas lui ôter cet 
honneur : ainfi Théodore, s'étant recommandé à Dieu , s’ap- 
poce du bourreau, & reçut la mort conftamment. Tous 
es autres furent exécutés de fuite, felon l’ordre de leur di- 

nité ; & loin de donner le moindre figne de foibleffe , ils 
étonnérent par leur fermeté l'officier qui préfidoit à l’exé- 
cution. L’églife honore ces quarante-deux martyrs le jour de 
leur mort, c’eft-à-dire, le fixiéme de Mars. 

Le calife Vatec mourut l’année fuivante 846, c’eft-à-dire, 
231 de l’hégire, le vingt-quatriéme jour du dernier mois, 
après avoir régné cinq ans k neuf mois. La pañlion exceflive 
por les femmes fut la caufe de fa mort. Il aimoit la poële, 
a mufique, & chantoit bien. Son fuccefleur fut fon frére Jafar 
Aboulfadel furnommé Moutevaquel. 

La France étoit cependant attaquée par les Normands. 
Dès l’année 844 , ils remontérent par la Garonne jufques à 
Touloufe, pillant par-tout impunément. Au retour de-là, 
quelques-uns atraquérent la Galice, d’autres les parties d'Ef- 
pagne Le éloignées, d’où ils furent repouflés par les Sar- 
rafins. L'an 845, indiétion huitiéme , au mois de Mars, ils 
entrérent par la Seine , avec fix-vingts bâtimens , fous la con- 
duite de faer, & abordérent à Rouen. Là voyant la foi- 
blefle des feigneurs du pays , ils débarquérent & s’érendi- 
rent de part & d'autre , tuant, prenant des prifonniers, pil- 
lant , brûlant villages, églifes & monaftéres. Etant arrivés à 
Chalevanne , près ke S. Germain en Laye , ils apprirent que 
le roi Charles marchoit contre eux; & paflérent de lautre 
côté de la Seine , où il y avoit peu de troupes , qu'ils mirent 
en fuite; & dans une iffe voifine ils pendirent à des pieux en- 
viron onze chrétiens qu'ils avoient pris, & plufieurs autres 
à des arbres & dans des maifons. Enfin ils remontérent juf- 

ues à Paris où ils arrivérent la veille de Päques, vingt- 
hbutiéme de Mars, Ils y entrérent fans réfiftance, HAvANe 
a 
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la ville abandonnée de fes habitans, aufli-bien que les mo- 


naftéres d'alentour. 7 | 

Les moines de faint Germain des Prés tirérent le corps 
du faint de fon tombeau, & l’emportérent à Combes-la-viile 
en Brie, à fix lieues de Paris, village alors dépendant de 
l’abbaye. Hebert , abbé de Ste. Geneviéve, en 3 
le corps à Athis , village à cinq lieues de Paris , appartenant 
au monaftére : & enfuite à Dravet, où il demeura quelque 
tems. On emporta de même les autres corps faints. 

On avoit déja tiré de leurs fépulchres les corps de S. Dé- 
nis & de fes compagnons ; mais Je roi Charles , qui étoit 
FE ne voulut pas qu’on les enlevit : ayant réfolu, avec 
e peu de troupes qui lui reftoit, de défendre ce monafté- 
re, que l’empereur fon pere lui avoit particuliérement re- 
commandé. Ce fut là que les Normands, ayant pillé autant 
ne voulurent, lui envoyérent des députés, pour propo- 
er la paix moyennant une fomme d’argent. Le roi ne la vou- 
loit point accorder : mais les feigneurs, dont quelques-uns 
étoient gagnés, l'y firent confentir. Raigner & les principaux 
Normands vinrent donc le trouver à faint Denis. On convint 
de leur donner fept mille livres d'argent , & ils promirent pat 
leurs dieux , & par ce qu'ils avoient de plus faint, de ne ja- 
mais revenir dans le royaume de Charles, s'il ne les appel- 
loit à fon fecours. Après qu'ils furent partis, les moines de 
faint Germain rapportérent fon corps, & Ebroin leur abbé 
le remit dans fon tombeau le jour où l’on célébroit fa pre- 
miére tranflation, vingt-cinquiéme de Juillet. Cet Ebroin étoit 
l'évêque de Poitiers , archichapelain du roi Charles ; & il fit 
écrire , par deux de fes moines , les miracles que l’on croyoit 
être arrivés à l’occafion de cette tranilation de S. Germain. 

Les Normands , ayant quitté la Seine, pillérent en s’en re- 
tournant les côtes de l'Océan, entr'autres le monaftére de 
Sitiu ou S. Bertin qu'ils brülérent. Mais comme ils reme: 
noient leurs vaifleaux chargés de butin , ils furent frappés 
d’un tel aveuglement de corps & d’efprit, qu'il y en eut 
très-peu qui arrivaflent dans leur pays. Ceux qui l’année pré- 
cédente avoient ravagé l’Aquitaine, y revinrent cette ‘année 
845 , attaquérent la Saintonge , eurent l'avantage dans un 
combat, & s’établirent dans le pays. 

Au mois d'Avril de la même année 845, le roi Charles 
fit tenir un concile à Beauvais, ou fe trouvérent dix évêé- 
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ques des deux provinces de Reims & de Sens : fçavo'f ; 
Venilon archevêque de Sens, Erchanrade évêque de Paris, 
Immon de Noyon, Rothade de Soiflons, Siméon de Laon, 


Loup de Chälons, Ragénaire d'Amiens, Elie de Chartres, 


Erpoin de Senlis, Avius ou Agius d'Orléans , Hincmar qui 


y fut élu archevêque de Reims. Il y avoit dix ans que cette 


églife étoit vacante, depuis la dépofition d’Ebbon; & ce- 
pendant deux prêtres Foulques & Nothon l’avoient fuccef- 
fivement gouvernée., Les évêques rendirent témoignage de 
ce qu'ils avoient vu & appris de la dépofition d'Ebbon, & 
rapportérent l’autorité des canons en pareil cas. Hinemar fut 
donc élu par le clergé & le peuple de Reims, & par les 
évêques de la province, du confentement de d'archevêque 
de Sens, de l’évêque de Paris & de l’abbé de S. Denis fes 
fupérieurs : du confentement aufli de fa communauté , & avec 
l'agrément du roi Charles. 

Jl étoit François, d’une ancienne nobleffe , & parent de Ber- 
nard comte de Touloufe. Dès fon enfance il fut mis au 
monaftére de S. Denis, pour y être inftruit dans la piété & 
les bonnes lettres, fous l’abbé Hilduin ; mais il ne prit que 
l'habit de chanoine , comme la plus grande partie de cette 
communauté tombée dans le relâchement. Il en fut tiré pour 
fon efprit & fa naifflance, & mené à la cour de Louis le 
Débonnaire, dont il fut particuliérement connu; & il y em- 
ploya fon crédit auprès de l’empereur, avec fon abbé , pour 
rétablir à S. Denis la difcipline monaftique par l'autorité 
des évêques : ce qui fut exécuté au concile de Paris, tenu 
en 829, par Aldric archevêque de Sens, Ebbon archevêque 
de Reims & leurs fuffragans ; & comme il paroit par les. 
lettres de Louis le Débonnaire. 

- Hincmar fe réforma le premier : il quitta la cour, prit l'ha- 
bit monaftique , embrafla toute la rigueur de la règle , & de- 
meura long-tems en cet état, fans efpérance ni defir d’épif- 
copat, ou d'autre prélature. L'abbé Hilduin étant tombé 
dans la difgrace de l’empereur, Hincmar le fuivit en fon 
exil en Saxe , avec la permiflion de fon évêque & la béné- 
diétion de fes freres. Mais il employa fon crédit auprès de 
l'empereur & des feigneurs pour obtenir le rappel d'Hilduin 
& la reftitution de fes abbayes. Quand le pape Grégoire 
IV vint en France, Hilduin voulut engager BUS dans le 
parti de Lothaire : mais il n’y réuflit pas; & après le réta- 
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bliffement de l’empereur Louis, il rendit à Hilduin tous les Ax. 855 — 
bons offices qui furent en fon pouvoir. Depuis il demeura 
paifible dans le monaftére, avec la charge de tréforier ou 
de garde des reliques. Mais l’empereur l’ayant encore appellé 
à la cour, il y revint par obéiffance , & aflifta aux aflem- 
blées des évêques; entr'autres au concile de Verneuil en 
844 , où Louis abbé de S. Denis, fuccefleur d’Hilduin, le me- 
na avec lui. Le roi Charles donna à Hincmar les deux ab-  Makill. Diplomi 
bayes de Notre-Dame de Compiegne & de S. Germer, qu’il | 
n'accepta que par l’ordre de fon évêque & de fon abbé. Le 
roi lui donna aufli une terre , qu’il laiffa depuis fon épifcopat 
à l’infirmerie de faint Denis. | 
Le concile de Beauvais, où Hincmar fut élu & ordonné XXIX. 
archevêque de Reims , fit huit canons , ou plutôt huit ar- Cose aeon 
ticles de capitulation entre le roi Charles & Hincmar, qui som. 7. cone, p: 
s'étendent auffi aux autres évêques : car on y parle tantôt en 1812. 
plurier , tantôt en fingulier. Vous ne ferez rien, dit Hinc- 
mar, à caufe de ce qui seft pañlé, qui me puifle être pré- 
judiciable , fi je ne me rends coupable à lavenir contre 
Dieu & contre vous. Cet article ef une précaution à caufe 
des guerres civiles. Vous me reftituerez préfentement les 
biens de mon églife, qui lui ont été ôtés de votre règne. 
Vous cafferez les lettres que vous en avez données, & n’en 
donnerez plus de femblables; & vous ne chargerez mon 
églife d’aucune exaëétion indue, mais vous la maintiendrez 
en l’état où elle étoit du tems de votre pere & de votre 
aieul. 
En exécution de ces trois articles, le roi Charles rendit à 
Péglife de Reims, Efpernay , Jully, Cormicy, & tour ce 
qu'il avoit donné à diverfes perfonnes, tant eccléfaftiques 
dE laiques : comme il paroît par fes lettres du premier jour 
‘Oétobre , la. fixiéme année de fon règne, indiétion hui- 
tiéme , qui eft cette année 845. Les trois derniers articles 
du. concile de Beauvais font au nom de tous les évêques, 
qui demandent au roi fa proteétion contre ceux qui pillent 
leurs églifes , la confirmation de leurs chartes ; & que fi lui 
ou eux contreviennent à ces articles, on y remédiera d'un 
commun confentement. Le.roi Charles jura l’obfervation de 


ces huit articles , & promit de les étendre à toutes les églifes 
de fon royaume. 
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concile à Meaux, par les évêques des trois provinces de 
Sens, de Reims & de Bourges, ayant à leur tête les arche- 
vêques Venilon, Hincmar & Rodulfe ; & l’on y recueillit 
les canons de quelques conciles précédens , qui étoient de- 
meurés fans exécution : fçavoir, de Thionville, de Lauriac 
ou Loire en Anjou, de Coulaines près du Mans, ces deux de 
l'an 843, & de Beauvais : on y en ajouta cinquante-fix , fai- 
fant en tout arr Ceux du concile de Verneuil n’y 
font point inférés , & on fe plaint qu'ils ne font pas encore 
venus à la connoiffance du roi & du peuple. 

Les articles dreflés à Meaux de nouveau , font moins des 
canons, que des plaintes des abus auxquels on prie le roi 
de remédier. Que le roi & les feigneurs , logeant dans les 
maifons Ton , y font loger des femmes & des. perfon- 
nes mariées, & y féjournent long-tems. C’eit que la cour 
étoit ambulante , & les rois prefque toujours en voyage. 
Que les paffages du roi font des occafions à fa fuite de piller 
les villes, Le roi ne détournera point les évêques de leurs 
fonétions, principalement pendant l’avent & le carême : & 
les évêques n'abuferont point de leur loifir ; mais s'occupe- 
ront à prêcher , corriger, donner la confirmation, & réfi- 
deront dans leurs villes, hors le tems de leurs vifites. Les 
princes permettront de célébrer deux fois l’année les conciles 
provinciaux, qui ne doivent être interrompus par aucun 
trouble des affaires temporelles. Les évêques empécheront les 
nouveautés de doétrine , principalement dans les monafléres ; 
& chacun d’eux aura près de foi une perfonne capable d'in- 
ftruire fes curés. Les clercs ne porteront point les armes , 
fous peine de dépofition. Les évêques ne prêteront point 
de ferment fur les chofes faintes. Le roi fera averti de la dé- 
folation des hôpitaux , principalement de ceux des Ecoffois ; 
c’eftà-dire des Hibernois, fondés en ce royaume par des 
perfonnes pieufes de cette nation. Non feulement on n’y re- 
çoit point les furvenans ; mais on en chafle ceux qui y ont 
fervi Dieu dès l'enfance, & on les réduit à mendier de porte 
en porte. Le roi pourvoiera au rétabliflement des monaîtéres 
qui font donnés à des, particuliers en propriété. Il enverra 
par le royaume des commiflaires, pour faire un état exaét 
des biens eccléfiaftiques que lui ou fon pere ont donnés en 
propriété par fubreption. ÉTÉ à 

On défend aux corévêques les fon£tions proprement épif- 
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copales : ce qui montre que ceux de France n'étoient que 
prêtres , fuivant la diftinétion que j'ai marquée ailleurs. On 
ne confacrera le faint chrême que le jeudi faint. Si un évêque 
ne peut faire fes fonétions pour caufe de maladie, c’eit à 
pin ot ter à y pourvoir de fon confentement. Quant à ce 
ce regarde le fervice de l’état, l’évêque malade y pourvoiera 

u confentement de l'archevêque. Les prêtres ne pions 
que dans les églifes baptifmales , & aux tems réglés, finon 
pour caufe de néceflité. Les clercs qui viennent dans nos dio- 
cèfes avec leurs feigneurs, n’exerceront point leurs fonétions, 
s'ils n'apportent des lettres formées de Fos évêques ; & on 
les inftruira encore de leurs devoirs. Mais fi les feigneurs pré- 
fentent des clercs pour être ordonñés , on les avertira de les 
renvoyer aux évêques des diocèfes defquels ils font tirés, 
pour y être ordonnés, ou avoir leurs dimifloires. On voit 
ici que ces clercs attachés au fervice des feigneurstroubloient 
fort la difcipline. On ne fera point d’ordinations abfolues ; 
& ceux qui feront ordonnés pour des titres, auront paflé au 
moins un an dans un clergé réglé, ou dans la cité, c’eft-à- 
dire la ville épifcopale ; afin que l’on puifle connoitre leur 
doétrine & leurs mœurs. Les chanoines vivront en commu- 
nauté, fuivant la conftitution de l’empereur Louis. Le roine 
prendra point de chanoines à fon fervice fans le confentement 
de l’évêque. Les évêques difpoferont, felon les canons, des 
titres cardinaux des villes & des fauxbourgs. On nommoit 
donc encore titres cardinaux les églifes de toutes les villes 
épifcopales. | 

Les moines n'iront point à la cour fans l'autorité de l'évé- 
que; & les évêques ou les abbés ne les emploieront point 
à faire leurs meflages, ou gouverner leurs métairies , fous 
prétexte d'obédience. Un moine ne fera point chaflé du mo- 
naftére fans la participation de l’évêque ou de fon vicaire, 
qui réglera fa maniére de vie, afin qu’il ne fe perde pas en- 
niérement. C’eft que l’on chaffoit les moines incorrigibles , 
fuivant la règle de S. Benoit. L’évêque n’excommuniera per- 


fonne, que pour un po manifeite; & ne: prononcera: 


point d’anathême fans le confentement de l'archevêque & 
des comprovinciaux. On diftinguoit donc encore l’anathème 
de la fimple excommunication. On réitére les plaintes contre 
les ufurpations de l’églife; &’on demande que ceux qui 
doivent à l’églife les nones & les dimes, à caufe des héritages 
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qu'ils pos , foient excommuniés , s'ils ne les payent; 
0 


pour fournir aux réparations & à l'entretien des clercs. C’eft 
que les laïcs’ qui tenoient des terres par conceflion de lé- 
glife, lui devoient double redevance : premiérement la dime 
eccléfiattique ; puis la neuviéme partie des fruits, comme 
rente feigneuriale. Il y a plufieurs canons contre les ravifleurs, 
les adultéres & les corrupteurs de religieufes. 

Chaque évêque aura par devers foi des lettres du roi, 
en vertu defquelles les officiers publics feront obligés de lui 
prêter fecours pour l'exercice de fon miniftére. On n’enter- 
rera perfonne dans les églifes, comme par droit héréditaire: 
mais feulement ceux que l’évêque ou le curé en jugeront 
dignes, pour la fainteté de leur vie ; & on n’exigera rien 
pour le lieu de fa fépulture, fuivant l'autorité de S. Gré- 
goire dans une lettre à Janvier de Caillari. On recommande 
l'obfervation des loix & des canons contre les Juifs; & l’on 
en rapporte plufieurs. On exhorte les feigneurs & les dames 
à empêcher dans leurs maifons le concubinage & la débau- 
che, & à autorifer leurs chapelains pour inftruire & corriger 
leurs domeftiques. C’eft que les feigneurs étoient déja fi puif- 
fans, que l’on pouvoit chez eux faire tout impunément. 
Comme l’on donnoit quelquefois à des laics les chapelles des 
maifons royales , le roi eft exhorté à ne pas permettre qu'ils 
en prennent les dimes ; mais ils les laifferont aux prêtres pour 
les réparations , le luminaire & l’hofpitalité. Les comtes & 
les autres juges ne tiendront point leurs audiences depuis le 
mercredi des cendres , & on fêtera l’oftave de Pâques en- 
tiére. On obfervera tous les capitulaires eccléfiaftiques de 
Charlemagne & de Louis le Débonnaire. 

Par ces réglemens, difent les évêques, nous ne préten- 
dons pas déroger à la févérité de la Se ani eccléfiaftique ; 
mais quiconque méprifera ce De eft ainfi ordonné par j 
torité pontificale & royale, s’il eft eccléfiaftique , il fera dé- 
pofé par le concile; s’il eft féculier , il fera privé de fa di- 
gnité & banni par la puiffance du roi. On joint les deux 
puiflances, parce que l’on fuppofe que le roi confirmera tous 
ces réglemens. C’eft ce que les évêques lui demandent en fi- 
niffant : ils lui repréfentent que lui-même les a priés de faire 
ces canons, & l’exhortent à exécuter ceux qu'il a déja ré- 
folus & fignés de fa main , comme ceux de Coulaines & 
de Beauvais, Toutefois les évêques du concile de Meaux ne 
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purent en obtenir la confirmation , & différérent de les 
publier. 

Les Normands attaquérent auffi le royaume de Louis cette 
même année 845. Ils donnérent trois combats en Frife : dans le 
premier ils furent abattus ; mais ils eurent l'avantage dans les 
deux autres. Ils entrérent dans l’Elbe avec fix cens bâtimens, 
fous la conduite de Roric leur roi , defcendirent à Hambourg, 
& furprirent tellement les habitans en l’abfence du comte, 
qu'on n'eut pas le loifir d’aflembler les gens du pays. L’arche- 
vêque S. Anfcaire , qui y réfidoit , voulut d’abord défendre 
la place, en attendant un plus grand fecours ; mais voyant 
qu'il ne pouvoit réfifter aux ennemis , qui afliégeoient déja 
la ville, il fongea à fauver les reliques : fes clercs fe difper- 
férent de côté & d'autre, & lui-même échappa à peine fans 
manteau. Le peuple s'enfuit de tous côtés, quelques-uns furent 

ris, la plupart tués: les barbares , étant arrivés łe foir à 
ambourg , y demeurérent un jour entier & deux nuits, pil- 


lérent & brülérent tout. Cet incendie confuma l'églife que 


le faint évêque avoit fait bâtir avec grand foin, le monaftére 
& la bibliothèque, compofée entr'autres de livres très-bien 
écrits, donnés par Louis le Débonnaire. Enfin il ne refta que 


ce que chacun trouva fous fa main & put emporter avec 


lui. S. Anfcaire, ayant ainfi perdu en un moment tout ce 
gu'il avoit amaffé depuis fon épifcopat , ne témoigna aucun 


chagrin, mais répéta fouvent ces paroles de Job : Le Seigneur. 


me l’a donné, le Seigneur me l’a ôté.. 

Pendant qu'il étoit ainfi errant avec fes moines, portant 
leurs reliques de côté & d'autre , fans avoir de demeure af. 
fürée ; pour furcroit d’affiétion, l'évêque Gausbert, qu'il 
avoit envoyé en Suéde, en fut chaffé. Une partie du peuple 
conjura. contre lui, vint à fa maifon , tua fon neveu Nithard, 
le lia lui-même avec fes autres compagnons, pilla tout ce 

ui fe trouva, & les chafla honteufement du pays. Tout 


cela fe fit fans ordre du roi., par une confpiration populaire.. 


Mais Dieu fit éclater fa vengeance fur ceux qui en étoient 
coupables , & ils.furent tous punis en peu de tems , de mort, 
de maladie, ou de perte de leurs biens ; enforte que tout ce 
peuple demeura perfuadé de la puiflance de Jefus-Chrift. La 
Suéde fut fept ans fans prêtres. 

Après le pillage de Maba les Normands furent vi- 
goureufement repouflés par les Saxons; & leur roi Roric 
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~ou Oric, ayant aa le défaftre de ceux qui avoient pillé 


la France par la Seine, en fut tellement touché , qu’il en- 
voya des ambaffadeurs au roi Louis, pour lui demander la 
paix, offrant de délivrer leś captifs & rendre ce qu'il pour- 
roit de butin. Ces ambafladeurs fe trouvérent à Paderborn , 
où le roi Louis tint un parlement général pendant l'automne 
de cette année 845. Il y vint aufi des ambaffadeurs des 
Sclaves & des Bulgares. Les Sclaves étoient encore paiens ; 
mais quatorze de leurs ducs ou capitaines, s’étoient adreflés 
au oi Loni avec leurs vaflaux, defrant de fe faire chrétiens: 
& il les avoit fait baptifer à l’oétave de l’épiphanie , la même 
année 845. 

Vers ce tems-là , Benoit , diacre de l’églife de Mayence dans 
le royaume de Louis, recueillit les capitulaires que l'abbé 
Anfegife avoit omis à deflein, ou qu’il n’avoit pas connus; 
& en compofa trois livres, qui furent ajoutés aux quatre 
d’Anfegile , & font fept en tout. Benoît entreprit ce travail 
par l’ordre d’Otger fon évêque, & le dédia aux trois freres 
qui régnoient alors, Louis, Lothaire & Charles ; mais il 
nomme toujours le premier Louis, qui étoit fon maitre. IL 
ÿ comprit les conftitutions de Pepin & de Carloman fon 
frere, quiétoient en ufage ; & tira principalement des archi- 
ves de l’églife de Mayence les piéces de ce recueil : mais il 
n’en fit pas le choix avec aflez de difcernement, & ne les 
rangea pas avec aflez d'ordre. Au refte, ce qu’il dit dans fa 
prétace , que les capitulaires ont été confirmés par lauto- 
rité du pape , ne fe rapporte qu'à ceux de Carloman , dont 
il parle en cet endroit. 

La divifion entre l’empereur Lothaire & fes freres ‘augmen- 
ta par l’infolence d’un feigneur nommé Gifalbert, vaflal du 
roi Charles, qui enleva lan 846 Ermingarde fille de Lo- 
thaire , & l’époufa. Lothaire crut non feulement que Char- 
les autorifoit cet enlevement , mais que Louis le Germanic 
y avoit confenti. Louis fe juitifia, mais il ne put réconcilier 
fes deux freres ; & Lothaire, pour fe venger de Charles, en- 
treprit de rétablir Ebbon dans le fiége de Reims , un an 
après l’ordination d'Hincmar , qu'il fçavoit être fidèle à Char- 
les. Il exigea donc des lettres du pape Sergius, pour exa- 
miner de nouveau la dépofition d’Ebbon ; fçavoir , une lettre 
au roi Charles , par laquelle le pape lui ordonnoit d'envoyer 
Gondebaud archevêque de Rouen, avec quelques évé- 

ques 
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es de fon royaume, & Hincmar, pour fe trouver avec 
$ légats du pape , qui écrivit aufli à même fin à Gondebaud 
& à PE 
Charles ne jugea pas à propos de laiffer aller les évêques 
de fon royaume à Treves , qui étoit dans celui de Lothaire, 
& où par conféquent ils ne feroient pas en liberté. C’eft 
ourquoi , quand les légats du pape furent venus, Gonde- 
ul indiqua le lieu du concile à Paris, où-il appella par 
fes lettres Ebbon & les légats du pape. (PRE S à s’y ren- 
dit lui-même avec fes fuffragans ; Venilon archevêque de 
Sens , Landran de Tours, & Hincmar de Reims, s’y trouvé- 
rent aufli avec les leurs. Landran étoit l’ancien archevêque de 
Tours, qui avoit renoncé à fon fiége, & Urfmar lui avoit 
fuccédé rs l'an 836. Ces prélats s'aflemblérent à Paris le 
quatorziéme de Février 846, indiétion dixiéme : c’eft-à-dire 
en 847 , à notre maniére de compter, car ils commençoient 
l’année à Pâques ; mais Ebbon n’y parut point, ni perfonne 
pour lui, & il ny envoya pas même des lettres pour s'ex- 
cufer. Alors Gondebaud & les autres évêques de ce concile 
lui dénoncérent par écrit qu'ils lui interdifoient toute préten- 
tion fur le diocèfe de Reims , & lui défendoient d’inquiéter 
perfonne pour ce fujet, jufques à ce qu’il fe préfentât devant 
eux fuivant l’ordre du pape Sergius, & qu’il fût jugé ca- 
noniquement. Ebbon ne répondit point ; & pendant cinq 
ans qu’il vécut encore , il ne s’adrefla plus à aucun concile 
ni au faint fiége , pour y porter fes plaintes. 

En ce concile de Paris les évêques mirent la derniére main 
aux canons qu'ils avoient dreflés à Meaux, au mois de Juin 
845 , & compoférent la préface qui eft à la tête, où ils re- 
préfentérent combien de fois ils ont exhorté le roi & les 
feigneurs de travailler à la réformation de l’état & de l'églife; 
& attribuent les calamités préfentes, principalement les in- 
curfions des Normands , au mépris de leurs avertiflemens. En 
ce même concile Pafcafe abbé de Corbie demanda la confirma- 
tion des lettres de Louis le Débonnaire & de Lothaire, pour 
conferver à ce monaftére la liberté des éleétions & la difpo- 
fition de fes biens ; & les lettres du roi Charles, qui fe dé- 
claroit proteéteur de cette maifon. Le concile l’accorda , & 
fit l'éloge de ce monaftére , comme ayant confervé depuis 
fa fondation une exaéte régularité. L’a&te de confirmation, 


elt foufcrit de vingt évêques, entre lefquels font les trois 
Tome VIL | \ 


AN. 847s 


V. Coint. 836. 
n.58 


. 58. 
praef. Conc, Meld, 
F. obj. Lab. 

tom. 8. conc: p. 


39.8. 


Tom. 7. conc, p? 
1818. D. 


Ibid. p, 1848. Z 


AN, 347. 


XXXIV. 
Palcale abbé de 
Corbie. 
Sup. liv. XLVII 
n. 34. 
Mabil!. tom, 6, 
al. p. 125. 
ld, n. 16. 
Marculf. 11. 
Form. C, 24.43. 
Sup, l. XXXIX, Me 
28. 


to. 1. Spicil, pe 
318 


Mabill, tom. 6. 
ad, prefe n, 150. 


to, 8. Bibl, PP. 
Pif. Pag. 426. 
282. 


tom, 12. Bib, Lug 
P- 565. 


282 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
métropolitains , Hincmar, Gondebaud & Venilon : les autres 
font à peu près les mêmes du concile de Meaux. 

Pafcafe be étoit abbé de Corbie depuis l’an 844. Il 
n’étoit que diacre, non plus que Louis abbé de S. Denis, 
& il neut jamais d'ordre plus élevé. Etant abbé , il préfenta 
au roi Charles fon livre de l’euchariftie, pour tenir lieu du 
préfent que l’on faifoit aux princes à l’occafion des grandes 
fêtes, comme j'ai obfervé en parlant des formules de Marcul- 
fe. Ratbert fit ce préfent au roi, qui l’y avoit invité : ef- 
pérant que fon ouvrage feroit plus utile , étant plus connu; 
& il eft clair que jufques-là il mavoit excité auèune difpure. 

Quelque tems avant que d’être abbé, Pafcafe écrivit un 
traité de l’enfantement de la Vierge, à cette occafion. Ra- 
tram moine de la même abbaye de Corbie, ayant appris qu’en 
Germanie on foutenoit que Jefus-Chrift n’étoit point forti du 
fein de fa fainte mere comme les autres enfans, mais d’une ma- 
niére miraculeufe, crut que cette opinion attaquoit la vérité de 
l'incarnation , & la combattit par un écrit aflez aigre , où il la 
traite même d’héréfie. Il convient toutefois qu’il eft de la foi 
catholique, que Marie eft demeurée vierge après l’enfantement 
comme devant, Pafcafe écrivit contre cet écrit de Ratram, 
pour foutenir l'opinion ordinaire touchantlamaniére miraculeufe 
de lanaiffance de J. C. afñinqu'il foit vrai que fa fainte mere atou- 
jours été vierge, & qu'ayant conçu fans concupifcence, elle 
ait été exempte des douleurs de l'enfantement. Il adreffa cet 
ouvrage à Théodrade abbefle de Soiflons, & à fes religieu- 
fes. H y eut quelque réponfe , qui attira un fecond écrit de 
Pafcafe : & on les a attribués l’un & l’autre par erreur à S. 


F.pref.e 1, fpicil, 'Ildéfonfe de Tolede. On ne voit pas que cette difpute ait 
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eu de fuite; & il eût mieux valu ne point agiter ces quef- 
tion inutiles & indécentes. Mais ces ia, élevés groflié- 
rement chez les barbares , n’avoient plus la fagefle & la dif- 
crétion des premiers doéteurs de l’églife. 

Les évêques prefloient toujours le roi Charles de confir- 
mer par fon autorité les articles de réformation qu'ils avoient 
dreflés par fon ordre, & recueillis aux conciles de Meaux & 
de Paris. Enfin il tint au mois de Juin un parlement extra- 
ordinaire à Efpernay fur Marne , au diocèfe de Reims : mais 
les avis falutaires des évêques y furent tellement méprifés, 
qu'on trouve à peine un exemple pareil dans l’hiftoire des 

rinces chrétiens. C’eft ainfi qu'en parle un auteur du tems;. 
& le titre du capitulaire d'Efpernay dit : Les articles fuivans 
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ont été extraits des articles publiés l’an huit cent quarante- 
fix, par les évêques dans leurs conciles , fçavoir par 
Gondebaud , Urfmar, Hincmar & Amalon, avec leurs fuf- 
fragans ; & préfentés au roi fuivant fon ordre, pour être re- 
lus à Efpernay, terre de l’églife de Reims. Et parce que 
l'efprit du roi étoit aigri contre les évêques, par la faëtion 
de quelques feigneurs qui leur étoient oppofés, les évêques 
furent exclus de cette aflemblée; & de tous ces articles ils 
choifirent feulement ceux-ci, & les donnérent par écrit aux 
évêques, difant que ni le prince ni eux n’en vouloient ob- 
ferver davantage. Urfmar étoit l'archevêque de Tours , Ama- 
lon celui de Lyon, qui ne font point nommés dans les con- 
ciles précédens. Les articles d’Efpernay ne font que dix-neuf, 
à quoi les feigneurs réduifirent les quatre-vingts articles de 
Meaux : & ils choifirent ceux pe regardoient principale- 
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ment les eccléfiaftiques , retranchant tout ce qui tendoit à ` 


les corriger eux-mêmes. 
L'Italie étoit toujours inquiétée par les Sarrafins. Ceux 


d'Afrique, que l’on nommoit aufi Mores, vinrent à Rome. 


a le Tibre au mois d’Août 846; & ne pouvant entrer dans 
a ville, pillérent les églifes de S. Pierre & de S. Paul, j ji 
étoient dehors. Ils en emportérent tous les ornemens & les 
richeffes : entre autres l'autel d'argent pofé fur le fépulchre 
de S. Pierre. De Rome ils allérent à Fondi, qu'ils prirent & 
brülérent ; tuérent une partie des habitans, emmenérent les cap- 
tifs; & ayant ravagé tout le pays d’alentour , ils campérent 
près de Gaëte au mois de Septembre. Celui qui comman- 
doit à Spolete pour l’empereur Lothaire, envoya contre eux 
des troupes de François, qui furent battues & s'enfuirent 
honteufement. En les pourfuivant , les Sarrafins arrivérent 
près du mont Cafin, Joa ils avoient oui vanter les richef 
fes ; mais comme il étoit tard, ils campérent, comptant que 
ce butin ne pouvoit leur échapper : car le monaitére étoit 
fans défenfe , & ils n’en étoient féparés que d’un ruiffeau 
jp l’on pouvoit aifément paffer à gué, Les moines , n’atten- 

ant plus que la mort, allérent en proceflion, nuds pieds & 
la cendre far la tête, à l'éghfe de S. Benoît, & y pafñlérent 
la nuit en priéres. Alors le tems qui étoit fort férein fe cou- 
vrit tout à coup, il tomba quantité de pluie, & le ruiffeau 
enfla de telle es qu’on ne pouvoit le paffer. Les Sarrafins , 


qui étoient campés fur le bord, vinrent le matin chercher 
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un gué ou des bateaux; & n’en trouvant point , ils grinçoient 
les dents de rage & fe mordoient les doigts. Il fallut re- 
tourner à leur camp, ayant feulement brûlé deux celles ou 
métairies du monaftére. 

Ils étoient encore dans le pays, quand le pape Sergius II 
mourut fubitement, le hoc de Janvier 847, ayant 
tenu le faint fiége trois ans. Il fit une ordination au mois de 
Mars, où il ordonna huit prêtres & trois diacres, & d'ail- 
leurs vingt-trois évêques. Il répara & orna plufeurs églifes 
de Rome, entre autres S. Silveftre , qui avoir été fon titre , 
où il transféra plufeurs corps faints , & y fonda un monaf- 
tére. Il fut enterré à S. Pierre : mais avant qu’on l’y eût por- 
té, Léon IV fut élu tout d’une voix pour lui fuccéder. IL 
étoit Romain, fils de Rodoalde, & fut mis par fes parens 
dans le monaftére de S. Martin hors de la ville & près de S. 
Pierre pa y apprendre les faintes lettres. Le pape Gré- 

oire IV, jp oui parler de fa vertu, le fit venir dans 
e palais de Latran, le prit à fon fervice , & l’ordonna fou- 
diacre. pu II le fit prêtre du titre des.quatre couron- 
nés; & on l’en tira malgré lui, lorfqu'il fut du pape, pour 
le mener au palais de Latran, où tous lui baiférent les pieds, 
fuivant la coutume. 

Ce qui prefla tant l’éle&tion du pape , étoit la crainte 
des Sarrafins, qui venoient de piller l'églife de S. Pierre, 
& qui étoient encore au voifinage de Rome. Toutefois on 
n’ofoit ordonner le pape fans la permiflion de l’empereur; ce 
qui fit que le faint fiège vaqua deux mois & demi. Enfin crai- 
gnant que Rome ne fût afhégée de nouveau, on confacra le 

ape Léon le douziéme d'Avril, quoique le confentement 
de l’empereur ne fût pas encore venu : mais avec protefta- 
tion, que l’on ne prétendoit point déroger à la fidélité qui 
lui étoit due après Dieu. Cependant les Sarrafins s’embar- 
quérent , ayant leurs vaifleaux chargés de butin, & firent voile 
vers l'Afrique : mais comme ils blafphémoient contre Jefus- 
Chrift & fes apôtres, il furvint une tempête , leurs vaifleaux 
fe briférent les uns les autres, & ils périrent la plupart. Avec 
les corps que la mer rejerta fur les côtes, on trouva quel- 
que partie des tréfors de l’églife de S. Pierre, qui y fu- 
rent rapportés. I| refta toutefois des Sarrafins en Italie : un 
de leurs chefs nommé Maflar, étant venu au fecours de Ra- 
delgife, demeuroit à Bénévent; & la même année 847, il 
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prit la ville de Telefe, & pilla le monaftére de fainte Ma- gs 
rie de Cingle. 

Le pape Léon donna fes premiers foins à réparer les orne- Anafe ` 

mens de l’églife de S. Pierre, & continua pendant fon pon- 
tificat , qui fut de huit ans. Il y donna des croix, des ima- 
ges des calices, des chandeliers de diverfes fortes ; des ri- 

eaux ou tapifleries d’étoffes précieufes , avec des perfonna- 

es ou figures d'animaux. Mais il orna principalement la con- 
Eion , C'elt-à-dire , la fépulture de S. Pierre, & l’autel qui 
étoit deflus. Il mit au frontifpice des tables d’or chargées de 
pierreries & peintes en émail, où l’on voyoit entre autres 
fon portrait & celui de l’empereur Lothaire : le poids en étoit 

de deas cens feize livres d’or. Il y mit des borari d'argent 
du poids de deux cens huit livres, & un ciboire ou balda- 

quin de feize cens fix livres. Tout largent qu'il donna à 
cette églife feule, & dont le poids eft exprimé, monte à 3861 
livres , qui font $791 marcs & demi; & il orna à propor- 
tion plufeurs églifes , entre autres fon titre des quatre 
couronnés. Il rétablit aufi une falle, où fes prédéceffeurs. 
avoient accoutumé de faire le jour de Noël les feftins fo- 
lemnels , qui avoient été interrompus fous les deux derniers 
papes. 
Conftantinople changea de patriarche peu de tems après. : XXXVII 
Saint Méthodius, fçachant que 3 Joannice étoit près de fa fin, Au “ani 
Palla voir, fe recommanda à fes priéres, & s’entretint long- Pira S. Joan. cx- 
tems avec lui. S. Joannice fe tint fort honoré de cette vifite, 58- Nu 
& prédit au patriarche qu’il ne le furvivroit pas long-tems. bone 
En effct, S. Joannice mourut âgé de quatre-vingt-un an, le 
quatriéme jour de Novembre, la cinquiéme année de lem- 
pereur Michel, c’eft-à-dire l'an 846; & S. Mérhodius, étant 
devenu hydropique, mourut huit mois après, fçavoir le qua-- 
torziéme de Juin 847. Il avoit tenu quatre ans le fiége de C. P.. ,, 
On dit qu’il portoit une bandelette , qui lui foutenoit le men- ‘Bou 14: Jun: 
ton, parce qu'il avoit eu les mâchoires brifées pendant la per- Ce PIT. a 
fécution ; & que fes fuccefleurs le firent pafler en coutume, Matar g 5 
& comme un ornement. L’églife honore ces deux faints le Jul. & 4 Nov. 
jour de leur mort. Après S. Methodius, on mit dans le ge 
de C. P. faint Ignace encore plus illuftre. Il étoit fils de „774 167. pe- 
l'empereur Michel Rangabé , qui céda lan 813 à Léon l’Ar- pe O j- 
ménien, & de Procopia fille de l’empereur Nicephore. Il étoit n8 


le dernier de leurs enfans, & s’appelloit d'abord Nicetas; „, cr ni lan 
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mais quand fon pere perdit la couronne , il fe fit couper les 
cheveux , & prit le nom d’Ignace , étant âgé de quatorze 
ans. Léon, pour s’aflürer l'empire , relégua Michel & fes en- 
fans en diverfes ifles ; & fit eunuques les trois fils , quoiqu'il 
fùt leur parrain. Ignace embrafla férieufement la vie monaf- 
tique, & y fit un tel progrès, qu'après la mort de fon abbé 
il fut mis en fa place, & établit des monaftéres dans les trois 
ifles de Platos, Hyatos & Térébinthe, que l’on nommoit 
les ifles du prince. Il reçut les ordres facrés de la main de 
Bafile évêque de Pareon ou Paros , dans l’Hellefpont , qui - 
avoit beaucoup fouftert dans la perfécution des Iconoclaftes. 
Ce prélat l’ordonna premiérement leéteur, puis foudiacre, 
puis diacre , & enfin prêtre. Et comme les catholiques ne 
vouloient point communiquer avec les Iconoclaftes , plufieurs 
de C. P. & des villes vorfines de Bithynie, menoient leurs 
enfans au prêtre Ignace pour les baptifer. Il inftruifoit tous 
ceux qui venoient à lui, & les fortifioit contre les attaques 
de l’héréfie ; & d’un autre côté, il afliftoit ceux qui étoient 
perfécutés, emprifonnés , bannis & privés de leurs biens : 
en quoi il étoit aidé par fa mere & fa fœur , qui vécurent 
long-tems & y employérent leurs richefles. Tel étoit Ignace, 
uand il fut préféré à tous ceux que l’on propofoit pour rem- 
plir le fiége de C. P. étant âgé d'environ quarante-huit ans; 
& iltint ce fiége onze ans & demi. 

Vers le commencement d'Oë&tobre , la même année 847, 
on tint un concile à Mayence, où préfida Raban , qui ve- 
noit de fuccéder à l'archevêque Otger , mort le vingt-uniéme 
d'Avril. Raban avoit gouverné vingt ans l’abbaye de Fulde; 
& pendant ce tems ıl compofa la plus grande partie de 
fes ouvrages. Premiérement , à la priére LA fes moines, il 
écrivit fon commentaire fur S. Matthieu , & le dédia à Haif- 
tulfe archevêque de Mayence, à qui dès l'an 819 il avoit 
préfenté fon ne de l'inftitution des clercs. Ce commen- 
taire, comme la plupart de ceux de Raban , n’eft prefque 
qu'un recueil de pañlages des peres. Vers l’an 830 il envoya 
à Freculfe, évêque de Lifieux, fon explication fur l'Oétateu- 
que; c'eft-à-dire les huit premiers livres de l’ancien tefta- 
ment. Freculfe len avoit inftamment prié, n’y pouvant tra- 
vailler lui-même, faute de livres, jufqu’à n’avoir pas une bi- 
ble entiére. Raban fe conduifit fi bien pendant la divifion de 
Louis le Débonnaire & de-fes enfans , qu'il conferva les 
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bonnes graces des uns & des autres; & en 834 il écrivit 
à Louis une lettre de confolation : puis il lui envoya un re- 
cueil de paffages de l'écriture , touchant le refpeët que doi- 
vent les enfans aux peres & les fujets aux princes. Peu de 
tems apres il préfenta au même empereur , à Fulde , lexpli- 
cation des livres des Rois, faite à la priére de l’abbé Hil- 
duin , & enfuite les Paralipomènes. En 836, il dédia à lim- 
pératrice Judith fes commentaires fur Judith & Efther : par- 
ce, dit-il, qu’elle avoit le nom de l’une & la dignité de l’autre. 
Après la mort de Louis le Débonnaire , il dédia à l’empereur 
Lothaire fes livres fur Jérémie , & quelque tems après fes 
commentaires fur Ezéchiel. 

Il étoit dès-lors dans fa retraite : car après avoir gouverné 
vingt ans l’abbaye de Fulde , il renonça à fa dignitéen 842, 
& fe retira en deçà du Rhin, dans le royaume de Lothaire. 
Les moines envoyérent le prier de revenir ; & comme il le re- 
fufa , ils élurent pour abbé Hatton , qui avoit été avec lui 
difciple d’Alcuin. Raban revint à Fulde peu de jours après, 
& fe retira en une cellule, au mont S. Pierre , proche du 
monaftére. Là il continua d'écrire, & dédia à l’archevêque 


Otger un livre pénitentiel ; & à Drogon évêque de Metz, 18; 


un traité des corévêques , où il confeille aux évêques de con- 
fentir qu'ils conférent les ordres facrés, puifqu’ils ont la con- 
fécration épifcopale. Il répondit vers le même tems à diver- 
fes queftions fur la pénitence, Ve lui avoient été propofées 
par Rebel , corévêque de Mayence. Pendant le tems de 
fa retraite il compofa les 22 livres de l'Univers, qu’il adref- 
fa à Haimon évêque d’Halberftat , fon compagnon d'étude ; 
& dans fon épitre il lexhorte à ne pas imiter plufieurs évê- 
ques, qui s’occupoient plus du jugement des affaires tempo- 
relles , que de l’inftruétion du peuple. 

Louis roi de Germanie , ayant oui parler de ce traité de 
l'Univers , le demanda à Raban , qui le lui envoya : car ces 
princes aimoient à s’inftruire & avoient des ess Cet 
ouvrage traite premiérement de Dieu , puis de tous les or- 
dres des créatures ; & ne confifte prefque qu’en explications 
de noms & définitions de mots, pour fervir à l'intelligence 
hiftorique & myftique de l'écriture. Raban avoit compofé 
dans fa jeunefle, par le confeil d’Alcuin , deux livres des 
louanges de la croix , qui contiennent vingt-huit figures myf- 
térieules : chacune eft tracée fur un tableau dont À fond ef 
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rempli de vers; & les lettres qui fe rencontrent dans la fie 
gure , font encore d’autres vers. Cet ouvrage étoit d'une 
extrême difficulté & d’une utilité médiocre ; toutefois il fut 
fieftimé, que Raban le préfenta à l’empereur Louis le Dé- 
bonnaire , & depuis l’envoya à Rome, où il fut préfenté au 
pape Sergius en 844 : & les annales du tems en font men- 
tion. 

Raban , étant donc fi connu par fes écrits & par fa con- 
duite , fut tiré de fa retraite , nonobftant fon peu de fan- 
té & fon grand âge : car ilavoit au moins foixante-dix ans. 
On le préfenta au roi Louis; & avec fon agrément il fut élu 
& confacré archevêque de Mayence, le jour de S. Jean, vingt- 
quatriéme de Juin 847. 

Trois mois après il aflembla fon concile par ordre du roi 
Louis, à même fin que le concile de Meaux avoit été tenu 
dans le royaume de Charles; c’eft-à-dire , principalement 
pour remédier aux ufurpations des biens eccléfiaftiques. Douze 
évêques fes fuffragans s’y trouvérent avec lui, dont les plus 
connus font , Samuel de Vormes, Batuard de Paderborn, 
Hebbon d’Hildesheim , Hemmon d’Halberitat , S. Anfcaire, 
alors chaffé de Hambourg , comme il a été dit; Salomon de 
Conftance , avec les corévêques , les abbés, les prêtres & 
le refte du clergé. Etant tous à Mayence, ils jeünérent trois 
jours en faifant des pacano , pour attirer la grace de 
Dieu fur leur concile : puis ils réfolurent, qu’en chaque 
diocèfe on diroit, pour le roi, la reine, leurs enfans, trois 
mille cinq cens mefles & dix-fept cens pfeautiers. 

Enfuite ils s’aflemblérent dans le monaftére de S. Alban; 
où l’on avoit accoutumé de tenir les conciles , & fe féparé- 
rent en deux troupes ; l’une des évêques, qui ayant avec 
eux des fecrétaires , lifoient l'écriture fainte , les canons & 
les peres, pour chercher les moyens de maintenir la difci- 
pline de l'églife ; l’autre troupe étoit d'abbés , avec des moi- 
nes choifis, qui lifoient la règle de S. Benoît , pour en réta- 
blir l’obfervance. Le réfultat de ces conférences, furent tren- 
te-un canons , dont voici les difpofitions qui me paroiffent les 
plus remarquables. 

Chaque évêque aura des homélies pour l'inftruétion du 
pre & les te traduire en langue Horn ruftique & 
en Tudefque , afin que tous les uiffent entendre : c’étoit les 
deux langues vulgaires de tout l’empire François. On obfer- 

vera 
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vera le fcrutin avant le baptême & les jours folemnels de 
l’adminiftrer. Ceux qui feront des conjurations contre le roi, 
ou contre les puiflances eccléfiaftiques ou féculiéres, feront 
excommuniés. On prononce aufli excommunication contre 
les ufurpateurs des He eccléfaftiques ; & on implore con- 
tr'eux fa proteétion du roi. On défend aux moines la pro- 
priété & les affaires féculiéres , même les fonétions eccléfiaf- 
tiques , finon du confentement de l’évêque. On exhorte le 
roi d'empêcher l’oppreflion des pauvres qui étoient libres : car 
les ferfs compofoient encore la plûpart du petit peuple. On 
donne plufeurs règles pour la pénitence. Les parricides étoient 
condamnés à vivre errans par le monde , à l'exemple de Cain; 
d'où ils prenoient occafion de s’abandonner aux excès de 
bouche & à d’autres vices. Le concile ordonne qu'ils demeu- 
reront en un lieu, pour faire une févére pénitence, avec 
défenfe de porter les armes , ni de fe marier. Il y avoit des 
prêtres qui étant dégradés , alloient par pénitence en di- 
vers pélerinages. Quelques -uns d’eux ayant été tués , le 
concile prononce excommunication contre les meurtriers. Les 
prêtres feront confefler les malades, & leur déclareront la 
pénitence qu'ils devroient faire, fans la leur impofer : leurs 
amis y fuppléeront par leurs pee & leurs aumônes; mais 
fi le malade guérit, il accomplira fa pénitence. Ceux qui font 
exécutés à mort pour leurs crimes, ne feront privés, ni des 

niéres de l’églife après leur mort, ni de la communion de 
la vivant, s'ils font vraiment pénitens, à l'exemple du bon 
larron. Je crois que par la communion on doit entendre ici feu- 
lement labfolution. À 
Les évêques envoyérent ces canons au roi Louis, le priant 
de les appuyer de fon autorité; & ils les accompagné- 
rent d’une lettre fynodale , où ils fe plaignirent , entr'au- 
tres chofes, du peu de refpeëét que l’on portoit aux lieux 
faints. 
En ce concile on condamna une femme nommée Thiote, 
ui, faifant la prophétefle, avoit caufé un grand trouble dans 
le diocèfe de Conftance : car elle étoit de ce pays, nommé 
alors l'Allemagne. Elle prétendoit que Dieu lui avoit révélé 
plufeurs choles qui ne font connues qu'à lui : entr'autres la 
fin du monde, qui devoit arriver cette même année. Plufieurs 
perfonnes de l’un & de l’autre fexe, épouvantées de ces pré- 
diétions , lui apportoient des préfens , & fe recommandoient 
Tome VII Oo 
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à fes priéres : ily avoit même des eccléfiaftiques qui la fui: 
voient. Etant venue à Mayence , elle fut amenée \ 8. Alban, 
en la préfence des évêques , qui. l’ayant foigneufement in- 
terrogée , lui firent avouer qu'un certain prêtre lui avoit fug- 
géré ce qu'elle avançoit, & que le delir. du gain étoit fon 
motif. Ceit pourquoi le concile la condamna à être fouettée 
publiquement, comme ayant ufurpé le mimftére de la pré- 
dication, contre les règles de l’églife. Ainfi elle cefla de 
prophétifer , & demeura re d'infamie. 

L'année fuivante 848, Raban tint encore un concile à 
Mayence, à l’occafion des erreurs dont le moine Gothefcalc 
étoit. accufé. Gothefcalc, autrement nomme Fulgence , étoit 
Allemand ; mais il avoit embraffé la vie monaftique à Orbais , 
dans le diocèfe de Soiflons. Là, fous. l'abbé Bavon il s’appliqua 
à la leéture des peres , principalement de S. Auguftin , dont. 
il apprit par cœur un.grand nombre de pañlages. Mais il pouf- 
foit trop loin fa curiofité , comme il paroît par les fages avis 
de Loup abbé de Ferriéres. Gothefcalc. l’avoit confulté fur la: 
queftion ; fçavoir fi, après la réfurreétion, les bienheureux 
verront Dieu des yeux corporels. Loup répond premiérement- 
qu’il ne lui auroit point répondu, si avoit pu fe taire fans 

réjudice de la charité. Enfuite il traite la ps rpe , & ajoute: 
fe vous exhorte , mon vénérable frere, à ne plus fatiguer votre 
efprit-de femblables queftions ; de peur que, vous en occupant 
plus qu’il ne faut, vous ne puifiez fuffire à examiner ou enfei- 
gner des chofes plus utiles. Car pourquoi tant rechercher ce 

wil ne nous eft-peut-être pas encore expédient de fçavoir ? 

xerçons-nous dans.ce champ fi vafte des faintes écritures :- 
appliquons-nous entiérement à les méditer, & joignons la: 
priére à l'étude; il fera digne de la bonté de Dieu de fe mon 
trer à.nous de la maniére qui nous convient, quand nous. 
ne chercherons point ce qui eft au-deflus de nous... 

Il paroît aufi que Gothefcalc étoit lié d'amitié avec Vala- 
frid Strabon fon compatriote. Il fut ordonné prêtre par Rig- - 
bold , corévêque de Reims; & vers l’an 846, fous le pontificat- 
de Sergius, il alla en pélerinage à Rome. Au retour il demeura : 
quelque tems chez le comte Éberard, un des principaux fei- - 
pas de la cour de l’empereur Lothaire. Là il parla de la pré- - 
deftination d’une maniére qui ne parut pas correéte à Nothin-- 
gue , évêque de Veronne; qui étant venu quelque tems après - 
en Germanie, dans le Longau, près de la Veteravie, pour y vois: 
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le jeune empereur Louis, en parla à Raban, qui étoit dès-lors 
archevêque de Mayence; & ils convinrent EE , que Ra- 
ban écriroit pour réfuter cette erreur. Il accomplit fa pro- 
mefle , & adrefla cet écrit à Nothingue en forme de lettre. 
I en écrivit une aufli au comte Eberard, où il dit : On af- 
füre que vous avez chez vous un demi-fçavant nommé Go- 
thefcalc , qui enfeigne que la prédeftination de Dieu impofe 
néceflité à tous les hommes ; enforte que celui qui veut être 
fauvé, & combat pour cet effet par la foi & les bonnesœuvres, 
travaille en vain s’il neft prédeftiné à la vie. Il a déja pouffé 
par-là plufieurs perfonnes dans le défefpoir , qui leur fait dire: 
Qu'aï-je affaire jA travailler pour mon falat? Inutilement ferai- 
je bien, fi je ne fuis prédeftiné ; & quand je ferois mal, la 
EE A me conduira à la vie éternelle. Raban com- 

at enfuite cette erreur par l'autorité de S. Auguftin, de S. 
Profper & des autres peres ; & finit fa lettre en exhortant le 
comte Eberard à ne point garder chez lui celui qui enfeigne 
une telle doétrine. 

Ces lettres obligérent Gothefcalc à quitter l'Italie ; & après 
avoir parcouru la Dalmatie , la Pannonie & le Norique, il 
vint à Mayence. Auffitôt Raban affembla fon concile vers le 
commencement d'Oétobre 848 , & le roi Louis y afifta. Go- 
thefcalc y préfenta un écrit, où il expliquoit fa doëtrine, & 
difoit qu'il y a deux prédeitinations ; & que comme Dieu, 
avant la création du monde, a prédeftiné incommutablement 
tous fes élus à la vie éternelle , par fa grace gratuite : de mê- 
me il a prédeftiné à la mort éternelle tous les méchans, à caufe 
de leurs démérites. Il reprenoit Raban de dire que les mé- 
chans ne font pas prédeftinés à la domination, mais qu’elle 
eft feulement prévue. Car, difoit-il, Dieu connoit par fa 
prefcience, qu'ils auront un mauvais commencement & une 
fin encore pire ; & il les a prédeftinés à la peine éternelle. 

Gothefcalc ayant ainfi expliqué fa doëtrine , elle fut rejet- 
tée par le concile de Mayence ; & on y réfolut de le ren- 
voyer à Hincmar archevêque de Reims, dans le diocèfe du- 
quel il avoit été ordoriné prêtre. Raban en écrivit à Hinc- 
mar une lettre fynodale, où il traite Gothefcalc de moine 
vagabond ; & lui fait dire que Dieu prédeftine pour le mal 
comme pour lebien , & qu’il y a des hommes qui ne peuvent 
fe corriger, comme fi Dieu les avoit faits dès le commencement 
incorrigibles, Mais ce rapport ne paroît pas exaétement con- 
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forme à l’écrit de Gothefcalc, tel qu’il eft cité par Hincmar: 
Rabaa ajoute : Nous vous le renvoyons, afin que vous le ren- 
fermiez dans votre diocèfe , & ne lui permettiez pas davan- 
tage de féduire le peuple, comme j'apprends qu'ilen a déja 
féduit plufieurs. Outre cette lettre, Raban en écrivit à Hinc- 
mar une plus ample où il traite la doétrine. 

Valafrid Stabon, que j'ai marqué entre les amis de Go- 
thefcalc, etoit né lan 806, & dès fa premiére jeunefle avoit 
embraflé la vie monaftique dans l’abbaye de Richenou, où 
il eut pour maitre Tatton; & dès l’âge de dix-huit ans mit 
en vers, comme j'ai dit, les vifions de Vetin. On l’envoya 
à Fulde, où il étudia les faintes lettres fous Raban. A la 

riére des moines de S. Gal, il écrivit la vie de S. Gal & 
celle de S. Othmar leurs fondateurs. On a de lui diverfes poë-- 
fies où il fait mention de plufieurs perfonnes confidérables du- 
tems : mais fes deux ouvrages les plus fameux font la glofe 
ordinaire & le traité des divins offices. La glofe ordinaire 
font des notes très-courtes fur toute la bible , tirées principa- 
lement des commentaires de Raban: & il n’y a point eu d'ex- 
plication de l'écriture fainte plus. célèbre pendant plus de 
fix cens ans.. 

Le traité des offices divins fut compofé après l'an 840 ,. 
puifqu'il y eft parlé de Louis le Débonnaire comme mort, 


„à loccafon de la queftion des images, dont Valafrid parle 


très-fagement : blämant ceux qui les rejettent, ou leur rendent 
un culte fuperititieux; mais approuvant qu’on leur rende un 
honneur modéré. Quoiqu'il reconnoifle l’ancienne coutume de 
prier à l'Orient, il ne condamne pas ceux qui tournent d’un au- 
tre côté les autels oules églifes, par quelque raifon de commodi- 
té. Il reconnoït que l’ufage des cloches n’étoit pas fort ancien ,. 
& qu'il étoit venu d'Italie. Il y avoit plus de deux. cens ans 
qu’elles étoient reçues en France, comme il paroît par l’hif 
toire de S. Loup de Sens, L'auteur remarque , que la langue: 
Tudefque avoit emprunté du Grec & du Latin prefque tous 
les mots qui regardent la religion. Ce qui vient, dit-il, de 
ce que les barbares fervoient dans les armées Romaines, & 
que plufieurs miflionnaires, qui parloient Grec & Latin, ve- 
noient chez eux pour les inftruire. Ainfi nos gens apprirent: 
plufieurs chofes utiles, qu’ils ne connoifloient pa encore , prin-- 
cipalement des Goths, qui, depuis qu'ils. furent chrétiens, 
habitoient dans les provinces des Grecs , & parloient notre. 
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Iangue, 'c’eft-à-dire la Tudefque. Enfuite leurs fçavans tra- 
duifirent en leur langue les livres facrés , dont quelques-uns 
ont encore des exemplaires. Et nous avons appris par des 
freres dignes de foi, que chez quelques Scythes, principale- 
ment ceux de Tomi, on célèbre encore à préfent les divins 
offices en la même langue. Cette traduétion de l'écriture pour 
les Goths, étoit fans doute celle d'Ulfila, dont j'ai parlé en 
fon tems- : mais je ne fçache point d’autre lieu où il foit dit 
que l’on faifoit l'office divin en langue Tudefque. 

L'auteur condamne,comme un refte de fuperftition Judaïque, 
l'ufage de faire bénir un agneau près de l'autel pour en man- 
p le jour de pâque, avant toute autre viande ; & toute- 

ois cette bénédiétion fe trouve encore à la fin du miflel Ro- 
main. Íl remarque que du tems de S. Grégoire onne jeûnoit point 
les jeudis de carême : mais que, l’ufage s'étant depuis intro- 


duit de les jeûner, Grégoire le jeune , foit qu'il entende 


le fecond ou le troifiéme, avoit aufli établi des mefles & des 
offices pour ces jours-là. Il autorife la coutume de dire la 
mefle tous les jours, par l'exemple de S. Caflivs de Narni.. 
Il dit que l’ufage étoit différent entre les prêtres , touchant 


la quantité des mefles. Les uns n’en difoient qu’une par jour ;. 
par Jour ; 


d’autres la difoient deux ou trois fois, ou autant qu'ils ju- 


geoient à propos. En quoi, ajoute-t-il , ils s’autorifent peut-. 
être par l'ufage de l’églife Romaine , où on dit quelquefois 


deux ou trois mefles, comme à Noël & aux fêtes de quel- 


ma faints. Il y trouve même de la nécefité , fi en un jour: 
olemnel on eft obligé de dire la. meffe pour les morts, ou’ 


pour quelque caufe femblable. Il rapporte les divers exem- 
ples , du pape Léon qui difoit fouvent fept ou neuf mefles 
par jour, & de S. Boniface de Mayence qui n’en difoit ja- 
mais qu’une ; & conclud que chacun pouvoit en ufer comme 
il lui plaifoit. 

JI parle de l’ancienne liturgie Gallicane , que plufieurs gar-- 
doient encore. L’ufage de chanter à la mot le fymbole de 
€. P. eft venu, dit-il, des Grecs aux Latins ; & il eft rendu 
plus fréquent en Gaule & en Germanie depuis la condam- 
nation de Felix d'Urgel. En Efpagne on le chante par l’or- 
donnance du concile de Tolède : c’eft le troifiéme de Pan 


589, & dans un autre c'’eft le quatriéme de lan 633.. It 


elt ordonné de chanter tous les dimanches à la mefle l’hymne 
des trois enfans : ce que les Romains , à caufe de la. muiti- 
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plicité des offices , ne font que quatre fois l'an, quand il y 
a douze leçons ; c'eft-à-dire, aux quatre-tems. L'auteur blâme 
ceux qui offroient en paffant à plufieurs mefles , fans y demeu- 
rer; ou qui croyoient devoir faire autam d’offrandes qu’il y 
avoit de perfonnes pour qui ils prioient , comme fi un ‘feul 
facrifice n'eût pas été fuffifant pour tous. Il ne blâme point 
ceux qui communioient plufeurs fois en un jour , afhftant 
à plufieurs mefles. Il dit que la meffe légitime eft celle où 
il y a le prêtre , le répondant, l’offrant & le communiant. 
Dans les premiers tems on difoit la mefe en habit ordinai- 
re , comme on dit que font encore quelques Orientaux. 
Du tems de S. Grégoire il n’étoit pas permis à tous les évé- 
ques de porter la dalmatique : au lieu qu’à préfent, dit l’au- 
teur, prefque tous les évêques & quelques prêtres fe croient 
permis de la porter fous la chafuble. Il compte ainf les or- 
nemens des archevêques ou fouverains pafteurs, la dalmati- 
que , l'aube , le manipule, l’orarium , la ceinture , les fanda- 
les, la chafuble & le pallium. Il dit que S. Paulin de Frioul 
difoit fouvent des hymnes à l’immolation du facrifice, prin- 
cipalement aux mefles privées. Que le refpeét du faint fiége 
a fait embrafler ces ufages prefque à toutes les églifes lati- 
nes : parce qu'il n’y a point de tradition plus digne d'être 
fuivie. 

En cas de néceflité, toute perfonne peut baptifer, même 
une femme ; & on peut baptifer par infufion. En Efpagne 
on faifoit les rogations après la Pentecôte, pour ne pas jeù- 
ner dans le tems Pafchal. Ce traité finit par une comparai- 
fon des dignités & des charges féculiéres avec les eccléfiaf- 
tiques, où l’auteur dit : Les chapelains ont d’abord été nom- 
més de la chappe de S. Martin , que les rois de France por- 
toient avec eux à la guerre, pour obtenir la viétoire : ainfi 
on commença à nommer chapelains les clercs ie la portoient 
& la gardoient avec les autres reliques. Le livre pontifical 
attribué à S. Damafe , eft fouvent cité en cet ouvrage. Va- 
lafrid fut abbé de Richenou pendant fept ans, & mourut 
l'an 849 âgé de 43 ans. On le furnomma en latin Srrabus ou 
Strabo , parce qu’il étoit louche. 

Cependant Nomenoy duc de Bretagne , qui fe prétendoit 
indépendant du roi Charles, fit aflembler un concile , à la 
follicitation de S. Convoyon abbé de Redon : qui l’avertit 
que les évêques de la province étoient tous fimoniaques , 


LIVRE QUARANTE-HUITIÉME 205 
particuliérement Subfanne évêque de Vannes, & qu’ils ror- 
donnoient fans argent ni prêtres ni diacres. S. Convoyon 
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menaçoit le prince de la colére de Dieu , s’il ne réprimoit 21 


cet abus. Il fit donc aflembler tous les évêques de la Pro- 
vince ,. avec fes plus habiles doëéteurs; qui demandérent aux 
évêques en préfence du prince, s'il étoit vrai qu’ils reçuflent 
des préfens pour les ordinations. Ils répondirent qu'ils ne re- 
cevoient que la marque d’honneur qui leur étoit due. Après 
que l’on eut bien difputé , on convint que d'eux d’entre eux 
iroient à Rome, & que l’on s'en tiendroit au jugement du 
pape. On choifit pour cette députation Subfanne de Van- 
nes & Felix de Quimper ; & Nomenoy pria S. Convoyon 
de les accompagner : le chargeant d'offrir à S. Pierre une 
couronne d’or ornée de pierreries , & de demander au pape 
le corps de quelqu'un des papes martyrs fes prédéceffeurs. 
Saint Convoyon étoit né dans le diocèfe de Vannes, & 
fut archidiacre de cette églife pendant quelques années , fous 
l’évêque Rainar. Touché du defir de r folitude , il: s’aflo- 
cia cinq autres one Lo de la même églife, la plupart 
rêtres ; & obtint d’un feigneur nommé Ratuil le lieu de 
te , aujourd’hui Redon, en 831. Un hermite nommé 
Gerfroi, qui avoit appris à: Fleuri fur Loire la pratique 
de la règle de S. Benoit, A es à S. Convoyon & à fes. 
compagnons; & comme ce nouvel établiffement étoit troublé 
par quelques envieux , le faint homme envoya Louhemel un 
de fes confreres , au duc Nomenoy , alors foumis aux Fran- 
çois. Il. vint au monaftére , & y donna une terre au nom 
de l’empereur Louis le Débonnaire : qui la même année 
834 confirma & augmenta la donation. Depuis ces marques : 
` de proteétion , le monaftére de faint Sauveur de Redon aug; 
menta confidérablement, & il s’y fit des miracles , entre au-- 
tres celui-ci. Un aveugle nommé Goiflion ,. natif de Poitou, 
ayant été en divers lieux faints pour recouvrer la vue, fut 
averti en fonge d'aller à Redon. Etant arrivé , il fe profterna 
devant S. Convoyon , & lui dit : Saint prêtre , ayez pitié de: 
moi, & me faites recouvrer la vue que j'ai perdue depuis > 
long-tems. Le faint homme après avoir long-tems gardé le- 
filence , lui dit : Taifez-vous ,,mon frere, taifez-vous ; il ne- 
nous appartient pas d'éclairer les aveugles. Comme il per. 
fiftoit ,.le faint abbé le fit mener au logis des pauvres ;- 
puis étant allé à l'églife de faint Sauveur. il aflembla tous 
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les prêtres du monaftére, & leur dit : Allez promptement 


vous revêtir des habits facrés; & offrez à Dieu le facrifice. 


Ils le firent; & l'abbé dit enfuite au moine qui le fervoit, 
& qui a écrit cette hiftoire: Apportez promptement le baf. 
fin d’airain où les prêtres lavent leurs mains après le facri- 
fice ; & quand ils les eurent lavées, il lui dit : Portez cette eau 
à l’aveugle, afin qu'il s’en lave les yeux & le vifage; & lui 
dites : Qu'il te foit fait felon ta foi. Quand l’aveugle fe fut 
lavé de cette eau, il fortit de fes veux & de fon nez du 
fang qui lui arrofa le vifage ; & aufh-tôt il recouvra la vue, 
& demeura encore trois ou quatre jours dans le monafté- 
re , louant Dieu. 

Saint Convoyon étant arrivé à Rome avec les deux évé- 
ques , le pape Léon aflembla un concile , où il le fit aif- 
ter. On y fit des reproches aux évêques Bretons , de ce 
qu'ils avoient reçu des préfens pour les ordinations. Ils di- 
rent qu'ils l’avoient fait par ignorance ; mais un archevêque 
nommé ÂArfène leur dit : Un évêque ne doit pas êtr : igno- 
rant ; & le pape ajouta l'autorité de l’évangile : Si le fel de- 
vient fade , de quoi le falera-t-on ? Ainfi le concile déclara, 
qu'aucun évêque ne devoit rien i ai pour contérer les 
ordres, fous peine de dépofition. Le concile décida plufieurs 
autres queftions , fur lefquelles les évêques de Preisen 
avoient confulté le faint dige , comme il paroit par la let- 
tre du pape, où il leur dit : 

Vous demandez fi les évêques convaincus de fimonie peu- 
vent faire pénitence en gardant leur rang ; & nous répon- 
dons felon les canons, qu'ils doivent être dépofés : mais ce 
doit être dans un concile, & par douze évêques , ou fur le 
témoignage de foixante & douze témoins : & fi l’évêque 
accufé demande d’être oui à Rome, il y doit être renvoyé. 
Le pape répond enfuite à fix articles de confulration ; & dé- 
cide , entre autres chofes , que les prêtres venant au fyno- 
de ne doivent point être obligés dy apporter des préfens 
ou eulogies, de peur que cette charge les détourne d'y ve- 
nir. Qu'il neft pas permis d'employer le fort dans les juge- 
mens, parce que ceft une efpèce de divination. Que les 
évêques ne doivent pas juger fur les écrits des autres , mais 
feulement fur les canons & les décrérales des papes; &il fpé- 
cifie les conciles & les papes compris dans.le code des ca- 
nons, y ajoutant feulement S. Silveftre avant Siricius, ce 
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qui montre qu'il ne s'arrête pas au recueil d'Ifidore. Avec 
cette lettre le pape envoya au duc Nomenoy ; par S. Con- 
voyon, le corps du pape S. Marcellin, que l’on tenoit dès- 
lors pour martyr, quoiqu'avec peu de fondement. 

Quand les évêques Bretons furent de retour , Nomenoy, n’é- 
tant pas content que le pe les eût renvoyés fans les dé- 
pofer, réfolut de le faire lui-même ; & trouver en même 
tems le moyen de fe faire reconnoitre roi. Car il s'étoit em- 
paré de Nantes, de Rennes, de l’Anjou & du Maine, juf- 
ques à la Mayenne. Il fit donc affembler au monaftére de 
S. Sauveur de Redon les quatre évêques de Bretagne, fça- 
voir Subfanne de V ee bo d’Alet ou S. Malo , Felix 
de Cornouailles & Labérat de Léon , avec un grand nom- 
bre de feigneurs ; & les obligea à renoncer à leurs fiéges , 
en quittant les verges & les anneaux , qui étoient les mar- 

ues de la dignité épifcopale. On dit même qu'il les avoit 
Ait menacer fecrettement de mort, s'ils ne fe confeffoient 
coupables. A leur place il fit ordonner quatre autres évêques: 
mais jugeant bien que dpe de Tours leur métro- 

olitain ne voudroit pas les confacrer , ni même venir en 
ho , de peur de déplaire au roi Charles, il érigea trois 
nouveaux évêchés, à Dol, à faint Brieu & à Tréguier , qui 
étoient des monaftéres; déclara l’évêque de Dol métropoli- 
tain , & fépara ainfi la Bretagne de la province de Tours. 
Enfuite il fe fit facrer roi par ces fept évêques raflemblés à 
Dol. Ces trois nouveaux évêchés ont toujours fubfifté de- 
puis, & Dol a joui des droits de métropole pendant trois 
cens ans. 

Ceci fe pañloit au plus tard en 848, & la même année, 
qui étoit la feconde di pontificat de Léon IV ,il commença 
à enfermer de murailles l’églife de faint Pierre. Toute la 
nobleffe de Rome étoit fenfiblement affligée du pillage que 
les Sarrafins y avoient fait, & craignoïit encore pis à l'ave- 
nir. Pour les raflurer, le pape réfolut d'exécuter le deflein 
que Léon III, fon prédécefleur avoit conçu , de bâtir une 
nouvelle ville auprès de faint Pierre, dont il avoit même 
commencé les fondemens. Léon IV en écrivit à l’empereur 
Lothaire , qui reçut avec joie la propoñition , exhorta le pape 
à mettre au plutôt la main à l’œuvre, & envoya quantité 
de livres d’argent pour cet effet, tant de fa part que des rois 
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fembla les Romains & les confulta fur l'exécution de fon def- 
fein. Il fut réfolu de faire venir des ouvriers de toutes les 
villes, des terres qui appartenoient au public, & des mo- 
naftéres , pour travailler tour-à-tour à ce grand ouvrage. On 
y employa quatre ans : le pape s’y appliquant continuelle- 
ment, & y donnant tout le tems qui lui reftoit après fes 
fonétions fpirituelles , fans que le froid , le vent ni la pluie 
l'en détournât , & l’empêchät de vifiter tous les travaux. 

Dans le même tems, c’eft-à-dire ; pendant la douziéme in- 
diétion qui commençoit cette année 848, le papetravailloit aufi 
à réparer les murs de Rome tombés en ruine par le tems. Il 
fit refaire les portes & rebâtit quinze tours de fond en com- 
ble , vifitant fouvent les ouvrages, tantôt à cheval , tantôt 
à pied. Il fit faire entre autres deux tours fur le Tibre, à la 
porte qui conduifoit à Porto , avec des chaines pour arrê- 
ter jufques aux moindres barques des ennemis : il fit auf 
tranfporter dans la ville quantité de corps faints , pour les 
mettre en fureté. 

L'année fuivante 849 , indiétion douziéme, les Sarrafins 
vinrent à Tozar en Sardaigne , d’où ils partirent pour venir 
à Porto. Les Romains en étoient fort effrayés : mais les ha- 
bitans de Naples , d'Amalfi & de Gaëte s'embarquérent & 
vinrent à Oflie , d'où ils envoyérent avertir le ‘pape qu'ils 
étoient venus au fecours, pour combattre les Sarrafins. Le 

ape, voulant s’en affurer davantage, les pria d'envoyer à 
Kone uelques-uns d’entre eux. Leur chef nommé Céfaire, 
fils de jee maître de la milice, y vint avec quelques au- 
tres, & confirma au ira ce qu’il lui avoit mandé. Aufli-tôt 
le pape fe rendit à Oftie avec une grande fuite de gens ar- 
més , pour Sp r aux Napolitains l’affeétion avec laquelle 
il les recevoit : ils lui baiférent les pieds, & le priérent de 
les communier de fa main, pour les fortifier contre les en- 
nemis. Pour cet effet il les mena en procefion à l’églife de 
fainte Aure, où s'étant mis à genoux, il prononça fur eux 
une oraifon accommodée au fujet ; puis il célébra la mefle, 
& les communia tous. Le lendemain , le pape étant déja par- 
ti, les Sarrafins parurent fur la côte avec beaucoup de vaif 
feaux ; les Napolitains commencérent à les attaquer vigou- 
reufement : mais un grand vent qui furvint les fépara, & 
fit périr la plupart des Sarrafins. On en tua plufieurs dans 
les ifles, où on les trouva mourans de faim : on en pendit 
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quelques-uns près de Porto, & on en mena grand nombre 
à Rome, où on les fit travailler à divers ouvrages , parti- 
culiérement aux murailles que l’on bätifloit autour de faint 
Pierre. 

Les chrétiens furent alors perfécutés à Cordoue, capitale 
des Mufulmans d’Efpagne , qui étoient encore les maîtres de 
la meilleure partie du Le refte obéifloit à trois prin- 
ces chrétiens. Alfonfe le chaîte roi d’Afturie , ayant régné 
cinquante ans , étoit mort l'an 842 , ère 880 ; & Ramir, fils de 
Vérémond , avoit été élu roi à fa place. Il bâtit une fort 
belle églife en l'honneur de la fainte Vierge , à deux mille pas 
d'Oviedo ; & après avoir régné fept ans , il mourut en paix. 
Son fils Ordogno lui fuccéda l’an 849, ère 887, & régna 
onze ans. Il repeupla plufeurs villes, dont Alfonfe avoit chaffé 
les Mufulmans, entre autres, Tuy , Aftorga & Léon. On 
dit que le corps de de tipo S. Jacques avoit été trouvé à 
Compoftelle en Galice du tems d’Alfonfe le chafte , & que ce 
prince y avoit fait bâtir une petite églife. Il eft certain que 
pendant ce neuviéme: fiécle on croyoit que les os de S. Jac- 
ques , frere de S. Jean, avoient été tranfportés de Jérufa- 
lem à l’extrémité d'Efpagne, & qu’il y étoit en grande vé- 
nération. C’eft ainfi qu'Ufuard & Adon en parlent dans leurs 
martyrologes. 

Cependant il s’étoit élevé un nouveau royaume vers les 
Pyrénées. Eneco ou Ignigo , furnommé Arifta , vicomte de 
Bigorre , fut reconnu roi par les chrétiens du pays vers Pan 
830, pour réfifter aux Waos contre lefquels ils n’é- 
toient protégés ni des Goths fujets d’Alfonfe le chafte , tro 
éloignés d'eux, ni des François , fous le règne foible de Louis 
le Débonnaire. Ignigo mourut en 835; fon fils Chimène 
lui fuccéda : puis Ignigo fils de Chimène , qui prit Pampe- 
lune, & vivoir en 850. C'eft le commencement du royaume 
de Navarre. D'un autre côté la Catalogne & le Rouflillon 
. obéifloient aux François; & les églifes de Barcelone , Ur- 
gel, Gironne & Elne , reconnoifloient Narbonne pour leur 
métropole. 

Le prince des Mufulmans d'Efpagne étoit Abderame II 
du nom, qui régna treñte-un ans : depuis lan 821, 206 de 
l'hégire , jufqu’en 238, ou 852. La vingt-troifiémetannée de 
fon règne, qui étoit l’an 843, une flotte de plus de cent 
bâtimens attaqua Lisbonne ; & l’année fuivante une plus gran- 
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de vint afliéger Séville, & attaqua enfuite Cadis. C’étoit 
fans doute des Normands. Ils firent un grand dégât, & livré- 
rent plufieurs combats contre les Arabes, qui enfin les re- 
soulen l’an 847. Abdérame envoya des ambaffadeurs en 
France, pour demander la paix au roi Charles qui les re- 
çut à Reims. En même tems tous les chrétiens fujets d’Ab- 
derame envoyérent une requête au même roi, aux évêques 
& aux chrétiens de fon royaume, contre un nommé Bodon , 
qui de chrétien s'étoit fait Juif quelques années auparavant, 
& excitoit Abderame & les Mufulmans contre les chrétiens 
d'Efpagne pour les obliger fous peine de mort à fe faire Juifs 
ou Mufulmans. Ce qui femble avoir été le prélude de la per- 
fécution. Plufieurs Goths & autres chrétiens d'Efpagne, pour 
fe délivrer du joug des infidèles , avoient pañlé en France & 
obtenu des lettres de protcétion de Charlemagne & de Louis 
le Débonnaire en 816. Le roi Charles le Chauve , afliégeant 
Touloufe en 844, en accorda de femblables à ceux qui s'é- 
toient retirés à Barcelone & aux environs, afin qu'ils fuflent 
traités comme les François. 

Dés le commencement du règne d’Abderame , deux freres 
Adolphe & Jean fouffrirent le martyre; & leurs aétes furent 
écrits par Speraindeo abbé de Cuteclar, comme l’on croit. 
L’églife honore leur mémoire le vingt-feptiéme de Septem- 
bre. En 840, deux vierges chrétiennes Nunilo & Alodia fouf- 
frirent le martyre près de Najara en Navarre; & deux ans 
après leurs corps furent transférés au monaftére de S. Sauveur 
de Leyre , nommé alors Legerence. L’églife en fait mémoire 
le vingt-deuxiéme d'Oë&tobre. Mais la grande perfécution 
commença l'an 850, ère 888, la vingt-neuviéme année du 
règne d'Abderame. Le prêtre Parfait né à Cordoue, & éle- 
vé dans le monaftére de S. Acifcle, où il avoit pañfé pref- 
que toute fa jeuneffe , étoit fort bien inftruit de la fcience ec- 
cléfiaftique, & connu des Mufulmans, parce qu'il poffédoit 
pont la langue Arabique ; mais il avoit autrefois renié . 
a foi devant le cadı , ou juge des Mufulmans, par la crainte de 
la mort. S. Aciicle, que je viens de nommer , eft un martyr 
fameux qui foufirit à Cordoue fous Dioclétien, avec fa fœur 
Viétoire ; & l’éghfe les honore le dix-feptiéme de Novembre. 

Un jour comme le prêtre Parfait pafloit par la ville pour 
fes affaires particuliéres, quelques Mufulmans lui firent des 
queitions fur la religion, & lui demandérent fon fentimens 
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touchant J. C. & Mahomet. Jefus-Chrift , dit-il, et Dieu gs 
au-deflus de tout, béni dans tous les fiécles: pour votre Rom, 1x. 5; 
prophète , je mofe vous dire ce que les chrétiens en pen- 
fent, vous en feriez trop offenfés ; mais fi vous me donnez 
parole de ne vous point fàcher , je vous le dirai. Ils lui pro- 
mirent, & il continua leur parlant Arabe : Nous croyons que 
c'eft un de ces faux prophètes , prédits dans l’évangile, qui 
en a féduit plufieurs , & les a entraînés avec lui au feu éter- 
nel. Il ajouta plufieurs chofes touchant les impuretés que leur 
religion autorife. 
lis difimuloient pour lors leur indignation; mais peu de 
tems après , S. Parfait ayant encore été obligé de fortir pour 
quelqu'affaire , les mêmes Mufulmans le virent de loin, 
& dirent aux afliftans : Voici un homme qui derniérement 
prononça contre le prophète , que Dieu béniffle, des- blaf- 
phêmes qu'aucun de vous ne pourroit fouffrir. Auflitôt ils le 
prirent & l’enlevérent avec tant de vitefle, qu’à peine fes pieds 
touchoient à terre, le préfentérent au cadi , & dirent: Cethom- 
me a maudit notre prophète , & fait des reproches à ceux qui 
l'honorent ; vous fçavez quelle peine mérite un tel crime. Le 
cadi le fit mettre en prifon chargé de fers très-pefans, pour 
le faire mourir à la fête qui leur tient lieu de Pâque. Saint 
Parfait s’appliqua dans la pie aux veilles , aux jeûnes & 7 Oriens pi 
à la priére, pour fe fortifier dans la foi qu'il avoit autrefois 7°?” 
niée. Cependant il prédit la mort de ii D Nazar-hageb 
ou maître de chambre , qui étoit le pornp officier: du ful- 
tan, & qui gouvernoit toutes les affaires d'Efpagne. S. Par- ibié. p. 419 
fait dit, en parlant de lui : Cet homme, aujourd’hui fi puif- 
fant, ne verra pas la fin de l’année ,„ après qu'il m’aura fait 
mourir. 
S.. Parfait demeura quelques mois en prifon, & enfin le 
jeûne folemnel du mois de Ramadan étant pañlé , vint la fête 
qu'ils célèbrent le premier jour du mois Chaoual, & qu'ils 
accompagnent de grandes réjouiflances. Le martyr fut tiré 
de prifon & mené au-delà du fleuve Betis, dans une grande 
laine au midi de la ville de Cordoue, pour y être exécuté. 
e peuple accourut en foule à ce fpeétacle : S.. Parfait ré- 
péta les malédiétions qu'il avoit données à Mahomet & à fes 
feftateurs, & eut la tête tranchée le vendredi dix-huitiéme Martyr. R. 18, 
d'Avril 850, jour. auquel l’églife honore fa mémoire. L’eu- 4" à 
nuque Nazar mourut dans l'an comme il avoit prédit, 
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Un marchand nommé Jean fut accufé dans le même tems 
d’avoir mal parlé de Mahomet, & d’exciter ceux qui ve- 
noient acheter à lui, à quitter fa feéte. Le cadi , ne trouvant 
pas fuflifant le témoignage de ceux qui l’accufoient , pour 
le condamner à mort, le fit fouetter cruellement, pour l’o- 
bliger de renoncer à J. C. Mais Jean confeffa ce qu’on lui 
reprochoit , & protefta qu’il conferveroit jufques à la mort la 
igio du crucifié. Le cadi lui fit donner plus de cinq cens 
coups de fouet ; puis demi-mort, il le fit mettre fur un âne à 
rebours & promener par toute la ville , avec un crieur qui di- 
foit : On traite ainfi quiconque blafphême contre le prophète 
& fe moque de la religion. On le mit enfuite en prifon chargé 
de fers trés-pefans ; & S. Euloge, qui a écrit cette hiftoire l'y 
trouva quand il y fut mis lui même. Ces deux martyrs, Par- 
faite & Jean, furent les premiers',.dont l’exemple excita les 
autres. 

En France les Normands continuoient leurs ravages. Dès 
l’année 846 ils attaquérent la Frife, ruinérent les églifes , 
& tuérent le peuple qui s’y étoit refugié. Les évêques & les 
abbés de Flandre & ij voifinage l'ayant appris, apportérent 
leurs reliques à l’abbaye de S. Omer, fortifiée d’une bonne 
muraille & de tours. Les faints dont on y mit les reliques 
furent S. Bavon , S. Vandrille, S. Ansbert, S. Vulfran, hint 
Piat, S. Vinoc, S. Auftreberte & deux autres moins connus; 
& quelques-uns y demeurérent quarante ans. L’année fuivante 
847 , ils brülérent Dorftat en Frife, & s'emparérent de lifle 
de Batavie, autrement Betou. Ils entrérent en Aquitaine, 
afliégérent long-tems Bourdeaux , le prirent l’année fuivante 
848 par la trahifon des Juifs, le pillérent & le brûlérent ; 
& enfuite Metulle aujourd’hui Melle en Poitou. 

En 850, les Normands, fous la conduite de Roric , ra- 
vagérent encore la Frife , le Betou & les bords du Rhin & 
du Vahal, vinrent à Gand, & brûlérent le monaftére de 
S. Bavon. L'empereur Lothaire, ne pouvant les réprimer , 
reçut Roric pour fon vaflal , & lui donna Doritat & d’autres 
comtés. Une autre troupe de Normands pilloit cependant les 
Menapiens , les Tarviñiens & d’autres peuples maritimes; 
mais date Normands, ayant attaqué l'Angleterre, en furent 
repouflés. Godefroi un de leurs chefs, étant entré par la 

eine , s’étoit ayancé jufques à Beauvais, qu'il avoit pillé. 
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Le roi Charles traita avec lui & lui donna des terreS pour ha- 
biter, la même année 850. 

Cependant le moine Gothefcalc, ayant été envoyé à Hinc- 
mar, fut jugé à Quierci fur Oife , en 849, par treize évê- 
ques affemblés par ordre du roi Charles pour les affaires de 
létat. Les plus connus font Venilon archevêque de Sens & 
Hincmar de Reims , Rotade évêque de Soiffons » Loup de 
Châlons, Pardule de Laon. Il y avoit deux corévêques, 
dont l’un étoit Rigbold de Reims; trois abbés , fçavoir, Rat- 
bert de Corbie, Bavon d’Orbais & Halduin de Haut-villiers. 
Gothefcalc, ayant donc été examiné en ce concile, fut jugé 
hérétique incorrigible; & comme tel dépofé de l’ordre de 

rêtril, qu’il avoit reçu contre les règles par les mains de 
Rigbold corévêque de Reims, à l'infçu de fon évêque, 

i étoit Rotade de Soiffons. D'ailleurs pour fon opiniâtreté 
& fon infolence, il fut condamné, fuivant les canons du con- 
cile"d’Agde & la règle de S. Benoit, à être fouetté de verges 
& mis en prifon , comme s'étant ingéré mal-à-propos d’af- 
faires civiles & eccléfiaftiques. On lui fit défenfe d’enfeigner, 
& on lui impofa un perpétuel filence. La fentence fut exé- 
cutée à la rigueur : il fut fouetté publiquement en préfence 
du roi Charles, obligé de brûler fes écrits, & renfermé dans 
l’abbaye de Hiutvilhers du diocèfe de Reims ; car Hincmar 
ne s’en fioit pas à Rotade fon évêque. 

Gothefcalc ne laiffa pas d'écrire Lt fa prifon > & publia 
deux confeffions de foi : l’une plus courte , l'autre plusample; 
mais toutes deux dans le même fens. Je crois, dit-il dans la 
premiére, que Dieu a prédeftiné gratuitement les élus à la 
vie éternelle ; & que par fon jufte jugement il a prédeftiné 
les réprouvés à la mort éternelle, à caufe de la prefcience 
très-certaine de leurs démérites. Car le Seigneur dit lui-mê- 
me : Le prince de ce monde eft déja jugé. Ce que S. Au- 

uftin explique ainfi : c’eft-à-dire, qu'il eft deftiné irrévoca- 
Een au feu éternel. Notre Seigneur dit encore : Celui 
qui ne croit pas eft déja jugé ; c’eit-à-dire, dit S. Auguftin , 
le jugement eft déja fait, quoiqu'il m'ait pas encore paru. 
Après plufieurs autres paflages de S. Auguitin, il cite faint 
Grégoire , S. Fulgence , particuliérement le livre à Monime , 
& S. Ifidore. 

L’autre confefion de foi de Gothefcalc eft adreffée à Dieu 
en forme de priére, Il infifte fur fon immutabilité, dont l'é- 
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ternité de fes décrets eft une fuite. Il dit que la prédefti- 
nation eft une en elle-même , quoiqu'’elle foit doubie par fes 
effets : comme S. Auguitin dit que la charité eft double, par 
rapport à Dieu & au prochain. Il fouhaite , en faveur des 
moins inftruits, de foutenir ce qu'il croit être la vérité, 
dans une afflemblée publique, devant la multitude du peuple 
fidèle, en préfence de roi, des évêques, des prêtres , des 
moines & des chanoines. Qu'il lui Pit permis de faire l'é- 
preuve de fa doëtrine, en pañlant de fuite par quatre ton- 
neaux pleins d’eau bouillante, d'huile & de poix, & enfin 
ar un grand feu. Que sl en fort fain & fauf, on reconnoifle 
fa vérité de fa doëétrine ; s'il craint de s’y expofer, ou ne va 
pas jufqu’au bout, qu’on le faffe périr par le feu. 

Cependant Hincmar écrivit à Prudence évêque de Troyes, 
pour le confulter fur la maniére de réprimer Gothefcalc. Illui 
raconte ce q s’étoit paflé dans le concile , & tous les moyens 
qu'il a employés pour le convertir ; & demandes’il doit l'ad- 
mettre à entendre l'office le jeudi faint ou le jour de Päques, 
ou même lui donner la communion. D'ailleurs Hincmar écri- 
vit aux reclus de fon diocèle, pour les précautionner con- 
tre les erreurs de Gothefcalc, dont il voyoit que plufieurs pre- 
noient le parti. 

En effet Ratram moine de Corbie écrivit à Gothefcalc fon 
ami une lettre, où il cenfuroit librement cet écrit de Hinc- 
mar, à qui la lettre de Ratram fut rendue par les gardes de 
Gothefcalc. D'ailleurs Prudence évêque de Troyes fit un 
recueil de paflages de lécriture fainte & des peres , princi- 
palement de S. Auguitin, pour prouver la vérité des deux 
prédeftinations. Il y traitoit aufi du libre arbitre & de la 
mort de J. C. pour tous , & l'envoya à Hincmar & à Par- 
dule de Laon, du confentement d'un concile tenu à Paris 
vers l’automne de l’an 849. Prudence mit en tête une lettre 
où il dit: J'avois fouhaité de traiter avec vous à l'amiable, 
& en particulier touchant les queftions propofées ; mais n’en 
ayant pas eu la liberté, j'ai été obligé de vous écrire, vous 
priant princip'lement de ne pas permettre que l’on attaque 
de votre tems l'autorité de faint Auguftin. Il s'étend en- 
fuite à prouver combien cette autorité eft grande dans 
’églife. 

Ce concile de Paris étoit affemblé de quatre provinces, 
de Tours , Sens, Reims & Rouen, & compofé de vingt- 

| deux 
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deux évêques, dont les plus connus font Landran archevé- 
que de Tours, fecond du nom, fuccefleur d’Urfmar, qui 
avoit fuccédé au premier Landran; Venilon archevêque de 
Sens , Prudence évêque de Troyes, Agius d'Orléans, Er- 
canrad de Paris; Hincmar archevêque de Reims , Pardule 
évêque de Laon, Rotade de Soiflons ; Paul archevêque de 
Rouen, & Freculfe évêque de Lizieux. Ces évêques envoyé- 
rent à Nomenoy, prétendu roi de Bretagne, une lettre où ils 
lui parlent ainfi: | 

Oui vous portiez le nom de chrétien, la terre des 
chrétiens eft ravagée par votre cupidité; les églifes, partie 
détruites , partie Prûlées avec les reliques des faints. Vous 
avez réduit injuftement à votre ufage les biens des églifes, 
qui font le patrimoine des pauvres. Vous avez commis beau- 
coup d'autres violences; chaflé de leurs fiéges les évêques lé- 
pona & mis à leurs places des voleurs & des mercenaires, 

ous avez méprifé la jurifdiétion de S. Martin notre patron, 
dont vous ne pouvez nier que vous dépendez : & pour com- 
ble de témérité , vous avez méprifé le vicaire de S. Pierre, 
le pape à qui Dieu a donné la primauté dans tout le monde. 
Car comme vouslui aviez demandé qu’il vous écrivit dans fon li- 
vre, & qu'il priât Dieu pour vous ; il vous le promit par fes lete 
tres , pone que vous obéifliez à fes avertiflemens ; mais 
loin de vous y foumettre, vous n'avez pas même voulu re- 
cevoir les lettres qu'il vous a écrites. Ils lui reprochérent 
enfuite de favorifer la révolte de Lambert, comte de Nantes, 
contre le roi Charles ; & de ne pas obferver les bornes que 
les François, au commencement de leur domination , avoient 
mifes entr'eux & les Bretons. Enfin ils l’exhortent à la pé- 
nitence par la confidération du jugement de Dieu , & le me- 
nacent d’une mort prochaine s’il ne fe convertit. 

Certe lettre fut compofée par Loup de Ferriéres : ce qui pa- 
roit en ce qu'elle fe trouve entre les fiennes; & il alla enfuite à 
Bourgès trouver'le roi Charles, qui y vint au mois de Décem- 
bre de la même année 849. Il eft à croire qu'il lui rendit com- 
pte de ce qui s’étoit paflé au concile : car le roi lui deman- 
da fon fentiment fur la prédeflination, le libre arbitre & la 
rédemption de J. C. Loup lui expliqua fuccinétement ce qu'il 
en avoit appris dans l'écriture & dans les peres; mais voyant 
que fa doétrine étoit fufpeéte , il compofa fur ces trois quef- 
tions un traité, que quelques-uns attribuent à un autre Loup 
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rêtre de Mayence , mais qui paroît plutôt être de l’abbé de 
erriéres. Il écrivit auflt une lettre au roi Charles, où 1l traite 
le même fujet en abrégé ; enfin il fit un recueil de paffages des 
eres fur ces trois queftions. 

A la fin du mois de Mars 850 , Hincmar écrivit à Raban 
tout ce qui s'étoit paflé jufques-là en l'affaire de Gothefcalc 
dont il lui envoya la grande confeflion de foi , avec l'écrit 

ue Hincmar lui-même avoit adreflé aux reclus, la lettre de 
ti & l’ouvrage de Prudence. Raban s’excufa fur fa vieil. 
lefle & fes infirmités, de répondre à ces écrits; & pour faire 
connoitre fes fentimens fur la prédeftination , il envoya à 
Hincmar les deux traités qu’il en avoit écrits à Nothingue & 
à Eberard. Il ne laiffa pas de traiter encore affez au long la 
matiére en cette lettre à Hincmar; & l'exhorte à ne plus 
fouffrir que Gothefcalc écrivit ou parlât à perfonne : déclarant 
qu'il ne veut pas confeiller qu'on lui donne la commu- 
nion. 

La même année Ratram moine de Corbie compofa deux 
livres de la prédeftination , pour fatisfaire à l’ordre du roi 
Charles, qui l’avoit chargé de recueillir les autorités des pe- 
res fur ce fujet. H y foutient la diftinétion des deux prédef: 
tinations des élus & des réprouvés; & à la fin prie le roi de ne 
point publier cet écrit, jufques à ce que la queftion ait été exa- 
minée , & que l’on foit convenu de ce qu’on en doit croire. Le 
roi donna à Hincmar ces deux livres de Ratram & ceux de 
Loup de Ferriéres, pour les examiner. 

Loup étoit bien avant dans la confiance dù roi Charles, 
comme il paroît par trois de fes lettres, où il lui donne des. 
avis avec une grande liberté. Pai recueilli, dit-il dans la 

remiére , ce que vous devez obferver pour régner paifi- 
beent & heureufement. Rendez continuellement graces à 
Dieu, qui eft votre créateur & qui fera votre juge, & de- 
mandez-lui tous les jours le commencement, le progrès & 
la perfévérance dans les bonnes œuvres. Mainrenant que 
vous êtes arrivé à l’âge viril, vous devez quitter les pen- 
fées puériles & les amufemens frivoles ; & vous appliquer 
aux chofes raifonnables & utiles pour le tems préfenr, & 

our votre falut éternel. Charles étoit né en 823 :: ainfi cette 
fes doit être environ de: l'an 848, où il avoit vingt-cinq ans, 
Elle continue en l’exhortant à prendre confeil ,. fans toutefois 
fe laifler gouverner, être. fecret. & ferme dans fes. réfolu=- 
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tions, fuir la compagnie des méchans, ne point craindre 
ceux qu'il avoit lui-même élevés, n'avoir rien de plus cher 
que le bien public. On voit par cette lettre que Loup con- 
noifloit bien les défauts de ce prince qui fut toute fa vie 
foible & léger. 

Dans une autre lettre il lui donne à peu près les mêmes 
avis, & inffte-fur la néceflité de délibéres mürement & 
de bien choifir fes confeillers. Il ajoute à la fin : J'envoie à 
votre majefté l’hiftoire des empereurs , réduite en un petit 
abrégé , afin que vous voyiez aifément ce que vous devez 
imiter ou éviter : mais je vous prie de confdérer principa- 
lement Trajan & Théodofe. La troifiéme lettre commence 
ainfi : En quittant votre majefté, vous m'avez ordonné de 
vous envoyer à l'approche du carême quelque chofe pour 
votre édification. Je vous envoie donc un fermon de S. Au- 
guftin, où il détourne de la coutume de jurer, & montre 
combien le parjure eft horrible : croyant qu'il vous fera fort 
utile, fi par vos avis vous en corrigez quelques-uns de l'ha- 
bitude i jurer continuellement , & fi vous leur perfuadez 
de ne pas méprifer leurs fermens légitimes. Je ne le dis pas 
pour vous flatter; mais quiconque manque , même en fecret, 
à la foi qu'il vous a jurée, donne la mort à fon ame. 

Sur la fin de cette année 850, l’indittion quatorziéme 
étant commencée, on tint un concile à Pavie , où préfida 
Angilbert archevêque de Milan , avec Théodmar patriarche 
d’Aquilée. 

On y fit vingt-cinq canons, dont voici les difpofitions les 
plus remarquables. L’évêque aura à fa chambre & pour les fer- 
vices les plus fecrets des prêtres & des clercs de bonne répu- 
tation, qui le voient continuellement veiller, prier, étu- 
dier l'écriture fainte , pour être les témoins & les imitateurs 
de fa conduite. L'évêque ne célébrera pas feulement la mefe 
les dimanches & les principales fêtes, mais tous les jours, 
autant qu'il fera pofible; & priera en particulier pour lui, 
pour les autres évêques, pour les rois, pour toute l’églife, 
& principalement pour les pauvres. Le mot de frequentare, 
r Jai rendu par célébrer, ne fignifie peut-être ici qu’une 
imple afliftance. Le concile ordonne, que les repas de l'é- 
vêque feront modérés, fans être accompagnés de fpeétacles 
ridicules, ni de fous & de bouffons : mais on y verra des 
pélerins & des pauvres, on y lira l'écriture fainte, & on s'en- 
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tretiendra de difcours fpirituels. L’évêque n’aimera ni les 
oifeaux , ni les chiens , ni les chevaux, ni les habits pré- 
cieux, & tout ce qui fent le fafte; & fera fimple & vrai 
dans fes difcours. Il méditera continuellement l'écriture fain- 
te, pour inftruire exaétement fon clergé , & prêcher aux 
peuples felon leur portée. 

On diftinguoit deux fortes de paroiffes : les moindres ti- 
tres , gouvernés par de fimples prêtres: & les plebes ou égli- 
fes baptifmales, gouvernées par les archiprêtres, qui outre 
le foin de leurs paroifles avoient encore l’infpeétion fur les 
moindres cures , & rendoient compte à l'évêque qui gouver- 
noit par lui-même l’églife matrice ou cathédrale. Le concile or- 
donne aux archiprêtres de vifiter tous les chefs de famille : 
afin que ceux qui font des péchés publics, faffent pénitence 
publique. Pour les péchés fecrers , ils fe confcfferont à ceux 

ui feront choifis par l’évêque ou l’archiprêtre : s'ils trouvent 
de la difficulté, ils confulreront l’évêque, & l’évêque confultera 
fes confréres. Les prêtres de la ville & de la campagne ‘e:lle- 
ront fur les pénitens-, pour voir comment ils obfervent l’ab- 
ftinence qui leur eft prefcrite , s'ils font des aumônes ou 
d’autres bonnes œuvres, & quelle eft leur contrition ; pour 
abréger ou étendre le tems de leur pénitence. Quant à la 
réconciliation des pénitens , elle ne doit pas être faite par 
les prêtres, mais par lévêquė feul , fuivant les canons; fi 
ce neft en cas de péril, ou d’abfence de l’évêque. Ceux 
qui font en pénitence publique, ne peuvent ni porter les 
armes, ni juger des caufes, ni exercer aucune fonétion pu- 
blique , ni fe trouver dans les aflemblées, ni faire des vifi- 
tes. Quant à leurs affaires domeftiques , ils peuvent en pren- 
dre foin : fi ce weft, comme il arrive fouvent, qu'ils ne 
foient touchés de l’énormité de leurs crimes, jufques à ne 
pouvoir s’y appliquer. Ce font les paroles du concile. 

Ceux y ayant commis des crimes publics, ne veulent pas 
recevoir la pénitence , doivent être retranchés de l’éghfe & 
anathématifés : mais l’évêque n’en doit venir à cette extré- 
mité qu'après avoir tout eflayé, & par lavis commun de 
fon métropolitain & des comprovinciaux. Quant à la fimple 
excommunication, elle doit être prononcée fi-tôt que le cri- 
me public a été commis , pour obliger le coupable à faire 
pénitence ; & c’eft à l'évêque du lieu où le crime a été far, 
à l'impofer, pour éviter la fraude de ceux , qui ayant des 
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terres en dificrens diocèfes, difoient à l’évêque , qui les vou- 
loit mettre en pénitence , qu'ils l’avoient déja reçue d’un 
autre. Or l’évêque qui aura excommunié un pécheur public, 
doit en écrire à tous les évêques dans les docis l rR 
il a des terres. Celui qui eft en pénitence publique , ne peut 
recevoir E A e , jufques à ce qu'il foit réconci- 
lié, non plus que les autres facremens. Les pénitens ne peu- 
vent {e marier pendant le cours de la pénitence ; & fi un 
pere ou une mere ont confenti à la corruption de leur fille, 
il faut qu'ils aient aufli accompli leur pénitence, avant qu’elle 
puifle être mariée. On ne doit point fouffrir de clercs ace- 
phales : c’eft pourquoi il faut apprendre aux féculiers que, 
s'ils veulent que l’on célèbre continuellement les divins myf- 
téres dans leurs maifons , ce qui eft très-louable, ils n’y em- 
ploient que ceux qui auront été examinés par les évêques; 
& qui porteront dans les voyages des lettres de recomman- 
dation de ceux qui les auront ordonnés. On examinera foigneu- 
fement les femmes , que l’on accufe de donner par art ma- 
gique de lamour ou de la haine , ou même de faire mou- 
rir des hommes; fi on les en trouve coupables, on leur im- 
pofera une févére pénitence : & fi elles en profitent , elles 
feront réconciliées, mais feulement à la mort. 

Outre ces canons eccléfiaftiques, l’empereur Louis , qui 
afiftoit à ce concile ou parlement de Pavie, y fit un ca- 
pitulaire pour les affaires Éculiéres , qui fut depuis confirmé 

ar l’empereur Lothaire fon pere. Le premier article regarde 
a füreté des pélerins qui ailoient à Rome, & des autres 
voyageurs : par où l’on voit combien les brigandages étoient 
fréquens. On fe plaignoit aufli des vexations que les pré- 
lats , comme les autres feigneurs , faifoient à leurs hôtes, 
quand ils alloient à la cour. Louis avoit été couronné em- 

creur l’année précédente 849, par le pape Léon, fuivant 
loue de fon pere qui l’avoit envoyé à Rome. Ce jeune 
empereur fut prié en 851, par Baface abbé du Mont-Caffin, 
au nom des Lombards, de les délivrer de la vexation des 
Sarrafins. Louis vint donc à Bénévent où il fut reçu par 
Radalgife, & on lui livra les Sarratins qu'il fit tous égorger hors 
de la ville avec Maflar leur chef, la veille de la Pentecô- 
te, neuviéme de Mai. 

La perfécution continuoit à Cordoue. Le martyre du prê- 
tre S, Parfait excita plufeurs moines à quitter Les folitu- 
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des, & à venir publiquement parler contre le faux prophè- 
te : enforte que les Mufulmans en furent épouvantés , & 
craignirent une révolte , jufques à prier les chrétiens -de fe 
contenir. Car ils étoient en grand nombre, comme on voit 
par les églifes & les monaftéres dont il eft parlé dans l'hif- 
toire de cette perfécution ; & cette hiftoire eft hors de tout 
{oupçon , étant écrite dans le tems même par S. Euloge prêtre 
qui étoit préfent, & qui fut lui-même un des martyrs. Nous 
voyons donc ici l’état des chrétiens en Efpagne fous les Mu- 
fulmans. C’étoit deux nations diftinétes : comme aujourd’hui 
les Grecs & les Turcs. Les chrétiens gardoient leurs mœurs, 
leur langue, qui étoit un latin corrompu, & leurs noms, 
partie Goths, partie Romains. 

Le premier moine qui fouffrit le martyre en cette perfé- 
cution , fut Ifaac. Il étoit né à Cordoue de parens nobles & 
riches , & comme il fçavoit bien l'Arabe , il faifoit la charge 
de greffier public, étant encore dans la fleur de fa jeunefle: 
quand tout d’un coup il la quitta, pour embrafler la vie mo- 
naftique à Tabane, monaftére fitué à fept milles de Cordoue, 
dans le fort des bois, fur les âpres montagnes; & qui étoit 
double , d'hommes & de femmes. Il y avoit été fondé par 
Jérémie coufin d’Ifaac, homme fort riche, qui s’y étoit re- 
tiré avec fa femme Elifabeth, leurs enfans & prefque route 
leur famille. Martin frere d’'Elifabeth en étoit abbé , & Ifaac 
y demeura trois ans fous fa conduite. 

Enfuite il vint à Cordoue, dans la place publique, s’adreffa 
au cadi , & lui dit: J’embraflerois volontiers votre religion , fi 
vous vouliez bien men inftruire. Le cadi lui dit, qu'il fal- 
loit croire ce que Mahomet avoit enfeigné , fuivant les ré- 
vélations de l’'Ange Gabriel; & commença à lui expliquer 
fa doëtrine. Il a menti, reprit Ifaac parlant Arabe : il eft 
maudit de Dieu , pour avoir attiré en enfer avec lui tant 
dames qu’il a féduites. Vous autres qui êtes fçavans, com- 
ment ne fortez-vous pas de cet aveuglement , & n’embraf- 
{ez-vous pas la lumiére .du chriftianifme ? Il dit beaucoup de 
chofes femblables , dont le juge furpris & hors de lui , le 
frappa au vifage : mais il en fut repris par fes confeillers, 
qui lui repréfentérent qu'il oublioit fa gravité, & que leur 
loi défendoit de maltraiter les criminels. Alors le cadi, fe tour- 
nant vers Ifaac , lui dit : Peut-être es-tu ivre ou frénétique, 
& tu ne fçais ce que tu fais. Ifaac lui répondit : Ce mek 


LIVRE QUARANTEHUITIÉME 311 
ni vin ni maladie qui me fait parler : c’eft le zèle de la juf- 
tice & de la vérité , pour laquelle je ne refufe pas, s’il eft 
befoin, de fouffrir la mort. 

Le cadi l’envoya en prifon, & en fit aufli-tôt fon rap- 
port au roi, qui le condamna à mort, pour avoir ainfi parlé 
du prophète. .On lui coupa donc la tête, puis on pendit le 
corps par les pieds au-delà du fleuve, pour être en fpeéta- 
cle à toute la ville. C'étoit l’ère d'Efpagne 889, c’eft-à-di- 
re, lan 851, le mercredi troifiéme de Juin, jour auquel 
Féglife honore la mémoire de ce faint martyr. Quelques jours. 
aprés fon corps fut brûlé avec ceux des martyrs qui l’avoient. 
fuivi, & les cendres jettées dans le fleuve. 

Le vendredi cinquiéme du même mois de Juin, fut aufi 
décapité Sanche jeune homme laïque | natif d'Albi , d'où. 
il avoit été autrefois amené cape , & depuis mis en liber- 
té , & reçu au nombre des gardes du roi & à fes gages. 
Le dimanche feptiéme de Juin, furent martyrifés fix autres 
chrétiens; fçavoir , Pierre, Valabonfe , Sabinien, Viftremond, 
Habentius , & Jérémie. Pierre étoit prêtre natif d'Afligi, & 
avoit étudié à Cordoue.. Valabonfe étoit natif d’Eleple ; fon. 
pere avoit époufé une femme Arabe, & l’avoit convertie 
à la foi chrétienne : ce qui l’obligea de quitter fon pays & 
de fuir en divers lieux , jufques à ce qu'il arriva à Fronien, 
petite ville dans la montagne , à quatre lieues de Cordoue. 
Sa femme y mourut, le laiffant chargé de deux enfans, Va- 
labonfe & Marie. Il mit fon fils dans A monaftére de S.Fe- 
lix de Fronien , fous la conduite de l'abbé Sauveur , & con- 
facra à Dieu fa fille dans le monaftére de fainte Marie de 
Cuteclar. Après la- mort de l'abbé. Sauveur , Valabonfe re~ 
vint auprès de fon pere, & fut enfuite ordonné diacre. It. 
fut chargé, avec le pee Pierre, de la conduite du monaf- 
tére de femmes de fainte Marie de Cuteclar près. de Cor- 


doue , fous la direétion de l'abbé Frugelle , qui demeuroit: 


proche avec fa communauté de moines. Sabinien & Viftre- 
mond étoit du monaftére de S. Zoile d'Armilat, ainfi nommé 
de la riviére fur laquelle il étoit fitué, dans un affreux dé-- 
fèrt , à dix lieues de Cordoue, au Seprentrion: Habentius étoit: 
de Cordoue , & y avoit embraflé la vie monaitique à S, 
Chriftofle , fitué vis-à-vis de la ville , fur le fleuve Betis „ 
où il vivoit reclus ,, ne fe montrant que par une fenêtre, 8o 
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ortant des lames de fer fur la chair. Jérémie étoit le vieil- 
ard qu avoit fondé le monaftére de Tabane. 

Ces fix vinrent enfemble fe préfenter au cadi, & criérent 
tout dune voix : Nous fommes dans les mêmes fentimens 
que nos freres Ifaac & Sanche : condamnez-nous de même. 
Nous confeflons que J. C. eft Dieu, nous reconnoiflons 
votre prophète pour précurfeur de l’antechrift , & nous dé- 

lorons votre aveuglement. Aufli-tôr.ils furent condamnés 
er la tête ; toutefois le vieillard Jérémie, pour quel- 
que chofe qu’il avoit dit de plus fort que les autres , fut au- 
paravant rudement fouetté jufques à ne pouvoir fe foutenir. 
Quand ils furent arrivés au heu du fupplice, ils s'y excitoient 
les uns les autres. Pierre & Valabonfe furent exécutés les 
premiers : tous les corps furent attachés à des pieux, & quel- 
ques jours après brülés dans un grand feu, & les cendres 
jettées dans le fleuve. L'éghfe fait mémoire de ces fix martyrs 
le jour de leur mort. 

Un diacre nommé Sifenand fe préfenta aufi au martyre, 
invité , comme il difoit, par Pierre & Valabonfe depuis 

wils furent au ciel. Il étoit nanf de Badajos, & ayant 
de amené à Cordoue pour étudier , il fut élevé dans le mo- 
naftére de S. Acifcle. On crut qu'il avoit appris par révéla- 
tion l’heure de fon fupplice ; car étant dans la prifon & fai- 
fant réponfe à un ami, après avoir écrit trois ou quatre 
lignes , il fe leva tout rempli de joie, & donna fa réponfe 
commencée au valet qui l'attendoit, en difant : Retire-toi, 
mon enfant, de peur que les foldats ne te prennent. Aufl- 


“tôt ils arrivérent en criant, & l’emmenérent , en lui donnant 


des foufflets & des coups de poing. Il fut préfenté au cadi, 
& ayant perfifté dans fa confeflion , on l’exécuta à mort dans 
la fleur de fa jeuneffe , le jeudi feiziéme de Juillet ; la même 
année 8ç1. Le corps fut laiffé fans fépulture à la porte du 
palais ; mais long-tems après des femmes ayant trouvé fes 
os dans les pierres que la riviére entrainoit, on les enterra 
à S. Acıfcle. L'églife fait mémoire de ce martyr le jour de 
fa mort. 

Le diacre Paul , natif de Cordoue, & élevé dans le monaf- 
tére de faint Zoile, fervoit les prifonniers avec une grande 
charité. S. Zoile eft un martyr qui fouffrit à Cordoue avec 
dix-neuf autres fous Dioclétien, & eft honoré le vingt- 
fepriéme de Juin. L'exemple & les difcours de S. Sifenand 

excitérent 
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excitérent Paul à fe préfenter au cadi, & à lui reprocher 
la faufleté de fa religion. Comme il étoit en prifon , Tibe- 
rin , prêtre de Badajos, arrêté depuis vingt ans pour quel- 
SU plainte me l’on avoit portée au roi contre lui , le pria 

‘obtenir fa délivrance quand il feroit devant Dieu : & Paul 
le lui promit. Il fouffrit le martyre le iundi vingtiéme de 
Juillet ; & peu de jours après le prêtre Tiberin fortit de 
prifon , & retourna chez lui. Le famedi fuivant vingt-cinquié- 
me de Juillet, fut martyrifé Théodemir, jeune moine de Car- 


mone , & enterré avec Paul dans l’églife de S. Zoile. L’églife & 


les honore l’un & l’autre lejour de leur martyre. 

Il y eut auffi des femmes qui fouffrirent en cette perfécu- 
tion. La premiére fut Flore, née en un lieu nommé Aufinien, 
à huit milles de Cordoue , d'une mere chrétienne & d’un 
pere Mufulman , qui étoient venus de Séville. Il mourut, & 
fa veuve éleva Flore dans la piété, où elle fit un tel pro- 
grès, que dès l’enfance elle jeünoit le carême, & donnoit fe- 
crettement aux pauvres ce qu'elle recevoit de fa mere pour 
fon diner. Le carême étoit bien avancé quand on s'en ap- 
perçut; & fa mere, qui craignoit que le jeûne ne lui nui- 
sit en un âge fi tendre, eut bien de la peine à l'empêcher 
d'achever. Au commencement elle n’ofoit aflifter fouvent aux 
affemblées des chrétiens, à caufe de fon frere qui étoit Mu- 
fulman & qui l’obfervoit : mais depuis mieux inftruite de 
la néceflité de confeffer la foi, elle quitta la maifon à l’infçu 
de fa mere, & fe retira fecrettement avec fa fœur chez des 
religieufes, où elles étoient en füreté. Le frere s’en vengea 
contre les chrétiens, fit mettre en prifon quelques clercs, & 
perfécuta les religieufes : mais Flore, ne voulant pas que lé- 

life fouffrit pour elle, revint publiquement à la maifon-, & 
fit : Me voilà, puifque vous me cherchez; je fuis chrétien- 
ne, & prête à tout fouffrir pour Jefus-Chnft. 

Alors fon frere , après avoir en vain effayé de la perver- 
tir par les carefles, les menaces & les coups, la mena devant 
le cadi, & dit: Ma jeune fœur, que voici, obfervoit comme 
moi notre religion ; mais les chrétiens lont féduite. Le cadi 
demanda à Flore ce qui en étoit; & elle répondit qu'elle 
avoit toujours été chrétienne. Le juge irrité la fit prendre 
par deux foldats, qui l'étendirent en lui tenant les mains, 
& on lui donna tant de coups de fouet, même fur la tête, 
que le trane fut découvert. Le cadi la rendit à fon frere à de- 
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mi-morte , le chargeant de la faire panfer , l’inftruire de la 
loi & la lui ramener. Le frere l'ayant remenée dans fa mai- 
fon, la mit entre les mains de Ae pa femmes pour la pan- 
fer & la pervertir , ayant foin de la tenir bien enfermée. 
Toutefois quelques jours après, Flore fe fentant guérie , trouva 
moyen une nuit de pafler par-deflus la muraille , bien que 
fort haute, fur une petite maifon voifine, d'où elle gagna la 
rue, & fe retira dans les ténèbres chez une perfonne fidelle : 
puis elle fortit de Cordoue & alla à Offaria , bourgade près 
de Tucci, où elle demeura cachée avec fa fœur. Enfin le 
defir du martyre l’en fit fortir : elle vint à Cordoue ; & com- 
me elle prioit dans l’églife de S. Acifcle, & fe recomman- 
doit aux faints martyrs , une autre vierge nommée Marie 
y entra aufi pour prier. | 
C'étoit la fœur du diacre Valabonfe, martyrifé peu aupa- 

ravant. Comme Marie étoit fon aînée, il avoit eu pour elle 
un amour & un refpeét filial; & elle de fon côté l’aimoit 
tendrement. Elle avoit vécu jufques-là dans le monaftére de 
Cuteclar , où fon pere l’avoit mife ; fous la conduite d’une 
fainte femme nommée Artémie, dont les deux fils Adolfe & 
Jean avoient fouffert le martyre au commencement du règne 
d’Abderame. Marie, defirant ardemment de fuivre fon frere, 
fortit du monaftére & vint à Cordoue chercher le martyre. 
Elle entra dans l’églife de S. Acifcle ; & ayant trouvé Flo- 
re , elles fe communiquérent l’une l’autre leur deffein, s'em- 
braflérent & fe promirent de ne fe jamais féparer. Ainfi dans 
la chaleur de leur zèle, elles allérent fe préfenter au cadi , 
& Flore dit : Je fuis celle que vous avez fait autrefois dé- 
chirer de coups , parce qu’étant de race de Mufulmans, j'ai em- 
braffé la religion chrétienne. J’ai eu la foibleffe de me ca- 
cher jufques à préfent : mais aujourd’hui me confiant en la 

uiflance de mon Dieu , je vous déclare que je reconnois 
Jefus-Chrift pour Dieu , & que je détefte votre faux pro- 
phète. Marie ajouta : Et moi qui ai un frere entre ceux qui 
ont confeflé Jefus-Chrift , je vous déclare aufli que je le crois 
Dieu, & votre religion une invention des démons. Le cadi 
leur fit de terribles menaces, & les envoya en prifon , dans 
la compagnie de femmes proftituées : les deux vierges s'y 
appliquoient au jeûne & à la priére. 

Le prêtre Euloge, qui de fon côté étoit alors en prifon, 
connoifloit ces fantes filles 3 & ayant appris que des chré- 
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tiens mêmes travailloient à les ébranler , & que leur fermeté 
étoit en péril, il compofa une inftruétion ra leur envoya. 
Euloge étoit né à Cordoue , de race de fénateurs; & fut 
élevé dans le clergé de l’églife de S. Zoile, où il fe diftin- 
gua par fa vertu & par fa doëtrine. Mais non content des 
inftruétions qu'il y recevoit, il cherchoit par-tout les plus ha- 
biles maîtres , & fut difciple entr'autres de l'abbé Sperendeo , 
fameux dans toute la province. Euloge, étant venu en âge, 
fut ordonné diacre, & peu de tems après il fut prêtre & mis 
au rang des doéteurs ; car l’églife de Cordoue étoit une école 
célèbre. Dès-lors il mena une vie plus auftére , joignant les 
veilles & les jeûnes à l'étude de re fainte. il vifitoit 
fouvent les monaltéres pour s’inftruire de plus en plus dans 
la vertu; & après avoir profité de ceux qui étoient au voi- 
finage de Coogi , il fe fervit de l’occafion d’un voyage qu’il 
fut obligé de faire en France l'an 844, pour viliter ceux 
du voifinage de Pampelune. Il apporta de ce pays plufeurs 
livres négligés alors & peu connus , entr'autres la Cité de 
Dieu de S. Auguftin, l'Enéide de Virgile, les fatyres d'Ho- 
race & de Juvenal, & plufieurs hymnes chrétiennes. Il avoit 


réfolu de faire le voyage de Rome en efprit de pénitence , 


pour expier les péchés de fa jeunefle : mais fes amis le re- 
tinrent. 

La perfécution étant émue, un évêque nommé Reccafrède 
fe déclara contre les martyrs ; & à fa follicitation on mit 
en prifon l’évêque de Cordoue & quelques autres, & plu- 
fieurs prêtres, du nombre defquels fut Euloge , comme ce- 
lui qui encourageoit les martyrs par fes inftruétions. Ce fut 
donc alors qu'il écrivit l'exhortation au martyre , adreflée 
aux vierges Flore & Marie. Il leur dit entr'autres chofes : On 
vous menace de vous vendre publiquement & de vous prof- 


tituer; mais fçachez que l'on ne peut nuire à la pureté de. 


votre ame, quelque -infamie que l'on vous fafle fouffrir. En- 
fuite il décrit ainfi la perfécution. Le fond de la prifon eft 
rempli de clercs qui y chantent les louanges de Dieu, tan- 
dis que les églifes font en filence, défertes & pleines d'arai- 
gnées. On n'y offre plus d’encens, on n'y fait aucun fervi- 
ce. Enfuite : Ceux qui veulent vous ébranler, vous repré- 
fentent cette folitude des églifes, & la ceflation du faint fa- 
crifice. C’eft qu’on leur propofoit de céder pour un tems, 


afin de recouvrer le libre exercice de la religion. Mais, dit 
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S. Euloge , le facrifice le plus agréable à Dieu eft la con: 
trition du cœur; & vous ne pouvez plus reculer , ni renons 
cer à la vérité que vous avez confefée. 

De cette même prifon S. Euloge écrivit à Villefind , évêque 
de Pampelune , une grande lettre, où il le remercie de la 
charité avec laquelle il l’avoit reçu chez lui , lorfqu'il fut 
obligé d'aller en France. Il nomme les monaftéres qu'il vifita 
en ce voyage : premiérement celui de S. Zacharie, au pied 
des Pyrénées , près la riviére d’Arge , célèbre par tout l'Oc- 
cident pour fa régularité. Il étoit d'environ cent moines, 
fous la conduire de l’abbé Odoaire, homme excellent en ver- 
tu & en fcience. Ils travailloient tous, exerçant différens 
métiers, gardoient un grand filence & une obéiffance par- 
faite. Euloge demeura plufieurs jours au monaftére de Leire, 
fondé par ie Anfta, premier roi de Navarre, & gou- 
verné alors par l'abbé Fortunius, à qui il fe recommande à 
la fin de fa lettre , & à quatre autres abbés , dont on a peine 
à reconnoitre les monaftéres. 

En cette même lettre, Euloge nomme plufeurs évêques 
chez lefquels il avoit pañlé : fçavoir, Senior de Saragoce, 
Sifemond de Siguença, Venerius de Complut, Viftremir de 
Tolede , vieillard vénérable , qu'il nomme la lumiére d’Ef- 
pagne ; ce qui montre comme la religion fe confervoit , mê- 
me fous la domination des Mufulmans. Euloge envoie à 
Villefind des reliques de S. Zoile, qu'il lui avoit promifes, 
& y en ajoute de S. Acifcle. Il lui dépeint la perfecution de 
Cordoue, & lui marque tous les martyrs qui avoient fouf- 
fert jufques-là, commençant au prêtre Parfait, & finiflant 
au moine Théodore. La date eft du dix-fept des calendes 
de Décembre, ère 889 3 c’eft-à-dire, du quinziéme de No- 
vembre 851. 

Cependant le cadi de Cordoue, poufié par le frere de 
Flore , la fit amener le frere préfent, & lui demanda fi elle 
le connoiffloit. Oui, dit-elle, c’eft mon frere felon la chair. 
Le cadi reprit : D'où vient qu'il eft fidèle à notre religion, 
& que tu es chrétienne ? Flore répondit : Il y avoit huit ans 
que je fuivois comme lui l'erreur de nos peres; mais Dieu 
m’ayant éclairée , j'ai embraflé la foi chrétienne, pour laquelle 
Jai réfolu de combattre jufques à la mort. Le cadi reprit: 
Et quel eft aujourd'hui ton fentiment fur ce que tu m'as dit 
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il y a quelque tems ? Flore crut qu'il vouloit parler des ma- ipe 
lédiétions qu’elle avoit prononcées contre Mahomet , & lui ii 
déciara qu’elle étoit prête à en dire encore plus. Le cadi la 
fit remener en prifon. Aufli-tôt Euloge, qui étoit dans la mê- 
me prifon , la vint trouver, & apprit d'elle comment cet in- 
terrogatoire s’étoit pañlé. Dix ou douze jours après , c’eft-à- 
dire le vingt-quatriéme de Novembre , on mena Flore & 
Marie au lieu du fupplice : elles firent le figne de la croix 
fur leurs vifages, & on leur coupa la tête , premiérement à 
Fiore, enfuite à Marie. On Lai leurs corps fur la place, 
expofés aux chiens & aux oifeaux ; & le den on les 
jetta dans le fleuve. Le corps de Marie fut retrouvé & por- 
té au monaftére de Cuteclar , d'où elle étoit fortie pour ve- 
nir au martyre. On ne trouva point le corps de Flore; mais | 
les deux têtes furent mifes à S. Acifcle de Cordoue. L'églife 77" 24 
honore ces faintes le jour de leur martyre. | 
Euloge & les autres chrétiens prifonniers l'ayant appris, en ‘1444 
rendirent auflitôt graces à Dieu à l'office de nones, & con- 
tinuérent de célébrer en leur honneur les vêpres , les matines 
& la mefle, en fe recommandant à leurs priéres. Six jours 
après, c’eft-à-dire le vingt-neuviéme de Novembre, ils fu- 
rent délivrés de prifon , fuivant la promefle de ces faintes. 
Car elles avoient dit à quelques-unes de leurs amies, que fi- 
tôt qu’elles feroient devant J. C. elles le prieroient pour la 
liberté de leurs freres. 
Peu de tems après , Gumefind & Servufdei fouffrirent Memor, e. qi 
aufli le martyre. Gumefind , né à Tolede, étoit venu à Cor- 
doue encore enfant avec fon pere & fa mere, qui l’offrirent 
à Dieu ; & il fut élevé dans le clergé des trois martyrs, 
Faufte, Janvier & Martial, que l’églife honore le treiziéme 
d'Oétobre. Gumefind fut ordonné diacre, & enfin prêtre, Maryn, R 1e 
pour gouverner une églife de la campagne, quoiqu'il fùt en- og, des 
core jeune. Il vint à la ville , & fe préfenta aux juges avec 
Servufdei, jeune moine reclus ; & tous deux furent marty- 
rifés comme les autres, le treiziéme de Janvier ,'ère 890, 
qui eft l'an 852. L'églife en fait mémoire le jour de leur 
mort. | LVII. 
En France, Hincmar & Pardule , qui étoient tous deux Autres écrits fur 
' dans la confiance intime du roi Charles, voyant la dorine Modes 
des deux prédeftinations foutenue par les écrits de Frudence, Lep. Fer.ep. va. 
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diacre nommé Amalarius, dont l'ouvrage ne refte plus, & 
ar Jean, furnommé Scot ou Erigène, c’eft-à-dire Irlandois. 
l étoit de très-petite taille, d’un efprit vif & pénétrant, & 
avoit fort éd la dialeétique & la philofophie humaine ; 
mais il n’étoit pas pue a Il fçavoit le Grec, & 
traduifit en Latin les ouvrages de S. Denys, à la priére du 
roi Charles : car étant venu en France, il gagna les bonnes 
ve de ce prince, qui l’avoit toujours auprès de lui, & 
e faifoit manger à fa table. Jean écrivit donc un traité de 
la prédeftination, adreflé à Hincmar & à Pardule, qu'il re- 
mercie d’abord de l’honneur qu'ils lui ont fait , de le choifir 
pour foutenir la foi catholique. L'ouvrage eft divifé en dix- 
neuf chapitres ; & il s'efforce d’y prouver , par toute la fubti- 
lité de la dialeétique , qu'il n’y a qu’une prédeltination, qui eft 
celle des élus ; & que, le péché & la peine n'’érant que des 
privations, Dieu ne peut, à proprement parler, ni les pré- 
deftiner ni les prévoir. Il cite fouvent S. Auguitin, & prétend 
s'appuyer de fon autorité. 
et ouvrage ayant paru , Venilon rap Los de Sens 
en envoya un extrait, divifé aufli en dix-neuf articles, à 
Prudence évêque de Troyes; le priant d’en réfurer les er- 
reurs. Prudence crut y trouver celles de Pelage & d'Ori- 
gène, & en fut épouvanté. Pour s’en mieux aflürer , il cher- 
cha le livre entier de Jean Scot; & l'ayant trouvé , l'au- 
teur lui parut abfolument Pelagien. Il entreprit. donc de le 
réfuter en 852, par un traité du même titre, de la prédef- 
tination, divifé de même en dix-neuf chapitres, où il rap- 
porte les paroles de Jean, & y répond pied à pied, mais 
fans prendre la défenfe de Gothefcalc. Il s'appuie par-tout 
fur l'autorité des peres , principalement de S. Grégoire, de 
S. Jérôme, de S. Fulgence & de S. Auguftin. 
Les mêmes extraits de Jean Scot ayant été portés à 
Lyon, cette églife crut néceffaire d'y répondre, & en char- 
ea le diacre Florus, doëteur fameux dés le tems d’Ago- 
Fard , dont il refte encore d’autres ouvrages, & qui avoit 
déja donné un difcours fur la prédeftination. Son traité contre 
Jean Scot eft femblable à celui de Prudence. Il y examine 
toutes les propofitions de fon adverfaire, dont il réfute les 
fophifmes ; & foutient la double prédeftination , la foibleffe 
du libre arbitre, & la néceflité de la grace. Quant à Go- 
thefcalc , il en parle ainfi : Nous ne fçavons en quelle forme 


LIVRE QUARANTE-HUITIÉME. 319 
ce malheureux moine a été condamné & mis en prifon de- 
puis plufieurs années. S'il a enfeigné quelque chofe de fi dan- 
gereux contre la foi, qu'il dût être ainfi traité par un con- 
cile, on devoit, fuivant l’ancien ufage, en avertir les autres 
éghfes du royaume , par des lettres fynodales, du moins après 
fa condamnation. 

Gothefcalc lui-même envoya de fes écrits, par un moine, 
à Amolon archevêque de Lyon, le priant inftamment de les 
lire. Amolon, les ayant reçus , demeura long-tems en doute 
s'il devoit répondre à un homme excommunié ; ce qui fem- 
bloit être un mépris des évêques qui lavoient condamné. 
D'ailleurs il paroifloit contre la charité, de rejetter les prié- 
res d’un malheureux : il prit donc un tempérament, qui fut 
d'écrire à Gothefcalc ; mais d’adrefler la lettre à Hincmar fon 
métropolitain, Voici comme il parle à Gothefcalc : Lorfque 
vous étiez encore en Germanie , nous avons oui de vous des 
bruits. fàcheux ; que vous femiez des nouveautés , & que 
vous agitiez des queftions impertinentes. Depuis nous avons 
reçu, tant par d’autres que par vous , plufieurs de vos écrits, 
où nous voyons pleinement vos erreurs. 

Il les rapporte enfuite, & les réduit à fept chefs. Pre- 
miérement , qu'aucun de. ceux qui font rachetés par le fang, 
de Tefus-Chrilt ne peut périr. Secondement , que le baptême, 
Peuchariftie & les autres facremens ne font donnés que pour 
la forme à ceux qui périflent , & ne produifent en eux aucun 
effet, c’eft le troifiéme chef. Enforte qu’encore qu'extérieu- 
rement ils aient été baptifés & aient reçu les autres facre- 
mens , ils n’ont jamais été membres de l’églife. Quatriéme- 
ment, que les réprouvés font tellement prédeftinés au mal, 
qu'aucun d'eux ne peut jamais être fauvé ; comme fi la prédef- 
tination impofoit néceflité de mal faire. Cinquiémement, que 
la prédeftination des réprouvés à leur perte eft aufi irrévo- 
cable que Dieu eft- immuable. Sixiémement , que Dieu & les 
faints k réjouiflent de la perte des réprouvés. Enfin Amo- 
lon trouvoit mauvais que Gothefcalc chargeât d'injures les 
évêques fes adverfaires , & les traitât d’hérétiques & de Ra- 
baniques, au mépris de Raban , évêque fi doéte & fi véné- 
rable. Il l'exhorte à s'humilier & fe foumettre à l'autorité 
des évêques, pour rentrer dans le fein de l’églife. On croit 
que cette lettre d’Amolon eft de l'an 852. 

Elle fait voir que Gothefcalc n’étoit pas toujours auf fage 
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qu'il paroit dans fes confeflions de foi; & que de fon prin- 

cipe de la prédeftination des réprouvés, il tiroit des confé- 
uences trés-dures : car toutes ces propofirions , blämées par 
molon , en font des fuites. Avec cette lettre on trouve un 

fragment d’une autre, que l’on croit avoir été d’Amolon à 

Hincmar , où il traite de la prédeftination, de la grace & du 

libre arbitre, fuivant les principes de S. Auguftin. 

Certe année 852, qui étoit la fixiéme du pape Léon IV, 
la nouvelle ville qu'il faifoit bâtir autour de l'égiüfe S. Pierre 
fut achevée; & il la dédia folemnellement le vingt-feptiéme 
jour de Juin. Il la nomma de fon nom la cité Léonine ; & 
ayant aflemblé plufieurs évêques & tout fon clergé, on chan- 
ta les litanies , le pfeautier, des hymnes & des cantiques : 
la proceffion fit le tour des murailles, nuds pieds & la cen- 
dre fur la tête ; & le pape fit faire, par les évêques cardi- 
naux , de l’eau-bénite dont ils atrofoient les murs en paffant. 
Il prononça trois oraifons , une à chaque porte de la nou- 
velle ville; puis il célébra la meffe dans l’églife de S. Pierre, 
& diftribua de grands préfens à tout le peuple, Romains & 
étrangers, en or, en argent & en draps de foie : enforte qu'il 
y eut ce jour-là une grande joie dans Rome. 

Le pape fongeoit cependant à fortifier la ville de Porto 
contre les incurfions des ennemis, quand il fe préfenta à lui 
un grand nombre de Corfes, que la crainte des Sarrafins 
avoit chaffés de chez eux, & qui étoient errans fans demeu- 
re fixe. Après avoir expofé leur miftre, ils promirent , fi on 
vouloit les recevoir, de demeurer eux & leurs fucceffeurs 
au fervice du pape; qui de fon côté leur offrit la ville de 
Porto bien fortifiée, avec des vignes , des prés & des terres 
Jabourables, des bœufs , des chevaux & d’autres beftiaux, s'ils 
venoient s’y établir avec leurs femmes & leurs enfans. Ils en 
furent contens, & le pape leur donna un précepte ou aéte 
de donation, fous le bon plaifir des empereurs Larei: Louis. 
Les terres qui leur furent données appartenoient à l’églife, à 
des monaftéres & à divers particuliers. 
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À CoRDOUE la perfécution continuoit. Aurelius , noble & 
| riche , étoit fils d’un Mufülman & d’une Chrétienne. 
Etant demeuré orphelin dans fon enfance , il fut élevé par 
une tante dans la religion chrétienne & dans la piété ; quoi- 
‘qu'en même tems fes autres parens l’obligeaflent à étudier 
les livres Arabes, ce qui ne fervit qu’à lui faire mieux voir 
da taufleté de leur religion. Ainfi ne pouvant profefler publi- 
ss le chriftianifme , il fe recommandoit aux priéres 

es prêtres , par-tout où il en rencontroit. Etant venu en 
âge de fe marier , il demandoit à Dieu une femme qui l’ai- 
dât dans fan pieux deflein. Il en trouva une , qui étant fille 
de Mufulmans , avoit perdu fon pere en bas âge ; & fa mere 
s'étoit remariée à un chrétien caché, qui la convertit , & fit 
baptifer fa fille fous le nom de Sabigothe : & quoiqu’en public 
ils fe mêlaffent entre les Mufulmans, ils étoient chrétiens 
dans le cœur. Aurelius époufa donc Sabigothe par le mi- 
niftére des prêtres ; & ils vécurent enfemble en chrétiens, 
mais fecrettement. Il avoit un parent nommé Felix, qui par 
foibleffe ayant renoncé à la foi, déploroit en fecret fa chute, 
fans ofer fe déclarer chrétien; & il avoit époufé Liliofe, fille 
de chrétiens cachés. Ces deux maris & ces deux femmes 
étoient unis tous enfemble d’une étroite amitié. 

Un jour Aurelius, étant allé à la place publique, vit le mar- 
tyr Jean le marchand, que l’on promenoit par la ville après 
lavoir fuftigé. Aurelius , touché de ce {peace , crut qu'il 
étoit fait pour lui; & étant rentré dans fa maifon , il dit à fa 
femme : Il y a long-tems que vous m'exhortez à méprifer le 
monde , & que vous me propofez l'exemple de la vie mo- 
panot h ; je crois que l’heure eft venue d’afpirer à une plus 
grande perfeétion. Firon déformais comme frere & fœur, 
appliquons-nous à la priére , & nous préparons au mariyre, 
Sabigothe, ravie de cette propofinon , la reçut comme venant 
du ciel. Ils avoient un lit de parade magnifique , mais ils cou- 
choient féparément fur des cilices: jeünant fouvent , priant 
fans cefle, méditant pendant la nuit des pfeaumes qu'ils Iça- 
voient , prenant grand foin des pauvres. Ils vifitoient les 
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confeffeurs prifonniers , entr'autres Jean ,le moine Ifaac, Flore 
& Marie; car ceci fe pañloit avant leur martyre. Aurelius. 
vifitoit les hommes , Sabigothe les femmes. 

Aurelius fit alors connoiflance avec le prêtre Euloge , & 
lui demanda confeil touchant ce qu’il devoit faire de fon bien, 
& de deux enfans que Dieu lui avoit donnés. Eft-il per- 
mis, difoit-il, de les laifler'en fi bas âge , expofés à être éle- 
vés dans la fauffe religion ? Laiflerai-je mon kia fans en dif- 
pofer , pour être aufhtôt confifqué ? Euloge , après l’avois 
exhorté en général à tout quitter pour Dieu, lui confeilla 
d'envoyer fes enfans en lieu de fureté , où ils fuffent élevés 
chrétiennement ; & de vendre fon bien , pour le diftribuer 
aux pauvres, à la réferve d’une partie pour la fubliftance 
des enfans. Peu de tems après le martyre de Flore & de 
Marie, Sabigothe les vit en fonge, vêtues de blanc, & por- 
tant des bouquets de fleurs, D AL AT de plufieurs faints. 
Que dois-je efpérer, leur dit-elle, de la priére que je vous 
ai faite dans votre prifon ? feraï-je aflez heureufe pour vous. 
fuivre par le martyre? Vous y êtes deftinée ,- dirent-elles, 
vous l’accomplirez dans peu; & nous vous donnons pour 
figne un moine , que nous vous enverrons, & qui fouffrira 
avec vous. Ayant raconté ce fonge à fon mari, ils nefon- 
Fe plus qu'à fe préparer au martyre, vendirent tout leur 

ien , gardérent une partie du prix pour leurs enfans, & don- 
nérent le refte aux pauvres. Ils vifitoient les monaftéres, pour 
y recevoir des inftruétions ; principalement celui de Tabane, 
où ils mirent. leurs enfans fous la conduite des religieufes:: 
car c’étoit deux filles, l’une de neuf ans, l’autre de cinq. 

Aurelius alla confulter entr'autres Alvar , qu’Euloge recon- 
noifloit pour fon maitre , & qui pañloit pour le plus grand 
doéteur de fon tems. Alvar l’exhorta à bien s’éprouver , fi, 
après avoir réfifté aux premiers tourmens, il perfévéreroit 
jufques à la fin; & s’il cherchoit plus le mérite du martyre 
devant Dieu , que la gloire qui lui en reviendroit devant les 
hommes, ; 

I arriva cependant à Cordoue un moine de Paleftine nom- 
mé George, qui étant né près de Bethléem ,, avoit pañlé 
27 ans dans le monaftére de S. Sabas, à huit milles de eu 
falem au midi, où vivoient alors cinq cens moines, fous la 
conduite de l'abbé David.. George étoit diacre, & fçavoit 
trois langues, le Grec, le Latin & l’Arabe.. Son abbé. l'avois: 
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Envoyé en Afrique, chercher des aumônes pour le monaftére. 
Il trouva léglife opprimée fous la fervitude des Mufulmans, 
& les gens ia pays lui confeillérent de paffer en Efpagne ; 
mais y trouvant aufi la perfécution grande, il délibéra s’il 
retourneroit à fon monaftére , ou s’il pafleroit aux royaumes 
des chrétiens, c'eft-à-dire en France : car on la nommoit 
alors ainfi , parce qu’en effet prefque tous les chrétiens d’Oc- 
cident étoient fous la domination des rois François. 

George étoit dans cette inquiétude, quand il alla de Cor- 
doue à Tabane , pour recommander fon voyage aux priéres 
des moines & des religieufes. Alors l'abbé Man & fa fœur 
Elifabeth lui dirent : Ve recevoir la bénédiétion de la 
fervante de Dieu Sabigothe. Sitôt qu’elle leut regardé , elle 
dit: C’eft ce moine qui nous eft promis pour compagnon 
de notre combat. George, ayant appris qui elle étoit , fe jetta 
à fes, pieds & fe recommanda à fes priéres. Le lendemain ils 
vinrent tous deux à Cordoue chez fon mari Aurelius, devant 
lequel Géorge fe profterna de même , demandant que par 
fes priéres il fût aflocié à leur martyre. Aurelius y confentit. 
George fe trouva dès-lors animé d’un nouveau zèle, & ne 
les quitta plus. Il vit chez eux Félix & fa femme Liliofe, 
qui avoient aufh vendu leurs biens, & fe préparoient au mar- 

re. George fe hâta de terminer les affaires qui lui reftoient; 
& quand il en fut délivré , ils confultérent tous enfemble 
comment ils accompliroient leur deflein. Ils réfolurent que 
les deux femmes iroient à l’églife à vifage découvert, pour 
voir fi on en prendroit occafion de les arrêter : ce qui arriva. 

Car comme elles revenoient , un officier demanda à leurs 
maris , ce qu’elles alloient faire aux églifes des chrétiens ? 
C’eft , répondirent-ils, la coutume des fidèles de vifiter les 
églifes & les demeures des martyrs, & nous fommes chré- 
tiens. Auffitôt le cadi en fut averti ; Aurelius alla dire adieu 
à fes filles, leur donnant le baifer de paix. Le lendemain 
avant le jour il prit congé du prêtre Euloge & de ceux qui 
étoient avec lui, qui lui baiférent les mains, le regardant dé- 
ja comme martyr, & fe recommandérent à fes priéres. Au- 
telius étant revenu chez lui, où les autres étoient afflemblés, 
le cadi y envoya des foldats , qui criérent à la porte : Sortez, 
miférables ! venez à la mort, puifque vous vous ennuyez de 
vivre. Les deux maris & les deux femmes fortirent pleins 
de joie , comme s'ils alloient à un feftin. Le Ro George, 
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AN. 852. voyant que les foldats ne le prenoient point , leur dit: Pourquot- 


voulez-vous obliger les fidèles à embraffer votre fauffe religion? 


Ne pouvez-vous aller fans nous en enfer avec votre prophète > 
Alors les foldats, le jettant par terre, lui donnérent quantité- 


de coups de pieds & de poing. jen bus lui dit : Levez- 


vous, mon frere, marchons. Il répondit, comme s'il n’eût 


rien fouffert : Ma fœur, c’eft autant de gagné. On le releva. 


demi-mort , & on le mena devant le cadi avec les autres. 
D'abord le cadi leur demanda doucement, pourquoi ils 
quittoient leur religion & couroient à la mort, leur. faifant 
de belles promeffes ; mais comme ils déclarérent leur attache- 
ment à la religion chrétienne, & leur mépris pour celle de 
Mahomet, il les envoya en prifon chargés de chaînes , & 


ils y demeurérent cinq jours, qui leur parurent fort longs ,. 


par l’impatience de mourir pour J. C. Comme on les en tira, 
pour les remener devant les juges, Sabigothe encourageoit 
fon mari. Après le fecond interrogatoire on les condamna à 


mort; excepté le moine George, à qui l’on permit de fe re-- 
tirer, parce que les juges ne lui avoient rien oui dire contre- 


leur prophète. Alors, craignant d’être féparé des martyrs, il 
déclara qu'il tenoit Mahomet pour difciple de Satan , minif- 
tre de l’Antechrift, & caufe de la damnation de fes fe&ta- 
teurs. Il fut donc condamné avec les autres. Félix fut exécu- 


té le premier, puis George, Liliofe, Aurelius & Sabigothe,. 


tous le 27 de Juillet, ère 890, qui eft l'an de grace 852. 


L’églife Romaine honore leur mémoire le même jour. Les. 


… Martyr R.217. Chrétiens enlevérent leurs corps à la dérobée, & les enter- 
a rérent en divers lieux. George & Aurelius au monaftére de. 


Pillemelar : Félix à S. Chriftofle, au-delà du fleuve Betis :. 


Sabigothe à léglife des trois faints Faufte, Janvier & Mar- 

tial : Liliofe à S. Genès. 
Le vingtiéme d’Août fuivant , deux jeunes moines, Chrif- 
w. - tofle & Levigilde, fouffrirent aufli le martyre. Chriftofle étoit 
Autres martyrs. de Cordoue , difciple du prêtre Euloge , moine de S. Mar-- 
“3 tin de Royan dans la montagne. Levigilde étoit d’Elvire, 
moine de 4 Jufte, & faint Pafteur dans la même montagne 
de Cordoue. Ils vinrent l’un après l’autre fe préfenter au ca- 
di, & faire leur profeflion de foi; mais ils furent exécutés 
enfemble , & on enterra à S. Zoile les reftes de leurs corps 
brûlés. Peu de tems après fouffrirent deux jeunes hommes 


e12, d'une famille illuftre de Cordoue, nommés Emila & Jéré- 
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mie qui enfeignoient les lettres dans l’églife de S. Cyprien: AN. 82 7 
l’un étoit diacre, l’autre laic. Comme ils fçavoient fort bien 
l'Arabe , Emila parla fi fortement contre Mahomet , & lui dit 
tant d'injures , que tout ce que les autres erap hi avoient dit 
n’étoit rien en comparaifon. Ils furent exécutés le quinziéme de 
Septembre. 

e lendemain furent martyrifés deux moines , tous deux “7#* 
eunuques : l’un fort âgé , nommé Roger , natif d’Elvire : lau- 
tre jeune, nommé Serviodeo , qui étoit venu d'Orient de- 
puis quelques années. Ils fe joignirent enfemble , avec pro- 
mefle de ne fe point quitter qu'ils n’euffent obtenu le mar- 
tyre. Ils entrérent donc dans la mofquée de Cordoue au 
milieu du peuple qui y étoit aflemblé , & commencérent: à 
prêcher l’évangile & exhorter les Mufulmans à fe conver- 
tir. Auflitôt il s’éleva un grand bruit, on commença à les- 
frapper de tous côtés; & on les- auroit mis en piéces , fi le: 
cs , qui étoit pn , ne les-eût arrachés'à la fureur de 
ce peuple. Car les Mufulmans regardent comme un grand 
crime , quun homme qui neft pas de leur religion entre: 
dans leur mofquée. Les deux moines furent chargés de chai- 
nes & mis en prifon, où ils continuérent de prêcher hardi-- 
ment, & prédirent la mort prochaine du roi. Pour les pu- 
nir d’être entrés dans la mofquée & d'y avoir prêché l'é- 
vangile, on les condamna à avoir les pieds & les mains 
coupés, & enfuite la tête. Ils fouffrirent ce fupplice fi con- Martyr, R. 10%. 
ftamment , que les infidèles mêmes en furent touchés. L’é- Fain 15. & Gi 
glife honore ces fix martyrs le jour de leur mort. à 

Les Mufulmans , étonnés de voir tant de chrétiens courir au IV. 

martyre , craignirent une révolte. Le roi Abderame tint con 7 cile de Cou 
feil; & il fut réfolu d’emprifonner les chrétiens , & de faire c. 12.14 
mourir fur le champ quiconque parleroit du prophète avec. 
mépris. Alors les chrétiens fe cachérent, & plufieurs sen- 
fuirent la nuit & déguifés, chanzeant fouvent de retraite. 
Plufieurs aufñ , ne voulant ni s'enfuir ni fe cacher, renoncé-- 
rent à J.C. & en pervertirent d’autres. Plufeurs, tant prê: 
tres que laics , qui louoient auparavant la conftance des mar- 
tyrs , changérent d'avis & les traitérent d’indifcrets, allé- « 15: 
guant même des autorités de l'écriture pour foutenir leur- 
fentiment. Ceux qui dès le commencement défapprouvoient-: 
la conduite des martyrs, fe plaignoient alors hautement d’Eu-- 
loge & des autres prêtres, qui en les encourageant: avoient: 
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attiré la perfécution. Le roi fit affembler à Cordoue les mé: 
tropolitains de diverfes provinces ; & on tint un concile, pour 
chercher les moyens d'appaifer les infidèles. Là en préfence 
des évêques, un greffier ou cateb, qui profefloit la religion 
chrétienne, mais qui étant très - riche craignoit de perdre fa 
charge , attaqua un jour le prêtre Euloge, & s'emporta fort 
contre lui. Il avoit toujours biâmé ces martyrs, & prefloit 
les évêques de pue anathême contre ceux qui les vou- 
droient imiter. Enfin le concile fit un décret, qui défendoit 
à l’avenir de s'offrir au martyre ; mais en termes allégori- 
ques & ambigus, fuivant le ftyle du tems: enforte qu'il y 
avoit de quoi contenter le roi & le peuple des Mufulmans, 
fans toutetois blâmer les martyrs, ano. on pénétroit le fens 
des paroles. Euloge n’approuvoit pas cette diflimulation. 

. La perfécution duroit encore , & l’évêque de Cordoue 
étoit pour la feconde fois en prifon; goml roi Abderame 
étant monté fur une terrafle de fon palais, & voyant des 
corps des martyrs encore attachés à des pieux, commanda 
de les brûler. Auffi-tôt il perdit la parole , & étant porté 
fur un lit il mourut la nuit fuivante , ayant régné trente-un 
an. C'éroit la même année 852, de l’hégire 238. Mahomet 
fon fils ainé lui fuccéda, & régna trente-cinq ans. Il n'étoit 
pas moins ennemi des chrétiens; & dès le premier jour de 
fon règne , il chafla tout ce qu'il y en avoit au palais, & 
les priva de leurs charges. 

Cependant Hincmar, ide par la lettre d'Amolon à Go- 
thefcalc qu’il n’étoit pas éloigné de le condamner , lui écri- 
vit une lettre , où il expofa la maniére dont Gothefcalc avoit 
été jugé à Mayence & à Quiercy , & le fommaire de fa doëtri- 
ne. Íl obligea aufli Pardule, évêque de Laon, à écrire à Amo- 
lon fur ce fujet ; & à leurs lettres ils joignirent celles de Ra- 
ban à Nothingue évêque de Verone. fous archevêque de 
Lyon , fuccefleur d'Amolon, répondit à ces trois lettres par 
un écrit, où il n’approuve pas en tout la doëtrine d’Hinc- 
mar, .& parle ainfi de la condamnation de Gothefcalc : Il 
nous paroit abfurde que ce pauvre moine , ayant été amené 
au jugement des évêques, ait été premiérement condamné 
au fouet par les abbés qui étoient préfens, & enfuite con- 
damné par les évêques fuivant les canons. Il méritoit d’être 
châtié , pour les injures qu’on l’accufe d’avoir dites aux évê- 
ques : mais il eût mieux valu que c’eût été par d'autres que 
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par eux. Quant à fes fenrimens , on nous pardonnera fi nous 


difons, que ce qu'ila dit de la prédeftination eit véritable = 


& ne peut être rejetté par aucun de nous, s’il veut pañler 
our catholique. C’eft pourquoi nous fommes affligés, que 
Pon ait condamné non pas ce malheureux , mais 1 vérité 
eccléfiaftique. Et enfuite : Ce qui fait horreur à tout le mon- 
de, c’eft que, par un exemple inoui de cruauté , il fut déchiré à 
coups de fouet, comme nous ont raconté ceux qui étoient 
réfens , jufques à ce qu’il jettåt dans un feu allumé devant 
hi , un mémoire où il avoit recueilli des paffages de l’écri- 
ture & des peres pour les préfenter au concile. Au lieu que 
tous les hérétiques paflés ont été convaincus par des paro- 
les & des raifons. La longue & inhumaine détention à 
pauvre homme devoit , ce nous femble, être du moins tem- 
pérée par quelque confolation , pour gagner par la charité ce 
frere pour qui Jefus-Chrift eft mort, plutôt que de l’acca- 
bler de triftefle. Cette réponfe aux trois lettres eft fuivie d’un. 
traité plus court, qui a pour titre : Réfolution d’une quef- 
tion de la condamnation générale de tous les hommes par 
Adam, & de la délivrance de quelques élus par J. C.. 

Je n’entre point dans le détail de la doétrine contenue dans 
tous ces écrits ; parce que cet examen feroit eunuyeux , fans. 
être utile. Tous. ces auteurs ne prétendoient foutenir que la 
doëtrine de l’églife, enfeignée par S. Auguftin & par les. 
autres peres que nous avons entre les mains ; & puifque- 
nous pouvons les entendre par nous-mêmes , il importe: 
peu de fçavoir fi quelques-uns de ces auteurs du neuviéme- 
fiécle les entendoient mal. L'autorité de ces derniers n’eft 
pas aflez grande pour régler nos fentimens ; & il n’eft pas: 
de mon deflein de rapporter toutes les difputes des doéteurs 
particuliers , quand elles n’ont point produit de nouvelle dé-- 
finition de foi, ou de décret que nous foyons obligés de: 
fuivre. 

Ce qui eft de plus remarquable, c’eft que l’on convenoit 
de part & d'autre que, de tous les peres, S. Auguftin étoit: 
celui dont l’autorité devoit plus être fuivie en ces matiéres. 
de la prédeftination & de la grace ;. & de-là vient que Hinc- 
marc s’attachoit fi fort à foutenir que le livre intitulé Hy-- 
pomnefhcon ou Hypognofticon étoit de S.. Auguftin.. L’é 
glife de Lyon foutenoit le contraire ;; & tous les, critiquess 
sonviennent aujourd’hui qu'il n’en eft pas, Mais. ce: qui réfuire 
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An. 852. clairement de cette difpute fur la doëtrine de Gothefcalc ; 
c'eit que l’on ne ie point encore alors d’autre Théo- 
logie que l'étude de l'écriture & des peres : c’eft que les 
évêques étoient encore regardés comme les vrais docteurs 
de léglife, & qu'il y en avoit plufeurs en France très-fça- 
vans. ll eft vrai que leur ftyle n'eft pas net & précis, com- 
me celui des meilleurs fiécles, & qu'ils y mêlent beaucoup 
mr ar dures , qui fe fentent de la grofliéreté du tems. 

vi. incmar cependant ayant augmenté l'églife de S. Remy, 
TranflationdeS; y fit conftruire une cave magmfique, dens laquelle il trans- 


gA ina féra le corps du faint , en préfence de tous les évêques de 
murg g ‘fa province, il fut trouvé entier , & mis dans une chåffe 


d'argent, avec le linceul dont il étoit enveloppé ; mais une 
partie du linceul, avec le fuaire ou mouchoir qui couvroit 
fa tête , fut mis dans une caffette d'ivoire & porté à l’églife 
de Notre-Dame , qui eft la cathédrale. Hincmar n'ofa rien 
prendre du corps {aint ; &'le roi Louis de Germanie lui en 
pr demandé quelque partie, il lui écrivit, qu'il regar- 
eroit comme une grande témérité de divifer un corps, 
ue Dieu avoit confervé entier durant tant d'années. Au 
due du fépulchre il mit un ouvrage d'or orné de pierre- 
ries, où étoit une petite fenêtre, par laquelle on pouvoit 
voir le tombeau ; fur la châfle même il fit graver une 
infcription en vers latins, contenant la date de cette tranf- 
lation lan 852, huitiéme de fon pontificat , le premier jour 
d’'O&obre. De-là vient que nous célébrons en ce jour la fête 

de S. Remy, quoiqu'il foit mort le treiziéme de Janvier. 
Cuire dine- Un mois après, & le premier jour dé Novembre 852, 
de, Hincmar tint fon fynode , & donna à fes prêtres une inftruc- 
€ $. tion par écrit en dix-fept articles. L’eau-bénite & le pain- 
bénit y font marqués en ces termes: Tous les dimanches cha- 
que prêtre avant la meffe fera de l’eau-bénite, dont on af- 
pergera le peuple entrant dans A i & ceux qui voudront 
en emporteront aa en alperger leurs maifons , leurs terres, 
leurs beftiaux , la nourriture des hommes & des bêtes. Tous 
les dimanches & les fêtes, le prêtre bénira des morceaux de 
pain, foit. du refte des offrandes, ou du fien; & après la 
mefle il en diftribuera des eulogies à ceux qui n’étoient pas 
«6, difpofés à communier. Après l’office du matin le prêtre s'ac- 
uittera du fervice qu'il doit, en chantant prime, tierce, 
texte & none, à la charge toutefois de les dire enfuite pu- 
bliquement, 
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bliquement , aux heures convenables , par lui-même, s'il eft 
pofible. ou par d’autres clercs. Puis ayant célébré la mefle 
& vifité les malades , il pourra travailler à la campagne, fans 
manger avant l'heure réglée felon le tems. C’eft-à-dire, plus 
tard les jours de jeûne. On voit ici que dès-lors la récitation 
des heures canoniales étoit comptée pour une obligation des 
prêtres ; mais qu'ils pouvoient prévenir les heures , en les 
difant en particulier. On voit auffi que l'on n’eftimoit point 
indigne d'eux de travailler à la terre. | 

Il leur eft défendu de donner en gage les vafes facrés & 
les meubles de l’églife; de prendre des préfens pour ne pas 
dénoncer à l’évêque les pécheurs publics, ou pour différer 
ou avancer leur réconciliation ; de participer aux excès qui fe 
commettoient aux anniverfaires des morts, où fous prétexte 
d’un repas on avoit introduit des jeux & des mafcarades. On 
défend les feftins entre les prêtres qui s’aflemblent aux calen- 
des ; ou entre les laics , à l’occafon des confrairies. Défenfe 
au prêtre de donner l’euchariftie à aucun laic, pour la por- 
ter en fa maïfon, fous prétexte d’un malade : le prêtre doit 
toujours l’adminiftrer lui-même. Les pauvres immatriculés, 
c'eft-à-dire , infcrits au catalogue de l’églife , doivent être des 
invalides du même domaine , ou les parens du curé, s'ils font 
vraiment pauvres. Le prêtre ne peut faire des acquifitions du 
revenu de fon églife, ni fous fon nom, ni fous des noms em- 
pruntés. La fréquentation des femmes eft ici défendue avec tant 
de foin, qu’il y a fujet de croire que l’on voyoit beaucoup d’a- 
bus en cette matiére. 

L'année fuivante 853, treiziéme du règne de Charles, 
indiétion premiére, Hincmar aflifta au concile tenu à Soif- 
fons le vingt-fixiéme d'Avril, dans l’églife de S. Médard. Il 
s'y trouva en tout 26 évêques de cinq provinces, dont les plus 
connus fong, Hincmar archevêque de Reims, Venilon de Sens, 


‘Amauri dé Tours; Rothade évêque de Soiflons, Loup de 
Châlons, Pardule de Laon, Agius d'Orléans, Prudence de 


Troyes, Heriman de Nevers, Jonas d’Autun. Après les évê- 

ues étoient Ricbold corévêque de Reims, Loup abbé de 
Rod Odon de Corbie , Bavon d’Orbais. Dès lan 851, 
Pafcafe Ratbet avoit quitté le gouvernement de l'abbaye de 
Corbie, pour pafler le refte de fes jours en repos, dans l'é- 
tude de la philofophie chrétienne. Il choifit pour fon fuc- 
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en qui il voyoit beaucoup de vigueur d’efprit & de corps. Le 
roi Charles afliftoit en perfonne à ce concile. En huit feflions 
on y traita plufeurs res , dont la premiére fut celle des 
clercs ordonnés par Ebbon prédécefieur d'Hincinar, qui étoient 
environ quatorze tant prêtres que diacres. À la premiére fef- 
fion , Sigoalde , tenant la place de l'archidiacre de Reims, dit 
qu'il y avoit des enfans de la même éghfe qui demandoient 
à entrer. Hincmar dit : Lifez leurs noms; & Sigoalde nom- 
ma quatre chanoines de l’églife de Reims , un moine de 
S. Thierry & huit de S. Remy. On les fit entrer par ordre 
du concile & du roi, & Hincmar leur dit : Quelle eft votre 
demande, mes freres ? Ils répondirent : Nous vous deman- 
dons la grace d’exercer les ordres auxquels nous avons été 
promus par le feigneur Ebbon, & dont vous nous avez fuf- 
pendus. : Avez-vous une requête , dit Hincmar ? Ils répondi- 
rent que non; & Hincmar reprit : Les loix de l’églife de- 
mandent que tous les aétes foient écrits : celui quife préfente 
au baptême , doit donner fon nom : celui qui eft promu à l'é- 
pifcopat, doit avoir le décret de fon élećtion & les lettres 
de fon ordination : excommunié eft chaffé de l’églife ou ré- 
concilié par écrit, les accufations fe font de même ; & 
comme dit S. Grégoire, une fentence prononcée fans écriture 
ne mérite pe le nom de fentence. C’eft pourquoi, mes freres ,. 
il faut préfenter votre requête par écrit. 

Ils la drefférent, & la préfentérent à Hincmar & aux deux 
autres archevêques qui préfidoient au concile. Hincmar enla 
lifant trouva que dans les foufcriptions manquoit le nom de 
Vulfade , un des chanoines que Sigoalde avoit nommés. Ilen 
demanda la raifon , & Sigoalde répondit qu'il étoit malade. 
Hincmar renvoya Sigoalde, avec Lieudon archidiacre de 
Laon & Ifaac diacre de Reims , qui firent foufcrire la requête 
à Vulfade, & la rapportérent au concile. Alors Hincmar dit : 
Cette requête me regarde manifeftement. Si on fe pagno 
d'un évêque , on appelleroit à moi; mais puifque ces freres 
fe plaignent de mon jugement, il faut qu'ils appellent par 
une requête à des juges choifis. Sur quoi il cita deux canons 
du recueil des conciles d’Afrique, & un article des capitu- 
laires , fuivant la colleétion ďd’Anfegife , pour montrer que l’on 
ne peut plus appeller des juges qu'on a choifis. C’eit pour- 

uoi , ajouta-t-il , nous devons choifir des juges de part & 
autre. Etil préfenta fon libelle, où il choifiloit pour cette 
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caufe feulement les deux archevêques de Sens & de Tours, 
& Pardule évêque de Laon, pour repréfenter le fige de 
Reims ; fauf, ajouta-t-il, l’autorité de ma métropole & le ref- 

e&t du faint fiége. Auflirôt il quitta fa place & y fit afleoir 
Pardale. Enfuite il permit à fes parties de choïfir des juges, 
foit les mêmes, foit d’autres. Ils convinrent des mêmes ; feu- 
lement ils ajoutérent Prudence évêque de Troyes, apparem- 
ment pour tempérer l'autorité de Pardule ami déclaré d'Hinc- 
mar. {i confentit à ce choix, & l’on en écrivit l’aéte, qui 
fut envoyé à Vulfade pour le foufcrire. C'eft ce qui fe pafla 
en cette affaire dans A premiére ceflion. Les clercs ordon- 
nés par Ebbon réclamérent depuis contre cette procédure , 
prétendant qu'ils n’avoient point été libres en donnant leur re- 
quête , ni en choififfant les juges. 

Dans la feconde feflion les juges choifis dirent : Il faut 
voir fi la dépoftion d'Ebbon a été canonique, & s’il a été 
rétabli, pour fçavoir fi ceux qu'il a ordonnés depuis fa dé- 
pofition doivent exercer leurs fonétions ; c’eft à ceux qui 
ont ordonné Hincmar d'en répondre. Alors Théodoric évé- 
de de Cambrai fe leva & préfenta un écrit au concile, en 

ifant : Je déclare de vive voix & par cet écrit, ce que 
J'ai vu & oui de la dépofition canonique d’Ebbon. Loup abbé 
de Ferriéres en fit la leéture ; & il contenoit comment Ebbon 
s'étoit reconnu coupable, & avoit été jugé tel par les évé- 

ues qu’il avoit choifis pour juges & pour témoins, dont Théo- 

oric étoit; & qu'il avoit renoncé à l’épifcopat, fuivant le 
jugement de quarante-trois évêques. On lut encore des aétes 
qu prouvoient que fa dépofition avoit été confirmée par le 
pire Sergius, & qu’il n’avoit pas laiffé de reprendre irrégu- 
iérement les fonétions de l’épifcopat. C’eft ce qui fut faiten 
la feconde feffion. 

Dans la troifiéme les juges dirent : Nous voulons mainte- 
nant que les ordonnateurs d’Hincmar montrent qu'il a été 
canoniquement ordonné. Rothade évêque de Soiflons fe le- 
va, & préfenta les canons fuivant lefquels un évêque métro- 
politain doit être ordonné; & que s'il weft pas pris de l'é- 
glife même, le clergé & le peuple de certe églife doit le 
poftuler d’une églife voifine. fi produifit auffi les lettres ca- 
noniques d’Erchanrad évêque de Paris, du diocèfe duquel 
Hincmar avoit été tiré, confirmées par l'archevêque de Lens 
& fes autres fuffragans ; par lefquelles il accordoit Hincmar 
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au clergé & au peuple de Reims, dont il produifit aufi le 
décret de poftulation. Par la leéture de toutes ces piéces il 
fit voir qu'il avoit ordonné Hincmar canoniquement , en pré- 
fence de tous les évêques de la province. Enfuice Hincmar 
produifit les lettres qu'il avoit reçues de fes ordonnateurs , fui- 
vant les canons, datées du jour & de l’année : plus une lettre 
des évêques de toute la Gaule au pape, pour la confirma- 
tion de La ordination , parce que le pape Sergius avoit con- 
firmé la condamnation d'Ebbon. Il montra uih au roi qui 
étoit préfent, & au concile, les lettres du roi adreflées au 
faint fiége ep l'approbation de fon éleëtion. 

En conféquence de ces leétures le concile jugea”, dans la 
quatriéme feflion , qu'Hincmar avoit été ordonné canonique- 
ment , d'autant plus qu'il avoit reçu du faint fiége le pallium. 
Puis les juges demandérent ce que le concile A tou- 
chant ceux qu'Ebbon avoit ordonnés depuis fa dépofition. Alors 
Immon évêque de Noyon fe leva, & produifit un rôle con- 
tenant les canons & les décrets des papes, pour montrer 

u’Ébbon n’avoit pu donner à perfonne ce qu’il n’avoit plus. 
Ainf le concile décida, dans la cinquiéme feflion , que tout 
ce qu'Ebbon avoit fait depuis fa ira , excepté lad- 
miniftration du baptême , étoit nul; & que ceux qu'il avoit 
ordonnés , quelque part qu’ils fuflent, étoient privés à jamais 
des fonétions de leurs ordres. Un d’eux nommé Fredebert, 
chanoine de l’églife de Reims, dit qu’il s’étoit laiffé ordon- 
ner par Ebbon, parce qu’il avoit vu que trois de fes fuffra- 
gans , Rothade de Soiflons, Siméon de Laon & Erpuin de 

enlis, sétoient affemblés dans l’'églife métropolitaine de Reims, 
avec des lettres de l’empereur Lothaire , & l’avoient rétabli. 
On produifit pour ce fait de prétendues lettres des neuf 
évêques de la province de Reims, qui furent manifeftement 
prouvées faufles. Au contraire Immon évêque de Noyon pro- 
duifit un rôle , qui détruifoit ce que les complaignans avoient 
avancé , & montroit qu'ils avoient communiqué avec Ebbon 
depuis fa dépoñition. C’eft pourquoi ils furent jugés calom- 
niateurs ; & comme tels, excommuniés fuivant les canons : 
Car leur ordination ayant été déclarée nulle , ils n’avoient 
point d'ordres eccléfiaftiques pour être dépotés. 

Dans la fixiéme aëtion Hincmar reprit fa place , par le dé- 
cret du concile , pour y préfider avec les deux autres arche- 
vêques dans ce qui reftoit à terminer, Alors on examina l’af- 
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faire de Halduin ordonné diacre par Ebbon , & depuis or- 
donné prêtre par Loup évêque de Châlons. Loup fe leva 
& produifit un écrit: contenant que , pendant la vacance du 
fiége de Reims , le roi Charles lui avoit commandé d’y faire 
le faint chrême & les autres fonétions néceflaires, & en parti- 
culier d'ordonner prêtre Halduin & le confacrer abbé de 
Hautvilliers; & qu'il lui avoit été Hp avec les autres 
à l’ordination, par l’archidiacre de Reims.. Le concile jugea 

u’Halduin ayant été ordonné F par furprife , & fans'être 
Een , devoit être dépofé. Dans la feptiéme feflion, on 
traita de ceux qui avoient communiqué avec Ebbon dans la 
priére ou l’oblation. On trouva qu'ils étoient excommuniés 
fuivant les canons; mais qu’Hincmar à fon ordination les 
avoit réconciliés. Enfin dans la feflion huitiéme , le concile, 
à la priére du roi Charles , leva l’excommunication pronon- 
cée dans la feflion cinquiéme contre les clercs qui avoient pré- 
tendu être ordonnés par Ebbon. C’eft ce qui refte des aëtes 
de ce concile; mais on.y traita plufieurs autres affaires , com- 
me on voit par les canons. 

Heriman évêque de Nevers étoit attaqué d’une maladie, 
qui lui troublant l’efprit , lui faifoit commettre des aétions 
indignes de fon rang & préjudiciables à fon églife. Il fut 
enjoint à l’archevêque de Sens fon métropolitain d’aller à 
Nevers, avec quelques autres évêques, pour y régler tou- 
tes les affaires de cette églife ; & de garder à Sens auprès 
de lui l’évêque Heriman pendant l'été, qui étoit la faifon 
la plus contraire à fon mal, pour régler fa conduite autant 
qu'il feroit poflble. 

L’éle&tion de Bouchard pour l’églife de Chartres étoit con- 
teftée. Le roi Charles vouloit qu’il en fût évêque : mais il 
avoit une très-mauvaife réputation, qui empéchoit l’arche- 
vêque Venilon de l’ordonner. Hincmar , Pardule & Agius évé- 
que d'Orléans l’exhortérent en particulier à leur die s'il 
connoifloit en lui quelque irrégularité, qui le rendit indi- 
gne de l’épifcopat. Une partie da clergé & du peuple, qui 
étoient préfens, lui rendoit bon témoignage. Etant rentré 
dans le concile , il dit qu'il y auroit de l’arrogance à fe pré- 
tendre digne d’un tel rang ; mais que , fi quelqu'un vouloit_ 
l’accufer de quelque crime, il étoit prêt à fe juftifier. Il ne: 
fe préfenta point d’accufateur : ainfi pour ne pas laifler plus. 
Jong-tems vacant le fiége de Chartres, le concile ordonna,, 


AN. 853 | 


Suire du cile 
uite du con 

de Soiflons. 
P-8u. € 2. 


C; 3i. 


An. 853. 


. Şo 


e 
Ann, Bert, 853. 


t.6. 


c. 7. 8. 


to. 8, conc, pag. 
2. 
Cap, t0. 2. P. 53. 


€ 9e 
€, 10, 


X. 

Mort e S. Al- 
dric du Mans. 
Conc. Suef). c. 4. 

Sup. liy. xLVILL, 
& 10. 


434 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 

que l'archevêque de Sens enverroit fur les lieux des com- 
miflaires examiner l’éleétion de Bouchard , & lui en faire le 
rapport, alin qu'il für ordonné canoniquement. 

Deux moines de S. Médard de Soiflons en avoient voulu 
tirer Pepin neveu du roi Charles, & fils de Pepin roi d'A- 
quitaine , qui y avoit été renfermé par le confeil des évêques 
& des fcigneurs. Ces moines ayant tenté de s'enfuir avec lui 
en Aquitaine , la communauté de S. Médard avoit examiné 
leur caufe en préfence de plufieurs abbés, & les avoit chaf- 
fés comme incorrigibles, fuivant la règle de S. Benoit. Ro- 
thade évêque de Solons les fit amener au concile par fon 
archidiacre : ils furent dépofés, car ils étoient prêtres, & re- 
légués féparément en des monaftéres is a 

Le roi Charles fe plaignit au concile d'un diacre de lé- 

life de Reims nommé Rienfroi » qui étoit accufé d’avoir 
Et de fauffes lettres en fon nom : & il lui fut défendu de 
s’abfenter du diocèfe de Reims, jufques à ce qu'il fe fût 
juftıfié. Les autres canons du concile contiennent des régle- 
mens généraux, que les évêques prioient le roi d'appuyer 
de fon autorité; & pour cet effet il publia dans la fepriéme 
feflion un capitulaire de douze articles. 

Le premier porte que le roi enverra des commiflaires, 
pour vifiter tous les monaftéres, avec l’évêque diocéfain & 
celui qui jouit du monaftére. C’étoit fouvent un laique. On 
y réglera le nombre des moines ou des chanoines ; leur ma- 
niére de vie, leur nourriture & leur entretien; l’hofpitali- 
té , les bâtimens & les réparations néceffaires. On dreflera 
des états des biens, & du dégât que les Normands y ont 
caufé. Défenfes aux feigneurs d'empêcher les évêques de 
faire battre de verges les colons ou payfans ferfs fujets des 
mêmes feigneurs , quand ils l’auront mérité pour leurs cri- 
mes. Le comte & les officiers publics doivent accompagner 
l’évêque en fa vifite, & lui prêter main forte pour obliger 
à la pénitence & la fatisfadion ceux qu'il ne peut y ré- 
duire par l’excommunication. Ainfi les évêques méloient la 
pins temporelle à la fpirituelle. Le refte de ce capitu- 
aire regarde la confervation des biens eccléfiaftiques. 

S. Aldric évêque du Mans, afflıgé de paralyfie, avoit écrit 
au concile pour s’excufer de ce qu'il n’avoit pu sy trou- 
ver, & fe recommander aux priéres des évêques pendant 
fa vie & après fa mort; ce que le concile lui accorda avec 
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beaucoup de charité, & enjoignit à l’archevêque de Tours 
fon métropolitain d’aller au Mans , & y faire tout ce qui 
feroit à l'avantage de cette églife. S. Aldric vécut encore 
trois ans; & apres avoir rempli le fiége vingt-quatre ans, 
il mourut en 856, le feptiéme de Janvier, jour auquel l'é- 
glife honore fa mémoire. 

Il fit pour l'utilité de fés prêtres un recueil de canons, 
tant des anciens conciles & des décrétales des papes, que 
des écrits des peres, des conciles où lui-même avoit aif 
té, & des capitulaires des rois. L'an 840, avant la mort 
de Louis le Débonnaire , il tint un fynode du clergé de fon 
diocèle , où on régla la quantité de mefles & d’autres prié- 
res que lévêque devoit faire pour fon clergé, & le clergé 
pour fon évêque , tant de leur vivant qu'après leur mort. 
On compofa même des mefles exprès, qui ont des préfa- 
ces propres & des claufes pour ajoûter au canon. Entre plu- 
fieurs réglemens qe fit pour le fervice divin, celui du lu- 
minaire ma paru le plus remarquable. Il ordonna que dans 
fa cathédrale il y auroit toutes les nuits quinze lumiéres, 
dix d'huile & cinq de cire, pendant matines : les diman- 
ches trente d'huile & cinq de cire, & ainfi à proportion; 
en augmentant jufques aux fêtes les plus folemnelles, qui en 
devoient avoir au moins cent quatre-vingt-dix d'huile , & 
dix de cire. On peut juger par cet exemple comment les 
autres églifes étoient éclairées, & pourquoi, dans les fonda- 


tions & les donations qu’on leur faifoit , il eft tant parlé du 


luminaire. 

Ce n’étoit pas fans grande raifon que l’on parloit des mo- 
naftéres ruinés par les Normands. En 851, le treiziéme d’Oc- 
tobre, ils entrérent dans la Seine , fous la conduite d’Hofe- 
ry, qui avoit brülé Rouen dix ans auparavant. Ils demeuré- 
rent trois mois dans le pays, & ruinérent entre autres le 
monaftére de Fontenelle. Les moines qui s’étoient déja ra- 
chetés deux fois, n’ayant plus d’argent à leur donner, pri- 
rent le parti de fuir ; & ayant déterré les os de S. Vandrille & 
de S. Ansbert, les emportérent avec ce qui leur reftoit de 
meuble. Ils fe retirérent dans le Ponthieu , & enfuite dans 
le Poulonnois, où ils avoient des terres , & furent reçus cha- 
ritablement par Herfende abbeffe de Blangy. Cependant les 
Normands, trouvant le monaftére de Fontenelle abandonné , 
le brülérent jufques aux fondemens , le neuviéme de Janvier 
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852, environ deux cens ans après fa fondation. Ils brûlérene 
aufi Beauvais, & le monaftére de Flay ou S. Germer : & 
après avoir ravagé huit mois les environs de la Seine, ils s’em- 
barquérent le cinquiéme de Juin, & retournérent à Bour- 
deaux d’où ils étoient partis. 

L'année fuivante 853, au mois de Juillet, les Normands 
vinrent dans la Loire & ravagérent la ville de Nantes , le 
monaftére de S. Florent & les lieux circonvoifins. De - là ils 
remontérent la Loire , & s'étendant dans le pays ils afliégé- 
rent le Mans , d'où leur chef envoya jufques à Tom deman- 
der des contributions & faire des prifonniers. Alors comme 
on ne doutoit point qu'après avoir pris le Mans ils ne vinf- 
fent afiéger Tours , les chanoines de S. Martin , de l'avis des 
citoyens , enlevérent le faint corps & le tranfportérent à Cor- 
mery & de-là à Orléans. Les Normands vinrent en effet à 
Tours , & y arrivérent le huitiéme de Novembre. Le Cher & 
la Loire débordés ayant inondé le pays, ils ne purent pren- 
dre la ville; mais ils ruinérent & brülérent Marmoutier , & 
y tuérent cent feize moines. Vingt-quatre fe fauvérent dans 
des grottes avec Heberne leur abbé ; & quoique les Nor- 
und layant trouvé lui fiffent fouffrir divers tourmens, 
il ne leur découvrit ni fes confreres , ni les tréfors de l'é- 
glife. Les Normands s'étant retirés , les chanoines de S. Mar- 
tin recueillirent avec grande charité l'abbé de Marmoutier & 
les vingt-quatre moines; & les logérent auprès de leur égli- 
fe, D’Orléans le corps de S. Martin fut transféré à S. Be- 
noit fur Loire , & de-là à Auxerre, où il demeura trente- 
un an : Heberne & fes vingt-quatre moines le fuivirent & 
l’accompagnérent toujours. 

Après le concile de Soiflons, le roi Charles vint à Quiercy 
fur Oife, ou, avec quelques évêques & quelques abbés , il 
foufcrivit ces quatre articles compofés par Hincmar contre 
la doétrine de Caah: 1. Dieu par A prefcience a choifi 
de la maffe de perdition ceux que par fa grace il a prédef- 
tinés , & auxquels il a prédeftiné la vie éternelle. Il a laiïffé 
les autres par le jugement de fa juftice dans cette mafle, & 
a connu par fa prefcience qu'ils périroient : mais il ne 
les a pas prédeftinés à périr , quoiqu'il leur ait prédeftiné la, 
peine éternelle. Ainfi nous ne reconnoifflons qu’une feule pré- 
deftination , qui appartient au don de la grace, ou à la ré- 
tribution de la juitice. 2, Nous avons perdu dans le premier 

homme 
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homme la liberté, que nous avons recouvrée par Jefus-Chriit : 
ainfi nous avons le libre arbitre pour le”bien, lorfqu'il eft 
prévenu & aidé de la grace; & nous avons le libre arbi- 
tre pour le mal, quand il eft abandonné de la grace. Or 
il eit libre, parce qu'il eft délivré & guéri par la grace. 
3. Dieu tout-puiffant veut le falut de tous les hommes fans 
exception, quoique tous ne foient pas fauvés, C’eft par la 
grace du Sauveur que quelques-uns font fauvés, & par leur 
aute que quelques-uns AA 4. Comme il n’y a point 
d'homme dont J. C. wait pris la nature, il n'y en a point 
pour lequel il n'ait fouffert, quoique tous: ne foient pas ra- 
chetés par fa paflion ; & fi tous ne font pas rachetés , ce 
weft pas que k rix ne foit fufhfant : cek qu'il y en a qui 
ne croient pas de cette foi qui opére par la ebaki: a 
médecine falutaire, compofée de notre infirmité & de la vertu 
divine , eft de foi capable de profiter à tous : mais elle ne 
guérit que ceux qui la peren - 

Prudence évêque de Troyes fut un de ceux qui foufcri- 
virent à ces quatre articles; & toutetois la même année 
853, il fe déclara contre par un écrit folemnel. Ertanrad 
évêque de Paris étant mort, le roi Charles fit élire à fa 
a Enée , notaire de fon palais. Nous avons le décret de 
’éleétison, compofé par Loup abbé de Ferriéres, adreflé à 
Venilon archevêque de Sens & aux évêques de la provin- 
ce, au nom du clergé de l’églife matrice de Paris & des 
freres de S. Denis, de S. Germain, de fainte Gencviéve, 
de S. Pierre des foffés, & des autres monaftéres; & par ce 
décret ils déclarent que, fuivant l'intention du roi, ils dé- 
firent Enée pour leur évêque. Le concile étant donc affem- 
blé pour confirmer cette éleétion, & Prudence de Troyes 
ne pouvant s'y trouver à caufe de fes infirmités, ıl envoya 
une lettre d’excufe, par laqueile il dit: qu'il confent à Por- 
dination du futur évêque, à la charge qu'il toufcrira à tous 
les décrets du faint fiége & aux écrits des peres, & en 
particulier à quatre articles contre les Pélsgiens; fçavoir , 
1. Le libre arbitre, perdu en Adam, nous a été rendu par 
Jefus-Chrift : en lie forte que nous avons befoin de fa 
grace pour toute bonne œuvre. 2. Dieu avant tous les fié- 
cles a prédeftiné les uns à la vie par fa mitéricorde gratui 
te, les autres à la peine par fa juftice impénétrable. 3. Le 
fang de Jefus-Chrift a été répandu pour tous les hommes 
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qui croient en lui, non pour ceux qui n’y croient point 
4. Dieu fauve tous ceux qu’il veut fauver, & ne veut point 
fauver ceux qui ne font pas fauvés. Voilà les quatre arti- 
cles que Prudence vouloit faire foufcrire au nouvel évêque, 
comme étant la pure doétrine de S. Auguftin. 

Il eft à croire qu'Enée y foufcrivit, puiique Prudence con- 
fentit à fon ordination. Car il eft nommé avec les autres 
évêques de la province , dans la lettre écrite au nom de 
Venilon & de ks fuffragans à l'églife de Paris; par laquelle 
ils déclarent qu’ils ont approuvé l’éleétion d'Enée, dont le 
travail & le zèle eft connu de tous ceux qui fréquentent le 
palais, & qu'ils ont tous foufcrit à fon ordination. Cette 
lettre fut aufli compofée par Loup de Ferriéres. 

Un plus grand concile fe tint à Verberie au mois d’Août 
de cette année 853. Quatre métropolitains y afliftérent avec 
leurs fuffragans : {çavoir, Venilon archevêque de Sens, Hinc- 
mar de Reims, Paul de Rouen & Amauri de Tours, & quel- 

ues évêques de la province de Lyon. On y parla encore 
de l'infirmité d'Hériman évêque de Nevers, FA il avoit été 
fait mention au concile de Soiflons; & comme le foin que 
fon archevêque avoit pris de lui avoit eu fon effet, on 
lui rendit le gouvernement de fon églife. On approuva 
auffi dans ce concile les articles que le roi Charles avoit 
publiés en celui de Soiflons. 

A Cordoue, le nouveau roi Mahomet continuoit la per- 
fécution. Dès le premier jour de fon règne il chafla du pa- 
lais tous les chrétiens qui étoient au Rues de fon pere; 
& peu de tems après il leur impofa le tribut, & ôta la paye 
à ceux qui fervoient dans fes troupes. Il établit des officiers 
aufli ennemis des chrétiens que lui : enforte que non feule- 
ment ils ne fouffroient pas qu'aucun parlät contre leur pro- 

hète, mais ils en obligeoient plufieurs par la crainte à em- 
bee leur religion. Entre ces apoñtats on remarque le cateb 
ou écrivain, qui l’année précédente s’étoit déclaré contre les 
martyrs. C’étoit le feul de tous les chrétiens qui fût demeuré 
dans le palais, à caufe qu'il parloit Arabe très-élégamment : 
mais quelques mois après, il fut chaflé comme les autres 
& privé de fa charge. Ne pouvant fouffrir la perte de fa 
fı rtune , il fe fit Mufulman, & commença à fréquenter la 
mofquée bien plus afliduement, qu'il n’ailoit à l'églife étant 
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chrétien. Alors on lui rendit fa charge & fon logement au An 853 
palais , pour fervir dexemple à en pos d’autres. 

Cependant le roi commanda d’abattre toutes les églifes «3 
bâties de nouveau; & tout ce que l’on avoit ajouté aux an- | 
ciennes , depuis la domination des Arabes. Il vouloit chaf- 4 
fer de fon royaume tous les chrétiens & les Juifs, & ny 
fouffrir d’autre religion que la fienne : mais les révoltes qui 
s’clevérent au commencement de fon règne , l'empéchérent 
d'exécuter ce deflein ; & il eut au contraire la douleur de 
voir plutieurs Mufulmans fe faire chrétiens & méprifer la 
mort, fans compter ceux que la crainte tenoit cachés. Com- 
me la révolte avoit diminué fes revenus , il furchargeoit les © $è 
chrétiens pour y fuppléer; & de faux freres entreprenoient 
le recouvrement de ces exaétions. Les principaux des Muful- 
mans, voyant les chrétiens ainfi abattus, leur difoient : Qu'’eft 
devenu votre courage & votre ardeur pour le combat ? Ceux 
qui s’emprefloient tant à attaquer notre prophète, ont été punis 
comme ils méritoient : qu'ils y viennent maintenant, fi c’eft 
Dieu qui les pouffe. Alors un jeune moine nommé Fandila, ¢ 7 
aimable & par fa bonne mine & par fa vertu, fe préfenta le 
premier au martyre. Il étoit de la ville d’Acci, aujourd'hui 
Gaudix; & éranr venu étudier à Cordoue, il embrgffa la 
vie monaitique, & fe retira à Tabane fous la conduite de 
l'abbé Martin. Après qu'il y eut vécu quelque tems, les moi- 
nes de Pegna-Mkcllar le demandérent à fon abbé, & mal- 
gré lui le firent ordonner prêtre, pour gouverner la double 
communauté d'hommes & de femmes de ce lieu-là. Etant 
abbé il redoubla fes jeünes, fes veilles & fes priéres. Un jour 
donc il vint à Cordoue fe préfenter hardiment au cadi, lui 
prêcher l'évangile, & lui reprocher lcs impuretés de fa fec- 
te. Le cadi, l'ayant mis en prifon & chargé de chaines , en 
rendit aufli-tôt compte au roi, qui entra en grande colére, 
admirant cette hardiefle & ce mépris de fa puiflunce. Il or- 
donna d'arrêter l’évêque de Cordoue : mais il s'éroit fauvé 
par la fuite. Le roi avoit aufli donné un ordre général de 
faire périr tous les chrétiens, & vendre leurs femmes pour 
les difperfer ; mais les grands lui firent révoquer cet ordre, 
lui repéfentant qu'il n’étoit pas jufte de perdre tant de peu- 
ple pour la témérité d’un feul, à laquelle aucun des plus fa- 
ges & ces plus confidérables n'avoir pris part. Il fe contenta : 
donc de faire couper la tête à Fandila, & expofer fon corps 4,57" co 
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au-delà du fleuve , le treiziéme de Juin 853. L’églife em 
fait mémoire le même jour. 

Le lendemain, Anaftafe aufli prêtre & moine, fouffrit le mar- 
tyre. Il fut inftruit dès l'enfance à S. Acifcle de Cordoue: 
étant diacre , ilen quitta les fonétions , pour embraffer la vie 
monaftique , & fut enfin ordonné prêtre. S'étant donc pré- 
fenté aux juges, & ayant parlé contre leur prophète, il fut 
aufli-tôt exécuté; & avec lui Felix moine natif de Com- 
plut, mais Africain d'origine. Ils eurent l’un & l’autre la tête 
tranchée. Le même jour vers l’heure de none , une religieafe 
nommée Digne du monaftére de Tabane, que gouvernoit 
Elifabeth , fe préfenta au martyre. Peu de tems auparavant 
elle crut voir en fonge fainte Agathe, qui tenant des is & des 
rofes , lui en donnoit une, & l’appelloit à la fuivre. Depuis 
ce jour eile defiroit ardemment le martyre : fi bien qu'ayant 
appris celui d’Anaftafe & de Felix, elle ne put attendre 
davantage : mais ouvrant fecrettement fa clôture, elle 
fe rendit en diligence à Cordoue, & demanda hardiment au 
cadi pourquoi ii avoit fait mourir fes freres, qui ne fou- 
tenoient que la vérité. Elle ajouta fa profefion de foi & des 
malédiétions contre la faufle religion ; & le cadi lui fit aufitôt 
couper la tête & pendre le corps parles pieds avec les deux au- 
tres. Ces trois martyrs fouffrirent donc en même jour, le qua- 
torziéme de Juin, ère 891, qui eft l’an 853. Le lendemain 
Benilde , femme avancée en âge & d’une grande piété, fouf- 
frit le même martyre : & l’églife honore ces quatre faints le 
jour de Jeur mort. Leurs corps furent brûlés quelques jours 
après & Jjettés dans le fleuve. 

Colombe, fœur de l’abbé Martin & de l’abbeffe Elifa- 
beth, mais beaucoup plus jeune, charmée de la vertu de 
fa fœur & de Jérémie fon beau-frere, étoit très-fouvent 


chez eux, & conçut un grand defir de fe confacrer à Dieu. 


Sa mere, qui la vouloit marier, le trouvoit fort mauvais, & 
s'en prenoit à fa fille ainée & à fon gendre. Colombe refufa 
plufieurs partis, & enfin fe trouvant libre par la mort de fa 
mere , elle fe retira avec fa fœur au monaftére de Tabane , 
fous la conduite de Martin fon frere. Elle y fut l'exemple 
de toutes les religieufes ; & pour vaquer plus librement à 
l'oraifon , elle obtint de s'enfermer feule dans une cellule. 
Mais les Mufulmans ayant diffipé la communauté de Taba- 
ne , les religieufes furent obligées de fe retirer à Cordoue, 
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dans une maiion qu'elles avoient près l'églife de S. Cyprien. 
La terveur de Colombe y croifloit de jour en jour; & pouf- 
fée par de fréquentes révélations, elle fortit fecrettement du 
monaitére , demanda le logis du cadi , fe préfenta devant 
lui, lu déclara fa foi, & l’exhorta doucement à fe conver- 
tir. Le cadi, furpris de fa beauté & de fes difcours, la mena 
au palais, & la préfenta au confeil; où elle continua de par- 
ler fi fortement, que n’efpérant pas de la faire changer , on 
la fit exécuter aufli- tôt devant la porte du palais. Elle fit 
un préfent au bourreau qui devoit lui couper la tête, & fon 
corps ne fut point expofe comme les autres : mais on le mit 
dans un panier , revêtu comme il étoit d’habits de lin, & on 
le jetta dans ie fleuve. C'étoit le dix-feptiéme de Septem- 
bre 853, ère 891. Six jours après fon corps fut trouvé entier 

ar les foins de quelques moines, & apporté au prêtre Eu- 
loas , qui l’enterra honorablement dans l’églife de fainte 
Eulalie. 

Pompofe, religieufe de Pegna-Mellar , fuivit l'exemple de 
Colombe. Ce monaftére étoit dédié à S. Sauveur, & fitué 
au pied d'une roche où des abeilles s’étoient logées : ce qui 
lui donna ce nom , qui fignifie Roche de miel. Pompofe s'y 
étoit retirée avec fon pere & fa mere & toute fa famille, & 
étoit parvenue à une grande perfeétion. Elle apprit le jour 
même le martyre de Colombe ; & comme elle foupiroit de- 
pu long-tems après cette grace , elle fortit du monaftére 
a nuit fuivante, vint à Cordoue , fe préfenta le matin aw 
cadi, & eut la tête tranchée le dix-neuviéme de Septembre. 
Son corps jetté dans le fleuve fut retiré, & enterré à fainte 
Eulalie avec celui de fainte Colombe. L’églife honore ces deux 
faintes chacune à leur jour. l 

Sur la fin de la même année , le pape Léon IV tint à 
Rome dans léglife de S. Pierre un concile de foixante-fept 
évêques, entre lefquels il y en avoit quatre envoyés par 
l’empereur Lothaire; fçavoir , Jofeph d'Yvrée, Notingue 
de Brefle, Pierre de Spolette, & Pierre d’Arezze. Jean ar- 
chevêque de Ravenne y envoya à fa place un diacre nom- 
mé Paul. Le concile s'afflembla le huitiéme jour de Decem- 
bre , indiétion feconde , la feptiéme année du pape Léon , la 
trente-fepriéme de l’empereur Lothaire , la cinquiéme de fon 
fils Louis, c'eft-à-dire l’an 853. D'abord le diacre Nicolas lut 
un difcours du pape au concile , & le diacre Benoit lut une: 
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réponfe au nom des évêques : puis on publia quarante-deut 
canons, dont les trente-huit premiers font ceux du concile 
tenu par le pape Eugène IT, en 826, avec quelques additions. 
Les quatre derniers canons, faits de nouveau en ce concile, 
portent : Que l’on retranchera le nombre fuperflu des prêtres 
qui fe trouvoient à Rome, ordonnés par les évêques les plus 
voifins , & dont le tiers fuffifoit pour faire le fervice. Tous 
les prêtres de la ville & de la campagne viendront au fy- 
node de leur évêque. Les laics ne mettront point de prêtres 
d’un autre diocèfe dans les églifes de leur dépendance , fans le 
confentement de l'évêque diocéfain, fous peine d’excommuni- 
cation contre le laic , & de dépofition contre le prêtre. Les ab- 
bés ni les autres patrons eccléfiaftiques ne fe donneront point 
non plus cette liberté. Car les pee ne peuvent être placés 
que par ceux qui ont droit de les ordonner & de les corriger, 
c'eft-à-dire, par les évêques. En ce même concile fut dépofé 
Anaftafe , prêtre cardinal de l’églife Romaine , du titre de S. 
Marcel. Depuis cinq ans il avoit quitté Rome & demeuroit dans 
le diocèfe d'Aquilée. Le pape Tavo averti par lettres juf- 
ques à quatre fois, & l'avoit excommunié en deux conciles 
pour fa défobéiffance. Enfuite le pape, fe trouvant à Ravenne 
avec le jeune empereur Louis, obtint de lui un ordre au prêtre 
Anaftafe de retourner à fon églife à un jour marqué, & 
chargea de l'exécution Notingue évêque de Brefle & le com- 
te Adalgife.”Le terme étant pañlé , le pape, du confentement 
des évêques , l’anathématifa. Puis étant parti de Ravenne & 
revenu à Rome, comme il fçut qu'Anaitafe s'étoit avancé 
jufques à Clufium en Tofcane, illui envoya trois évêques, 
our le citer au concile qui fe devoit tenir le quinziéme 
, Si a de la même année 853; & ily manqua encore. 
Le pape fit donc lire dans ce concile A huitiéme de Dé- 
cembre une lettre où il rapportoit toute cette procédure : 
les trois évêques qui avoient été envoyés à Anaitafe firent 
Jeur rapport, & on lut la citation dont ils étoient chargés. 
Le pape demanda aux évêques envoyés de l'empereur, pour- 
quoi ils ne repréfentoient point ce prêtre fuivant fon ordre; 
& ils dirent qu’ils n’avoient pu le trouver. Enfin, de l'avis 
du concile, & fuivant le troifiéme canon d’Anrioche , le 
prêtre Anaftafe fut dépofé, & lacte de dépolition foufcrit 
par le pape , l'empereur Louis, cinquante - neuf évêques pré- 
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bréfens , huit députés d’abiens , vingt prêtres & fix diacres 
de l'éghfe Romaine. 

La ville de Cenrumcelles étoit déferte depuis quarante ans; 
& {es murailles étant ruinées , elle étoit expofée aux infultes 
des Sarralns : ce qui avoit obligé fes habitans à fe retirer 
dans les bois & fur les montagnes, où ils vivoient comme 
des bêtes, dans des allarmes continuelles. Le pape Léon en 
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où l’on püt transférer la ville. Enfin il le trouva à douze 
milles-de-là fur la montagne , & y fit bätir une ville nou- 
velle qu’il nomma de fon nom Leopolis, & en fit folem- 
nellement la dédicace , comme il avoit fait celle de la vilie 
de S. Pierre. Il fit le tour en procefion, jettant de l’eau-bé- 
nite fur les murailles ; & ayant célébré la mefle , il düitri- 
bua de fa main des largefles au peuple. Il fit aufi de grands 
préfens aux églifes de cette nouvelle ville , dont la dédicace 
fut le quinziéme d'Oëtobre, la huitiéme année du pontificat 
de Léon , qui eft l’an 854. Dans la fuite des fiécles cette de- 
meure s’eft trouvée moins commode, & les habitans font 
retournés à l’ancienne Centumcelles fur la mer, qu'ils ont 
nommée par cette raifon Civita vecchia , vieille ville. 

Cependant à C. P. l'empereur Michel devenu grand, & 
pouflé par fon oncle Bardas qui vouloit régner fous fon 
nom , obligea Théodora fa mere à fe retirer. Ce jeune prince 
étoit plongé dans la débauche , & tout occupé des fpectacles 
des chere qu'il conduifoit fouvent lui-même , & tenoit fur 
les fonts les enfans des cochers du cirque. Il avoit près de 
lui une troupe de débauchés, qu’il traitoit avec grand hon- 
neur; & fe moquant de la religion, il leur faifoit porter des 
ornemens pontificaux tiflus d’or, & contrefaire les plus faintes 
cérémonies.. Il nommoit patriarche leur chef Théophile, fur- 
nommé Gryllus, & donnoit aux autres les noms des onze 
métropolitains des premiers fiéges foumis à C. P.. prenant 
lui-même celui de d 


fort, felon qu'ils vouloient repréfenter ce que les prêtres di- 


foient bas ou chantoient à haute voix. Ils avoient des vafes. 
d'or ornés de pierreries, qu'ils emplifloient de vinaigre &- 


de moutarde, pour diftribuer en forme de communion. 
Ils faifoient des procefhons par la ville, où Guilus étoig 


olonie : car il tenoit à honneur d'être: 
de la troupe. Ils imitoient les chants de l’églife avec des gui- 
tarres , dont ils jouoient tantôt plus doucement , tantôt plus. 
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monté fur un âne, & fuivi de tous les autres. Un jour ils 
rencontrérent le patriarche Ignace , qui marchoit en procei- 
fion avec fon clergé. Gryllus , ravi d’une fi belle occafion , 
commença à fonner de la guitarre, levant fa chafuble : tous 
les autres l’imitérént avec rue bruit, & accablérent d'in- 
jures & de paroles infàmes le patriarche & fon clergé. Une 
autre fois l'empereur Michel envoya querir fa mere Théo- 
dora, pour recevoir la bénédittion du patriarche. Elle, croyant 
que c'éroit Ignace, vint avec refpcét , & fe profterna fur 
le pavé. C'éroit Gryllus, qui cachoit fa barbe & fon vifage. 
IL lâcha un vent déshonnête avec des paroles infâmes , & 
ajouta : Nous vous donnons, Madame, ce que nous avons. 
L'impératrice ainfi outragée chargea de malédiétions le faux 
patriarche & fon fils , à qui elle prédit que Dieu laban- 
donneroit. 

Enfin la treiziéme annce de fon règne , qui étoit l'an 854, 
il obligea fa mere à fe retirer, & à fe faire couper les che- 
veux, pour embraffer la vie monaftique avec fes filles. Hl 
voulut perfuader au patriarche Ignace de leur donner l'habit; 
mais il le refüfa , difant : Quand j'ai pris le gouvernement de 
cette églife , j'ai promis par écrit & avec ferment, de ne 
rien faire contre votre fervice ou votre gloire. Quel 
crime ont commis ces princefles pour êtré riaitées de la forte à 
Ayant ainfi parlé il fe retira; & l'empereur fit enf rmer fa 
mere & {es rs dans le palais nommé de Carien. Bardas fiere 
de cette princefle, homme habile , mais corrompu, prit 
toute l’autorité, profitant de la foibleffe de fon neveu. ` 

En Saxe faint Anfcaire, chaflé de Hambourg par l'incurfion 
des Normands, dès l’année 845, ne laifloit pas d'exercer fa 
miflion, tirant fa fubüitance du monaftére de Turholt dans 
la Belgique, que Louis le Débonnaire lui avoit donné. Mais 
le roi Charles, dans les états duquel fe trouvoit ce monaîtére, 
le donna à un feigneur een) Rocar ce qui réduifit An- 
fcaire à une extrême- pauvreté: Les moines de l’anci nne 
Corbie , qui l’avoient fuivi , retournérent à leur monaltére , 
& plufieurs autres l’abandonnérent ; mais avec le peu de dif- 
ciples qui lui reftoit, il ne laifla pas de continuer fes fon- 
tions. Le roi Louis, dans le royaume duquel il travailloit, 
touché de fes befoins, chercha à le faire fubffter; & ne 
voyant dans le pays aucun monaftére qui lui püt convenir, 
il réiolut de lui donner l'évêché de Brème, qui étoit voin, 


LIVRE QUARANTENEUVIÉME. 345 
& alors vacant par la mort de Leuderic, troifiéme évêque 
de ce fiége, décédé l'an 849. Comme Anfcaire faifoit difti- 
culté d'accepter, craignant qu'on ne l’accusät de cupidité , 
le roi propofa l'affaire en tri parlement, & demanda aux 
évêques s'ils la pouvoient faire fuivant les canons. Ils répon- 
dirent qu’oui, & le prouvérent par plufieurs exemples. Ainf 
attendu que le diocefe de Hambourg, pour lequel Anf- 
caire avoit été ordonné, étoit très-petit, n'ayant que qua- 
tre églifes baptifmales , & qu'il étoit fort expofé aux incur- 
fions des barbares : ils décidérent que l’on y pouvoit join- 
dre celui de Brème. Mais pour ôter tout fujet de plainte à 
Valdegaire évêque de Verden, qui étoit voifin, & dont on 
avoit pris la partie du diocèfe qui étoit au - delà de l’Elbe ; 
on réfolut de remettre les deux évêchés de Brème & de 
Verden , comme ils étoient de tems du Louis le Débonnaire. 
À ces conditions Anfcaire reçut l'évêché de Brème, uni à ce- 
lui de Hambourg , la même année 849, neuviéme du roi 
Louis. 

Depuis la chofe étant mieux examinée dans un autre con- 
cile, on trouva de l'inconvénient , que le fiége pour lequel 
il avoit été ordonné, & dont l’éreétion avoit été confirmée 
par le pape, fût dans un autre diocèfe : car Hambourg fe 
trouvoit au-delà de Elbe , & par conféquent dans la partie 
rendue à l’évêque de Verden. On réfolut donc qu'il repren- 
droit cette partie en donnant un équivalent , & l'évêque 
de Verden y confentit. Mais on ne put avoir le confente- 
ment du métropolitain, qui étoit l'archevêque de Cologne : 
parce que ce fiêge étoit vaquant, & le tut environ dix ans. 

Cependant l’églife de Suéde étoit demeurée fans prêtre , 
depuis que l’évêque Gausbert , autrement nommé Simon, en 
avoit été chaflé. Au bout de fept ans, c’eft-à-dire vers lan 
852, Anfcaire y envoya un prêtre anachorète nommé Ard- 
ES » pour confoler ce qui y reftoit de chrétiens, principa- 
ement un faint homme nommé Herigaire , qui avoit foutenu 
cette églife pendant qu’elle manquoit de prêtres, & avoit 
beaucoup fouffert de la part des infidèles; mais Dieu le fou- 
tenoit par des miracles. Un jour, tenant leur aflemblée en 
plaine campagne , ils louoient leurs dieux , dont ils préten- 
doient avoir reçu de grandes faveurs; & reprochoient à Heri- 

aire, qu'il étoit feul engagé dans une vaine créance. Alors 
il leur dit: Eprouvons par des miracles , qui eft le plus puif- 
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fant, vos dieux ou le mien. Il va pleuvoir, comme vous voyez: 
priez vos dieux qu'il ne tombe point de pluie fur vous, & 
e demanderai la même grace à mon Seigneur Jefus-Chrift. 
fis s'affirent tous d’un côté, & lui avec un valet de l’autre: 
ils furent tellement trempés de la pluie, qu'il fembloit qu’on 
les eût jettés tous vêtus dans la riviére ; mais il ne tomba 
pas une goutte de pluie fur lui ni fur fon valet : ainfi les paiens 
demeurérent confus. Il lui vint un mal de jambe qui lem- 
pêchoit de marcher. Plufieurs le venoient voir : les uns lui 
confeilloient de facrifier aux dieux pour obtenir fa guérifon : 
les autres lui difoient qu’il n’avoit point de fanté , parce qu'il 
n’avoit point de Dieu. Ne pouvant plus fouffrir leurs repro- 
ches , il fe fit porter à fon églife , & dit devant tous les 
afliftans Jefus-Chrift, mon Seigneur , rendez-moi tout à l’heu- 
re la fanté, afin que ces pauvres gens connoiflent que vous 
êtes le feul Dieu, & fe convertiflent à vous. Auflitôrt il fut 
fi parfaitement pre , qu'il fortit de l’églife fans fecours. 

Un roi des Suéones, ou Suédois, chaffé de fes états, étoit 
venu afhéger Birca , avec le fecours des Danois : ils étoient 
prêts à prendre la ville & à la piller. Les habitans , riches: 
marchands pour la plupart , n'étant pas en état de fe dé- 
fendre , avoient recours à leurs dieux. Herigaire , qui étoit 
gouverneur de la ville, leur dit en colére : Jufques à quand 
voulez-vous fervir les démons, & vous ruiner par de vaines 
fuperftitions ? Vous avez fait de grandes offrandes à vos dieux, 
& leur en avez promis encore davantage , de quoi vous ont- 
elles fervi? Les bia remirent leur falut entre fes mains; 
& par fon confeil ils vouérent à Jefus-Chrift un jeûne & des 
aumônes. Cependant le roi qui les afliégeoit dit à fes Danois: 
Il y a là-dedans plufieurs dieux, & une églife autrefois dé- 
diée à Jefus-Chrilt, qui et le plus nuiffant de tous. Cher- 
chons par le fort, fi c’eft la volonté divine que vous preniez 
cette ville. Ils ne purent le refufer , car c’étoit leur coutume, 
& ils trouvérent que leur entreprife ne pouvoit réuflir. Ainf 
ils fe retirérent, & Birca fut délivrée, Hérigaire profita de ce 
fuccès pour exhorter les habitans à fe convertir, & prêcher 
hardiment la foi par-tout où il fe rencontroit. Il perfévéra 
jufques à la fin; étant tombé malade, il fut aflifté à la mort 
par le prêtre Ardgaire, qui lui donna le viatique. 

Il le donna aufi à une fainte femme nommée Friburge, 
Pun des principaux ornemens de cette églife naïfflante, Elle 
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réfifta avec une fermeté inébranlable à toutes les attaques 
des infidèles , difant : Si l’on doit garder la foi aux hommes, 
combien doit-on plus la garder à Dieu ? Mon Seigneur J. C. eft 
tout-puiflant : il peut, fije lui fuis fidelle, me donner tout ce qui 
me fera néceflaire. Comme elle étoit âgée, & qu’il n’y avoitplus 
de prêtre en Suede , fe croyant proche de la mort , elle recom- 
manda à fa fille un peu de vin qu’elle avoit fait réferver, & 
lui ordonna de lui en mettre dans la bouche quand elle la 
verroit près de fa fin, parce qu'elle n'avoit pas le facrifice 
qu'elle fçavoit être le viatique des chrétiens. Ce vin fe gar- 
da environ trois ans ; & l’on voit par cet exemple que le 
viatique fe donnoit encore fous l’efpèce du vin. Comme Fri- 
burge étoit riche & affeétionnée à l’aumône , elle ordonna 
à fa fille de diftribuer après fa mort tous fes biens aux pau- 
vres. Et parce, lui dit-elle, que nous avons ici peu de pauvres, 
vendez tout & portez l'argent à Doritat, où il y a plufeurs 
églifes & quantité de pauvres. La fille exécuta cet ordre fi- 
dellement, & trouva à Dorftat des femmes pieufes, qui l'in- 
ftruifirent du meilleur emploi de fes aumônes. Un jour 
étant revenue à fon logis, elle mit à part le fac où elle avoit 
porté fon argent , & qui étoit vuide; mais quelque tems 
après elle le trouva plein; & ayant appellé ces pieufes fem- 
mes, elle compta l'argent avec elles, & en trouva autant 
qu’elle en avoit apporté , excepté quatre deniers qu’elle avoit 
employés pour avoir du vin. Elle rapporta ce miracle aux 
prêtres les plus eftimés, & ils lui dirent : C’eft le fruit de 
votre obéifiance & de votre fidélité ; croyez fermement que 
votre mere eft fauvée, & ne craignez point de donner aufi 
votre bien pour Jefus-Chrift. 

Ces miracles font dignes de foi, s’il y en eut jamais , étant 
rapportés dans la vie de S. Anfcaire par S. Rembert, fon 
difciple & fon fuccefleur ; & s’il eft permis de dire que Dieu 
ait dù quelquefois faire des miracles, c’eft fans doute pour 
les églifes naiflantes. Au refte, il fembloit que le prêtre Ard- 
gaire ne fût allé en Suede que pour afifter à la mort de 
ces deux faintes perfonnes : car après celle d’Herigaire , il 
retourna à fa chere folitude, & cette églife demeura encore 
fans prêtre. 

Mais Anfcaire travailloit à introduire la foi dans le Dane- 
marck. Horic ou Eric y régnoit alors feul; & il étoit fils 
de Godefroi , tué lan 810. Anfcaire le vifitoit fouvent, & 


Xx ijj 


ÂN. B54 


V. Matill. praf. 
10.3. al n. 7S 
Vita n, 33. 


rd 


n 34e 


XX. 
Commencemens 
de l'églite de Da- 
nemarck. 
Vita n, 4l 





AN. 654 
V., Henfe, 3, Feb, 


Z. 42. 


XXL 
Suite de l'églife 
de Suéde, 


348 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
s’appliquoit à gagner fon amitié , par fes ere & par toutes 
fortes de fervices, pour obtenir la permiflion de prêcher dans 
fon royaume. Quelquefois le roi Louis l’envoyoit en ambaf- 
fade vers Horic ; foit pour traiter la paix , foit pour d’autres 
affaires , dont il s’acquittoit avec beaucoup de capacité & de 
fidélité. Le roi Horic , connoiflant par-là fa probité, com- 
mença à le refpeéter & à l'aimer ; à vivre familiérement 
avec lui, & lui donner entrée dans fes confeils les plus fe- 
crets. Il vouloit toujours lavoir pour garant des traités qu'il 
faifoit avec les Saxons, difant qu'il ne tenoit rien de fi fùr 
que fa parole. | 
Anfcaire profita donc de cette amitié du roi pour l’exhorter 

à fe faire chrétien. Il écoutoit volontiers ce que l’évêque lui 
rapportoit de l'écriture fainte, & demeuroit d'accord que 
cette doétrine étoit bonne & falutaire. Enfin le faint évêque 
lui demanda la permiflion de bâtir une églife dans fon royau- 
me, & dy établir un prêtre qui prêchåt la parole de Dieu, 
& adminiftiät le baptême à tous ceux qui le defireroient. Le 
roi l’accorda avec plaifir, & permit de bâtir une églife à 
Slefvic, qui étoit dés-lors un port très-fréquenté par les mar- 
chands. Le faint évêque l’exécuta aufli-tôt, & y mit un prê- 
tre qui travailla avec grand fruit. Car il y avoit déja en ce 
lieu-là plufieurs chrétiens, même des principaux de la ville, 

ui avoient été baptifés à Dorftat ou à Hambourg ; & ils 
diese ravis d’avoir chez eux le libre exercice de leur re- 
ligion. Plufeurs infidèles de Pun & de l’autre fexe fe con- 
vertifloient à leur exemple : la joie étoit grande, & l'inté- 
rêt même temporel s’y rencontroit; car en cette occafion 
les marchands de Dorftat & de Hambourg, voyant la fù- 
reté établie, venoient plus volontiers à Slefvic. Mais la plu- 

art de ces nouveaux chatons fe contentoient de recevoir 
fe figne de la croix & d’être catéchumènes , pour entrer dans 
Féglife & aflifter aux divins offices : ils différoient le baptê- 
me jufques à la fin de leur vie, croyant plus avantageux 
d'en fortir entiérement purifiés. Plufieurs malades, ayant inu- 
tilement facrifié à leurs idoles pour recouvrer la fanté, pro- 
mettoient de fe faire chrétiens , appelloient le prêtre, rece- 
voient le baptême, & guérifloient aufli-tôt. Ainfi fe con- 
vertit une grande multitude de Danois. 

Cependant Anfcaire , affligé de ce qué la Suéde étoit en- 


core une fois fans prêtre, depuis la retraite d’Ardgaire , pria 
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le roi Horic de lui aider à rentrer dans ce pays. Il en parla 
aufi à l'évêque Gausbert, qu'il y avoit autrefois envoyé : 
craignant que la foi, qui avoit commencé à s’y établir, ne pé- 
rit par leur négligence. Gausbert dit que, pour lui, en ayant 
été une fois chaîlé , il craignoit que fa préfence n'irritât de 
nouveau les infidèles. Il vaut mieux , ajouta-t-il, que vous y 
retourniez, vous qui ayant été le premier chargé de cette 
miflion , y avez été très-bien reçu : j'enverrai avec vous mon 
neveu , qui demeurera pour y faire les fonétions de prêtre , 
sil y a lieu d’y prêcher. Cette réfolution prife , ils allérent 
demander la permiflion du roi Louis, qui l’accorda volon- 
tiers, & donna commiflion à l’évêque Anfcaire d’aller en 
Suéde comme fon ambafladeur. | 

Horic roi de Danemarck en envoya un de fon côté , pour 
l'accompagner, & dire au roi de Suéde , nommé Olef ou 
Olave, qu'il connoifloit parfaitement le ferviteur de Dieu 

ue le roi Louis lui envoyoit.; & qu'il n’avoit jamais vu un 
í homme de bien, ni trouvé en perfonne tant de bonne foi. 
C’eit pourquoi , ajoutoit-il, je lui ai permis dans mon royau- 
me tout ce qu'il a voulu pour y établir la religion chrétien- 
ne; & je vous prie den ufer de même, car il ne cherche 
qu’à faire du bien. Après vingt jours de navigation, Anfcaire 
arriva à Birca, où il trouva le roi & le peuple fort troublés. 
Car il étoit venu un homme qui difoit avoir aflifté à l’aflem- 
blée des dieux, que l’on croyoit maîtres du pays; & qu'ils 
l’avoient envoyé dire au roi & au peuple : Nous vous avons 
long-tems été favorables, & vous avons donné l'abondance 
& la profpérité dans la terre que vous habitez. De votre part 
vous vous êtes bien acquittés des facrifices & des vœux que 
vous nous deviez, & votre fervice nous a été agréable. A pré- 
fent vous manquez aux facrifices ordinaires & faites moins de 
vœux; & ce qui nous déplaît davantage, vous voulez intro- 
duire un Dieu étranger. Gardez- vous de recevoir ce culte 
contraire au nôtre, E vous voulez que nous vous foyons pro- 
pices. Que fi vous voulez quelque dieu nouveau, nous re- 


cevrons volontiers en notre SUT ces Eric jadis votre roi. . 


Les Suédois, touchés de cet avertiflement de leurs dieux, dref- 
férent un temple à l'honneur de ce roi Eric, & lui offrirent 
des vœux & des facrifices. 

Le faint évêque étant arrivé, demanda à fes anciens amis 
comment il pourroit faire au roi fa propoñtion, Ils lui di- 
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rent tous, qu'il n’y avoit rien à efpérer pour ce voyage ; 
& que s'il avoit quelque chofe à donner, il lemployät à 
racheter fa vie. Il répondit : Si mon Dieu en a ainfi diipo- 
fé, je fuis prêt à foufrir pour lui les tourmens & la mort. 
Enfin par leur confeil il invita le roi à venir chez lui , lui 
donna à manger, lui fit des préfens & lui expliqua le fu- 
jet de fon ambaflade , dont il avoit déja oui parler. Le roi, 
très-content de la réception que lui fit l'évêque , lui dit : Je 
confentirois volontiers à ce que vous defirez ; mais je ne 
uis rien vous accorder, que je n'aie confulté nos dieux par 
k fort, & que je ne Cache la volonté du peuple , qui eft 
plus maître que moi des affaires poste Envoyez qe 
qu'un de votre part à la prochaine affemblée , je parlerai 
pour vous, & vous ferai fçavoir la réfolution. Après cette 
réponfe l’évêque recommanda l'affaire à Dieu, par des jeû- 
nes & des priéres: & Dieu lui fit connoître intérieurement 
que le fuccès en feroit heureux. 

Le roi Olcf aflembla d’abord les feigneurs , & leur ex- 
pliqua la propoñition de l’évêque. Ils dirent qu’il falloit con- 
fulter les dieux : fortirent en campagne fuivant la coutu- 
me, jettérent le fort, & trouvérent que c'étoit la volonté 
de Dieu que la religion chrétienne s'établit chez eux. Auffi- 
tôt un des feigneurs, ami de l’évêque, alla lui porter cette 
bonne nouvelle. Le jour de l’afflemblé générale étant venu, 
elle fe tint à Birca; & le roi, fuivant la coutume, fit pu- 
blier par un héraut le fujet de l’ambaflade des François. Il s'é- 
mut un grand murmure parmi le peupie, partagé en divers 
fentimens ; mais un vieillard fe leva, & dit : Roi , & peu- 

le , écoutez -moi. Nous connoiflons déja le fervice de ce 
Dieu s & qu'il eft d’un grand fecours à ceux qui l'invoquent; 
plufieurs d’entre nous l'ont éprouvé dans les périls de mer, 
& en d’autres occafions : pourquoi donc le rejetrons-nous ? 
Autrefois quelques-uns alloient à Dor:tat embrafler cette re- 
ligion , dont ils connoifloient l'utilité ; maintenant ce voyage 
eit dangereux, à caufe des pirates : pourquoi ne recevons- 
nous pas ce bien que l’on vient nous offrir chez nous ? Le 
ne perfuadé par ce difcours, confentit unanimement à 
l'établiffement des prêtres & de la religion chrétienne. Le roi 
en donna auffi-tôt avis à l’évêque ; ajoutant toutefois, qu'il 
ne pouvoit encore lui accorder une entiére permiflion, juf- 
ques à ce qu'il eût le confentement d’une aflemblée , qui fe 
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devoit tenir dans une autre partie du royaume : mais elle 
fut aufli favorable que la premiére. 

Alors le roi appella l'évêque, & ordonna que l'on bâti- 
roit des éghfes , que l'on recevroit des prêtres; & que qui- 
conque voudroit, pourroit librement fe faire chrétien. S. Anf- 
caire recommanda au roi le prêtre Erimbert, qui étoit le 
neveu de l’évêque Gausbert. Le roi lui donna une place à 
Birca pour bâtir une églife , & promit de protéger en tout 
la religion chrétienne : aini S. Anfcaire, ayant heureufement 
accompli fon deflein, retourna en Saxe. Quelque tems après 
le roi Olef attaqua les Chores, peuple autrefois fujet aux 
Suédois, & dont le pays eft la Curlande. Il afliégea une de 
leurs villes , où fes troupes fe trouvérent en grand péril; & 
ayant jetté le fort, aucun de leurs dieux ne leor promettoit 
du fecours en cette extrémité. Quelques marchands , fe fouve-- 
nant des inftruétions de S. Anfcaire , exhortérent les Suédois 
à invoquer. le Dieu des chrétiens. Ayant jetté le fort, & 
trouvé que Jefus-Chrift devoit les fecourir , ils reprirent cœur,. 
& marchérent au combat : mais les Curlandois fans les atten-- 
dre rendirent la ville, à des conditions plus avantageules- 
qu’ils ne demandoient. Après cette viétoire les Suédois de- 
mandérent quel vœu ils devoient faire à Jefus-Chrift. Les» 
marchands leur confeillérent de lui promettre des jeûnes &. 
des aumônes. Sçavoir qu’à leur retour, après avoir demeuré 
fept jours chez eux, ils s’abftiendroient de chair pendant les- 
fept joursfuivans; & qu'après quarante autres jours, ils feroient: 
la même abflinence pendant quarante jours durant. Ils l’obfer- 
vérent religieufement; & depuis ce tems le prêtre Erembert 
exerça librement fes fonétions, & la religion chrétienne fit. 
de grands progrès en Suède. 

Mais en Danemarck il y eut une grande révolution. Car 
les Normands qui en étoient fortis, & avoient ravagé la 
France pendant vingt années de fuite, fe raflemblérent, & 
retournérent en leur pays. Là, il sémut une querelle entre 
le roi Horic , & fon neveu Guturm, qu’il avoit chaflé de {on 
royaume, & qui avoit jufques-là vécu en pirate. Ils en vin- 
rent aux mains ; & le carnage fut fi grand, qu'il périt un peu- 
ple innombrable , Dieu vengeant ainfi la mort de tant de 
chrétiens que les Normands avoient égorgés.. Le roi Horic- 
fut tué, & de la race de Godefroy fon frere , il ne refta qu’un: 
enfant ,, aufli nommé Horic ,. qui fut reconnu pour roi.. Mais 


+ 


m £ 


XXI 


Suite de l'egtühg 
de Danemurck, 


A, 


$ 4: 
Ann. Ful. 8542 
Pertin, eode 


Chre Norme 


eec 
AN. 854. 


352: HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 

les feigneurs qui l’environnoient , & qui n'éroient guéres con: 
nus de S. Anfcaire, confeillérent à ce jeune prince d’abolir 
le chnftianifme : difant que le défaftre qui leur venoit d’ar- 
river, étoit un effet de la colére des dieux, pour avoir reçu 
le culte d’un Dieu inconnu. Le plus ennemi du chriftianifme 
étoit le gouverneur de Slefvic nommé Hovy , qui fit fermer 
l'églife, & défendit l'exercice de la vraie religion : ce qui 
obligea le prêtre qui y réfidoit à fe retirer. 

S. Anfcaire, pénétré de douleur, ne fçavoit à qui s’adreffer; 
n'ayant auprès du nouveau roi aucun de ceux dont il avoit 
gagné l'amitié par fes libéralités. Abandonné des hommes, il 
eut recours à Dieu à fon ordinaire , & ce fut pas en vain. 
Comme il fe difpofoit à aller trouver le roi, ce prince ayant 
chaflé & difgracié le gouverneur de Slefvic , pria de lui-même 
le faint évêque de renvoyer le prêtre à fon églife, difant 
qu'il ne vouloit pas moins mériter la proteétion de Jefus-Chrift 
& l'amitié de l'évêque, que le roi fon prédécefleur. Anf- 
caire alla trouver le roi, & lui fut préfenté par le comte 
Bouchard , parent de l’un & de l’autre prince. Le jeune Ho- 
ric reçut très-bien le faint évêque, & lui donna toutes les 
permililions que l’ancien lui avoit données. Il accorda même 
aux chrétiens d’avoir une cloche pour leur églife, ce qui 
auparavant paroifloit abominable aux paiens ; & il permit de 


bâtir une autre églife dans la ville de Ripa, & d'y établir 


un prêtre. 

Ci l’évêque Gausbert envoya en Suéde un prêtre 
nommé Anfrid, Danois de naiflance, & élevé dans le fer- 
vice de Dieu par Ebbon autrefois archevêque de Reims. 
A fon arrivée le prêtre Erimbert en revint, & Anfrid y de- 
meura plus de trois ans, chéri de tout le monde : mais ayant 
appris la mort de l’évêque Gausbert , il revint, & mourut 
lui-même quelque tems après. S. Anfcaire, ne voulant pas laif- 
fer périr l’éghife en Suéde, y envoya un prêtre qu'il avoit, 
nommé Ragimbert, qui fut pillé en chemin par des pirates 
Danois, & mourut. Le faint évêque, fans fe rebuter, or- 
donna exprès pour cette miflion un autre prêtre nommé Rim- 
bert , Danois de nation, qui y fut bien reçu par le peuple, 
& y exerçoit encore fes fonétions en toute liberté, quand le 
fuccefleur de faint Anfcaire écrivoit fa vie. Le faint évé- 
que recommandoit à tous ces prêtres qu'il envoyoit chez les 


paiens , de ne demander rien à perfonne ; mais de travailler 
de 
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de leurs mains à l'exemple de l’apôtre S. Paul , & de fe 

contenter du vivre & du vêtement. Il ne laifloit pas, tant 

de pouvoit, de fournir abondamment à leurs befoins, & 
e ceux qui étoient à leur fuite  & de leur donner de quoi 

gagner des amis. Tels furent les commencemens des églifes 
e Suéde & de Danemarck. 

En France les quatre articles dreflés par Hincmar en l'af- 
femblée de Quiercy , furent envoyés à l’églife de Lyon, 
par le foin de quelques hommes vertueux ; & ayant été exa- 
minés par l'archevêque Remy , avec les plus fçavans de fon 
clergé, ils en furent choqués, & trouvérent que l'on y atta- 
quoit l'autorité de l'écriture & des peres, particuliérement de S. 
Auguftin. C'eft pourquoi Remy entreprit de réfuter ces quatre 
articles , par un écrit intitulé : Qu'il faut s'attacher à la vé- 
rité de l'écriture; où il foutient principalement la double 
prédeftination des élus & des réprouvés. Il établit encore 
plus authentiquement la même duétrine au troifiéme con- 
cile de Valence afflemblé par l’ordre de l’empereur Lothai- 
re, la quinziéme année de fon règne , indiétion troifiéme, 
qui eft lan 855, le huitiéme de Janvier , à l'occafion de l’é- 
vêque de Valence accufé de divers crimes. Il y avoit qua- 
torze évêques de trois provinces, avec leurs métropolitains, 
qui les préfidoient : fçavoir, Remy de Lyon, Agilmar de 
Vienne, & Roland d'Arles. Ebbon de Grenoble s’y diftin- 

uoit le plus entre les évêques. Après que l’on eut terminé 
Faire e l’évêque de Valence, on drefla vingt-trois ca- 
nons , dont les fix premiers font de doëtrine. Nous évitons, 
difent les évêques, les nouveautés de paroles, & les difpu- 
tes préfomptueufes , qui ne caufent que du fcandale ; pour 
nous attacher fermement à l'écriture fainte, & à ceux qui 
lont clairement expliquée, à Cyprien, Hilaire , Ambroife, 
Jerôme , Auguftin , & aux autres doëfteurs catholiques. Quant 
à la prefcience de Dieu , la prédeftination & les autres quef- 
tions qui fcandalifent nos freres , nous nous en tenons à ce 
que nous avons pp dans le fein de l’églife. 

Dieu par fa la cience a connu de toute éternité les biens 
que devoient faire les bons, & les maux que devoient faire 
les mauvais. Il a prévu que les uns feroient bons par fa gra- 
ce, & par fa même grace recevroient la récompenfe éter- 
nelle; & il a prévu que les autres feroient mauvais par leur 
propre malice , & par fa juftice condamnés à la peine éter- 
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nelle. La prefcience de Dieu n’impofe à perfonne la néceffrté 
d'être mauvais : perfonne n'eft condamné par le préjugé de 
Dicu , mais par le mérite de fa propre iniquité. Les mé- 
chans ne périflent pas, parce qu'ils mont pu être bons : 
mais parce qu’ils ne l'ont pas voulu, & font demeurés par 
leur faute dans la maffe condamnée. Nous confefflons hardiment 
la prédeftination des méchans à la mort : maïs dans le choix 
de ceux qui feront fauvés , la miféricorde de Dieu précède 
leur mérite ; & dans la condamnation de ceux qui périront , 
leur démérite précède le jufte jugement de Dieu. lH n’a ordonné 
par fa prédeftination , que ce qu’il devoit taire par fa miféri- 
corde gratuite ou par fon jufte jugement. C’eft pourquoi dans 
les méchans il a feulement prévu, & non pas prédeftiné leur 
malice : parce qu’elle vient deux, & non de lui. Mais il a 
prévu, parce qu'il fçait tout, & prédeftiné , parce qu'il eft 
jufte, la peine qui doit fuivre leur démérite. Au refte, que 
par la puifflance divine quelques - uns foient prédeftinés au 
mal, comme s'ils ne pouvoient être autre chofe : non feule- 
ment nous ne le croyons point, mais fi quelqu'un le croit, nous 
lui difons anathême. Quant à la rédemption du fang de Je- 
fus-Chrift, ceux-là fe trompent, qui difent qu'il a été répan- 
du, même pour les méchans , qui étant morts dans leur im- 
piété ont été damnés , depuis + commencement du monde 
jufques à la Paflion dé Jefus-Chrift. Et nous difons au con- 
traire , que ce prix n’a été donné que pour ceux qui croient 
en lui. Nous rejettons au refte, comme inutiles, nuifibles & 
contraires à la vérité, les quatre articles qui ont été reçus 
avec peu de précaution par le concile de nos freres. Nous. 
rejettons aufli dix-neuf autres articles qui font des conclu- 
fions de fyllogifmes impertinens, & contiennent des articles. 
du diable , plutôt que des propolfitions de foi. Nous les interdi- 
fons par l'autorité du Saint-Efprir, & voulons que les auteurs. 
de nouveautés foient réprimés. Les quatre articles font ceux 
du concile de Quercy; les dix-neuf, ceux de Jean Scot. Le: 
concile continue : 

Nous croyons que tous les fidèles baptifés font véritable 
ment lavés par le fang de Jefus-Chrift , & qu'il n’y a rie 
d'illufoire dans les facremens de l’églife : mais que tout y eft 
vrai & effe&tif. Toutefois de cette multitude de fidèles, les: 
uns font fauvés, parce qu'ils perfévérent par la grace de 
Dieu iles autres n'arrivent point au falut, parce qu'ils. ren- 
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dent inutile la grace de la rédemption, par leur mauvaife 


doétrine ou leur mauvaife vie. Touchant la grace, par la- e 6. 


quelle font fauvés ceux qui croient, & fans laquelle au- 
cune créature raïfonnable n’a jamais bien vécu; & touchant 
le libre arbitre , affoibli dans le premier homme, & guéri par 
la grace de Jefus-Chrift : nous croyons ce qu'ont enfeigné 
les peres par l'autorité de l'écriture, ce que le concile d’Afri- 
que & le concile d'Orange ont déclaré, & ce que les pa- 
pes ont tenu. Mais nous rejettons avec dédain les queftions 
impertinentes & les fables des Ecoflois, qui ont caufé dans 
ces tems malheureux une trifte divifion. Celt encore Jean 
Scot Erigène, qui eft marqué par ces paroles. 

Les autres canons du concile de Valence regardent la difci- 
pline. On commence par l’ordination des évêques. Le prince fe- 
ra fupplié de laiffer au clergé & au peuple la liberté de Pélec- 
tion. On choifira , ou dans le clergé de la cathédrale, ou dans 
le diocèfe, ou du moins dans le voifinage. Que fi on prend 
un clerc attaché au fervice du prince, on examinera foigneu- 
fement fa capacité & fes mœurs : de quoi on charge la con- 
fcience du métropolitain ; & on lui enjoint de faire, auprès 
du prince, du clergé & du peuple , tout ce qui fera nécef- 
faire pour ne pas ordonner un évêque indigne. Les métropo- 
litains veilleront fur les mœurs & la réputation des évêques. 
Les évêques fe foutiendront l’un l’autre , contre ceux qui font 
rebelles à l’églife ; en forte qu'ils fe foumettent à la péniten- 
ce, ou que s'ils demeurent excommuniés , ils ne trouvent 
perfonne qui les reçoive. On n’admettra point en juftice deux 
fermens contraires, puifque l’un des deux eft néceflairement 
un parjure. On ne fouffrira point les duels, ve autori- 
fés par la coutume : celui qui aura tué en duel, fera fou- 
mis à la pénitence de l’homicide : celui qui aura été tué , fera 
privé des priéres & de la fépulture eccléfiaftique ; & lem- 
pereur fera fupplié d’abolir cet abus par des ordonnances 
publiques. l 

Au mois de Février fuivant, l’empereur Louis fils de Lo- 
thaire aflembla à Pavie les évêques du royaume de Lombar- 
die, dont les premiers étoient Angilbert archevêque de Mi- 
lan, André patriarche d’Aquilée , & Jofeph évêque d’ Yvrée, 
archichapelain de l’empereur. Ce prince leur ayant demandé 
leurs avis fur la réformation des abus , ils e en dix-neuf 
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~An. 8; articles, où ils fe plaignirent, entre autres : que quelques. 
laiques , principalement les feigneurs , entendent l'office di- 
e3. vin aux églifes qu'ils ont proche de leurs maïifons, viennent 
rarement aux grandes éghfes , & n’en reçoivent point les. 
inftruétions qui leur feroient néceffaires. Quelques-uns ajou- 
tent que les évêques reçoivent nos clercs fans notre permif- 
fion, & font célébrer la mefle par des prêtres ordonnés en 
d’autres diocèfes, ou dont TA sat eft même honteufe. 
12, Quelques feigneurs donnent leurs dixmes aux églifes qu'ils 
ont dans leurs terres, ou aux clercs qui font à leur fervice ; au 
lieu de les donner aux églifes où ils reçoivent l’inftruëtion , le- 
c26. baptême & les autres facremens. On peut voir ici la taxe- 
de ce qui doit être fourni à un évêque en vifite. L'empe- 
reur Louis, par fa réponfe , recommande l'exécution des ca- 

pitulaires de fes prédéceffeurs. 

nafl in Leo, Quelque tems après, Daniel maître de la milice vint le 
trouver de Rome, & lui dit : Gratien gouverneur du palais 
de Rome, que vous croyez vous être fidèle , m’a ainfi parlé 
feul à feul dans fa maiïfon : Ces François ne font aucun bien ;: 
ils ne nous donnent aucun fecours, au contraire ils nous pil- 
lent. Que n'appellons-nous les Grecs, pour faire un traité 
avec eux, & chafler le roi & la nation des François ? L’em-- 
pereur Louis fut tellement irrité de ce difcours, qu'il mar- 
cha vers Rome en diligence , fans écrire au pape, ni au fé- 
nat. Le pape ne laifla pas de le recevoir honorablement , fui- 
vant la coutume, fur les grands dégrés de l’églife de faint: 

Pierre, & lui parla avec douceur pour l’appaifer. 

Le jour fut pris pour juger Gratien ;. & l’empereur Louis. 
accompagné du pape & des feigneurs Romains & François , 
tint fa féance dans le palais que Léon II avoit fait bâtir 
près do de faint Pierre. Daniel réitéra fon accufation: 
contre Gratien , qui étoit préfent : d’avoir voulu lui perfua-- 
der. de livrer Rome aux Grecs; mais Gratien & les Ro-- 
mains le démentirent. L'empereur ordonna qu'ils fuflent ju- 

és fuivant la loi Romaine; & Daniel fut convaincu de ca-- 
omnie.. C’eft pourquoi il fut livré à Gratien, pour en faire 
ce qu'il voudroit : mais à la priére de l’empereur , il le re- 
lâcha. Cette hiftoire fait bien. voir qui étoit fouverain de: 
Rome.. 
XXY: Le pape Léon IV mourut: la même année- 855 , le dix-- 
pH: feptiéme. de Juillet, après avoir tenu. le: faint: fiége huit:ans: 
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& trois mois, & fut enterré à S. Pierre. Il fit deux ordina- 
tons , une au mois de Décembre, l’autre au mois de Mars 3. 
& ordonna dix-neuf prêtres, & huit diacres , & pour divers 
lieux foixante & trois évêques. Il inftitua l’oétave de l’aflomp- 
tion de la Ste.. Vierge, qui ne fe célébroit point encore à 
Rome; & la premiére fois il diftribua des piéces d’argent au 
peuple. Outre les bâtimens qui ont été marqués , il fonda 
plufieurs monaftéres. Il en fit un de religieufes dans fa pro- 
re maifon , qu'il dédia à S. Symmitre & S. Céfaire : il re- 
Pärit & orna celui de S. Martin, où il. avoit été moine. IL 
rétablit celui de Corfare , qui ne fervoit plus qu’à loger des 
féculiers , & y mit des religieufes. Un jour étant allé faire 
fes priéres à y Laurent, il demanda combien de moines y 
faifoient le fervice. On lui répondit que quelques-uns de fes 
prédécefleurs y avoient établi deux les : mais que la 
auvreté les avoit fait abandonnner, Il en rétablit un fous 
f nom de S. Etienne & de S. Caflien, le dota fuffifamment ,. 
& y mit des moines Grecs pour faire l'office jour & nuit. 
Entre les ornemens qu'il renouvella , on marque une croix 
d'or, qu’un foudiacre portoit devant le cheval du pape, fe- 
lon l’ancienne coutume. > 
On lui attribue une inftruétion aux prêtres, qui fe trouve 10m, 8; conc: ph- 
inférée dans le pontifical Romain, à la fin de la forme de 33: 
tenir le fynode des évêques. Les prêtres y font exhortés. à 
fe lever toutes les nuits pour les priéres noëturnes, & à 
chanter l'office aux heures marquées. Chaque prêtre. doit 
avoir un clerc, ou difciple, qui lui aide à chanter les pfeau- 
mes, & répondre à la mefle. Il doit inviter le peuple à fe: 
confefler le mercredi des cendres, & impoler les péniten- 
ces; l’exhorter à communier quatre fois, à Noël, le Jeudi 
faint, à Pâque & à la Pentecôte; ne rien exiger pour les fonc- 
tions eccléfiaftiques. Le refte eft aflez femblable aux inftruc— SiP a773- 
tions d’Hincmar : ce qui fait voir la difcipline du tems. 
Aufli-tôt que le pape Léon fut mort, ke clergé de Ro- 
me, les ses + & le peuple s’affemblérent; & ayant prié Dieu pe 
de leur faire connoitre celui qui devoit être leur pafteur.,. 4477 fem 
ils élurent tout d’une voix le prêtre Benoît. Il étoit Romain; 
fon pere , nommé Pierre , l’avoit inftruit dans les faintes let-- 
tres : enfuite il fut mis au palais de Latran, &: reçu dans le: 
clergé... Le pape Grégoire IV l’ordonna foudiacre ,.& Léon: 
IV. l'ordonna prêtre. du: titre de faint: Callifte ,, où. le ‘peuple: 
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en foule alla lui porter la nouvelle de fon éleftion. On lé 
trouva en priéres ; ik fe leva, & voyant de quoi il s’agif- 
foit, il fe remit à genoux, & dit avec beaucoup de larmes : 
Ne me tirez point de mon églife, je vous en prie, je ne fuis 
pe capable de porter le poids d’une fi grande dignité. 
outefois ils Pemmenérent au palais de Latran , chantant des 
hymnes & des cantiques fpirituels; & le mirent, fuivant la 
coutume, dans le trône pontifical, avec une joie publique. Puis 
on dreffa le décret d’éleétion, qui fut foufcrit du clergé & 
des grands, & envoyé aux empereurs Lothaire & Louis par 
deux députés : Nicolas évêque d’Anagnia, & Mercure maitre 
de la milice. 

Mais ils rencontrérent en chemin Arfène évêque d’'Eugu- 
bio, qui leur perfuada d’abandonner Benoit , quoiqu'ils fai 
euffent juré fidélité, & d’élire pape le prêtre Anaftafe, dé- 
pofé dix- huit mois auparavant dans le concile de Rome, 
Ayant donc rendu à l'empereur Louis le décret d’éleéton, 
ils revinrent à Rome , où ils donnérent avis qu'il envoyoit 
des députés, & rendirent fes lettres à Benoit. Les députés 
arrivérent quelques jours après à Horta, à quarante milles 
de Rome; oùils prirent le parti d’Anaftafe, à la perfuafion 
de l’évêque Arfène, qui étoit allé au-devant d'eux avec l'é- 
vêque Nicolas, & trois capitaines, Mercure , Grégoire & 
Chriftofle. Deux autres évêques, Rodoalde de Porto & Aga- 
thon de Todi, fe joignirent aufli à eux. 

Benoît l'ayant appris, envoya Grégoire & Mayon évé- 
que, avec des lettres aux députés de l’empereur : mais à la 
pourfuite d’Anaftafe on les lia & on les fit garder, contre le 
droit des gens. Benoît y envoya encore Adrien fecondicier 
du faint fiège, & le duc Grégoire. Le lendemain les députés 
de l’empereur mandérent à tout le clergé, le fénat & le peu- 

le, de venir au devant d’eux au-delà de Ponte-Mole; à quoi 
ils obéirent & vinrent à l’églife de S. Lucius martyr, où 
les députés s’étoient arrêtés, & Anaftafe avec eux. De-là ils 
marchérent vers Rome, menant comme prifonniets Adrien, 
Gratien & Théodore, officiers du faint fiége. Ils entrérent 
dans la cité Léonine & dans l’églife de S. Pierre, où Anaf- 
tafe fit brifer & brûler l’image du concile, que le pape Léon 
avoit fait peindre fur la porte, apparemment celui où il avoit 
été dépofé. 

Enfuite il entra dans Rome même à main armée, & dans 
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le palais de Latran , & s’aflit dans le trône pontifical , après 
en avoir fait ôter de force Benoît , par les mains de Romain 
évêque de Bagni. Il le fit aufi dépouiller des habits ponti- 
ficaux , & charger d'injures & de coups; & le donna en 
garde à Jean & Adrien, prêtres dépofés par le pape Léon 
pour leurs crimes. Alors toute la ville de Rome fut dans une 

rande confternation , & on n’entendoit que des cris : les 
Dignes & les prêtres, fe frappant la poitrine & fondant en 
larmes, étoient profternés devant les autels. Cela fe pañloit 
le famedi. 

Le lendemain dimanche , les évêques qui éroient à Rome 
s’aflemblérent avec le clergé & le peuple dans l’églife Emi- 
lienne ; & les députés de l’empereur y vinrent auf. Ils mon- 
térent jufques à l'abfide , où les évêques étoient aflis chan- 
tant et clergé, & leur préfentoient les pointes de leurs 
dards & de leurs épées, difant avec fureur : Rendez-vous , 
& reconnoiflez Anaftafe pour pape. Les évêques répondirent: 
Nous ne recevrons jamais un homme dépofé & anathémarifé 
par le pape & par un concile ; nous le rejettons de toute l'af- 
femblée eccléfiaftique. Les François, voyant leur conftance, 
les quittérent en colére, & entrérent dans une chapelle de 
léghfe, où ils commencérent à délibérer & propofer divers 
avis. Ils contraignirent les évêques d’Oftie & d’Albane d'y 
entrer ; & ayant commencé par la douceur , ils finirent par 
les menaces, & leur dirent d’un ton très-rude : H y va de 
votre tête, fi vous refufez de facrer Anaftafe. Les évêques 
répondirent, qu’ils aimoient mieux fouffrir la mort & être 
mis en piéces ; ils reprirent même les députés de l’empereur, 
& leur remontrérent par l'autorité de l'écriture l’injuftice de 
leur prétention. Alors les François fe mirent à parler en fe- 
cret en leur langue Tudefque , après quoi ils parurent 
appaifés. 

e mardi matin les évêques s’aflemblérent dans la grande 
églifé de Latran, avec le clergé & le peuple, qui cria à 
haute voix : Nous voulons le bienheureux pape Benoît ; c’eft 
lui que nous defirons. Les députés de l’empereur, étonnés de 
cette union du peuple , & voyant qu'ils ne pouvoient faire 
élire Anaftafe, affemblérent les évêques & quelques-uns dw 
clergé dans une chambre du palais patriarchal.. La difpure y 
fut grande ; mais les Romains apportérent de fi puiflantes: 
xaifons „ que les François fe rendirent ;, & direntaux évêquesz 
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Prenez celui que vous avez élu , & le menez en telle églife 
qu'il vous ver nous allons chaffer de ce palais Anaftafe, 
que vous dites être dépofé. Paflons trois jours en jeûnes & 
en priéres , puis nous ferons ce que Dieu nous infpirera. Les 
évêques s’écriérent, que lon commençât par chafler Anaf- 
tafe; & aufli-tôt ur fit fortir honteufement du palais pa- 
triarchal , & tout le peuple en rendit graces à Dieu. 

Alors les évêques tirérent Benoît de l’églife où onle gar- 
doit, & le menérent au palais de Latran, dans la bafilique 
du Sauveur : puis ils le mirent fur le cheval que montoit or- 
dinairement le pape Léon , & le menérent comme en triom- 
phe à fainte Marie majeure, où ils paflérent trois jours & 
trois nuits en jeûnes & en priéres. Enfuire tous ceux qui 
avoient fuivi le parti d’Anaftafe vinrent dans la même églfe 
baifer les pieds lj Benoit , avouant leur faute & le priant de 
les recevoir. Illes reçut à bras ouverts , les embrafla & les 
confola. Les députés de l'empereur s’y rendirent aufi, & 
lui parlérent en {fecret avec aminé. Tous étant ainf réunis, 


. les évêques remenérent Benoît au palais de Latran, chan- 
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tant des hymnes & accompagnés d’un grand peuple, & le 
remirent dans le trône pontifical. Enfin le dimanche premier 
jour de Septembre 855, ils le menérent à l’églife de S. Pierre, 
où il fut Écré folemnellement, en préfence des députés de 
l'empereur Louis & de tout le peuple. Il tint le fiége deux 
ans & demi. 

Cependant l'empereur Lothaire étoit malade ; & n’efpérant 
pas d’en guérir, il fe retira dans le monaftére de Prum , où 
renonçant au monde , il fe fit couper les cheveux & prit 
l’habit monaftique. Il partagea les états qu'il avoit au-deçà 
des Alpes à fes deux fils qui étoient auprès de lui, Lothaire 
& Charles : celui-ci eut la Provence jufques vers Lyon, & 
Lothaire le refte jufques aux embouchures du Rhin & de la 
Meufe, ce qui fut nommé le royaume de Lothaire ; & de- 
là eft venu le nom de Lotharinge ou Lorraine. L'empereur 
crut Louis fon fils aîné affez bien partagé, ayant déja leroyau- 
me de Lombardie & le titre d empereur. L'empereur Lo- 
thaire ne vécut que fix jours depuis qu’il eut pris l'habit mo- 
naftique , & mourut le vingt-huitiéme de Septembre 855, 
ayant régné quinze ans depuis la mort de fon pere. 

Raban PRE par pt de Mayence mourut l’année fuivante 
856, le quatriéine jour de Février, après avoir rempli ce 


fiége 
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fiége huit ans. Outre les ouvrages dont il a été parlé, il 
écrivit dans les derniers tems de fa vie une lettre canonique 
à Héribalde évêque d'Auxerre, qui l’avoit confulté fur plu- 
fieurs cas de pénitence. Il fit paroitre fa charité dans une 
grande famine dont l'Allemagne fut affligée l’an 850 : car 
étant dans un village de fon diocèfe , ER tous-les 
auvres qui venoient de divers lieux, & en nourrifloit tous 
es jours plus de trois cens, outre ceux qui mangeoient or- 
dinairement devant lui. Il vint entre les autres une femme 
{fi épuifée, qu’elle expira en entrant, avant que de pou- 
voir pafler la porte ; & fon enfant, ne laiflant pas de la tetter 
toute morte qu'elle étoit, excita les larmes des afliftans. 
Un homme, marchant avec fa femme & fon enfant, réfo- 
lut de le tuer pour s’en nourrir, & l'arracha des bras de 
la mere, qui s'écarta pour ne pas voir ce fpeétacle. Le 
malheureux pere ayant déja le couteau tiré pour l’égorger, 
l'enfant vit de loin deux loups qui déchiroient une biche. 
Le pere y courut, les chafa & vint trouver fa femme , lui 
apportant de cette viande. D’abord le voyant couvert de 
fang , elle tomba prefque pâmée ; mais il la confola en lui 
montrant fon fils. Ainfi , dit l’annalifte du tems, la néceflité 
les contraignit de manger de la viande défendue par la loi. 
Ce qui montre que les chrétiens fe croyoient encore alors 
obligés à obferver la défenfe portée par la loi de Moyfe, 
de manger de la chair des animaux tués par des bêtes. Le 
fucceffeur de Raban dans le fiége de Mayence fut Charles 
fils de Pepin roi d’Aquitaine , qui obtint cette dignité par la 
volonté du roi Louis fon oncle, plutôt que par l’éleétion du 
clergé & du peuple. Il préfida à un concile à Mayence vers 
le commencement d’Oétobre, l’année fuivante 857. 

Ethelulfe roi d'Oueflex en Angleterre, allant à Rome dès 
l’année 855, futreçu magnifiquement en France par le roi 
Charles le Chauve, que je nommerai déformais ainfi, pour 
le diftinguer du jeune Charles fon neveu roi de Provence. 
Il donna à Ethelulfe tous les habits royaux , & le fit con- 
duire jufques à la frontiére de fon royaume; mais il n’arriva 
à Rome que fous le pontificat de Benoît. Il offrit à S. Pierre 
une couronne d’or du poids de quatre livres, & plufeurs 
autres riches préfens, & fit une largefle publique au clergé 
& au peuple. A fon retour il s'arrêta en France, & époufa 
Judith fille du roi Charles le Chauve : les fiançailles furent 
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faites au mois de Juillet, & les nôces le premier d'Ofobre 
à Verberie. Judith fut couronnée reine , quoique ce ne fût 
pas la coutume des Anglois ; Parchevêque Hincmar en fit la 
cérémonie, & nous avons encore les priéres qu'il y pronon- 
ça. Le roi Ethelulfe, étant de retour en Angleterre , fit tenir 
un concile à Vincheftre dans l’églife de S. Pierre, où fe 
trouvérent les deux archevêques de Cantorberi & d’Yorck ; 
tous les évêques d'Angleterre & un grand nombre d’abbés, 
Borrede roi de Merce & Edmond roi d’Eftangle, avec quantité 
de feigneurs. Là il fut ordonné qu'à l’avenir la 10€. partie de 
toutes les terres appartiendroit à l’églife, franche de toutes 
charges , pour la récompenfer des pillages des barbares; c’eft- 
à-dire des Normands , qui ne ravageoient pas moins l’Angle- 
terre que la France. Le roi Ethelulte mourut lan 857, & 
laiffa par fon teftament trois cens marcs d’or par an à l’églife- 
Romane : cent pour S. Pierre, cent pour S. Paul, cent 
pour les largefles du pape. L'évêque de Vincheftre étoit 
alors S. Suithun , qui avoit été précepteur du même roi, & 
le furvécut de quelques années. L’églife honore fa mémoire 
le fecond jour de Juillet, 

En France les Normands, ayant remonté la Loire , entré- 
rent dans Orléans le dix-huitiéme d'Avril 856 , le pillérent 
& retournérent, fans que perfonne leur réfiftät. D’autres 
Normands entrérent dans la Seine à la mi-Août de la même 
année, pillérent les villes fituées des deux côtés de la rivié- 
re, & même au loin les monaftéres & les villages > puis fe 
retirérent au lieu nommé la Fofle Givaud , où ils fe forti- 
fiérent & y pañlérent l’hyver enrepos. Toutefois dès le-28°. de 
Décembre ils attaquérent Paris, & brûlérent Ste. Geneviève & 
toutes les autres églifes , excepté S. Etienne , c’eft-à-dire la- 
cathédrale, S. Germain des prés & faint Denis, dont ils 
prirent l'abbé Louis. On racheta ces églifes par une grande 
fomme d'argent. Ceux qui étoient au bas de la Loire pillé- 
rent la Touraine & les environs jufqu’à Blois. Ils attaquérent 
Chartres; & l’évêque Frobald, s’enfuyant à pied, voulut pafler 
à la nage la riviére d'Eure, & s’y noya. 

Le roi Charles le Chauve n'avoit prefque plus d'autorité. 
Pepin fon neveu , forti enfin du monaîtére de S+ Médard de> 
Soiflons , avoit été reconnu roi en Aquitaine ; & fe joignant 
aux Normands , il. pilla Poitiers & plufieurs autres places. Les 
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verains : la France étoit pleine de violences & de pillages. 
Pour y remédier, Charles aflembla à Quiercy les évêques & 
les feigneurs qui lui étoient encore fidèles , le vingt-cinquié- 
me Février 857. Là il fut réfolu que les évêques dans leurs 
diocèfes , les comtes & les envoyés du prince, chacun dans 
leur diftriét, tiendroient des affemblées , où l’évêque dio- 
céfain remontreroit , par les autorités de l'écriture & des ca- 
nons , combien c’eft un grand péché , que de piller & 
prendre de force le bien d'autrui; & quelle pénitence il mé- 
rite. Les commiflaires du roi doivent auf alléguer les loix 
& les capitulaires qui défendoient les mêmes crimes, & 
menacer ceux qui les.commettroient à l'avenir , des peines 
fpirituelles & temporelles. C’eft ce qui paroît par la lettre 
qui fut écrite au nom du roi & adreflée à tous les évêques, 
les envoyés & les cointes, avec un recueil d’autorités de 
l'écriture & des peres; & un autre recueil des capitulaires 
de Charlemagne & de Louis le Débonnaire. Mais des exhor- 
tations & des menaces étoient de foibles moyens pour ré- 
duire des feigneurs qui avoient les armes à la main : auffi 
n'en voit-on aucun effet , & les défordres allérent toujours 
croiflant, 

On croit avoir un exemple des exhortations que les évêques 
firent en cette occafion , dans une lettre de Loup de Ferriéres, 
écrite apparemment au nom de l'archevêque de Sens; & plu- 
fieurs lettres de cet abbé marquent l’excés de ces défordres. 
Il confeille à un de fes amis, qui devoit le venir voir, de 
prendre bien garde à choifir un chemin für. Car, ajoute-t-il , 
dans le royaume de notre roi Charles, on exerce impuné- 
ment des nr à la faveur de ces nouveaux mouve- 
mens; & rien melt plus affüré ni plus ordinaire que les ra= 
pines & les violences. Il faut donc chercher une compagnie 
de voyageurs, dont le nombre & la valeur puifle faire évi- 
ter l'infulte des méchans, ou, s’il eft befoin , les repouffer. 

Vers le même tems il écrivit au pape Benoit par deux 
de fes moines, qui entreprirent volontairement le voyage de 
Rome. Ils avoient des lettres générales de recommandation 
à tous les évêques d'Italie & de Gaule, & à tous les fidèles ; 
non feulement de Loup leur abbé, mais de Venilon arche- 
vêque de Sens , leur évêque diocéfain : portant expreffément 
qu'ils avoient la permiflion de l’un & de l’autre. Dans la 
lettre au pape , Loup dit qu'il avoit été ne à Rome 
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du tems de Léon fon prédéceffeur. Il lui recommande ces 
deux moines pélerins ,& le prie de lesinftruire des coutumes 
de l'églife Romaine , afin d’avoir une règle certaine contre la 
variété des ufages qui régnoienten divers lieux. Il prie aufi le 
pape de lui envoyer par ces moines quelques livres qui lui man- 
quoient, & qu'il ne trouvoit point en France : fçavoir les com- 
mentaires de S. Jérôme fur Jérémie, depuis le 6e. livre jufqu’à la 
fin; Ciceron de l’Orateur; les douze livres des inftitutions de 
Quintilien ; le commentaire de Donat fur Térence : promet- 
tant de les faire promptement copier, & les renvoyer fi- 
dellement. Dans une autre lettre il prie unami de lui apporter 
les guerres de Catilina & de Jugurtha de Sallufte, & les Ver- 
rines de Ciceron. C’eft la curiofité de ces fçavans abbés & 
le travail de leurs moines, qui nous ont confervé les livres de 
la bonne antiquité eccléfiaftique & profane. 

Ce fut environ ce tems , c’eft-à-dire l'an 857, qu'Hinc- 
mar compofa fon premier ouvrage de la prédeftination. Après 
le concile de Valence, Remy archevêque de Lyon porta à 
l'empereur Lothaire, fon fouverain, les canons de ce concile; 
avec les dix-neuf articles de Jean Scot, qui y avoient été 
condamnés ; & les deux écrits de l’églife de Lyon, des trois 
lettres , & de la vérité de l’écriture : afin que Lothaire les 
envoyät à fon frere Charles, dans le royaume duquel étoient 
Hincmar & les autres dont l’églife de Lyon combattoit les 
fentimens. L'empereur Lothaire mourut peu de tems après, 
ayant chargé Ebbon, évêque de Grenoble, de porter ces écrits 
au roi Charles fon frere. Ebbon les lui rendit à Viterbe; & 
Charles étant à Neaufle, maifon de l'archevêque de Rouen, 
au mois de Septembre 856, pour s’oppofer aux Normands, 
remit tous ces écrits à Hincmar , pour les examiner & y ré- 
pondre. C’eft ce qu'il fit par un grand traité de la prédefti- 
nation divifé en trois livres, dont il ne nous refte que la 
pee confervée par Flodoard. Hincmar y reconnoït que 
e concile de Valence avoit condamné ces quatre articles 
de Quiercy ; mais il fe plant qu’on ne les avoit pas infé- 
rés dans le décret du concile, & qu’on l'avoit condamné 
fans l'entendre. Il prétend n'avoir eu jufques-là aucune con- 
noiflance des dix-neuf articles de Jean Scot, & n’avoir pu 
même en découvrir l’auteur ; & cependant c’étoit lui-même, 
avec Pardule , qui avoit excité Jean Scot à écrire. Enfin il 
fait femblant de ne pas croire que ce décret foit effectivement: 
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du concile de Valence ; & dit que, ne fçachant à- qui il ré- 
pond , ił adreffe fa réponfe au roi Charles de qui il a reçu 
ces écrits. On voit dans ce procédé ďd’'Hincmar plus d'artifice 
que de bonne foi. 

Cependant la douziéme année de fon pontificat, qui eft 
l'an 857, le dixiéme de Juin, il ajouta trois articles auxin£ 
truétions qu'il avoit données aux prêtres de fon diocèfe. Le 
premier & le plus important regarde la nettes publique. 
Sitôt qu’un homicide, ou autre crime public, aura été com- 
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mis , le curé avertira le coupable de venir , devant le doyen. 


& les autres curés, fe foumettre à -la pénitence ; & ils ren- 
dront compte à leurs fupérieurs qui font dans la ville , afin 
que dans la quinzaine le pécheur puifle fe préfenter devant 
nous , & recevoir la pénitence publique avec limpofition 
des mains. On écrira foigneufement le jour du péché com- 
mis, & de l'impofition de la pénitence. Et quand les curés 
s’aflemblent aux calendes , ils conféreront enfemble de leurs- 
pénitens , pour nous faire avertir comment chacun s’acquitte 
de fa pénitence , afin que nous jugions quand il doit être 
réconcilié. Si le He ne fe foumet à la pénitence dans. 
les 15 jours , il fera excommunié jufqu’à ce qu'il s’y foumette. 
Le curé qui aura manqué à nous avertir du crime , fera fufpen-- 
du de fes fonétions, & jeûnera au pain & à l’eau autant de jours. 
qu'il aura été en demeure ; & fi le pécheur meurt fans être 
averti, le curé fera dépofé. Mais on prendra garde fur- 
tout de ne point refufer , à l’article de la mort , le viatique aw 
pénitent qui le demande avec dévotion, à la charge d’ac- 
complir fa pénitence s’il revient en fanté. On pee rien 
pour les funérailles ; & perfonne ne prétendra un droit hé- 
réditaire de fépulture : c’eft au curé àfen difpofer. On ne 
dira la mefle que fur un autel confacré, du moins fur une 
pierre bénite. 

A Cordoue la perfécution duroit toujours. Un prêtre nom- 
mé Abundius , curé d’une paroifle dans la montagne voifine, 
fut engagé au martyre par l'artifice des Mufulmans. Mais 
étant interrogé par le cadi , il fit hardiment fa profeflion 
de foi, & parla contre Mahomet & fes feétateurs. Aufli-tôt 
-il fut mis à mort , & fon corps expofé aux chiens, Pon- 
ziéme de Juillet, ère 872, qui ef l’an 854. L'année fuivante, 
le trentiéme d'Avril, trois martyrs fouffrirent enfemble : Ama- 
tor , jeune prêtre , qui étoit. venu. étudier à Cordoue ; Pierre 
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moine , & Louis frere du diacre Paul martyrifé en 8ç1. Ils 
fe joignirent tous trois, pour faire enfemble prefeflion de 
l'évangile , & furent promptement exécutés. Le corps fu- 
rent jettés dans le fleuve , d’où l’on en tira deux : Pierre, 
que l’on enterra à Pegna-Mellar ; & Louis à Palme, au dio- 
cèfe d’Iralique en Andaloufie. Dans le même tems un vieil- 
lard nommé Vitefind, qui avoit apoftafié , étant exhorté à 
l'exercice de la faufle religion qu’il venoit d’embraffer , le re- 
fufa courageufement, & fut aufli-tôt exécuté. 

L'année fuivante 856 , ère 894, Elie prêtre de Luftanie, 
déja vieux , fut exécuté avec deux jeunes moines, Paul & 
Tädore , le dix-fepriéme d'Avril; & le vingt-huitiéme de 
Juin , Argimire moine avancé en âge. Il avoit eu une charge 
confidérable à Cordoue ; & en ayant été privé , il s’étoit re- 
tiré dans un monaftére. Quelques infidèles l’accuférent devant 
le cadi de s'être moqué du prophète : il fut mis dans une étroite 
prifon; & le cadi, ayant envain eflayé de le pervertir , le 
fit mettre tout vivant fur le chevalet, & percer d’une épée 
au travers du corps. Il fut enterré près S. Parfait, dans l’églife 
de S. Acifcle. 

Aure, fœur d’Adolfe & de Jean , qui avoient foufert le 
martyre au commencement du règne d’Abderame, étoit re- 
ligieufe depuis trente ans au monaftére de fa nte Marie Cu- 
teclar. Elle étoit d’une famille très-noble entre les Arabes, 
de la province de Séville : ce qui donna occafion à quel- 
ques-uns de fes parens, qui en avoient oui parler, de la ve- 
nir voir. La trouvant non feulement chrétienne , mais reli- 

ieufe , ils en avertirent le cadi , qui étoit aufli fon parent. Illa 
Fe venir , & d'abord il lui reprocha doucement la honte qu'elle 
faifoit à fa famille par fon changement de religion ; mais enfuite 
il la menaça des tourmens & de la mort, pour l’obliger à quit- 
ter le chriftianifme. Aure céda pour l’heure, & promit de 
faire ce qu’il voudroit, & le cadi la laiffa en liberté. Mais 
étant retournée en fa maifon , elle continua de faire profef- 
fion comme auparavant de la religion chrétienne; s’effor- 
çant d'effacer, par fes regrets & par fes larmes, le fcancale 
qu'elle avoit donné. Comme elle fréquentoit hardiment les 
églifes , les infidèles l’accuférent devant le cadi : à qui elle 
répondit que jamais elle n’avoit été féparée de Jefus-Chrift, 
& n’avoit adhéré un moment à leurs profanations , quoi- 
qu’elle eût eu la foibleffe de le lui promettre. Le juge irrité 
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la fit mettre en priton chargée de chaînes; & ayant reçu AN. 857. 
l'ordre du roi, il la fit exécuter le lendemain & jetter fon 
corps dans le fleuve. C’étoit le dix-neuviéme de Juillet, la 
mème année 856. L’éghife honore tous ces martyrs en leurs 

jours propres. 

Le prêtre Euloge, qui nous en a confervé la mémoire, a put tr 
aufli entrepns de les défendre contre les reproches du plu- martyrs par faint 
fieurs chrétiens , qui ne vouloient pas les reconno:tre pour Euloge 

7 . : . : Apolog, init, 
martyrs. Car, difoient-ils, ils ne font point de miracles com- 

me les anciens martyrs : ils ne fouffrent point diverfes fortes 
de tourmens ; ceux qui les font mourir ne font point des ido- 
lâtres, mais des Mufulmans, qui reconnoiflent le même Dieu 
que nous, & déteftent l'idolâtrie. Euloge répond facilement | 
à ces trois objections. Quant aux miracles, dit-il, ils ne cé nd Fm 
font pas néceflaires en tous les tems, comme ils étoient dans- Apolog. p. 430 
la naïffance de l’églife , & ce ne font pas des marques in- 
failhbles de fainteté. Les tourmens ne font point effentiels au 
martyre, c’eft la mort & la perfévérance jufques à la fin : 
on ne regarde point la longueur du. combat, mais la vic- 
toire.. Quoique Mahomet n'ait point enfeigné l’idolâtrie , il. 
fuffit aux chrétiens, pour lavoir en horreur , que ce foit un 
faux prophète & un de ces impoñteurs prédits par les apô- 
tres, & qu'il ait combattu la divinité de J. C. Euloge mar- p. 435! 
que ici que les chrétiens faifoient le figne de la croix & fe 
recommandoient à Dieu , quand ils entendoient les Moë- 
fins , ou crieurs des Mufulmans, appeller le peuple à haute 
voix duhaut des tours qui accompagnent les mofquées. 

. On faifoit aufli un reproche à ces martyrs d'Efpagne ,. 
qu'ils s’offroient d'eux-mêmes au martyre, : ie atriroient la- 
perfécution ; & que , les Mufulmans leur laiffant le libre exer- ` 
cice de la religion chrétienne, ils avoient tort de les irriter,. 
en difant des injures à Mahomet. Les réponfes d’Euloge à. 
cette objeétion font foibles; & ce qu’elles contiennent de 
plus confidérable , eft la defcription da trifte état des chré- 
tiens fous la domination des Mufulmans. Aucun de nous, dit- Memor.1. p. 354%- 
il, n’eft en füreté parmi eux : quand quelqu’affaire nous oblige : 

à paroitre en public, fitôt qu'ils voient en nous les marques 
de notre ordre, c’eft-à-dire de l'état eccléfiaftique ils font: 
des huées fur nous , comme fur des infenfés ; & les enfans, , 
non contens: des injures & des moqueries., nous pourfuivent : 

ä coups de pierres. Sitôr qu'ils entendent le fon de nos clo-- 
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ches, ils fe répandent en malédiétions contre notre fainte re? 
ligion. On voit ici que les Mufulmans fouffroient alors aux 
Chrétiens leurs cloches, qu’ils leur ont ôtées depuis. Euloge. 
continue : Plufeurs d’entr'eux ne nous permettent pas de les. 
approcher , & croiroient être fouillés È nous avions touché 
leurs vêtemens. i 

Mais , quoi qu'il dife, il faut avouer que la conduite de- 
ces martyrs de Cordoue métoit pas conforme à l’ancienne 
difcipline. L’églife de Smyrne , dans la relation du martyre de 
S. Polycarpe, dit : Nous ne louons point ceux qui HA pré- 
fentent d'eux-mêmes, car ce n’eftpas ce que l'évangile nous en- 
feigne. S. Cyprien difoit devant le proconful Notre difci- 
pline défend que perfonne s'offre de lui-même. Et dans fa 
derniére lettre il difoit aux fidèles : Qu’aucun de vous ne 
fe préfente aux paiens; il fuffit qu'il parle lorfqu'il fera pris. 
Le concile d’Elvire défend de mettre au nombre des mar- 
tyrs celui qui eit tué fur la place , pour avoir brifé des ido- 
les. Toutefois l'autorité de l’églife , qui a reçu tous ces mare 
FE de Cordoue & Euloge leur défenfeur, au nombre des 
aints, doit arrêter notre jugement , & nous faire croire, 
comme dit S. Auguftin en pareil cas, qu’elle a eu de puif- 
fantes raifons pour les excepter de fes règles. 

Saint Euloge traite cette queftion en deux ouvrages : l’un 
intitulé Mémorial des martyrs, & divifé en trois livres, dont 
le premier ne contient guéres que la défenfe des martyrs, 
les deux fuivans font leur hiftoire ; l’autre ouvrage eft intitulé 
Apologie , & ne laiffe pas de contenir à la fin l’hiitoire de deux 
martyrs, qui avoient fouflert depuis qu'il eut fait cet écrit. 

Le premier , nommé Rodrigue, étoit un prêtre né au 
bourg d’Egabre, inftruit & ordonné à Cordoue. Il avoit deux 
freres, dont l’un fe fit Mufulman : ce qui lui caufoit des 
difputes continuelles avec le troifiéme , qui étoit demeuré 
chrétien. Une nuit leur querelle vint à tel excès, que Ro- 
drigue ayant voulu les appaifer , ils fe jettérent tous deux 
fur lui, & le laiflérent pour mort. Comme il s’étoit mis au 
lit, le frere Mufulman le fit mettre fur un brancard , & por- 
ter dans le voifinage, en difant: Voici mon frere, que Dieu 
a éclairé ; quoiqu'il foit prêtre, il a embraflé notre religion ; 
& fe trouvant, comme vous voyez, à l’extrémité , il n'a pas 
voulu mourir fans vous le déclarer. Quelques jours après le 


prêtre Rodrigue étant guéri , & apprenant ce qu'avoit ran 
on 
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fon frere l’apoitat, fe retira de fa maifon de campagne dans 
un autre lieu. La perfécution étoit alors violente à Cor- 
doue , enforte que l'on abattit les clochers de quelques égli- 
fes. Rodrigue ayant été obligé de fortir du fond de la mon- 
tagne où il étoit caché, pour venir au marché à Cordoue, 
fon frere l’apoitat le rencontra & le mena au cadi, l’accu- 
fant d’avoir abandonné la religion de Mahomet. Rodrigue 
nia que jamais il l’eùt embrafiée, & déclara qu'il étoit non 
feulement chrétien, mais prêtre. Le cadi, ayant envain effayé 
de l’ébranler , l'envoya en prifon. l 

Il y trouva un nommé Soon , qui ayant apoftafié pen- 
dant quelque tems, étoit revenu à l'églife. Ils furent bien- 
tôt unis d'une étroite amitié , & s'exerçoient enfemble au 
jeûne & à la priére. Le cadi l'ayant appris les fit féparer, 
& défendit de les laifler voir à perfonne. Puis les ayant fait 
venir & exhortés encore jufques à trois fois , il les condamna 
à mort par ordre du roi. On les mena fur le bord du fleu- 
ve; ils fe préparérent au combat par le figne de la croix : Ro- 
drigue fut exécuté le premier , & leurs corps expofés & 
jettés dans le fleuve, comme les autres. Le prêtre Euloge, 
ayant appris leur bienheureufe mort , vint voir les corps, 
après avoir célébré la mefle ; & vit des infidèles , qui pre- 
noient des cailloux teints du fang de ces martyrs, & après 
les avoir lavés , les jetroient dans le fleuve , de peur que les 
chrétiens ne les gardaffent comme des reliques. Le jour de 
leur martyre fut le treiziéme de Mars, ère 895 , l'an 857, 
& l’églife les honore le même jour. Le corps de S. Rodri- 
gue fut trouvé au bout de trois femaines , & enterré folem- 
nellement par l’évêque de Cordoue au monaftére de S. Ge- 
nès, dans le bourg nommé Tertios ; & S. Salomon à Co- 
lubre, dans l’églife de S. Côme & S. Damien. 

. Le pape Benoît IlI ne tint le fiége que deux ans & de- 
mi, & mourut le dixiéme de Mars 858. En une ordination 
au mois de Décembre , il fit cinq prêtres & un diacre , & dail- 
leurs foixante-fix évêques. Il afliitoit avec tout fon clergé aux 
funérailles des évêques, des prêtres & des diacres; & il or- 
donna que fes fuccefleurs en uferoient de même. Le faint 
fiége ne vaqua que quinze jours, & on élut Nicolas premier 
du nom, Romain de naiflance, fils de Théocore régionai- 
re. Le pape Sergius le tira de la maifon de fon pere, le prit 


dans le ee patriarchal, & l'ordonna foudiacre. Léon IV 


ome VII, Aaa 


AN. 357. 


Martyre R. I 34 
Mare, 


XXXVIT. 
Mort de Benoit 
NL. 
Nicolas I. pape: 
Anaf. in Bem 
Papebr, 


Anafi, in Ni col 


An 858. 


XXXIX: 
Union de Brême 
a Hambourg. 

Adam. 1 € 27. 
Sup. Na 18. 
Tin S. Arf. ll, 38. 


Ana. Full, 857: 


- 


H1ISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE 

je fit diacre ; & Benoit le goûta tellement, qul lui fit part 
du gouvernement de l’églife , &lavoit tou'ours auprès de lui. 
A fa mort, Nicolas le porta en terre avec les autres diacres , 
& aida à l’enfévelir. L'empereur Louis, qui venoit de for- 
tir de Rome, y revint proprement, ayant appris la mort 
du pape Benoît; & le clergé avec les grands & tout le peu- 
ple s’aflemblérent pour l’éleétion. Après avoir conféré pen- 
dant quelques heures , ils convinrent unanimement d'’élire 
le diacre Nicolas, & l’allérent promptement chercher à lé- 

life de S. Pierre, où il s’étoit caché : fe difant indigne d’une 
telle place. -On Pen tira de force, & avec de grandes accla- 
mations on le mena au palais de Latran, & on le mit dans 
le trône apoftolique ; puis il fut remené à S. Pierre, confa- 
cré & intronifé en préfence de l'empereur , & il célébra la 
mefle fur le corps du faint apôtre. Enfin on le remena au 
palais patriarchal avec des cantiques fpirituels ; & il fut cou- 
ronné avec une grande joie de toute la ville, le dimanche 
vingt-quatriéme d'Avril Deux jours après il mangea- avec 
l'empereur, & Palla vifiter quand il fut forti de Rome, au 
lieu nommé Quintus. L'empereur alla au-devant à pied, & 
mena le cheval du pape par la bride la longueur d’un trait 
d’arc. Ils mangérent encore enfemble : l'empereur lui. fit de 
grands préfens, le reconduifit à cheval; & en fe féparant, 
mena encore celui du pape par la bride. 

Dès le commencement de fon pontificat & la même an- 
née 858, le pape Nicolas confirma l'union des églifes de Brê- 
me & de Hambourg , en faveur de S. Anfcaire. Gonthier 
ayant été ordonné archevêque de Cologne après environ 
dix ans de vacance, Anfcaire le pria de confentir à cette 
union : mais il y témoigna une grande oppofition. C’eft pour- 
quoi l'affaire fut propofée au parlement tenu à Vormes pen- 
dant le carême de l’an 857. Les deux rois Louis & fon ne- 
veu Lothaire y afliftoient, avec plufeurs évêques des deux 
royaumes. Tous approuvérent l'union, & priérent Gonthier 
d'y donner fon confentement. D'abord il réfifla fortement : 
foutenant qu'il n'étoit point juffe d'ériger en métropole un 
fiége de fa dépendance, au préjudice de la dignité du fien. 
Enfin à la priére des rois & de tous les évêques, il décla- 
ra, que fi le pape confirmoit cette union, il l'approuveroit 
auli; & tous {es fuffragans y confentirent. Le confentement 
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de Lothaire étoit néceflaire , parce que Cologne étoit de fon 
royaume. 

Sur la réponfe de l'archevêque Gonthier , le roi Louis en- 
voya à Rome Salomon évêque de Conftance ; & S. Anf- 
caire, ne pouvant l'accompagner lui-même , envoya avec lui 
le prêtre Norfrid fon difciple. Ils furent très-bien reçus par 
le pape Nicolas , qui, voyant l’utilité de cette union pour 
la converfion des paiens, la confirma par fes lettres. Il y 
marque comme Anfcaire avoit été. établi premier archevé- 
que des Nordalbingues, & fon fiége fixé à Hambourg par 
l'autorité du pape Érégoire IV. Ce qu'il confirme , le décla- 
rant fon légat pour prêcher l’évangile chez les Suédois , les 
Danois , les Slcaves & les nations voifines. Puis il rapporte 
la raifon qu’avoit eue le roi Louis d'y unir l'évêché de Brê- 
me, ce qu'il confirme encore; & ordonne qu'à l'avenir ces 
deux diocèfes n’en feront qu'un fous le nom de Hambourg, 
avec défenfe à l'archevêque de Cologne d’y rien préten- 
dre à lavenir. L'union, ainfi autorifée par le pape, fu exé- 
cutée : mais comme Hambourg avoit été ruiné par les Nor- 
mands , Anfcaire & fes fucceffeurs réfidoient ordinairement 
à Brême, & prenoient quelquetois le- titre d'évêques de 
Brême. | 

La même année 858 , le roi Louis paffa le Rhin, & vint 
en France avec une armée , invité par ùn grand nombre de 
feigneurs mécontens du gouvernement de Charles le Chau- 
ve ; particuliérement de ce qu’il ne les défendoit point con- 
tre les Normands. Venilon, archevêque de Sens, prit entre 
autres le parti de Louis : mais Hincmar & la plupart des au- 


tres évêques demeurérent fidèles à Charles. Le roi Louis leur : 


avoit mandé de fe trouver à Reims le vingt - cinquiéme de 
Novembre, pour y traiter du rétabliflement de T'églife & 
de l’état: mais ils fe contentérent de s’aflembler à Quiercy, 
& d'écrire une grande lettre , qu'ils lui envoyérent par Ve 
nilon archevêque de Rouen & Ercanra évêque de Chä- 
lons. Elle eft au nom de tous les évêques des provinces de 
Reims & de Rouen, & divifée en quinze articles. 

D'abord ils s’excufent de ne s'être pas rendus à Reims, 
fur l’incommodité de la faifon & la briéveté du tems, 
qui les a empêchés de confulter leurs archevêques , fuivant 
les canons. Ils fe plaignent enfuire de ce que le’ roi Louis 
n'a point fuivi les avis qu'ils lui ont déja donnés plufieurs 
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tois; particuliérement pour fe réconcilier avec le roi Chars- 
les fon frere , & ajoutent, qu'il ny a pas lieu d’efpérer 
qu'il profite mieux des confeils qu'il: leur demande: Ils l'ex- 
hortent à examiner en fa confcience les motifs de fon voya» 
ge , & sil voudroit être traité comme il traite fon frere, 
Mettez -vous devant les yeux, difent -ils , cette heure que 
vous ne pouvez éviter, quand votre ame fortira de- votre 
corps , dépouillée de toute fa puiflance & de toutes fes ri- 
chefles ; fans fecours de femme, d’enfans , de courtifans, 
de vaffaux ; nue & abandonnée, laiffant fes projets impar- 
faits; qu'elle verra tous fes péchés & tout ce qu’elle a pen- 
fé, dit ou fait contre la charité , fans l'avoir expié par la 
pénitence. Elle l'aura toujours devant les yeux, fans pouvoir 
s'en détourner. Et enfuite : | 

Nous avons appris que, dans les diocèfes où vous pañlez ;, 
on commet des cruautés & des abominations qui furpafñlent 
celles des paiens; & nous en voyons une partie. Cependant 
vous prétendez venir pour corriger des abus & procurer là 
paix. Tournez plutôt vos armes contre les païens : délivrez- 
nous du tribut que nous leur payons, ou du moins donnez 
chez vous une retraite affürée à ceux qui les fuient, au lieu 
qu'ils y font encore plus maltraités. .Si vous venez rétablir 
l'églife, comme vous nous avez écrit, confervez les privi- 
léges , honorez les évêques , ne les inquiétez point à con- 
tre-tems, laiflez-leur exercer en paix leurs fonétions : com- 
mandez aux comtes de leur faire amener les pécheurs fcan- 
daleux, pour les mettre en pénitence; permettez de tenir les. 
conciles provinciaux dans Le tems réglés par les canons. 
Confervez les biens des églifes & de leurs vaffaux : car de- 
puis que les richefles des églifes font accrues, les évêques 
ont jugé à propos de donner des terres à des hommes libres,,. 
pour augmenter la milice du royaume, & affürer aux égli- 
fes des défenfeurs, On voit ici Fonieine des fiefs dépendans 
des églifes. Les évêques rapportent l'exemple de Charles 
Martel, qui, pour avoir le premier ufurpé les biens de lé- 
glife , fut envoyé en enfer en corps & en ame, fuivant une 
prétendue révélation de S. Eucher d'Orléans : mais on con- 
vient que c’eft une fable: 

[ls exhortent enfuite le roi Louis à rétablir les monaftéres 
& les hôpitaux ; & ils ajoutent : Puifque vous prétendez pro- 
curer le bien public , commencez par. vous corriger. vous 
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même. Vivez en fecret comme étant toujours expofé au pu- 
blic : croyez plutôt votre confcience, que les Éifcours des 
autres : ne vous laiffez vaincre ni à la flatterie ni à l'envie: 

ue le foin de la chair ne vous fafle pas négliger votre ame. 
Que la règle de votre maifon ferve de modèle aux particu- 
liers : que les officiers de votre cour foient gens craignant 
Dieu, & charitables envers ceux qui ont recours à vous pour 
leurs befoins. Etabliflez des comtes & d’autres officiers pu- 
blics , qui foient défintéreflés, qui n’oppriment point le peu- 
ple; qui ne gâtent leurs moiflons , nı n’enlevent leurs trou- 
pee qui par le confeil des évêques procurent le bien de 
‘églife ; qui tiennent leurs audiences, non pour s'enrichir , 
mais pour rendre juftice. Etabliflez de même les juges des 
maifons royales, qui n’oppriment point vos ferfs : mais qui 
faflent fi bien cultiver vos terres, que vous ne foyez pas 
obligé d'être à charge aux évêques & aux abbés, pour les 
logemens , les voitures & les autres befoins. Les com- 
tes étoient gouverneurs des provinces. & juges des hommes 
libres : mais il y avoit des juges particuliers dans les mai- 
fons royales, qui gouvernoient le domaine , & rendoient 
juftice aux ferts fifcalins. 

Quant aux feigneurs, continuent les évêques, qui à l’occa- 
fion de ces défordres ont commis des crimes die d'ex- 
communication : obligez-les à venir s'humilier devant leurs 
évêques, pour. fatisfaire à.Péglife. Et fi quelqu'un a parti- 
cipé à leurs péchés, fût-ce vous-même, qu'il en fafle péni- 
tence. Faites toujours avec vos ferviteurs ce que nous vous 
confeillons ; & quand le tems fera plus favorable pour tenir 


un concile avec nos confreres ,.nous vous donnerons nos con- - 


feils fur tout le refte. Nous avons befoin principalement de 
conférer avec les évêques, qui, du confentement du peuple 
de ce royaume , ont facré votre frere avec le faint chrême ; 
après quoi il a été reconnu pour roi par l'églife Romaine 
notre mere. Lifez les livres des rois : vous verrez, par l’exem- 
ple même de Sail réprouvé , le refpeét qui eft dů aux oints - 
du Seigneurs; & ce que nous révérons en votre frere, outre : 
la fidélité & la reconnoiflance que nous lui devons. Vou- 
driez-vous augmenter votre royaume aux dépens de votre : 
ame ; ou nous priver du facerdoce comme nous mériterions 
de l’être, fi nous vous abandonnions nos églifes, contre lor 
dre.de. Dieu & la raifon ? Car les églifes que Dieu nous 2: 
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confiées ne font pas des fiefs, que le roi puiffe donne ou ôtet 
comme il lui plait. Ce font des biens confacrés à Dieu, dont 
on ne peut rien prendre fans facrilége. Et nous autres évé- 
ques nous ne fommes pas des féculiers, qui puiflions nous 
rendre vañlaux, ou prêter ferment, contre la défenfe de l'é- 
criture & des canons. Ce feroit une abomination , que des 
mains qui ont reçu l’onétion du faint chrême , & qui par la 
priére & le figne de la croix font que le pain & le vin de- 
viennent le corps & le fang de Jefus-Chrift, ferviflent à un 
ferment ; non plus que la langue de l’évêque , qui par la 
grace de Dieu eft la clef du ciel. Et fi l’on a exigé quelque 
jerment des évêques, ceux qui l'ont exigé & ceux qui lont 

rêté doivent en faire pénitence. 

Au refte n'écoutez pas ceux qui nous traitent de félons 
& de perfonnes viles. Songez que J. C. qui feul eft roi & 
prêtre, a partagé le gouvernement de fon. églife entre lau- 
torité pontificale & la puiflance royale, & n’a pas choifi pour 
la premiére des riches & des nobles , mais des pauvres & 
des pêcheurs. Notre nobleffe eft d’être les fuccefleurs des 
apôtres. Cependant nous ferons , comme vous l’avez ordon- 
né, des jeûnes, des priéres & des proceflions, pour deman- 
der à Dieu qu'il appaife cette tempête. On croit Hincmar 
auteur de cette lettre. 

Vers le même tems, les reliques de quelques martyrs de 
Cordoue furent apportées à Paris. On eut avis au monaf- 
tére de S. Germain des Prés, que le corps de S. Vincent 
fon premier patron pourroit être facilement apporté de Va- 
lence en Efpagne, à caufe du trifte état où cette ville avoit 
été réduite par les Sarrafñins. Deux moines de la maifon, 
Ufuard & Odilard , entreprirent le voyage , par la permif- 
fion de leur abbé Hilduin H & du roi Charles le Chauve: 
mais étant à Ufes, ils apprirent que le corps de faint Vin- 
cent n’étoit plus à Valence. En effet il en avoit été enlevé 
dès lan 855, par Audalde moine de Conques au diocefe de 
Rhodès : mais en revenant il pafla par Sarragoce , où l'évé- 
que Senior, averti que ce moine portoit des reliques , les 
lui ôta, & les fit enterrer dans fa cathédrale. Toutefois il ne 
put fçavoir de quel faint elles étoient , quoiqu'il preflàt le 
moine Audalde, même par les tourmens, de le déclarer : 
car il le trompa , en difant que c’étoit de faint Marin mar- 
tyr. Audalde étant de retour à Conques , fans reliques , fut 
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traité de moine vagabond, & fe retira au monaftére de S. 
Benoît de Caftres, qui en eft à préfent la cathédrale ; où 
il fut bien reçu par l’abbé Giflebert. Il lui découvrit fon aven- 
ture ; mais enfin par l’entremife de Salomon comte de Cer- 
daigne , il obligea l’évêque de ne: à rendre le corps 
de S. Vincent, qui fut apporté à Caitres vers l'an 864. 
Cependant les deux moines de S. Germain furent trom- 
pés, comme les autres, par le faux nom de S. Marin : & 
on leur difoit que S. Vincent avoit été porté de Valence 
à Benevent. Défefbérant donc d’avoir des reliques de leur 
faint patron, ils réfolurent d'en apporter d'autres, pour ne 
pas perdre leur voyage ; & s’adreflérent à Sunifred, qui 
étoit à Barcelone le premier après le comte. Il leur parla de 
la perfécution qui venoit d'être exercée à Cordoue fous le roi 
Abderame , & particuliérement des martyrs George & Aure- 
lius. Aufi-tôt les deux moines Ufuard & Odilard conçurent 
un ardent defir d’avoir des reliques de ces martyrs, & dé- 
clarérent à Athaulfe évêque de Barcelone, & à Sunifred, 
qu’ils étoient réfolus d’aller à Cordoue. Ceux-ci, effrayés de 
la propofition, en détournérent les moines autant quil lcur 
fut poflible : mais enfen ils leut donnérent des lettres, à la 
faveur defquelles ils obtinrent, de Saul évêque de Cordoue, 
& de Samfon abbé de Pilla-mellar , le corps entier de S. Gré- 
goire moine & martyr , le corps fans tête de S. Aurelius, 
& le chef de Ste. Sabigothe fon époufe, qui et nommée 
Nathalie dans cette hiftoire : c’eft-à-dire, qu’elle avoit un 
nom Goth & un nom Romain. Ils apportérent en France 
ces reliques, qui pendant le chemin firent plufieurs mira- 
cles, & arrivérent le vingtiéme d'O&tobre 858 au village 


d'Efmant, appartenant à l’abbaye; où la plus grande parue 


des moines s'étoient retirés avec le corps de S. Germain, 
de peur des Normands. Le roi Charles eut une grande joie 
de voir fon royaume enrichi de ces reliques : toutefois pour 
s'aflürer de la vérité, il envoya à Cordoue un nommé Man- 
cion, qui rapporta le fait comme les deux moines. Ufuard, 
l'un d'eux, eft le fameux auteur du martyrologe; & cette 
hiftoire a été écrite fur fon récit , par Aimoin fon confre- 
re, qui vivoit alors dans le même monaftére , où l’on garde 
encore ces faintes reliques. 

Viftremir, archevêque de Tolède, mourut le dernier jour 
de la même année 858 ; & le prêtre Euloge de Cordoue fur 
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376 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE; 
élu pour lui fuccéder , par le fufirage de tous les évêques 


de la province & du voifinage. Mais il y eut quelqu’obitacle 


qui empêcha qu'il ne fùt facré; & on en élut un autre de 
fon vivant, quoiqu'il ne furvécut pas deux mois à fon élec- 
tion : car il {oufrit le martyre après y en avoir tant encou- 
ragé d’autres. Une fille nommée FPE , d'une famille no- 
ble de Mufulmans, avoit été inftruite dès l'enfance dans la 
religion chrétienne , par une de fes parentes, qui la fit mê- 
Pr ET Son pere & fa mere s'en étant apperçus, la mal- 
traitoient & la fouettoient jour & nuit, pour la faire renon- 
cer à la foi. Elle fit connoitre fon état au prêtre Euloge & 
à fa fœur Anulone , témoignant qu’elle vouloit aller en lieu 
où elle pût en liberté exercer fa religion. 

Euloge lui procura fecrettement les moyens de fortir de 
chez fes parens, qu’elle trompa : feignant de céder à leur vo- 
lonté , jufques à parler contre la religion chrétienne. Elle fe 
para comme fi elle eût penfé au mariage; & fous prétexte 
d'aller à une nôce , elle fortit, & courut chez Euloge & fa 
fœur , qui la reçurent à bras ouverts, & la cachérent chez 
des amis fidèles. Le pere & la mere au défefpoir remuérent ciel 
& terre pour la trouver; & par l'autorité du cadi, firent empri- 
fonner & fouetter plufieurs chrétiens, même des religieufes & 
des prêtres. Euloge, fans s’'émouvoir, faifoit fouvent changer 
de retraite à Léocritie, & paffoit les nuits en priéres pour elle, 
profterné dans l’églife de S. Zoile. Elle de fon côté jeünoit & 
veilloit , couchant fur la cendre & couverte d’un cilice. 

Une nuit étant venue voir Euloge & fa fœur , elle ne put 
retourner , parce que la perfonne qui devoit l'accompagner 
vint trop tard, & qu'il étoit déja jour. Le cadi en étant aver- 
ti, envoya des foldats entourer la maïfon , d’où ils tirérent 
Léocritie avec Euloge, & les amenérent en fa préfence. Il 
demanda à Euloge , pourquoi il tenoit cette fille chez lui; 
& Euloge répondit, que les prêtres ne pouvoient refufer l’inf- 
truétion à ceux qui la demandoient. Le cadi le menaça de le 
faire mourir à coups de verges; mais Euloge répondit que le 

laive étoit un moyen plus für, & commença à parler 

jautement contre leur prophète & leur religion. On le me- 
na aufli-tôt au palais devant le confeil. Un des confeillers, 
qui le connoifloit particuliérement , lui dit: Si des ignorans 
fe précipitent malheureufement à la mort, un homme fça- 
yant & vertueux comme toi ne doit pas imiter leur folie. 
Crois-moi, 
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Crois-moi , je te prie: dis feulement un mot à préfent, puif- 
qu'il le faut; tu reprendras enfuite ta religion, & nous pro- 
mettons de ne te point rechercher. Euloge lui répondit en 
fouriant : Ah! fi tu pouvois connoître les récompenfes qui 
attendent ceux qui confervent notre foi, tu renoncerois à ta 
dignité temporelle. Il commença alors à leur propofer hardi- 
ment les vérités de l’évang le ; mais pour ne les pas écouter, 
ils le condamnérent aufli-tot à perdre la tête. 

Comme on le menoit au fupplice, un des eunuques du roi 
lui donna un foufilet. Il tendit l’autre joue , & en fouffrit 
patiemment un fecond. Quand il fut arrivé au lieu de l’exé- 
cution , il pria à genoux, étendit les mains au ciel, fit le 
figne de la croix fur tout fon corps, & préfenta fa tête qui 
fut promptement coupée. C’étoit à l'heure de none , ou trois 
heures après midi , le famedi onziéme jour de Mars 859. Il 
fut enterré à S. Zoile. Léocritie fut aufli décollée quatre jours 
après, & jettée dans le fleuve Betis; mais clle en fut tirée 
& enterrée à S. Genès de Tertios. L’églife honore l’un & 
l’autre le jour de leur martyre. La vie de S. Euloge a été 
écrite par Alvar fon ami ; & depuis il nous refte peu de 
monumens de l’églife d'Efpagne fous la domination des Mu- 
fulmans. 

En France , comme les pillages continuoient , principale- 
ment à l'occafion de la guerre civile entre les deux freres 
Louis & Charles; Hincmar , archevêque de Reims , adreffa 
à fes curés un mandement pendant le carême de cette an- 
née 859, avec ordre de le publier. Ec parce , dit-il, que 
ces AS ne viennent à l’églife que par coutume, & ne 
demeurent à la meffe que jufques à l'évangile , lifez cet aver- 
tiflement aufli-tôt après l’épitre. Hincmar y exhorte ceux qui 
fe rencontrent dans fon di 
des violemens & des autres crimes qui fe commettoient im- 
punément : rapportant les paflages de l’écriture , pour mon- 
trer qu’ils méritent l'enfer. Renoncez-y, dit-il, principale- 
ment en ce tems, où vous devez fatisfaire à Dieu pour les 
fautes de toute l’année ; afin de recevoir la communion au 
jour de notre rédemption , & ne vous en pas approcher com- 
me Judas pour votre perte. Et ne dites pas : Si le péril de com- 
munier indignement eft fi grand , comme nous dit cet évêque, 
nous nous abftiendrons de communier plutôt que de changer 
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Tome VIL B bb 


iocèfe , à s'abftenir des pillages , 


en | 


An. 859. 


Martyr. R. 11 
& i5. Mart 


XLIT. 
Lettre dHincmar 
contre les pillages 
Opajc, 7. 10, 2 
p. 148. 


Joan, 111. 51, va 
54 


AN. üj Je 


Opufe. $. 142, 


Opuje, 6. P 146, 


378 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
baptême , que l’on ne peut être fauvé fans la recevoir. Ainff 
il ne refte autre parti à prendre, pour quiconque fe veut fau- 
ver, que de renoncer au péché par une fincére pénitence; 
& après avoir purifié fa confcience, recevoir le corps & le 
fang de Notre-Seigneur. Er fçachez que, fi vous ne vous cor- 
rigez, vous qui commettez ces maux dans mon diocèfe , je 
défendrai à mes prêtres de vous donner la communion. Et 
fi quelqu'un dit : Je paflerai dans un autre diocèfe pendant 
ces jours-là ; il doit fçavoir qu'il ne fe moque pas des hom- 
mes, mais de Dieu, & qu'il fe trompe lui-même : car fi 
étant excommunié il communie dans un autre diocèfe , il fe 
charge devant Dieu d’une plus grande condamnation, croyant 
fe cacher à celui qui eft par-tout. 

Hincmar envoya ce mandement au roi Charles, le priant 
de le tenir fecret, jufques à un jour où il affembleroit fes 
fidèles ferviteurs, & leur feroit une remontrance mêlée de 
force & de douceur. Vous pourrez enfuite, ajoute-t-il, faire 
lire cet avertiflement tous les jours, à ceux qui viendront: 
de nouveau auprès de vous. Et ne négligez pas les articles 
que le concile de Quiercy envoya l’année pañlée à Louis, 
& que mon fils Hincmar , c'eft fon neveu, vous donna de- 
ma part quand il vous fuivit en Bourgogne. Croyez-moi, 
ils ont été faits pour vous plus que pour votre frere. 

J'ai appris trois chofes que j'avois réfolu de vous cacher ; 
mais après y avoir bien penfé de crains de me rendre cou- 
pable moi-même , fi je ne vous faifois connoître les bruits qui 
courent contre vous. Le premier, c'eit que vous ne voulez 
point vous mêler de ces pillages, & que vous -prétendez que 
chacun fe défende comme i pourra. Je fçais que c’eft une 
calomnie; mais j’ai voulu vous inftruire, afin que vous en 
montriez la faufleté par les effets. Car ce feroit une impiété 
à un roi d'exiger de fes fujets des dons & des contributions, 
& ne leur pas conferver les biens dont ils les tirent. Le fe- 
cond point eft, que ceux qui vont porter des plaintes à votre: 
cour, n'y reçoivent ni confolation ni bonne réponfe. Je ne le 
crois pas non plus; mais je crois malgré moi le troifñiéme, 
qu'après que l’on a pris aux dépens des églifes tous les vivres 
néceffaires, on exige encore ih largent , finon. Pon fait de 
grands débris. | 

Enfin Hincmar écrivit aux clercs de la cour , qui marchoïent 
à la fuite du roi & de la reine, & dont les domeitiques com- 
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mettoient les mêmes crimes que les autres, pillant par-tout 
pour nourrir hommes & chevaux, & abufant des femmes 
qu’ils rencontroient. Il repréfente à ces clercs qu'ils doivent 
non feulement s'abftenir du mal , mais en détourner les autres, 
& qu'ils font refponfables des péchés de leurs domeftiques ; 
puis il ajoute : Si vous ne vous corrigez, vous qui êtes de 
ma province, je vous interdirai de vos fonétions & de la 
communion jufques à un concile ; & ceux qui n’en font pas, 
je les excommunierai de mon diocèfe & de ma province, & 
je les enverrai à leurs évêques pour les corriger. 

Le voyage du roi Louis neut guéres d’autre effet, que 
de multiplier en France les défordres & les pillages ; il fut 
obligé de retourner chez lui au commencement à printems 
859, & il s'arrêta à Vormes. Cependant on tint un concile 
à Metz le vingt-huitiéme de Mai, du confentement des rois 
Charles le Chauve & Lothaire fon neveu , pour procurer la 
paix entreux & le roi Louis. Ce concile députa vers Louis 
trois archevêques, Hincmar de Reims , Gonthier de Cologne, 
Venilon de Rouen; & fix évêques, Herluin de Coutance, 
Hildegaire de Meaux, Adventius de Metz , Ebbon d’Auxerre, 
Hincmar de Laon, neveu de l'archevêque; Ercanra de Chà- 
dons. On leur donna une inftruétion, portant les conditions 
auxquelles ils devoient abfoudre le roi Louis de l’excom- 
munication qu’il avoit encourue , pour les excès commis dans 
le royaume d fon frere, du moins comme ayant communi- 
qué avec les excommuniés. En voici la fubftance : 

Il fe reconnoîtra coupable de tous les maux qui ont été 
faits dans nos diocèfes, par les mauvais confeils qu'il a fuivis; 
& promettra d'en faire une digne pénitence. Il promettra auf 
de venir le plutôt qu’il pourra traiter la paix en perfonne avec 
nos princes Charles & Lothaire : & de la garder, s'ils la gar- 


dent de leur côté. Il promettra de ne plus donner de proteétion 


à ceux qui l'ont fait offenfer Dieu fi griévement. Au con- 
traire il fera venir, s’il peut, devant fon frere Charles & 
fon neveu Lothaire, au parlement prochain, ceux qui les ont 
quittés pour fe donner à lui, comme il a promis à Mer- 
{en : afin qu’on leur pardonne, s'ils fe juftifient , ou qu’on 
les condamne. Les évêques parlent des promeffes réciproques 
de s’aflifter , & de ne point recevoir les vaflaux les uns des 
autres, que les trois freres Lothaire , Louis & Charles fe fi- 
rent en 851,au parlement tenu à Merfen près Le EE) 
1] 
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380 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
L’inftruétion continue : Si le roi Louis promet tout cela ; 
& de rétablir l'éghfe de tout fon pouvoir ; donnez-lui abfo- 
lution de tous les péchés qu'il a commis & fait commettre 
dans nos diocèfes, & le rérabliffez dans la communion, dont 
il seft privé en communiquant avec des excommuniés. Et 
guae fes péchés euflent befoin d’une pénitence de plu- 
ieurs années, felon les dégrés prefcrits par les canons : toute- 
fois nous confiant à la miféricorde de Dieu, qui a plus d'é- 
gard à la douleur qu’à la longueur du tems, & à la def- 
truétion des vices qu'à l’abftinence des viandes , nous fuivons 
la décifion la plus humaine des peres. Ils citent enfuite un 


canon d'Afrique, & des paflages de S. Léon & de S. Gré- 


goire, qui ne difent autre chofe , finon en général, que le- 
tems de la pénitence eft à la difcrétion des évêques , & que 
l’on peut l’abréger à ceux qui font en péril: ce qui ne con- 
venoit point au roi Louis. Ainf il femble que les évêques ne 
citent ces autorités que pour la forme. lis ajoutent, parlant 
aux députés: Si vous ne trouvez pas le roi dans ces difpofi- 
tions, gardez-vous bien de l’abfoudre ; ce feroit vous lier avec 
lui, vous en feriez défavoués, & en rendriez compte au 
concile. Et s’il retombe dans les mêmes fautes dont vous. 
allez l’avertir de notre part, qu’il fçache qu’il fe rend de nou- 
veau fujet au jugement de Dieu & de l’églife, 

Avec cette inftruétion, les députés du concile allérent à 
Vormes , où le roi Louis leur donna audience le quatriéme de 
Juillet, & leur dit d’abord : Si je vous ai offenfés en quelque 
chofe, je vous prie de me le pardonner, afin que je puifle 
déformais parler avec vous en füreté. L'archevêque Hincmar, 
qui étoit le premier à fa gauche , répondit : Cette affaire 
fera bientôt terminée, puikas vous nous demandez ce que 
nous venons vous offrir. Grimold abbé de S. Gal, & archi- 
chapelain du roi Louis, & un évêque nommé. Théodoric, 
ayant dit quelque chofe à Hincmar, il continua de dire au 
roi : Vous n'avez riën fait contre moi, dont je garde aucun 
reflentiment ; & fi fen avois, je n’oferois pas me préfenter 
à l’autel pour offrir le facrifice. L'évêque Théodoric dit en- 
core à Hincmar : Faites ce dont le roi vous prie; pardon- 
nez-lui. Hincmar répondit , s’adreffant toujours au roi : Quant 
à ce qui me Red perfonnellement , je vous l’ai pardon- 
né, & vous le pardonne; mais quant au mal qui a été fait 


b3 


à mon églife & au peuple , je vous donne le confeil & 
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vous prête le fecours felon Dieu , qui peut procurer votre fa- 
lut. Grimold , Théodoric & Salomon évêque de Conftance, 
répondirent qu’il parloit bien ; & les autres députés appuyé- 
rent le difcours d’Hincmar. Gonthier, archevêque de Cologne, 
montra au roi en particulier l’écrit dont ils étoient chargés ; 
mais le roi ne voulut point entrer en matiére, difant qu'il ne 


pouvoit rien faire fans confulter les évêques de fon royaume.. 


Ainfi les députés du concile de Metz s'en retournérent fans 
avoir donné l’abfolution. 

Peu de tems après, & dans le même mois de Juin , on 
tint un grand concile à Savoniéres, près de Toul, où fe trou- 
vérent des évêques de douze provinces, des trois royaumes 
de Charles le Chauve , de Lothaire & de Charles fes neveux, 
qui y a‘hittérent tous trois. Ce concile fit treize canons, dont 
la plupart regardent des affaires particuliéres. On fe plaignit 
de l’ordination de trois évêques : Tortold de Bayeux, Anf- 
caire de Langres , & Atton de Verdun. Tortold avoit été 
diacre de Venilon archevêque de Sens, dont il étoit parent; 
& qui s'étant déclaré pour le roi Louis, lui avoit fait obte- 
nir l'évêché de Bayeux par l'autorité de ce prince. Comme 


il s’efforçoit de s’y maintenir , par promeffes & par menaces, 


le concile ordonna qu'il feroit jugé par Venilon de Sens & 
trois autres évêques ; que s'il refu{oit de comparoître devant 
eux , il y feroit contraint par l'autorité du prince ; & s’il défo- 
béifloit , frappé d’anathême. 

Anfcaire étoit un foudiacre qui s’étoit intrus dans le fiége 
de Langres, du vivant de l’évêque Ifaac; & avoit follicité 
fon clergé, fes vaflaux & fes. ferfs. Mais comme il promit 
par des députés de fe défifter, le concile accepta fa foumif- 


fion , & lui prefcrivit la formule d’un ferment, par lequel il: 
demandoit pardon de fon entreprife, & promettoit de ne: 
rien faire de femblable à l’avenir. On lui défendit aufi de- 
jamais afpirer au fiége de Langres, ni à celui de Genève. 


qu'il avoit voulu Hi or de même. 

Atton évêque de Verdun avoit été moine de S. Germain 
d'Auxerre, & on rapportoit l'acte de fa profeffion. On fe plai- 
gnoit que fa promotion à l’épifcopat étoit irréguliére , peut- 
être faute du confentement de fes fupérieurs. [l fut AA pa” 


qu’il comparoîtroit à un autre concile ; & on fçait d’ailleurs que” 
fon ordination fut confirmée, & qu'il gouverna l'évêché de- 
Verdun avec honneur. Au contraire on croit. que l’ordina-- 
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tion de Tortold fut caflée, parce qu’on voit l’année fuivante urt 
autre évêque de Bayeux. 

Le roi Charles le Chauve préfenta au concile de Savo- 
niéres une requête, où il difoit : Venilon étoit mon clerc fer- 
vant à ma chapelle , & m’avoit fait ferment de fidélité , quand 
je le fis ordonner archevêque de Sens. Lorfque je partageai 
le royaume avec mes freres, il promit comme les autres 
évêques , avec ferment , l'obfervation du partage. Depuisil m'a 
facré roi dans l’églife de fainte Croix d'Orléans , qui eft de 


‘fa province, avec promefle de ne me point dépofer de la 


dignité royale ; au moins fans les évêques qui m'avoient fa- 


„cré avec lui, & au jugement defquels je me foumis , comme 


T me foumets encore. Ces paroles font remarquables en la 


ouche d’un roi; & nous n’en avons point vu he one 
du moins en France. Mais l'exemple de Louis le Débonnaire, 


qui s’étoit tant de fois fait couronner & réhabiliter par les 


évêques, & la foibiefle préfente de Charles, pouvoit lui faire 
tenir ce langage. Quoi f ai en foit, il paroit que les évêques 
croyoient pouvoir dépofer les rois ; car on ne peut douter 
que cette requête ne fùt dreflée par leur confeil. Elle conti- 
nue ainfi : Les troubles ayant commencé, nous fimes un 
écrit mes fujets & moi, pour promettre de nous aider réci- 
proquement ; & Venilon y foufcrivit comme les autres. Mais 
quand mon frere Louis entra dans mon royaume à main ar- 
mée, Venilon fut le feul des évêques qui m’abandonna, & 


alla lui parler fans ma permiflion. Il ne me donna point en 


cette guerre le fecours que fon églife me devoit, goe 
je le lui eufle demandé : au, contraire il mena fes forces à 
mon frere contre moi. Et quoique mon frere fût accompa- 
gné de mes fujets révoltés , dont l’excommunication avoit 
été notifiée à Venilon par les lettres des évêques, il ne 
laifla pas de célébrer la Meffe publiquement devant eux, 
dans mon palais d’Attigni, fans la permiflion de l’évêque 
diocéfain ; & demeura avec eux dans le confeil de mon frere, 
cherchant les moyens de me dépouiller de ma part du royau- 
me , au préjudice de fon ferment. Il s’eft fait donner par mon 


frere Louis l’abbaye de fainte Colombe, qui eft dans mon 


royaume, & des pierres des murs de la ville de Melun. Il 
a fait donner l'évêché de Bayeux à Tortold fon parent & 
mon clerc, qui m'avoit prêté ferment. Enfin, après que Dieu 
ma donné des forces pour recouvrer mon royaume , je me 
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fuis approché de la ville de Sens , & Venilon ne ma donné 
aucun fecours. 

Sur cette requête, le concile ordonna que Venilon feroit 
cité à certain terme; & pour cet effet on dreffa une let- 
tre fynodique, où nous voyons les noms de la plupart des 
évêques qui affiftoient à ce concile. Il 7 a premiérement huit 
archevêques : Remy de Lyon, Rodolfe de Bourges, Gon- 
thier de Cologne, Hincmar de Reims, Arduic de Befançon, 
Teutgaud de rêves , Venilon de Rouen, Herard de Tours. 
Enfuite trente-deux évêques , entrautres Ebbon de Grenoble, 
Rotade de Soiffons, Adveutius de Metz, Atton de Verdun, . 
Enée de Paris, Agius d'Orléans, Hincmar de Laon, Ro- 
bert du Mans , Erloin de Coutances , Ifaac de Langres, Er- 
chambert de Bayeux : ce qui montre que Tortold en étoit 
exclu. 

En cette lettre, après avoir marqué toutes les plaintes du 
roi contre Venilon de Sens, les évêques ajoutent : Le roi a 


choifi pour juges Remy de Lyon, Venilon de Rouen, He- - 


rard de Tours & Rodolfe de Bourges, devant lefquels vous 
comparoîtrez trente jours après avoir reçu cette lettre pour 
propofer vos défenfes. Après la lettre font des extraits des 
anciens canons fur les principaux chefs d’accufation conte- 
nus dans la requête.. Herard de Tours fut chargé par le con- 
cile de porter cette lettre à Venilon de Sens, & de lui faire 
la citation; mais étant tombé malade, il en chargea Ro- 
bert du Mans fon fuffragant : avec une. lettre , par laquelle il 
exhorte Venilon à fe juitifier pour l'honneur de l’épifcopar , 
& à fatisfaire le roi. Venilon fivit ce confeil, & fe réconci- 
lia avec le roï Charles, fans être jugé par les évêques. 

Le concile de Savoniéres écrivit aufli aux évêques de Bre- 
tagne y qui demeuroient toujours dans leur fchifme. La lettre 
neft adreflée qu'aux quatre anciens évêques, car on ne re: 
connoifloit pas les trois autres; & le concile les exhorte à 
rentrer fous l’obéiflance de l'archevêque de Tours leur mé: 
tropolitain, & ne plus Se Des avec ceux qu'il avoit 
excommumiés pour leurs crimes. Enfuite eft un mémoire des 


avis qu'ils doivent donner à Salomon , qui fe prétendoit fou- - 


verain de la Bretagne , pour le réduire à l’obéiffance du roi 
Charles. Le concile écrivit en particulier à neuf feigneurs 
Bretons , qui étoient les principaux entre les excommu- 
piés , pour les exhorter à fe reconnoïtre & à penfer à leus- 
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falut ; les menaçant d'anathême , s'ils perfiftent dans leur en- 
durciflement, On voit par cette lettre, que les pillages & 
les autres défordres n’étoient pas moins fréquens dans la Bre- 
tagne que dans la France. 

On relut en ce concile les articles qui avoient été dreffés 
fur la matiére de la prédeftination, par Remy de Lyon & 
par Hincmar de Reims ; c'eit-à-dire, les fix premiers du con- 
cile de Valence, & les quatre du concile de Quiercy. A la 
leéture des canons de Valence, les évêques du parti d’Hinc- 
mar voulurent faire quelque remontrance ; mais Remy les 
appaifa doucement, & dit avec beaucoup de gravité, que 
fi quelques-uns d’entr'eux n’approuvoient pas ces articles , 
on apporteroit de part & d’autre les livres des peres au pre- 
mier concile ; où l’on décideroit d’un commun accord ce qui 
fe trouveroit le plus conforme à la tradition de l’églife. Quel- 
ques-uns du parti oppofé voulurent les fiffler, prétendant 
qu'ils n'étoient pas les auteurs de ces articles qu'ils foute- 
noient; mais Hincmar & la plupart de ceux de fon parti, 

ui connoifloient la doétrine & la capacité de leurs adver- 
Dies. firent entendre aux autres que les défenfcurs des ar- 
ticles de Valence pouvoient avoir eu de bonnes raifons de 
fouffrir quelque tems agiter ces queftions , avant qu'elles fuf- 
fent décidées d’un commun confentement. Il pañla donc à 
l'avis de Remy ; & le concile de Savoniéres prononça, que 
les articles conteftés feroient examinés au premier concile après 
la paix rétablie. 

Ces articles de Valence avoient été confirmés dans un con- 
cile tenu le dix-neuviéme d'Avril, la même année 859, dans 
l'abbaye des faints Jumeaux près de Langres ; où préfidoient 
Remy archevêque de Lyon & Agilmar de Vienne, accom- 
pagnés d'Ebbon de Grenoble & de plufeurs autres évêques, 
en la préfence de leur roi Charles le jeune , fils de l’empe- 
reur Lothaire. Ce concile de Langres fit feize canons, qui, 
à la pourfuite de Remy., furent lus & approuvés au concile 
de Savoniéres, auquel ils font inférés comme en faifant ee 
tie. Les fix premiers ne font que les fix du concile de Va- 
lence, touchant la prédeftination, excepté que dans le qua- 
triéme canon il n’eft point fait mention des 4 articles de Quier- 
cy : ce qui fut peut-être ôté en les relifant à Savoniéres , 
pour ne point choquer Hincmar & ceux de fon parti. Quoi 


qu'il en foit, nous n’avons point dans ce neuviéme fiécle de . 
décifion 
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décifion authentique touchant la grace & la prédeftination, 
que ces fix canons publiés en trois conciles. Car nous ne 
voyons point que la matiére ait été agitée dans un concile pof- 
térieur , comme il avoit été convenu à Savoniéres ; au con- 
traire il femble que ces fix canons aient été confirmés à Rome, 

uifqu’un amalifle du tems dit fur cette année 859 : Le pape 
Nicolas confirme la doétrine catholique touchant la grace de 
Dieu & le libre arbitre , la vérité de la double prédeftina- 
tion , & le fang de Jefus-Chrift répandu pour tous les 


croyans. 
ce dix autres canons du concile de Langres font de dif- 
cipline ; & les deux plus remarquables font ceux qui par- 
lent des conciles & des écoles. On priera les princes de 
permettre les conciles provinciaux tous les ans, & tous les 
deux ans une affemblée générale dans leur palais. On les prie- 
ra aufli, & on exhortera très-inftamment les évêques d’éta- 
blir des écoles publiques des faintes écritures & des lettres 
humaines, par-tout où il fe trouvera des perfonnes capables 
d’enfeigner , comme avoient fait les empereurs dans les années 
précédentes, au grand avantage de l’églife : au lieu qu’à pré- 
fent , dit le concile, nous voyons avec douleur la vraie intel- 
ligence de l'écriture fainte décheoir de telle forte , qu’à peine 
en trouve-t-on quelque veftige. 
Entre les évêques qui afliftérent au concile de Savonié- 
res, il y en a deux dont il nous refte des canons de difci- 
line : Herard archevêque de Tours, & Ifaac évêque de 
be Ceux d’Herard font des ftatuts publiés dans fon fy- 
node diocéfain le feiziéme de Mai lan 858 , troifiéme de fon 
pontificat, indiétion fixiéme : ils contiennent 140 articles, 
tous tirés de divers endroits des capitulaires des rois, com- 
me M. Baluze a remarqué. Le recueil d'Ifaac eft aufli tiré des 
capitulaires , que l’auteur cite lui-même en ces termes : Par- 
ce que ceux que nous voulons corriger méprifent les règles 
que nous leur propofons , difant qu’elles font de notre inven- 
tion, nous avons cru les devoir retenir par l’autorité des 
rois & du pape. C’eft qu’il y a quelques-uns de ces capitu- 
laires pris des conciles tenus par S. Boniface de Mayence, & 
autorifés par le pape Zacharie. Ifaac a tiré fon recueil princi- 
palement des trois derniers livres des capitulaires , compilés 
par le diacre Benoît. Il eft fort ample, divife en onzetitres, 
dont chacun comprend plufeurs articles. Le premier titre eft 
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des pénitens, & de leurs peines ; le dixiéme eft de la ftabilité 
des clercs dans les égliles de leurs titres. 

Hincmar , voulant toujours foutenir fes quatre articles de 
Quiercy , commença peu de tems après le concile de Sa- 
voniéres un fecond traité de la Drédelinarien; qu’il adrefla, 
comme le premier , au roi Charles le Chauve, en fon nom 
& au nom des autres évêques. Ileft divifé en trente-huit cha- 
pitres, & commence par l’hiftoire de l’héréfie des Prédeiti- 
natiens. Il prétend qu’elle avoit paru dès le tems de S. Au- 
guitin ;. & en allègue pour preuve la difpute des moines 
d'Adrumet, & les objeétions des Gaulois, rapportées dans 
les lettres de Profper & d'Hilaire. Mais on peut fort bien 
expliquer tous ces écrits, fans fuppofer d’autres hérétiques 

ue les Pélagiens & les demi-Pélagiens, choqués de la doëétrine 
de S. Auguftin , faute de Ja bien entendre. Auf plufieurs fça- 
vans théologiens foutiennent qu'il n’y eut jamais d’hérétiques 
Prédeftinatiens ; & il eft certain qu'Hincmar s’eft trompé en 
plufieurs faits fur cette mariére : comme fur le concile d’Ar- 
les, où le prêtre Lucidus fe rétraéta, qu'il dit avoir été te- 
nu par ordre du pape S. Celeftin, mort dès l'an 432, plus 
de quarante ans avant ce concile; & quand il prend Hilaire 
laic, qui écrivit à S. Auguftin, pour S. Hilaire archevêque 
d’Arles. Il s’eft encore mépris en foutenant que l'Hypogoiti- 
coneft un ouvrage de S. Auguftin, & le traité de Paion 
ciffement de Pharaon de S. Jérôme; deux livres fur lefquels 
il appuie beaucoup. 

Hincmar vient enfuite à Gothefcalc, qu'il prétend avoir re- 
nouvellé l’héréfie des Prédeftinatiens , & s'efforce de répon- 
dre à l’autorité de S. Fulgence touchant les deux prédeiti- 
nations. Le corps de l’ouvrage eft l'examen des fix articles 
du concile de Valence. Hincmar ne dit rien fur le premier; 
mais il attaque le fecond & le troifiéme : puis à l’occafñon du 
quatriéme , il travaille à juftifier les quatre articles de Quier- 
nh ll déclare qu'il ne prétend point foutenir les dix-neuf arti- 
cles de Jean Scot; & convient du cinquiéme de Valence, 
foutenant en même tems qu'il ne le regarde point. Il ne dit 
rien du fixiéme, 

Mais il s'étend fur le feptiéme canon, qui étoit le pre- 
mier de difcipline , contre les ordinations irréguliéres des 
évêques, prétendant qu'il a été compofé malicieufement contre 
lui, comme s’il n'avoir été ordonné que par la faveur du prin 
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ce. Il en prend occafion de rapporter toute l'hiftoire de fon 
ordination , & les aétes du concile de Soifons , où elle avoit 
été confirmée. Enfuite, fuppofant avoir prouvé que fes ad- 
verfaires ont renouvellé l’ancienne héréfie des Prédeftinatiens; 
il rapporte fous douze articles tous les réglemens des con- 
ciles & des papes , touchant ceux qui foutiennent des héré- 
fies déja condamnées. Enfin il fait une longue récapitulation 
de tout ce qu'il avoit dit touchant la doétrine de la prédef- 
tination. En tout cet ouvrage Hincmar fait paroitre plus d’é- 
rudition que de jugement & de juftefle d'efprit. 

En parlant des dix-neuf articles de Jean Scot , il ajou- 
te : Il y a d’autres erreurs contre la foi, avancées par ceux 
qui cherchent une vaine réputation par des nouveautés de 
paroles ; fçavoir , que la divinité eft trine, que le facrement 
de l’autel n’eft pas le vrai corps & le vrai fang du Seigneur, 
mais feulement la mémoire du vrai corps & du vrai fang : 
que les anges font corporels : que lame de l’homme neft 
pas dans le corps : que la feule peine de l'enfer eft le fou- 
venir des péchés, & le tourment de la confcience. A quoi 
fe rapporte ce que dit un annalifte du tems, que l’on remuoit 
plufieurs queftions contraires à la foi dans le royaume de 
Charles le Chauve, & qu'il ne l’ignoroit pas. Les derniéres 
erreurs rapportées par Hincmar , fe trouvent dans le livre de 
Jean Scot, de la prédeftination. La premiére neft une erreur 
que dans l'opinion d’Hincmar, qui, choqué de ce que dans 
une hymne des martyrs on chantoit Te trina deitas, & le refte, 
foutient que c’étoit divifer l’eflence divine : Gothefcalc fit 
un écrit pour foutenir que cette expreflion étoit catholique; 
& Hincmar compofa un gros traité pour le réfuter , nonob- 
ftant lequel l'églife a continué de chanter ces paroles jufques 
à préfent. 

Quant à l'erreur qu’il rapporte fur l’euchariflie, on croit 
que c'étoit Jean Scot qui l’avoit avancée. Car il eft certain 
qu'il avoit écrit fur cette matiére , contre Pafcafe Ratbert, 
un livre qui fut condamné environ deux cens ans après, 
au concile de Verceil, l'an 1050 : ce livre de Jean Scot ne 
fe trouve plus ; mais il en refte un fameux de Ratram moine 
de Corbie, & deux autres écrits du même tems fans nom 
d'auteur, Pafcafe fçavoit bien que fa doëtrine étoit combat- 
tue; & dans fon douziéme livre fur S. Matthieu , écrit plus 
de vingt ans après fon traité de l’euchariftie , j Poccafion de 
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ces mots : Ceci eft mon corps; il dit : Je me fus étendu fur 
ce fujet, parce que j'ai appris que quelques uns me repren- 
nent, comme fi dans mon livre j'avois voulu attribuer à ces 
paroles plus que la vérité même ne promet, craignant peut- 
être ce que craignirent ceux à qui fefus- Chr parloit, que 
je ne veuille mettre fon corps en piéces. Pafcafe compofa 
depuis fa retraite le livre de la vie de Vala , les quatre der- 
niers fur faint Matthieu, trois fur le pfeaume 44, & cinq 
fur les lamentations de Jérémie : c’eft-à-dire , près de la moi- 
tié de fes ouvrages. 

Ce fut aufli dans ces derniers tems qu'il écrivit la lettre à 
Frudegard , que l’on croit avoir été moiné de la nouvelle 
Corbie. Il avoit écrit à Pafcafe fes difficultés & celles de quel- 
ques autres, fur fon livre de l’euchariftie : & Pafcafe lui 
répond pour le défendre , foutenant que le corps de Jefus- 
Chrift eit le même dans l’euchariitie que celui qui eft né 
de la vierge, & qu'il eft réalité & figure rout enfemble. Re- 
lifez, dit-il à la fin, le livre que j'ai fait fur cette matiére : 
car encore que j'aie écrit pour des enfans, j'apprens toute- 
fois que j'ai excité plufieurs perfonnes à P N de ce 
myftére , & à concevoir des penfées dignes de Jefus-Chrift. 
Il joint à cette lettre l’enaroit que j'ai rapporté de fon com- 
mentaire fur S. Matthieu & quelques pañlages des peres. 

Ce fut donc du tems de l’abbé Odon que Ratram, prêtre 
& moine de Corbie, écrivit, par ordre de Charles le Chauve, 
un traité du corps & du fang du va au qu'il adreffa à ce 
prince; ilen propofe ainfi le fujet : Votre majefté demande 
fi le corps & le fang de Jefus-Chrift, qui eit reçu dans l'é- 
glife par la bouche des fideles, fe fair en myftére & en vé- 
tité; c’eft-à-dire, s'il contient quelque chofe de fecret, qui ne 
paroifle qu'aux yeux de la foi; ou fi, fans aucun voile de myfté- 
re, les yeux du corps y voient au dehors ce que la vue de l'ef- 
prit voit au dedans, en forte que tout ce qui fe fait y paro:fle 
manfeftement. Vous demandez encore fi c’eft le même corps 
qui «dt né de la Vierge Marie, qui a fouffert , qui eft mort, 
qui a été enféveli; & qui étant reflufcité eft monté aux cieux, 
eft aiis à la droite du pere. Ces deux queitions font les deux 
parties de fon livre. La derniére eft contre Pafcafe, qui fou- 
tient que le corps de Jefus-Chrift dans l’euchariftie eft le 
mêne qui eit né de la Vierge : mais la premiére queftion ne 
le regarde point ; car il prouve exprefiément dans fon traité 
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de l’euchariftie , qu’elle eft tout enfemble & vérité & figure. 
Et dans fa lettre à Frudegard il dit : Si quelqu’un dit que 
cette chair & ce fang font fans myftére & fans figure, il 
anéantit le facrement. 

Mais il y avoit alors des catholiques qui foutenoient ef- 
feftivement , que le pain & le vin n'étoient point des fi- 
gnes du corps & du fang de Jefus-Chrift : fondés fur cette 
rafon , que le figne n'étant pas la chofe dont il eft le figne, 
l'euchariitie ne feroit plus le corps & le fang de Jefus-Chrift. 
Cette opinion fe trouve foutenue vers le même tems par 
Haimon évêque d'Halberftat après S. Jean Damafcène , & 
c'eft celle que Ratram combat : prétendant qu'il s'enfuit qu'il 
n’y a aucun myftére dans l’euchaniftie , ni par conféquent au- 
cune matiére à la foi. Mais ceux qu'il attaque n’admettoient 
pas cette conféquence ;. au contraire Haimon dit formelle- 
ment , que dans ce facrement le goût & la figure du pain 
& du vin demeurent : afin qu’on le prenne fans horreur, quoi- 

ue la nature des fubftances foit entiérement changée au corps 
& fang de J. C. mais autre chofe eft ce que nous rapportent 
les fens, autre chofe ce que la foi nous enfeigne. 

Aufli Ratram n'accufe pas fes adverfaires de nier ce qui 
eft de foi, mais feulement de fe contredire. Car , dit-il, ils 
canfeflent felon la foi, que c’eft le corps & le fang de J. C. 
& par conféquent que ce melt pas ce que c’étoit auparavant. 
Et pius haut il explique ainfi fa créance touchant ce myf- 
tére : Au dehors.fe repréfente la forme du pain qui étoit au- 
paravant, la couleur fe montre, la faveur fe fait fentir ; mais 
au.dedans, on apprend qu'il y a quelque chofe de bien plus 
précieux & plus excellent, parce qu'il eft divin : c’eft-à-dire, le 
corps de J.C. qui eft vu, reçu & mangé, non par les fens cor- 
porels, mais par les yeux de l’efprit fidèle. De même le vin, 

ui eft fait le facrement du fang de J. C.. par la confécraticn 

u prêtre , nous montre en. fa fuperficie autre chofe, que ce 

u'il contient au dedans. Car que voit-on, finon la fubftance 
du vin? Goûtez-en, il fent. le vin, il en a l’odeur & la cou- 
leur. Mais fi vous le confidérez au dedans, ce neft plus la li- 
queur du vin, mais la l'queur du fang de J..C. qui frappe le 
goût, les yeux & l'odorat.dcs ames fidelles. Et enfuite : Le pain 
qui eft offert , étant pris des fruits de la terre, eft changé 
au corps de J. C. par la fanéification : comme le vin, quoi- 
qu'il foit forti. de la vigne, edt fait le fang de J. C.. par la 
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fan&tification du myftére; non pas vifiblement , mais par l’o2 
pération invifible du S. Efprit. C’eft pourquoi on les appelle 
le corps & le fang de J. C. parce qu'on les prend, non pour 
ce qu'ils paroiffent au dehors, mais pour ce qu'ils font de- 
venus au dedans, par l'opération du S. Efprit ; & que par cette 
puifflance invifible ils font toute autre chofe, que ce qu'ils pa- 
roiflent vifiblement. Et encore : Nous avons montré , par tout 
ce qui a été dit jufques ici , que le corps & ie fang de J. C. 
qui font reçus dans l’églife par la bouche des fidèles , font 
des figures felon l'apparence vifible; mais felon la fubitance 
invifible , c’eft nent le corps & le fang de J. C. 
Ainfi la premiére queftion que traite Ratram , neft pas de 
fçavoir fi l’euchariftie eft figure ou réalité ; mais fi, outre 
la réalité, elle eft encore figure. 

La feconde queftion eft de fçavoir , fi le corps de Jefus- 
Chrift, dans l’euchariftie, eft précifément le même qui eft 
né de la Vierge Marie. Pafcafe l’avoit dit, fondé fur un paf- 
fage de S. Ambroïife : mais cette expreflion avoit pe nou- 
velle à Raban, & à plufieurs autres fçavans, qui fondés fur 
d’autres paflages des peres vouloient que l’on diftinguàt deux 
corps de Jefus-Chrift, le naturel & l’euchariftique ; c’eft-à- 
dire , comme on parleroit aujourd’hui, deux maniéres d'ê- 
tre du même corps, l’une naturelle & fenfble , l’autre for- 
naturelle & myftérieufe : car ils convenoient tous également 
de la réalité. C’eft donc en ce fens que Ratram dit: Le corps 
qu’il a pris de la Vierge Marie , qui a fouffert, qui a été 
enféveli, qui eft reflufcité, étoit un véritable corps , c’eft- 
à-dire , vifñible & palpable ; au lieu que le corps qui eft ap- 

ellé le myftére de Dieu, n’eft pas corporel , mais fpirituel, 
k par conféquent ni vifible ni palpable. Ces deux queftions 
n’étoient donc que fur les expreflions, & non fur le fond 
du myftére. Au refte il faut convenir que, dans le traité de 
Ratram , il y a des maniéres de parler dures & obfcures, 
qu'il faut FL Ve par les plus claires, puifque l’auteur a 
toujours vécu dans la communion de l’églife. 

L'écrit anonyme que nous avons contre Pafcafe Ratbert ;, 
combat deux propofitions de fon ouvrage : la premiére, que 
le corps de Jefus-Chrift , dans l’euchariitie , foit le même qui 
eft né dela Vierge; l’autre, que Jefus-Chrift fouffre de nou- 
veau, toutes les fois que l’on célèbre la mefle. On ne trouve 
point que Pafcafe eût avancé cette derniére propofition 3 
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ainf c’étoit feulement une conféquence que l’on tiroit de 
fa doëtrine. Cet écrit commence ainfi : Tout fidèle doit croire 
& confefler, que le corps & le fang du Seigneur eft de vraie 
chair & de vrai fang: quiconque le nie, montre qu'il eft 
infidèle. Et un peu après Pajon que , comme Jefus-Chrift eft 
la vérité & le vrai agneau de Dieu, qui eft immolé myftique- 
ment tous les jours, pour la vie du monde ; ainfi, par la 
confécration & la puiflance du S. Efprit, le pain devient fa 
vraie chair & le vin fon vrai fang. Ce qui eft fi certain, 
qu'aucun chrétien n’en peut douter ; & il y a même des 
gentils qui le fçavent. Car autrefois dans le pays des Bul- 
pres , un feigneur paien me pria de boire , pour l’amour de 

ieu, qui du vin a fait fon fang. On juge par-là que l’au- 
teur écrivoit avant la converfion des Bulgares, qui arriva, 
comme nous verrons, fous le pape Nicolas í Il foutient donc 
en cet écrit, que le corps de Jefus-Chrift dans l’euchariftie 
eft bien le même qui né de la Vierge , naturellement, mais 
non pas fpécialement ; c’eft-à-dire, fuivant notre maniére de 
parler, qu’il eft le même réellement , mais non felon les ap- 

arences ou efpèces fenfibles. On conjeéturè avec vraifem- 
Fin que cet écrit anonyme eft la lettre de Raban à Egil 
abbé de Prum : car il eft certain qu’il lui en avoit écrit une 
fur ce fujet. 

Cependant les Normands continuoient leurs ravages. En 
859, ils firent le dégât du pays au-delà de l'Efcaut. La 
même année ils entrérent dans le Betou à l'embouchure du 
Rhin. D'autres étant entrés par la Somme pillérent le mo- 
naftére de S. Valery , la ville d'Amiens & les lieux d’alen- 
tour , où ils mirent tout en feu. Ceux qui étoient établis 
fur la Seine attaquérent de nuit la ville de Noyon, prirent 
l'évêque Immon avec d’autres perfonnes nobles , clercs & 
laiques ; :& ayant pillé la ville, les emmenérent & les tué- 
rent en chemin. Da mois auparavant ils avoient tué Er- 
menfrid évêque de Beauvais , & l’année précédente Blatfride 
évêque de Bayeux. La crainte de ces barbares obligea les- 
moines de S. Denys en France à transférer les reliques des 
faints martyrs à Nogent , une de leurs terres dans le Hure- 
poix. D’autres Normands , ‘ayant fait le tour de l’Efpagne , 
entrérent par le Rhône, pillérent quelques villes & die 
monaftéres , & s’établirent dans la Camargue. De-là ils re- 
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montérent le Rhône jufques à Valence; & ayant pillé tout 
le pays aux environs , ils revinrent à leur logement. De Pro- 
vence ils pañlérent en Italie jufques en Tofcane, prirent Pife 
& d’autres villes qu'ils pillérent & ravagérent. 

Au mois de Janvier 861, les Normands qui étoient fur 
la Seine vinrent jufques à Paris, & brülérent quelques bâri- 
mens de S. Germain des Prés, dont les moines {e retirér:nt 
dans leurs terres de Brie avec le corps du faint. Il en demeura 
vingt pour célébrer l'office le jour de Pâques; & comme 
ils chantoient matines dans l’églife , ils furent attaqués par 
les ennemis; mais ils fe fauvérent avec un bonheur qui palla 


pour miraculeux, 
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LIVRE CINQUANTIÉME. 
B ARDAS Céfar, oncle de l’empereur Michel, gouver- 


noit cependant à C. P. fous ce jeune prince abandonné 
à fes plaifirs. Bardas releva les études tombées depuis long- 
tems, & prefque anéanties par la rufticité & l'ignorance des 
empereurs précédens, & rétablit dans le palais de Magnaure 
des écoles de mathématique & de philofophie , dont le chef 
fut Léon furnommé le Dhilofophe. l étoit coufin-germain du 
patriarche Jannès, c’eft-à-dire, Jean Lécanomante , & avoit 
été lui-même archevêque de Theffalonique : mais il faut par- 
courir la fuite de fa fortune. 

Léon étudia la grammaire & la poëtique à C. P. la rhé- 
CPE la philofophie & l’arithmétique dans l’ifle Antros, 
où il en apprit les principes. Mais voulant en fçavoir davanta- 
ge il revint en terre ferme , & parcourut les monaftéres ; 

‘où ayant tiré des livres il fe retira fur le haut des monta- 
pe , & fe donna entiérement à l’étude. S'étant ain rendu 
e plus fçavant homme de fon tems dans la philofophie & les 
mathématiques, c’eft-à-dire, l’arithmétique , la géométrie & 
la mufique; il revint à C. P. où il menoit une vie tranquille 
& retirée dans un petit logement, recevant ceux qui venoient 
le trouver , & leur enfeignant telle fcience qu'ils vouloient. 

Entre plufeurs qui profitérent de fes leçons, un jeune 
homme très fçavant en géométrie fe fit fecrétaire d’un capi- 
taine , le fuivit à la guerre, fut pris par les Mufulmans , & 
devint efclave d'un tles plus illuftres d’entr'eux. Le calife Alma- 
mon , qui régnoit alors, étoit, comme J'ai dit, très-curieux 
des fciences des anciens Grecs , particuliérement des mathémati- 
ques. Le jeune captif, ayant oui parler chez fon maitre de la 
curiofité du calife pour la géométrie, dit qu'il voudroit bien 
l'en entendre parler lui & fes maitres, parce que lui-même 
en avoit ue ue connoiflunce. Le calife le fit venir en fa 
préfence avec fes mathématiciens, à qui le jeune captif mon- 


tra qu'ils ne fçavoient que les définitions & les axiomes, &. 


non pas les démonftrations. Ils l’admirérent , & lui deman- 
dérent combien il y avoit à C. P. d'hommes auffi fçavans 
que lui, Il répondit qu'il n’étoit qu’au rang des difciples ; leur 


Tome VII D dd 


L 
Bardas rétablit 
les études à C, P. 
Poil. Theop. lib, 

IV. n, 25, 
Cedren, t, 2. p: 


547. 


As 29i 


fa 27e 


Supra l, XLv114 
Ne 4le 


Cang. Gloff. Gre 


Centen, 


n, 218. 


#. 29. 
Ecdr, p. 548. 


n.30. 


"IL. 
$. Ignace chafté. 
Nicet. vita Ign. 
som, 8. conc, pag. 
391, G 


394 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
parla de fon maître , & leur décrivit fa vie pauvre & retirée: 

Almamon renvoya aufli-tôt le captif avec une lettre pour 
le philofophe Léon , où il l'invitoit à le venir trouver, pro- 
mettant de le combler d’honneurs & de richefles : mais Léon 
craignant de fe rendre fufpeét, fi l’on fçavoit qu'il eût reçu 
une lettre de l'ennemi de l'empire , la donna au logothete 
Théoëtifte , qui en parla à l’empereur. C’étoit Théophile qui 
régnoit alors , & qui ayant ainfi connu le mérite de Léon, 
le fit venir, l’enrichit, & le logea près de l’éghfe des qua- 
rante martyrs, pour enfeigner publiquement. Le calfe Al- 
mamon, voyant qu'il ne pouvoit le tirer de fon pays, lui pro- 
pofa par lettres plufieurs queftions de géométrie & d’aftro- 
nomie ; & fut fi fatisfait de fes réponfes , qu'il écrivit à l'em- 
pereur Théophile , le priant de le lui envoyer pour un peu 
de tems , & ofirant pour cet effet cent centenaires , c’eft-à- 
dire dix mille livres d’or, & une paix perpétuelle. Théo- 

hile ne jugea pas à propos d'envoyer Léon : au contraire, 
il le fit ordonner archevêque de Theflalonique par le pa- 
triarche Jean Lecanomante. 

Léon fe fit aimer de fon peuple , particuliérement à loc- 
cafion d’une grande famine, dont ils crurent qu'il les avoit 
délivrés , en ieur marquant le tems auquel ils devoient fé- 
mer, qu'il prétendoit connoître par les aftres. Ayant occupé 
trois ans le fiége de Theffalonique , il fut dépofé avec les 
autres Iconoclaites, & revint à C. P. où Bardas lui donna 
l’école de philofopie au palais de Magnaure. Théodore fon 
difciple enfeigna la géométrie , Théodege l’afironomie, & 
Cometas la grammaire. Bardas s’appliquoit lui-même à la 
jurifprudence , & afliftoit continuellement aux jugemens qui 
fe rendoient à l’hippodrome. s 

Mais fes mœurs ne répondoient pas à fon amour pour les 
fciences. Outre fon ambition fans bornes , il étoit débauché , 
jufqu’à entretenir publiquement fa bru , après avoir chaflé fa 
femme légitime. Le patriarche Ignace ne put fouffrir ce fcan- 
dale. Il avertit Bardas , & l'exhorta d’avoir pitié de fon ame; 
mais le Céfar, fans l'écouter, fe préfenta dans l'éghie pour 
LE aux faints myftéres le jour de l'Epiphanie , hxiéme de 
anvier , l’an 858. Alors le patriarche le retrancha de la come 
munion; & Bardas en furie le menaça de lui paffer fon épée 
au travers du corps. Mais Ignace de fon côté le menaça de 
la coiére de Dieu. Depuis ce tems-la Bardas ne chercha 
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qu'à rendre Ignace fufpeét & odieux à l’empereur Michel ; 
& enfin le vingt-troifiéme de Novembre il le fit chafler du 
palais patriarchal , & reléguer dans lifle Térébinthe. 

À peine y avoit-il été trois jours , qu'on lui envoya les 
évêques eftimés les plus confidérables , pour lui perfuader 
de céder au tems, & de donner un aéte de renonciation à 
fon fiége. Et toutefois ces mêmes évêques avoient promis 

ar écrit & avec ferment, de ne point dépofer le patriarche 
gnace fans condamnation canonique. Aufli leur voyage fut 
inutile. Mais ils revinrent quelques jours après, avec des 
patrices & les plus confidérables d’entre les juges, & firent 
tous leurs efiorts, par promeffes & par menaces, pour obli- 
er Ignace à donner fa renonciation par écrit : il demeura iné- 
ranlable. Cependant plufieurs évêques fe plaignoient de Pin- 
juftice qu’on lui faifoit, & menaçoient de ne point recon- 
noître le fucceffeur qu’on prétendoit leur donner ; ce qui cau- 
feroit un fchifme. Pour l’éviter, Bardas les prit en particu- 
lier, & promit à chacun d'eux le fiége de C. P. s'ils vou- 
loient abandonner Ignace. Ils y confentirent à ce prix, & Bar- 
das leur dit que l’empereur leur tiendroit parole ; mais que 
uand il les enverroit quérir , pour leur offrir le fiége de 
È. P. ils devoient par modeftie faire femblant de le refufer. 
Iis en convinrent : l’empereur les manda chacun à part, leur 
fit offre, ils refuférent ; mais ils furent pris au mot, & fi- 
rent inutilement cette baffeffe. 

Celui que la cour choifit pour patriarche de C. P. fut 
leunuque Photius. Il étoit de grande naiffance , petit-neveu 
du patriarche Taraife, & fils d'Irène fœur d’Arfaber , patrice 
& maître des offices , qui avoit époufé Calomarie , fœur de 
l'impératrice Théodora & du Céfar Bardas. Le génie de 
Photius étoit encore au-deflus de fa naïffance ; il avoit l'ef- 
prit grand & cultivé avec un grand foin. Ses richefles lui fai- 
foient trouver facilement toutes fortes de livres; &. fa paf- 
fion pour la gloire alloit jufqu’à paffer les nuits à la leéture. 
Aufh devint il le plus fçavant homme , non feulement de 
fon fiécle, mais des précédens. Il fçavoit la grammaire , la 
poétique , la rhétorique , la philofophie , la médecine & 
toutes les fciences profanes ; mais il n’avoit pas négligé la fcien- 
ce eccléfiaftique , & quand il fe vit en place il s’y rendit 
très - fçavant. Il étoit pur laic , & avoit deux grandes 
charges à la cour, étant protofpataire & protafecretis 3 
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c'eft-à-dire , premier écuyer & premier fecrétaire. D'ailleurs 


il étoit fchifmatique, atraché au parti de Grégoire Asbef- 


tas , évêque de Syracule en Sicile , dépoié pour fes 
crimes. - 

Dés le tems que S. Ignace fut élevé au fiége de C. P. il 
connoifloit fi bien Grégoire, qu'il ne voulut point qu'il aflif- 
tât à fon ordination : refufant de communiquer avec lui, juf- 
qu'à ce qu'il eût examiné fa caufe à loifir. Cette conduite 
ne fut pas approuvée de tout le monde, & Grégoire en fut 
tellement irrité , qu'il jetta les cierges qu'il tenoit à fes mains. 

our la cérémonie de l’ordination d'Ignace; & commença À 
fe charger publiquement d'injures, & à dire que c’étoit un 
loup & non un paiteur qui entroit dans l’églife. Pierre 
évêque de Sardis , Eulampius d’Apamée , & quelques-uns du 
clergé de C. P. prirent Le parti de Grégoire , & firent fchif- 
me contre Ignace, qui eflaya pendant les onze ans de fon. 

ontificat de ramener Grégoire, n'’épargnant ni les paroles ni 
M bienfaits; mais ce fut inutilement. 

Grégoire alloit dans toutes les maifons des grands médire 
d'ignace , jufqu’à laccufer de n'être pas chrétien. Il étoit. 
principalement eftimé de Photius & de fes parens, qui le re- 
ns comme un grand homme de Dieu. Enfin Ignace 
e jugea dans un concile tenu au plus tard lan 854, & le 
dépofa de l’épifcopar. Grégoire & ceux de fon parti envoyé- 
rent à Rome porter leur plante au pape Léon ÌV , qui écri- 
vit à Ignace , le priant d'envoyer quelqu'un pour l'inftruire 
de cette aflaire. Ignace y envoya le moine Lazare, confef- 
feur fous les Iconoclaftes , qui connoifloit parfaitement ce 

ui concernoit Grégoire. Toutefois Léon difiéra de le com- 
iaga & Benoit II fon fuccefleur en ufa de même , quoi- 
que Grégoire eùt encore envoyé à Rome de fon tems. Ce 
neft pas que le pape Benoit ne trouvåt Grégoire fufffam- 
ment convaincu ; mais il fe contenta de le déclarer fufpens, 
& il n’y eut point à Rome de jugement définitif contre lu. Tel 
étoit Grégoire Asbeftas. 

Comme Photius n’avoit point été élu pour remplir le fiége 
de C. P. par les évêques, felon les canons, mais par la feule 


autorité de Bardas; tous les évêques le rejeitérent d’abord, 


& en élurent trois autres d’un commun confentement. ils 
perlitérent plufieurs jours dans cette réfolution; enfin on les 
gagna tous petut-à-petit, excepté cinq, entre lefquels étoit. 
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Métrophane métropolitain de Smyrne. Encore ces cinq, 
voyant que la multitude des évêques avoit cédé, fe rendi- 
rent aufli : à condinon que Photius donneroit un écrit de fa 
main, par lequel renonçant au fchifme , il embrafleroit la 
communion d’Ignace , le reconnoiffant pour patriarche légi-- 
time , & promettant de ne jamais lui rien reprocher, ni re- 
cevoir ceux qui voudroient l’accufer; au contraire, de l’ho- 
norer conme fon pere, & ne rien faire que de fon confen- 
tement. Photius donna cette promefle ; & à ces conditions il: 
reçut l’ordination par les mains de a e de Syracufe, & 
de laic fut fait évêque en fix jours. Le premier jour on le 
fit moine, le fecond leéteur , le troifiéme foudiacre , le qua- 
triéme diacre, le cinquiéme prêtre; le fixiéme, qui fut le 
our de Noël 858, on l’ordonna patriarche de C. P. 

Deux mois n'étoient pas encore paflés depuis fon ordina- 
tion, quand, méprifant fes fermens , il commença à perfécu- 
ter tous les eccléfiaftiques qu'il trouva attachés à Ignace, les 
faifant fouetter & déchirer de coups. Enfuite il les flattoit , 
leur offroit des préfens ou des places plus élevées , leur de- 
mandant des fignatures dont il pùt fe prévaloir contre Ignace, 
& les preflant en toutes maniéres. Ne trouvant rien qui fatis- 
fit fon defir de perdre Ignace , il perfuada à Bardas, & par 
lui à l’empereur Michel, d'envoyer informer contre lui , 
comme ayant fecrettement confpiré contre l’étar. Aufli-tôt 
des magiftrats, accompagnés de foldats, vinrent à l’ifle Tere- 
binthe , firent toutes les perquifitions poflibles, mirent à la 
queftion les efclaves d’Ignace , employant toutes fortes de 
tourmens ; & ne trouvant aucune preuve, ils ne laiflérent. 
pas d'enlever Ignace & fes gens à lifle Hierie, où ils l'en- 
fermérent dans une étable de chèvres. De-là ils le transfé- 
rérent au fauxbourg de Promete près C. P. où Léon Lalacon , 
domeftique des nombres , c’eft-à-dire capitaine des troupes, 
lui donna de tels foufflets , qu'il lui fit tomber deux groffes 
dents : puis-on lui mit aux pieds des entraves de deux barres 
de fer, & on l’enferma dans une étroite prifon avec deux 
feuls- domeftiques pour le fervir. Tous ces mauvais traite- 
mens ne tendoient qu'à tirer de lui un aéte de renonciation, 
par lequel il parüt avoir quitté fon fiége volontairement. Les 
évêques de la province de C. P. qui fe trouvérent préfens, 
voyant cette violence , s’afflemblérent dans l'éghfe de la paix 
pendant quarante Jours, & déclurérent Photius dépofé ; avec 
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398 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE, 
anathême , tant contre lui, que contre quiconque le reconnoi- 
troit pour patriarche. 

Photius de fon côté, appuyé de Bardas, affembla un con- 
cile dans l’églife des Apôtres, où il prononça une fentence 
de dépofition & d’anathême contre Ignace , tout abfent qu'il 
étoit; & comme les évêques fidèles i lose lui reprochoient 
en face fon injuftice , il les dépofa aufi , & les fit mettre dans 
la prifon du palais nommée Noumera, qui étoit très-infeéte, 
& on les y garda plufeurs jours. Ignace y étoit avec eux, 
chargé de chaînes , & d’autres dans la prifon du prétoire, 
Enfin au mois d’Août 859 , on l’embarqua, & on léntors 
en exil à Mirylene dans l'ifle de Lesbos. On bannit de C. P. 
tous ceux que l’on foupçonnoit d’être dans fes intérêts, dont 
plufieurs furent déchirés de soupis & Blaife garde-chartes 
eut la langue coupée, parce qu'il parloit trop librement. 

Mais Photius, voyant que plufeurs murmuroïent d’une pro- 
cédure fi irréguliére , s’avifa d'envoyer des légats à Rome, 
& de demander au pape Nicolas qu’il en envoyät de fon coté, 
fous prétexte d’éteindre les reftes de l’héréfie des Iconoclattes; 
mais en effet pour autorifer la dépofition ue par la 
préfence des Romains. Il écrivit au pape, qu'ignace ayant 
repréfenté qu’il ne pouvoit plus exercer fes fonétions , à caufe 
de fa vieilleffe & de fa mauvaife fanté, avoit quitté l’églile 
de C. P. & s'étoit retiré chez lui dans un monaftére qu'il 
avoit fondé; où l’empereur, toute la ville & Photius lui- 
même , lui rendoient tous les honneurs & les devoirs con- 


venables. 


Nous n'avons pas cette lettre de Photius, mais nous en 
avons une autre au pape Nicolas , qui commence ainfi : Quand 
je penfe à la grandeur de l’épifcopat , à la foibleffe humaine, 
& à la mienne en particulier, & combien je me fuis toujours 
étonné que l’on pût fe charger de ce joug terrible , je ne 
puis exprimer quelle eft ma douleur de m'y voir engagé moi- 
même. Et enfuite : Mon prédéceffeur ayant quitté fa dignité, 
le clergé, les métropolitansafflemblés, & fur-tout l'empereur, hu- 
main envers tous les autres , & cruel envers moi feul, pouflés 
de je ne fçais quel mouvement, font venus à moi; & fans 
écouter mes excufes, ni me donner de relâche , m'ont dit 
qu'il falloit abfolument me charger de l’épifcopat. Ainfi non- 
obftant mes larmes & mon défefpoir , ils m'ont fait violence 
& ont exécuté leur volonté. Photius met enfuite fa confef- 
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fion de foi entiérement catholique , où il fpécifie les fept con- 
ciles généraux. 

L'empereur Michel écrivit auffi au pape, & envoya une 
ambaflade dont le chef étoit Arfaber protofpataire , appa- 
remment loncle de Photius , beau-frere de Bardas. Il étoit 
accompagné de qaas évêques : Méthodius métropolitain de 
Gangres ; Samuel évèque de Chones ou Coloffes en Phry- 

ie, à qui Photius donna le titre honoraire d’archevêque ; 
Théophile métropolitain d'Amorium ; & Zacharie de Taor- 
mine en Sicile , érigée aufli alors en archevêché honoraire. 
Ces ambafladeurs portérent de riches préfens à léglife de 
S. Pierre, entr'autres une patène & un calice d’or, ornés de 
pierreries. 

Vers le même tems & l’an 859, Louis roi de Germanie 
envoya en Italie Tiothon abbé i Fulde , pour fe juftifier 
fur le voyage qu'il avoit fait en France l’année précédente, 
& faire approuver fa conduite par l’empereur Louis fon ne- 
veu, & par le pape Nicolas. L'abbé Thioton fut très-bien 
reçu, & rapporta au soi fon maitre des lettres favorables 
du pape. 

L'année fuivante 860 , le même roi Louis, Charles le Chau- 
ve fon frere & Lothaire leur neveu, s’aflemblérent à Coblens 
avec les évêques & les feigneurs , le cinquiéme de Juin, 
dans la falle fecretre de l'éghife de S. Caftor , fameux monaf- 
tére. On commit treize prélats avec trente-trois feigneurs , 
pour dreffer le ferment que les princes devoient fe taire mu- 
tuellement , & les articles que leurs fujets devoient obfer- 
ver. Ces treize prélats étoient onze AS & deux abbés: 
fçavoir, Hincmar archevêque de Reims, Gonthier archevêque 
de Cologne ; Altfrid évéque de Hildesheim , Saxon de naif- 
fance, & un des principaux confeillers du roi Louis; Salomon 
évêque de Conftance, Adventius de Metz, Hatton de Ver- 
dun , François de Tongres , Chriftien d'Auxerre : les autres. 
font moins connus. Le ferment contenoit promeffe de fecours. 
mutuel entre les cinq rois Louis & Charles, & leurs trois 
neveux Louis, Lothaire & Charles; entre les articles ce- 
lui-ci eft remarquable : Quiconque étant excommunié , ou 
ayant commis un crime qui le mérite, change de royaume 
pour ne point fe foumettre à la pénitence , emmenant pcut- 
être avec lui la religieufe ou autre femme qu'il a encvée 
eu dont il abuie : quand l'évêque nous en aura dunné con- 
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noiffance , nous le ferons foisneufcment chercher, & ne 
permettrons point qu'il deineure dans notre royaume pour 
corrompre nos fujets ; mais nous le conträindrons de retour- 
ner à fon évêque, pour recevoir ou accomplir fa pénitence. 
On ajoute un autre article déja établi à Epernay en 846. 
Aucun évêque ne retranchera de l’éghife un pécheur , qu'a- 
près l'avoir admonefté fuivant D n de fire pénitence. 
S'il n'obéit pas, les évêques s’adrefferont au roi & à fes of- 
ficiers , pour contraindre le pécheur à s’y foumettre; & s'il 
refufe encore , il le féparera de la communion de léglife. 

Le roi Lothaire étoit dès-lors engagé dans une aflaire qui 
troubla tout le repos de fa vie, & fut enfin caufe de fa perte. 
Dès l’année 856 il avoit époufé Thietberge fille de Bofon, 
comte en quelque partie de la RARE mais l’année fui- 
vante il la chat pour entretenir plufieurs concubines. La 
reine Thietberge avoit un frere nommé Hubert, qui dès fa 
jeunefle avoit été ordonné clerc, & avoit lu publiquement 
dans l’églife , comme foudiacre ; mais s'étant livré à de mau- 
vaifes compagnies, il tomba dans la débauche & commit plu- 
fieurs violences. IL s'empara du monaftére de S. Maurice en 
Valais, y abolit la régularité, & employa les biens à entre- 
tenir des femmes, des chiens & des oifeaux. Il entra à main 
armée dans le monaitére de Luxeu, & y demeura quelques 
jours avec des femmes perdues, F en Na femme ny 
fût entrée jufques-là. Enfin il troubloit la paix entre lempe- 
reur Louis & les rois Lothaire & Charles fes freres. Le pape 
Benoît IlI, en ayant reçu des plaintes , le cita pour fe pré- 
fenter à Rome; & en écrivit à tous les évêques du royaume 
de Charles le Chauve, chez lequel par conféquent Hubert s'é- 
toit dès-lors retiré. 

D'ailleurs on fit courir le bruit, qu'Hubert & Thietberge 
{a fœur avoient autrefois commis enfemble un incefte , accom- 
pagné de circonftances abominables. Thietherge le nia; & 
comme il ny en avoit point de preuves par témoins, ni au- 
trement, les nobles laïques , de l'avis des évêques & du con- 
fentement du roi Lothaire , ordonnérent l'épreuve de l'eau 
bouillante, Un homme la fit pour la reine, & en fortit fans 
brûlure : ainfi il fut jugé que le roi la reprendroit & la rap- 
pelleroit à fa couche. Il la reprit en effet l'an 858, pour 
contenter les feigneurs ; mais il la mit en prifon bientôt 
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Enfin fa haine contre elle étant devenue implacable, il 
réfolut de lui faire confefler publiquement cet inceite pré- 
tendu. Pour cet effet le neuviéme de Janvier 860 , la cinquié- 
me année de fon règne , indiétion huitiéme , il fit aflembler à 
Aix-la-Chapelle , lieu de fa réfidence , Gonthier archevêque 
de Cologne, fon archichapelain; Teutgaud archevêque de 
Trèves, Adventius évêque de Metz, & Francon évêque de 
Tongres ; Egil abbé de Droni , un autre abbé nommé Ode- 
ling , & plufeurs feigneurs de fes vaflaux. Le roi Lothaire 
leur dit , que depuis qu’il avoit époufé Thietberge , & que 
la divifion s’étoit mife entreux, il avoit appris qu’elle avoit 
commis un crime horrible , après lequel il ne lui étoit plus 
permis de la pre comme fa femme ; qu’enfuite ayant été 
en Italie voir l'empereur Louis fon frere , il avoit été inftruit 
de ce crime plus diftinétement. C'eft pourquoi ne voulant 
pas demeurer plus long-tems dans l'incertitude, il ordonna 
aux quatre évêques & aux deux abbés d’aller trouver Thiet- 
berge , & de lui demander la vérité de ces bruits répandus 
contre elle. | 

Quand ils furent revenus, Gonthier prit la parole , & dit 
au roi: Elle a confeflé à Dieu & à nous, qu’elle a commis, 
SE in foufirant violence, un crime honteux à dire, & 
pour lequel elle fe juge abfolument indigne d’avoir commerce 
conjugal avec vous, ni avec aucun autre homme ; c’eft pour- 

uoi elle a demandé permiflion de quitter l’habit féculier, & 
ER fe retirer pour faire pénitence. À quoi elle n’eft portée 
par aucun mouvement de colére ni de mauvaife volonté 
contre vous. Adventius ajouta : J’avois ignoré ce crime juf- 
qu’à préfent , mais il ne vous eft plus permis d'habiter enfem- 
ble ; & quand vous l’aimeriez comme auparavant, je vous 
confeillerois de lui laiffer prendre le voile, felon fon defir. 
Teutgaud fut du même avis ; & l'abbé Egil dit au nom de 
la reine, qu’elle ne demandoit à fe retirer par aucun motif 
de crainte , mais pour lamour de Dieu & le falut de fon ame. 
C'eft ce que contient l’aéte qui en fut alors dreflé en fept 
articles. 

Les évêques en firent un autre de huit articles, adreffé 
aux évêques leurs confreres , pour leur demander confeil fur 
cette affaire. Ils y marquent plus en particulier ce qui s’étoit 
paflé entre la reine & eux. Que, les ayant envoyés querir , 
elle s’éroit jettée à leurs pieds, & leur avoit FEAR r cons 
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feil; qu'ils lui avoient défendu de la part de Dieu de s'ac- 
cufer Denit, par quelque motif que ce fût, d’efpérance 
ou de crainte, même de la mort ; & qu'après qu'elle leur en 
eut fait fa confeflion , ils lui avoient demandé fi , en cas qu’on 
lui accordät la pénitence qu’elle defiroit , elle promettoit 
de ne jamais réclamer contre. Ce qu'elle leur avoit promis 
avec ferment. La fuite fera voir l'importance de ces pré- 
cautions. 

Elles furent renouvellées dans une aflemblée générale de 
tous les feigneurs du royaume de Lothaire , tenue à Aix-la- 
Chapelle, à la mi-Février , la même année 860 : où étoient 
les mêmes évêques Gonthier de Cologne, & Teutgaud de 


Trèves, Francon de Tongres ; & de plus Venilon de Rouen, 


Hatton de Verdun, Hildegaire de Meaux, Hilduin d’Avi 
gnon. Là Thietberge déclara fon crime, premiérement au 
roi, puis à quelques-uns des évêques & des laics. enfemble. 
Enfuite en préfence de tous les évêques & de plufeurs laics, 
elle donna au roi un papier où elle avoit fait écrire fa confef- 
fion , contenant que das fa premiére jeunefle fon frere le clerc 
Hubert l’avoit corrompue ; & qu’elle ne faifoit cette confef- 
fion par aucune néceilité, ni à la fuggeftion de perfonne, 
mais de fa franche volonté & pour fon falut. Enfuite les 
évêques s’adreflant au roi, le conjurérent par de grands 
fermens de déclarer, s’il n’avoit ufé ni de perfuafon ni de me- 
naces , pour obliger la reine à s’accufer fauflement. Il en fit 
le ferment, & protefta qu'il auroit toujours caché ce mal, 
fans la diffamation publique qui l’avoit répandu principale- 
ment en Bourgogne & en Italie; & que ce motif lui avoit 
fait 7 le jugement qui avoit été fait, quoiqu'il en 
fçût l'injuftice. C'eit l'épreuve de l’eau chaude, où Thiete 
berge avoir été juftifiée. 

Les évêques s’adreflérent enfuite à elle, & la conjurérent 
au nom de Dieu, & fous peine de damnation éternelle, de 
ne fe pas charger d’un crime faux, lui promettant leur pro- 
teétion contre quiconque lui voudroit faire violence; & l’a- 
vertiflant qu'après qu'ils auroient rendu leur jugement, elle 
ne feroit plus reçue à réclamer contre. Elle demeura ferme 
dans fa confeflion , & les évêques prononcérent qu’elle devoit 
faire pénitence publique. C’eit ce que portent les aĉtes de 
cette affemblée ; mais la fuite de l’hiftoire fera voir quelle 
créance ils méritent, 
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En exécution de ce jugement , la reine Thietberge fut 
renfermée dans un monaftére ; mais craignant de plus mau- 
vais effets de la haine du roi fon mari , elle en fortit la même 


année , & s'enfuit auprès de fon frere Hubert dans le royau- 


me de Charles. De-là elle envoya des députés au pape Ni- 
colas , pour fe plaindre du jugement rendu contre elle par 
les évêques ; & Lothaire y envoya de fon côté Teutgaud 
archevêque de Trèves & PEDA évêque de Verdun , avec 
une lettre de créance au nom de tous les évêques de fon 
royaume , portant qu'ils n'avoient rien prononcé définiti- 
vement, mais feulement impofé pénitence à Thietberge 
fur fa confeffion publique. Ainfi ils prioient le pape de ne fe 
point laiffer prévenir contre Lothaire. On peut aufli rappor- 
ter au même tems une lettre que ce prince écrivit au pape, 
conjointement avec le roi Louis fon oncle. Elle eft extré- 
mement foumife : les deux rois s’y plaignent de Charles le 
Chauve, qui, nonobftant tous les traités faits avec eux , ne 
penfoit qu'à envahir leurs états; & exhortent le pape à ve- 
nir en France, à l’exemple de fes prédécefleurs, pour le re- 
tenir par la crainte des cenfures. 

Avant que de partir pour Rome , Teutgaud & Hatton af- 
fiftérent à un concile nombreux, qui fe unt à Toufi dansle 
diocèfe de Toul. Il y eut des évêques de quatorze provinces: 
fçavoir, Lyon, Rouen, Tours, Sens, Vienne, Aie , Be- 
fançon , Mayence, Cologne , Trèves, Reims, Bourges, 
Bourdeaux & Narbonne. Douze archevêques y affiftérent, 
il ny manquoit que ceux d'Arles & de Mayence; & il pa- 
roit en tout dans les foufcriptions cinquante-fept évêques. 

L’archevêque de Bourges étoit Rodulfe ou Raoul, fils d’un 
comte de Cahors du même nom, qui, l’engageant dans la 
cléricature lan 823, lui donna une terre en Limoufin; & 
c’eft le premier exemple que je fçache de titre patrimonial 
pour un clerc. 

Adon archevêque de Vienne eft encore plus fameux. Il 
étoit né vers lan 800 de parens nobles, qui l’offrirent dès 
fa premiére jeunefle à l’abbaye de Ferriéres; & il y reçut 
l'habit monaftique. Marcuard abbé de Prom, connoiffant fon 
mérite, pria Loup alors abbé de Feriérres de lui envoyer 
Adon : ce qu’il À ; mais l'envie que quelques moines de 
Prom conçurent contre lui l'obligea d'en fortir. Il alla à 
Rome , & y demeura cinq ans à s’inftruire pas la fcience 
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eccléfiaftique. A fon retour paflant par Ravenne , il tròu- 
va entre les mains d’un moine un martyrologe, qu’un pape 
avoit autrefois envoyé à un évêque d’Aquilée ; & il en fit 
une copie. On croit = c'étoit l’ancien martyrologe Ro- 
main. Adon , revenu en France, s'arrêta à Lyon, où il trouvoit 
occafion de s’inftruire par le commerce de plufieurs fçavans 
eccléfaftiques. Il y compofa fon martyrologe , dont le prin- 
cipal fonds fut celui qu'il avoit apporté de A Remy 
archevêque de Lyon , & Ebbon évêque de Grenoble, goù- 
térent tellement le mérite d’Adon, qu'ils priérent l’abbé Loup 
de trouver bon qu'il ne retournät plus à Ferriéres. Loup lui 
accorda pour cet effet fon obédience ou lettres réguliéres , & 
il obtint une permiflion femblable de Venilon archevêque de 
Sens. Etant ainfi libre par l'autorité de fes fupérieurs, il 
s'établit a Lyon, où Remy lui donna pour retraite l’églife de 
S. Romain. Mais Agilmar archevêque de Vienne étant mort, 
Adon fut choifi pour lui fuccéder cette même année 860. 
Il y eut de l'oppoñition, & quelques perfonnes vouloient le 
faire pafler pour moine vagabond. Le comte Gérard & Berte 
fa femme en écrivirent à Loup de Ferriéres, qui juftifia fon 
difciple , & témoigna qu'il étoit digne de l’épifcopat. Il fut 
donc ordonné archevêque de Vienne âgé d'environ foixante 
ans, & alita la même année au pa a de Touf. 
L'ouverture s’en fit le vingt-deuxiéme d’Oëtobre, & ony 
drefla cinq canons contre les pillages, les parjures & les au- 
tres crimes qui régnoient alors. Les religieufes qui fe font 
abandonnées en fecret, ou mariées publiquement ; & les veu- 
ves qui vivent chez elles dans la débauche , ou qui profti- 
tuent leurs filles ; toutes ces perfonnes feront enfermées dans 
des prifons pour y faire pénitence toute leur vie : & les 
hommes qui en auront abufé feront conttaints à faire péni- 
tence par les cenfures eccléfiaftiques, foutenues par lauto- 
rité des princes & des juges, quand ils en feront requis par 
l'évêque. Les évêques s'écriront mutuellement touchant les 
excommuniés, afin ss perfonne ne communique avec eux. 
Comme les ravages des Normands, qui brüloient les églifes 
& les monaitéres, fervoient de prétexte à plufeurs clercs & 
à pluficurs moines de quitter leur habit , & de vivre vaga- 
bonds dans la débauche ; le concile leur ordonne de fe re- 


mettre fous la conduite & la difcipline de leurs évêques &. 


de leurs abbés. 
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Outre les canons , on publia une lettre fynodale compo- 
fée par Hincmar, & adreflée à tous les fidèles, pour les 
inftruire de la nature des biens confacrés à Dieu, les dé- 
tourner des ufurpations qui s’en faifoient fi fréquemment, & 
en général de tous les pillages. 

Če même concile reçut des lettres d’un comte nommé Ray- 
mond contre Etienne fon gendre, qui ne vouloit point ha- 
biter avec fa femme , parce qu'il difoit avoir eu un com- 
merce criminel avec une parente de la même femme. Com- 
me cette affaire faifoit du bruit depuis environ trois ans , & 

ue le beau-pere & le gendre étoient des feigneurs puiffans , 
de la querelle pouvoit troubler l’églife & l’état; le concile 
jugea à propos d’en prendre connoiflance , & fit venir Etienne 
qui étoit préfent à la cour , étant au fervice du roi. Il de- 
manda à parler aux évêques en particulier, & leur dit : J'ai 
autrefois eu commerce avec une femme par fragilité de jeu- 
nefle. Depuis étant fiancé avec la fille du comte Raymond, j'ai 
fait réflexion qu’elle étoit parente de cette femme : j'ai confulté 
mon confefleur , qui ma montré un livre qu'il nommoit, je 
penfe , les canons ; il y a luen ma préfence, que tant que 
lon peut compter la parenté , il neft permis à aucun 
chrétien d’époufer fa parente, ou avoir commerce avec deux 
parentes ; & que l’on ne pouvoit remédier à cette conjonc- 
tion inceftueufe, que par la féparation mutuelle. Cependant 
il arriva de la divifion entre le roi mon maître & moi : en- 
forte que je ne pouvois plus demeurer en füreté dans fon 
royaume. D'ailleurs Raymond & fa famille me prefloit d’ac- 
complir le mariage. Ainfi ne pouvant plus reculer , je le 
contraétai, mais fans le confommer, pour ne pas perdre avec 
moi cette fille innocente. Je vous él devant Dieu ce 
qui seft pañlé, fans y être pouflé par aucune haine , ni par 
amour d'aucune autre femme. Je fuis prêt d'en faire ferment ou 

’en donner telle autre preuve qu'il vous plaira, & de fuivre en 
tout votre confeil. 

Après qu'Etienne eut ainfi parlé , les évêques le firent 
retirer : on opina, & on réfolut que les a Les de 
Bourges & de Bourdeaux , dans les provinces defquels 
étoient les parties, affembleroient leurs fuffragans en un 
concile, où le prince aflfteroit avec les feioneurs du pays, 
pour faire enforte d’accommoder cette affaire ; & que les évé- 
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ques la décideroient felon les canons. Etienne accepta vo: 
lontiers cette propolition ; & le concile de Touf chargea l’ar- 
chevêque Hincmar de drefler une inftruétion , où après avoir 
rapporté le fait, il expliquät fon avis fur le droit, pour dé- 
cider cette queftion. 

Hincmar le fit par un écrit adreflé à Rodulfe de Bourges 
& à Frotaire de Bourdeaux : où il dit qu'Etienne doit ame- 
ner au concile qui fe tiendra en Aquitaine, la fille qu’il a 
époufée , afin qu'elle foit interrogée, s'il eft vrai qu'il ne lui 
ait point encore touché. Si elle en convient, il faut exami- 
ner, autant qu'il fera pofhble, fi Etienne n’a point eu quel- 
e mauvaife raifon d'en ufer ainfi : mais il n’eft point obligé 

e nommer la parente avec laquelle il dit avoir eu com- 
merce auparavant, pour ne pas rendre publique fa confef- 
fion. Le fait fuppofé tel qu’il l’a déclaré, fon mariage avec 
la fille de Raymond eft nul ; il ne l’a contraété que par crain- 
te, & ne pouvoit le confommer que par un inceite : par con- 
féquent ils doivent être féparés , & font libres de fe marier 
à d’autres. Mais Etienne perdra ce qu'il a donné à la fille de 
Raymond , & fera pénitence du crime commis avec la pa- 
rente, & de labus qu'il a fait du facrement de mariage en 
le contraétant contre fa confcience. Telle eft la décifion 
d'Hincmar. 

On parla encore au concile de Toufi de Paffaire d’Ingel- 
trude. Elle étoit fille du comte Marfrid, & avoit époufé le 
comte Bofon de Lombardie de la province de Milan. S'étant 
débauchée, elle quitta fon mari & paffa dans les Gaules avec 
fon adultére. Bofon, ayant envain tenté toutes les autres voies 
de la ramener, s’adreffa au pape Benoît qui tenoit alors le 
faint fiége; & qui ne cefla point, tant qu'il vécut, d'exhor- 
ter par fes lettres l’empereur, les princes , les évêques, & 
tous les fidèles, de ramener cette femme à fon devoir. Le 
pape Nicolas lui ayant fuccédé continua ces pourfuites, 
mais toujours fans effet. Enfin il ordonna de tenir un con- 
cile à Milan où Ingeltrude feroit citée ; & s’y elle ne’s’y pré- 
{entoit dans un certain terme, elle feroit excommuniée , com- 
me elle le fut en effet : & le pape confirma la fentence de 
ce concile. 

Cependant le pape ayant appris que cette femme demeu- 
toit dans le royaume de Lothaire, il écrivit aux évêques de 
çe royaume, & principalement aux deux archevêques Teut- 
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aud & Gontier: les reprenant de leur négligence à to- 
Les ce fcandale, leur déclarant qu'Ingeltrude étoit excom- 
muniée , & leur ordonnant de l’excommunier eux-mêmes fi 
elle ne retournoit avec fon mari. Il en écrivit aufi au roi 
Charles , le priant d’obliger fon neveu Lothaire à ne la plus 
fouffrir dans fes états, & de le chaffer lui-même des fiens fi 
elle y venoit. 

Gonthier archevêque de Cologne, dans le diocèfe duquel 
elle étoit, la voyant protégée par fon roi, avoit peine à la 
renvoyer. C’eft pourquoi il confulta fur ce fujet Hincmar de 
Reims au nom de toute l’aflemblée, & fa confultation étoit 
conçue en ces termes : Si la femme de Bofon vient à moi, 
& fe confefle publiquement , difant : Pai commis un adul- 
tére contre mon mari; c’eft pourquoi la crainte de la mort 
m'a fait recourir à vous qui êtes le vicaire de Dieu, pour 
fauver mon ame & me conferver la vie : Dois-je, difoit Gon- 
thier, lui impofer pénitence publique , qu’elle accompliffe dans 
mon diocèfe où elle seft retirée; ou bien la renvoyer à 
fon mari „à condition qu’il ne la fera point mourir, fous peine 
d’être excommunié , & qu'après qu'elle aura fait fa péniten- 
ce , il la prendra comme fa femme ? 

Hincmar , n'ayant pu répondre fur le champ , le fit par un: 
écrit, où il dit : Cette femme ayant époufé Bofon, qui eit 
d’un autre diocèfe & d’une autre province , n’en doit point 
être féparce , fous prétexte de pénitence. Il ne laccufe point 
d’adultére ; il fe plaint feulement qu’elle l'a quitté, & qu’elle 
demeure dans d’autres royaumes depuis environ trois ans : 
quoiqu'il lait plufieurs fois invitée à revenir, & quoiqu'il 
foit prêt à lui pardonner fuivant l’ordre du pape. Il faut donc 
que le roi, dans les états duquel elle demeure , la faffe ra- 
mener à fon mari, fuivant le traité fait entre nos rois, de: 
fe rendre l’un à l’autre les fugitifs ; & que vous, dans le dio- 
cèfe duquel eile eft, preniez de fon mari les füretés nécef- 
faires de la traiter raifonnablement. Car vous avez ce droit,,. 

uifqu’elle seft mife fous la proteftion de l'églife. Que fi 
Bofon fauffe fon ferment , fon évêque diocèfain le jugera fui- 
vant les canons; & fi la femme eit convaincue d’adultére ,. 
par fa confeffion ou autrement , c’eft au même évêque à la 
mettre en pénitence. Agir autrement , celt troubler l’ordre 
de la religion & attirer des reproches au facerdoce. Car les 
méchans diront : Faifons ce que nous voudrons ; nous au- 
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rons recours à l'églife ou à l'évêque , & nous demeurerons 
impunis. 

Cependant Arfabert ambafladeur de l’empereur Michel ; 
& les quatre métropolitains envoyés par Photius, arrivérent 
à Rome : mais il ny vint perfonne de la part d’Ignace, 
parce que fes ennemis ne le permirent pas. Ainfi le pape Ni- 
colas ignoroit encore ce qui s’étoit pailé à l'égard d’Ignace 
& de Photius, & les mauvaifes intentions de la cour de C. P. 
Toutefois il ufa de circonfpeétion, & ayant affemblé un con- 
cile, il députa deux légats, Rodoaälde évêque de Porto, 
& Zacharie évêque d’Anagnia : avec ordre de décider en 


. concile tout ce que l’on pourroit propofer fur les faintes 
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ciderons ce qu'il faudra faire pour la paix 


images , parce quil ne s’agifloit que de l'exécution du fep- 
tiéme concile. Mais pour l'affaire d’Ignace & de Photius , 
les légats avoient ordre d’en faire eee les informations 
juridiques , & les rapporter au pape. Il les chargea de deux 
lettres : la premiére à l'empereur Michel, la feconde à Pho- 
tius ; toutes deux datées du vingt-cinquiéme de Septembre, 
indiétion neuviéme , qui eft lan 860. 

Dans la lettre à l'empereur , il fe plaint que le dernier con- 
cile de C. P. a dénofé Ignace fans avoir confulté le faint fiége; 
& que par la propre lettre de l’empereur, il paroit qu’'Ignace 
n'étoit convaincu ni par fa confeilion , ni par des preuves 
juridiques. Il fe plaint enfuite de ce qu’on a pris un laique pour 
remplir le fiège de C. P. & prouve par les conciles & les 
décrétales des papes l’irrégularité d’une telle ordination ; puis 
il conclud ainfi : Nous ne pouvons y donner notre confnte- 
ment, pe à ce que nous ayons appris par nos légats tout 
ce qui seit pañlé en cette afaire; & pour obferver l’ordre, . 
nous voulons qu'Ignace vienne en la préfence de nos ligats 
& de tout le concile , qu’on lui demande pourquoi il a aban- 
donné fon peuple , & qu’on examine fi la dépofition a été 
canonique. Quand le tout nous aura été ppo , nous dé- 

e votre églife. IL 
vient emuite aux images, fuppofant, conformément à la let- 
tre de l’empereur, qu'il y avoit encore des Iconoclaftes à 
C. P. & il traite foramairement la queftion : puis il demande 
le rétablifiement de la jurifdi&tion du faint fiége , par l’évé- 
que de Theflalonique, comme fon vicaire, fur l'Epire, l'Hly- 
rie, la Macédoine, la Theflalie, l’'Achaïe, la Dacie , la Mé- 
fie , la Dardanie & la Prévale ; enfin la reilitution des pa- 

trimoines 
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trimoines de l’églife Romaine en Calabre & en Sicile, & que 
l’ordination de l’évêque de Syracufe foit confervée au faint 
fiége. Le pape fit faire trois copies de certe lettre, fe dé- 
fiant qu’elle pourroit être altérée. Il en garda une à Rome 
par devers lui; il donna les deux autres aux legats, l’une pour 
préfenter à l’empereur , l’autre pour fervir d’inftruétion & 
pour la lire dans le concile qui fe devoit tenir à C. P. en 
cas que l’empereur ne voulût pas y faire lire la fienne. 

Dans la lettre à Photius, le pape reconnoiït que fa pro- 
feflion de foi et catholique : mais il blâme l’irrégularité de 
fon ordination. C’eft pourquoi, ajoute-t-il , nous ne pou- 
vons y confentir en aucune forte , jufques au retour de ceux 
que nous avons envoyés à C. P. afin que nous puiflions con- 
noître par eux votre conduite & votre aficétion pour la dé- 
fenfe de la foi. 

Quand les légats furent arrivés à C. P. on les tint pen- 
dant trois mois fans les laiffer parler à perfonne qu'à leurs 
gens, de peur qu'ils ne s’informaflent de ce qui s'étoit pañlé 
à la dépotion d’Ignace. Enfuite on leur fit de terribles me- 
naces , s'ils ne fe foumettoient à la volonté de l’empereur ; 
& on leur dit entre autres chofes, qu’on les enverroit en exil, 
où ils demeureroient fi long-tems & en telle mifére, que la 
faim les réduiroit à manger leur vermine. Après huit mois 
de réfiftance , ils fe rendirent. 

Cependant le patriarche Ignace fut rappellé de Mitylène, 
après y avoir demeuré fix mois, par Pr au mois de 
Février 861, & on le remit dans l'ifle de Térébinche, Il y 
fouffrit plufeurs mauvais traitemens de Nicétas, furnommé 
Oryphas drongaire de la flotte impériale : qui donna même 
de fa main des coups de fouet aux domeftiques d'ignace. Dans 
le même tems une nouvelle nation de Scythes tres-cruelle , 
nommée Ros, c'’eft-à-dire les Rufes, firent des incurfons à 
l'entrée du Pont-Euxin, pillant tout & tuant tous les hom- 
mes qu'ils prenoient , jufques aux Îfles les plus voifines de 
C. P. ils pillérent aufli les monaftéres d'Ignace, & mirent 
en piéces à coups de haches vingt-deux de fes plus fidèles do- 
meitiques. Le faint homme l'ayant appris, dit : Le Seigneur 
me l’a donné, il me Pa ôté, & le reite des paroles de Job, 
& rendit grace à Dieu de tout. 

Peu de tems après Photius fit affembler un concile à C. P. 
dans l’églife des apôtres, où fe trouvérent trois cens dix- 
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huit évêques , entre lefquels étoient les légats du pape.. L’em- 
pereur. y afliftoit avec tous les magiftrats & un grand peu- 
ple. Le concile étant aflemblé , on envoya à Ignace le pre- 
vôt Baanes, & quelques autres perfonnes méprifables, qui 
lui dirent : Le grand & faint concile vous appelle , venez 
romptement vous défendre fur ce que l’on dit de vous. 
gnace répondit: Dites-moi , je vous prie, comment irai-je è? 
comme évêque, comme prêtre, ou comme moine? Nous 
n’en fçavons rien, dirent-ils : mais nous l’allons demander, 
& nous vous rendrons réponfe. Ils revinrent le iendemain, 
& dirent : Les légats de l’ancienne Rome, Rodoalde & Zaca- 
rie vous mandent de venir au concile œcuménique fans délai, 
felon que votre confcience vous le diéte. Aufli-tôt Ignace fe 
revêtit de l’habit patriarchal & marcha à pied, accompa- 
gné d’évêques, de prêtres, & de quantité de moines & de lai- 
ques. Mais quand il fut près de l’églife de S. Grégoire de 
Nazianze , où il y avoit une croix au milieu de la rue fur 
une colomne de marbre , il rencontra le patrice Jean furnom- 
mé Coxès qui lui dit : que l’empereur l’avoit envoyé lui dé- 
fendre , fous peine de la vie, de venir autrement qu’en habit 
de fimple moine. Ignace obéit , & Jean lamena au concile. 

Quand il fut dans l'églife des apôtres, on lui envoya le 
prêtre Laurent & deux Etiennes, l’un foudiacre, l’autre lai~ 

ue, qui lui dirent : Comment avez-vous ofé vous revêtir 
iia habits facrés, étant condamné & dépofé pour tant de cri- 
mes ? Ils l’arrachérent par force de ceux qui l’accompagnoienr, 
& le préfentérent feul à l’empereur Michel , qui aufli-tôt 
le chargea d'injures. Ignace dit que les injures étoient plus 
douces que les tourmens ; & l’empereur un peu appaié le 
fit afleoir fur un banc de bois. 

Après un peu de converfation , Ignace obtint permifion 
de parler aux légats Rodoalde & Zacarie, & il leur de- 
manda le fujet de leur voyage. Ils répondirent : Nous fom- 
mes légats du pape Nicolas, qui nous a envoyés pour ju- 

er votre caufe. Il leur demanda encore s'ils avoient apporté 

es lettres du pape pour lui. Ils répondirent que non, parce 
qu'on ne le regardoit pas comme patriarche , mais comme 
dépofé par le concile de fa province ; & qu'ils étoient prêts 
de,procéder felon les canons. Ignace dit : Chaflez donc au 
paravant l’adultére , c’eft-à-dire, Photius; . ou fi vous: ne le 
pouvez, ne foyez pas juges. Les légats, montrant: de la man. 
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l’empereur , répondirent : Il veut que nous le foyons. Alors 
ceux qui étoient autour de l'empereur , commencérent à pref- 
fer Ignace de donner fa démiflion, tantôt par priéres, tan- 
tôt par menaces. Ne pouvant le perfuader , ils fe tournérent 
vers les métropolitains, & leur firent divers réproches , en 
difant : Vous auriez peut-être fouffert fa renonciation, & vous 
le demandez maintenant pour patriarche. Les métropolitains 
répondirent : De deux maux qui nous menaçoient, la co- 
lére de l’empereur & le foulevement du peuple, nous avons 
choifi le moindre. Mais vous, rendez le fiége au patriarche, 
& ne vous mettez pas en peine de nous. Les officiers de l’em- 
pereur recommencérent à exhorter Ignace à lui demander fa 
démiffion exprefle, afin que Photius demeurât paifible pof- 
fefleur de l'églife de C. P. Il refufa toujours; & ainfi finit 
cette journée, & l’aflemblée fe fépara. 

On continua pendant plufieurs jours à preffer Ignace; mais 
il refufa toujours fa démiflion. On le cita donc encore par 
les mêmes officiers, fçavoir Laurent & les deux Etiennes, 
comme miniftres des juges, pour comparoïtre au concile. 
Ignace dit qu'il n'iroit point, parce qu'il ne voyoit point 
que les juges fiflent rien felon les régles de l’églife. Car, 
ajouta-t-il, comme parlant aux légats du pape, vous n’avez 
pon chaffé l’ufurpateur : au contraire, vous mangez avec 
ui, & vous avez reçu de loin fes préfens ; il vous a en- 
voyé jufques à Redefte des habits & des reliquaires. Je ne 
vous connois point pout juges, menez-moi au pape , je fubi- 
rai volontiers fon jugement. Tous ceux qui étoient avec 
Ignace en dirent de même; & il pria ceux qui venoient le 
citer , d'entendre la leéture des lettres qu'il envoyoit aux évê- 
que pour être rendues au pape. Il y alléguoit la lettre du 
pape Innocent en faveur de S. Chryfoftôme , portant qu'il 
ne devoit comparoître en jugement , qu'après être rétabli 
dans fon fiége ; & le canon quatriéme de Sardique , que 
quand un évêque dépofé prétend avoir de quoi fe juftifier, 
on ne doit point en mettre un autre à fa place, avant que 
l'évêque de Rome ait prononcé. Ignace conjura les députés 
du concile de faire remettre ces lettres entre les mains 


u pape. 
Con ils le prefloient toujours d’aller au concile , il dit : 
Il femble que vous n'ayez pas lu les canons. La régle eft, 
que quand un évêque eft cité par un concile, Fin appelié 
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par deux évêques, & jufques à trois fois : & vous me ci- 
tez par deux perfonnes, dont l’un eft foudiacre & l’autre 
laique. On produifit des témoins qui difoient être pee de 
jurer À cm avoit été ordonné fans décret d’éleétion. A 
quoi il répondit : Qui font-ils ? qui les croira? quel canon 
ordonne que l’empereur produife des témoins? Sije ne fuis 
pas évêque, vous n'êtes pas empereur , & ceux-ci ne font 
pas évêques, ni Photius lui-même. Car vous avez tous été 
confacrés par mes mains indignes, Si l’ufurpareur étoit de 
l'églife, je lui céderois volontiers : mais comment donnerai-je 
un étranger pour pafteur aux ouailles de Jefus-Chrift? Il eft 
du nombre des excommuniés & des anathématifés. Il a été 
pris entre les officiers laiques, & ordonné par un homme 
anathématifé & dépofé. Quand il perfuada aux métropoli- 
tains de le reconnoitre, ils lui firent promettre par écrit & 
avec ferment , de ne rien faire que de mon confentement, & 
comme fi j'étois fon pere. Mais il n’y avoit pas quarante jours 
depuis fon ordination , quand il me dépofa publiquement, & 
n'anathématifa en mon abfence. On rompit les doigts par 
fon ordre à l’archevéque de Cyzique, pour lui arracher la 
copie de fa promefle , & il le dépofa. Il obligea les uns par 
mauvais traitemens , les autres par préfens , à ne plus parler de 
cette promefle. Les évêques & les magiftrats, puis les évé- 
ues feuls preflérent encore Ignace de donner fa démiflion, 
& enfin ils fe féparérent chacun chez eux. 

Dix jours après on mena Ignace au concile, & on pro- 
duifit contre lui foixante-douze témoins, que l’on avoit pré- 
parés depuis long-tems. C’étoit des gens de toutes conditions; 
d'un côté , des hommes de la lie du peuple; & d’ailleurs des 
fénateurs, dont les chefs étoient deux patrices, Léon crétique, 
& Théodotace depuis maître des offices. On les fit venir 
l’un après l’autre , & ils jurérent qu'ignace avoit été ordonné 
fans aucun décret d'éleétion. On fit lire le trentiéme canon 
des apôtres , qui porte : Si un évêque s’eft fervi de la puif- 
fance féculiére pour fe mettre en poffeffion d’une! églife, qu'il 
foit dépofé & excommunié. Mais on ne lut pas les derniéres 
[ES qui ajoutent: & tous ceux qui Ps bn avec 
ui ; parce qu'ils avoient tous communiqué avec Fe ; le 
reconnoiflant pour patriarche pendant onze ans. Après plu- 
fieurs difputes, le concile prononça contre lui la fentence de 
dépofrion, Procope foudiacre, qu'il avoit dépofé pour fes extra- 
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vagances & fa vie profane, commença à lui ôter par derriére 
le pallhium & le refte des habits facrés, en criant : Ænaxios, 
c’eit-à-dire indigne , fuivant la formule de la dépofirion. Les 
légats Zacarie & Rodoalde & ‘quelques autres criérent de 
même, confirmant la condamnation ; & Ignace demeura 
couvert de haillons , dont on l’avoit exprès revêtu par 
deffous. 

On tint enfuite une autre féance , où l’on traita du culte des 
images pour fauver les apparences. Car c’étoit le principal 
fujet que l’empereur avoit propofé au pape pour lui deman- 
der des légats , quoiqu'il n’y eùt prefque plus d’Iconoclaftes. 
En cette féance on lut pour la forme la lettre du pape à lem- 
pereur, dont on n’avoit point parlé dans les féances précé- 
dentes; mais on la lut tronquée & falfifiée , enforte qu'il 
n'y paroïfloit rien de favorable à Ignace, ni de contraire 
à Photius. On rédigea féparément les aétes de ces deux par- 
ties du concile, touchant Ignace & les images; & c’eft peut- 
être pourquoi il fe trouve nommé premier & fecond concile 
tenu dans l’églife des apôtres. . 

On y fit dix-fept canons, dont la plupart regardent les 
moines & les monaftéres. On n’en bâtira point fans le con- 
fentement de l’évêque, & on gardera dans les archives de 
l'évêché un état de tous les biens du monaftére. Défenfe 
aux évêques d’en fonder de nouveaux aux dépens de leurs 
églifes. Perfonne ne prendra l’habit monaftique qu'en pré- 
fence du fupérieur auquel il doit être foumis, & après trois 
ans de probation. Les moines n’auront rien en propre. Ils ne 
fortiront point de leurs monaftéres, foit pour pañler en d’au- 
tres, foit pour fe retirer en des maifons féculiéres ; & les 
fupérieurs Eu la recherche des fugitifs pour les renfer- 
mer. La perfécution que les moines avoient foufferte fous les 
princes Iconoclaftes, fut une occafion à plufieurs de fe retirer 
où ils pouvoient : ce qui tourna en abus. 

Pour prévenir les fchifmes, on renouvelle la défenfe de 
célébrer la liturgie , ou baptifer dans les oratoires domef- 
tiques. Défenfe de fe féparer de la communion de fon évé- 

ue, fous quelque prérexte que ce foit, iufques à ce qu'il 
Pit jugé & condamné dans un concile : de même pour les 
évêques à légard de leurs métropolitains , & les métropo- 
lituins à l'égard du patriarche, fi ce weft que le prélat prêche 


publiquement une héréfie condamnée, On voit bien que ces 
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trois canons font faits en faveur de Photius & des prélats de 
fon parti, contre ceux qui ne vouloient point communiquer 
avec eux , reconnoiflant toujours Ignace pour patriarche. Les 
deux derniers femblent faits contre Photius : car ils défen- 
dent d’ordonner un évêque dans une églife dont l’évêque 
eft vivant, à moins qu’il mait renoncé ou abandonné pen- 
dant fix mois; & enfin ils défendent d’ordonner évêque à 
l'avenir un laic, avant qu’il ait été éprouvé dans tous les 
dégrés eccléfiaftiques : ni de tirer à conféquence , ce qui eft 
arrivé rarement pour le bien de l’églife , & en des perfonnes 


d’un mérite diftingué. Photius prétendoit fe fauver par cette 


exception, & vouloit bien que la règle s’obfervät à Pavenir. 
Quant au canon précédent, il comptoit d’avoir la renoncia- 
tion d’Ignace. 

Pour cet effet il le fit enfermer dans le fépulcre de Con- 
ftantin Copronyme , en la même églife des apôtres où il le 
livra à trois hommes cruels, qui lui donnérent plufieurs coups 
fur le vifage, le mirent en chemife par un grand froid, l'é- 
tendirent en croix fur le marbre, le vifage en deflous ; & 
de deux femaines qu'il fut dans cette prifon, lui en firent 
paffer une fans manger, fans dormir & toujours debout. En- 
fin ils le montérent fur le coffre de marbre où étoit le corps 
de Copronyme, dont le haut étoit en arrête; & après l’y 
avoir aflis, ils lui attachérent aux pieds de grofles pierres, 
accompagnant ces tourmens d'injures & de railleries. Pr 

wil eut paflé toute la nuit en cette cruelle poñture , ils le 
die & le jettérent fi rudement fur le pavé, qu'il fut 
teint de fon fang. Il refpiroit à peine, étant de plus travaillé 
d'un cours de ventre. En cet état, Théodore, l’un des trois, 
lui prit la main de force, & lui fit marquer une croix fur un 
papier qu'il tenoit, & qu'il porta enfuite à Photius. Celui-ct 
ajouta : Ignace indigne patriarche de C. P. je confeffe que 
je fuis entré fans décret d’éleétion, & que j'ai gouverné tyran- 
niquement. Après qu’on eut envoyé à l’empereur cette pré- 
tendue foufcription, Ignace fut délivré de fa prifon, & fe 
retira au palais de Pofe, qui étoit la maifon de fa mere, & 
où ileut un peu de reläche. 

Ce fut là, comme on croit, qu’il fit fa requête au pape. 
Elle fut compofée par Théognofte moine & archimandrite de 
Rome, & exarque de C.P. au nom d’Ignace, de dix mé- 
tropolitains , quinze évêques, & un nombre infini de prê- 
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tres & de moines. Ignace y raconte la perfécution qu'il a- 
foufferte, & prie le pape de prendre fa caufe en main, à l’exem- 
ple de fes EET a Caa requête fut portée au pape 
par Théognofte même , qui fit le voyage de Rome fecret- 
tement & en habit féculier ; & inftruifit le pape de tout ce 
qui s'étoit paflé. Cependant Photius , n'étant pas encore con- 
tent , confeilla à l'empereur de faire ramener ce à Péglife 
des apôtres , où il monteroit fur lambon, pour y lire fa dé- 
pos & s’anathématifer lui même : puis on lui arracheroie 

s yeux & on lui. couperoit la main. Le jour de la Pente- 
côte, qui cette année 861 fut le vingt-cinquiéme de Mai, 
Ignace vit tout d’un: coup environner fa maifon d’une multi» 
tude de foldats armés. Alorsil fe revêtit d’un pauvre habit fécu- 
lier d’un de fes efclaves , chargea fur fes épaules un bâton où 
pendoient deux corbeïlles.; & fortit ainfi comme un porte- 
faix, à la faveur de la nuit, fans être apperçu de fes gardes. 
Il marchoit fondant en larmes, accompagné de fon Eciple 
Cyprien; & fans être découvert, ils’embarqua & pañla aux 
ifles du Prince, de Proconèfe & en d’autres de la Propon-: 


tide : changeant fouvent de demeure , & fe cachant dans- 


les cavernes, les montagnes & les lieux déferts, où il fouf- 
froit de grandes incommodités , & vivoit des charités des 
fidèles, réduit à la mendicité , tout patriarche qu’il étoit & 
fils d'empereur. Photius, ayant manqué fon coup , le faifoit 
chercher dans tous les monaftéres & toutes les. villes. IL en- 
voya même Oryphas drongaire de la flotte, avec fix bâti- 
mens de courfe, pour chercher Ignace dans toutes les ifles 
& toutes les côtes; & fi on le trouvoit , le faire. mourir 
comme un rebelle qui renverfoit l’état. Il fut plufeurs fois 


rencontré. ; mais fon habit d’efclave l’empêcha toujours d’être 
J . 


reconnu., 


Au mois d’Août la ville de C. P. fut agitée d’un grand 
tremblement de terre qui dura quarante jours. . Tout le peuple : 


crioit, que c’étoit la vengeance de l'injufte. perfécution que 
fouffroit le patriarche Ignace. L'empereur même & Bardas ef. 
frayés, jurérent publiquement de ne lui faire aucun mal, ni à ces 
lùi qui l’auroit caché, & qu’il pouvoit retourner en füreté à fox. 
monaftére. Alors Ignace fe découvrit au patrice Petronas ;. 


oncle maternel. de l'empereur , qui donna pour gage à Ignace. 


le reliquaire que portoit ce prince.. Ignace le mit à fon cou,- 
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& vint trouver Bardas, qui lui dit: Pourquoi êtes-vous er- 
rant comme un fugitif? Jefus-Chriit, répondit-il, nous a 
ordonné, quand on nous perfécutoit dans une ville, de fuir 
dans l’autre. Bardas le fit remettre en liberté dans fon mo- 
naftére : & le tremblement de terre cefla aufli-tôt. 

Cependant les légats Rodoalde & Zacharie retournérent à 
Rome, chargés de préfens par Photius; & dirent feulement 
de bouche au pape, qu'Ignace avoit été dépofé , & Pordi- 
nation de Photius confirmée. Mais deux jours après arriva 
le fecrétaire Léon , ambafladeur de l’empereur, qui prétenta 
au pape une lettre de fon maître avec deux volumes, dont 
l’un contenoit les aétes de la dépofition d’Ignace, €: l’autre lesac- 
tes touchant les faintes images. La lettre de l’empereur Michel 
tendoit à perfuader au pape de confirmer la dépoñition d'I- 
gnace & l’ordination de Photius; & elle étoit accompagnée 
d’une lettre de Photius , où il plaidoit lui-même fa caule avec 
tout l'artifice de la rhétorique. En voici la fubftance : 

Rien n’eft plus précieux que la charité, qui réconcilie les 
peres aux enfans , les amis aux amis, & réunit les perfon- 
nes les plus éloignées. C’eft elle qui m’a perfuadé de foufirir 
les reproches piquans de votre fainteié, & de ne les attri- 
buer à aucun mouvement de pafñlion , mais à votre zèle pour 
la difcipline de l’églife. Mais ufant de la liberté qui doit être 
entre des freres, & entre les peres & les enfans, je vous 
écris pour me défendre , & non pour vous contredire. Au 
lieu de me reprendre , vous deviez avoir pitié de moi, puif- 
que J'ai été forcé. Dieu, à qui rien weit caché , fçait la 
violence que j'ai fouflerte! On m'a mis en prifon comme 
un criminel, on m’a donné des gardes, on m'a élu malgré 
moi. Je pleurois , je me battois, je m'affligeois : tout le 
monde le fçait. Ne devois-je donc pas plutôt recevoir des 
confolations que des reproches ? 

J'ai perdu la paix & la douceur de la vie que je goûtois 
chez moi au milieu d’une troupe de fçavans amis, dans l'é- 
tude de la fagefle & des fciences , & la recherche de la vé- 
rité, Je n’avois rien à démêler avec perfonne : au contraire, 
la réputation de mes amis men attiroit d'autres. J'allois fou- 
vent au palais , ils my accompagnoient, J'y demeurois tant 
qu'il me plaifoit, & toujours plus qu'ils ne vouloient. J'ai 
perdu tous ces avantages; & c'eft la fource de mes larmes. 


Car 
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Car je fçavois, avant même que de l'avoir éprouvé, les foins 
& l'embarras de la place où je fuis maintenant : l'indocilité 
du peuple, fon humeur féditieufe, fon infolence envers les 
fupérieurs. Il murmure fi on lui refufe ce qu'il demande : fi 
vous lui accordez il vous méprife, croyant lavoir emporté 
de hauteur. Il faut continuellement fe contraindre : paroître 
gai quand on eft trifte, en colére fans l'être, déguifer fon 
vifage ; au lieu qu'avec fes amis on paroît tel que l’on eft. 
Il faut, en la place où je fuis, fouvent reprendre fes amis, 
méprifer fes parens , être fächeux à tous ja pécheurs , s'at- 
tirer la haine de tous côtés. Que n’ai-je point à fouffrir en com- 
battant la fimonie , la licence de parler dans les églifes » le 
mépris du falut pour s'appliquer aux chofes vaines ? Je pré- 
i Fes tout cela, & c’eit ce qui me faifoit fuir. 

ais à quoi bon l'écrire ? On me fait tort, fi on le croit, 
de n'avoir point pitié de moi; & fi on ne le croit pas, on 
me fait tort, de ne me pas croire quand je dis la vérité. Mais, 
dit-on, vous ne deviez pas fouffrir cette violence. A qui s’en 
faut-il prendre, finon à ceux qui me l'ont faite ? mais on a 
violé les canons, qui défendent d’élever un laïc à l’épifco- 
pat. Qui les a violés ? Celui qui a fait violence, ou celui 
à qui on l’a faite ? Il falloit réfifter. Pai réfifté, & plus qu'il 
ne falloit ; & fi je n’avois craint une plus cruelle tempête , 
J'aurois réfifté jufques à la mort. Au refte l'églife de C. P. 
n'a point reçu ue ici ces canons qu'on dit avoir été vio- 
lés. C'étoit l: concile de Sardique & les décrétales des pa- 
pes Céleftin , Léon & Gelafe, que Nicolas avoit alléguées 
dans fa premiére lettre à Photius. 

Il continue : Je pourrois en demeurer là, car je ne pré- 
tens pas me juftifier, Je wai jamais defiré cette place, & j'y 
demeure malgré moi; mais il faut juftifier nos peres Nice- 
phore & Taraife, que l’on blâme à caufe de moi. On dit 
qu'ils ont été ordonnés évêques contre les règles, parce 
qu'ils ont été tirés de l’état laïc ; mais ils ne connoifloient 
point ces règles, & ils ont obfervé fidellement celles qui 
leur étoient connues. Chacun doit garder les fiennes, & il 
y a plufieurs canons que les-uns ont reçus, dont les autres 
n'ont pas même oui parler. Ainfi les uns coupent leur 
barbe , il eft défendu aux autres de la couper : nous ne jeü- 
nons qu’un famedi, d’autres en jeünent davantage. A Rome 
on ne trouve point de prêtre marié : nous avons appris or- 
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donner prêtres ceux qui fe contentent d’un feul mariage : 
nous condamnons celui qui ordonne évêque un diacre fans 
l’ordonner prêtre, d’autres le tiennent indifférent. On n’exige 
de perfonne d’obferver la loi qual n’a pas reçue, pourvu 
ul ne viole ni la foi ni les ordonnances générales. 

Loin de biàmer ceux que Pon tire de l'état laic, pour les 
élever à l’épifcopat : ils font dignes de grandes louanges , d’a- 
voir fi bien vécu, qu’on les ait préférés à ceux qui étoient 
déja dans le facerdoce. Ce n’eft ni l’habit , ni la figure des 
cheveux , ni la longueur du tems : ce font les mœurs qui ren- 
dent dignes de l’épifcopat. Je ne le dis pas pour moi, qui 
n'avois ni les mœurs ni l’habit : je le dis pour Taraife mon 
grand oncle , & pour Nicephore.. Je le di pour .Ambroife , 
que les latins, je le fçais , auroient honte de condamner : lui 
qui eft la gloire de leur pays, & qui a compofé en leur 
langue tant d'écrits fi utiles. Ils ne condamneront pas non 
plus Nećtaire , s'ils ne veulent condamner avec lui le con- 
cile général qui confirma fon ordination. Et toutefois Pun & 
lautre , non feulement n’étoit que laïc , mais n’étoit pas même 
baptifé, quand il fut élevé à Pépifcopat. Je ne parle point 
maintenant de Grégoire le pere du théologien , de Thalaflius. 
de Céfarée ,& des autres évêques à qui on n’a jamais reproché 
d’avoir été promus de la forte.. 

Je ne le dis pas pour difputer , puifque j'ai confenti que 
l'on défendit en plein concile, qu’à Pavenir aucun laïc ow 
moine ne fùt ordonné évêque, fans avoir pañé par tous les 
dégrés. Car nous fommes toujours prêts à lever les fujets de 
fcandale , quand nous le pouvons innocemment. C'eûr été 
faire injure à nos peres, d'établir pour le pañié la règle que 
vous obfervez ; mais il ny a aucun inconvénient d'en faire 
une loi pour l'avenir. Et plût à Dieu que léghfe de C. P. 
l'eût obfervée de tout tems ! j’aurois évité l'embarras dont je 
fuis- accablé. Je fuis environné d’impies, dont les uns offen- 
fent Jefus-Chrift en fes images , les autres confondent en lui. 
les natures , ou les nient, ou en introduifent une nouvelle, 
& chargent d'injures le quatriéme concile. Nous leur faifons. 
la guerre & nous en avons réduit plufieurs. Mais il y a des 
renards qui fortent de leurs taniéres & furprennent les pouf- 
fins. Ce font les fchifmatiques, plus dangereux que les enne-- 
mis déclarés, Nous les avons. réprimés par le décret dwcon- 
cile „ auquel vous avez.concouru: par vos légats ;;: & nous en: 
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avons auf publié plufieurs autres de leur confentement. Nous 
aurions reçu de même toutes les règles que vous avez établies, 
fi l’empereur ne s’y étoit oppofé; mais nous avons mieux ai- 
mé, de lavis de vos légats, nous relâcher d’une partie des 
canons, que de les perdre tous. 

Photius vient enfuite aux églifes d'Illyrie & aux autres fur 
lefquelles le pape demandoit que fa jurifdi@tion fût rétablie , 
& dit: Nous l'aurions fait, s’il avoit dépendu de nous; mais 
comme il s’agit de pays & de limites, c’eft une affaire d'é- 
tat. Pour moi, je voudrois non feulement rendre aux autres 
ce qui leur appartient, mais céder encore une partie des an- 
ciennes dépendances de ce fiége ; & j'aurois obligation à ce- 
lui qui me déchargeroït d’une partie de mon fardeau : loin 
de refufer ce qui appartient légitimement à un autre, prin- 
cipalement à un pere comme vous, & qui le demande par 
des perfonnes auf eftimables que vos légats. Ils ont la ver- 
tu, la prudence & l’expérience ; & femblables aux difciples 
de Jefus-Chrift , ils honorent par leur conduite celui qui les 
a envoyés, Je leur ai expliqué la plupart des chofes qu'il au- 
roit fallu écrire, étant perfuadé que perfonne ne pourroit 
mieux vous dire la vérité, & ne mériteroit plus de créance. 

J'ai penfé oublier de vous repréfenter que, comme perfon- 
ne weft plus obligé que vous à obferver les canons, vousne 
devez pas recevoir indifféremment ceux qui vont d'ici à Ro- 
me fans lettres de recommandation. Nous fommes ravis que 
l’on aille vous baïfer les pieds, pourvu que ce ne foit point 
à notre infçu. Car plufieurs pécheurs prennent ce beau pré- 
texte de pélerinage , afin d'éviter la pénitence qu'ils méri- 
tent , pour des adultéres, des vols, des homicides & d’au- 
tres crimes; & vous rendrez inutiles leurs mauvais defleins, 
en renvoyant ici ceux qui n'auront point nos lettres. Telle 
eft la lettre de Photius , dont le dernier article eft une pré- 
caution contre ceux qui, ne voulant point le reconnoitre 


pour patriarche , ni abandonner Ignace , alloient à Rome im- 


plorer la proteétion du pape. 

Par les lettres de l’empereur Michel & de Photius , & 
encore plus par les aétes du concile de C. P.le pape, Ni- 
colas vit clairement que fes légats avoient fait tout le con- 
traire de ce qu'il leur avoit ordonné. Que fa lettre à Pem- 
pereur n’avoit point été lue dans la premiére partie du con- 
cile, qui regardoit Ignace; & que les ve n'y avoient 
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point montré , fuivant leurs ordres, la copie qu'ils en avoient. 
Que dans la feconde partie du concile, touchant les ima- 
ges, on avoit lu quelque partie de fa lettre , mais tellement 
altérée , qu'il ne paroifloit prefque pas qu'il y fût pen d'I- 
gnace. Le pape jugea par-là de ce qu'on avoit fait avant 
l’arrivée de fes légats , puifque l’on avoit agi de la forte en 
leur préfence ; & fenfiblement afiligé de leur prévarication , 
il aflembla toute l’églife Romaine , & en la préfence de 
Léon ambafladeur de l’empereur , il déclara qi n’avoit ja- 
mais envoyé de légats pour la dépofition d’Ignace , ni pour 
la promotion de Photius, & que jamais il n’avoit confenti, 
ni ne confentiroit à l’une ni à l'autre. 

La même année 861 , le pape Nicolas tint un concile à 
Rome au fujet de Jean archevêque de Ravenne, contre le- 
quel plufeurs habitans de cette ville étoient venus porter 
leurs plaintes au pape. Il l’exhorta fouvent à fe corriger ; 
mais At faifoit encore pis. Il détournoit les uns d’aller à Ro- 
me, il excommunioit les autres fans fujet; il s'emparoit des 
biens de quelques-uns , fans qu’ils lui fuffent adjugés par juf- 
tice; il ufurpoit des terres de l’églife Romaine , pour les at- 
tribuer à celle de Ravenne , & en fupprimoit les titres; il 
méprifoit les envoyés du pape. Il dépoloit fans jugement ca- 
nonique des prêtres & des diacres, non feulement de fon 
clergé , mais dépendans du faint fiége, & réfidens en la 
province d’Emilie : il en mettoit en prifon & dans les ca- 
chots. Il en contraignoit d’autres à confefler par écrit des 
crimes qu'ils n’avoient pas commis. Il prétendoit n’être point 
obligé d'aller à Rome au concile, quand le pape l'y appel- 
loit; & il avoit falffié les foumiflions que fes prédéceffeurs. 
faifoient à leur entrée au pontificat, & qui demeuroient dans 
les archives. 

Le pape l’appella trois fois par lettres à fon concile; & 
comme il ny vint point, il fut excommunié. Alors il alla è 
Pavie trouver l’empereur Louis, & obtint de lui des députés 
avec lefquels il arriva à Rome, fier de cette proteétion. Le 
pape reprit doucement les députés, de ce qu'ils avoient 
communiqué avec un excommunié ; ils en témoignérent du 
regret : & le pape manda à l'archevêque Jean de fe trouver 
le premier de Novembre au concile qui lavoir excommu- 
nié, pour y rendre compte de fa conduite; mais l’archevé- 
que fe retira. Alors des habitans de l'Enulie , & des fénateurs 
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de Ravenne, vinrent avec un grand peuple fe jetter aux 
pieds du pape , & le prier de venir à Ravenne pour s'in- 
ftruire par lui-même & les délivrer d’oppreffon. {i y alla; 
mais Jean ne l’attenditpas , & retourna à Pavie trouver l'em- 

ereur, Le pape fit un décret, par lequel il rendoit aux ha- 
hins de Ravenne , de lEmile & de la Pentapole , les 
biens ufurpés par l’archevêque Jean & par Grégoire fon 
frere. 

Mais à Pavie les citoyens & l’évêque Luithard confacré 
par le pape, fçachant que l'archevêque de Ravenne étoit 
excommunié, ne voulurent point le recevoir dans leurs mai- 
fons , ni fouffrir que l’on vendit rien à fes gens, ni même 
leur parler : au contraire , quand ils en voyoient pafler quel- 
ques-uns dans les rues, ils crioient : Voilà de ces excommu- 
niés, il ne nous eft pas permis d’en approcher. Cependant 
l'archevêque follicitoit la. proteétion de l’empereur qui lui 
fit dire : Qu'il aille s’humilier devant le pape, à qui nous 
nous foumettons avec toute léglife ; il obtiendra point au- 
trement ce qu'il defire. L'empereur lui donna toutefois en- 
core des envoyés , avec lefquels il vint à Rome ; & le pape 
leur dit : Si l'empereur connoifloit bien la conduite de cet 
archevêque, non feulement il n’intercéderoit pas pour lui ; 
mais il nous l’enverroit pour le corriger. Alors le pape, ayant 
aflemblé les évêques de plufeurs provinces , manda à lar- 
chevêque de comparoître à ce concile. Après trois citations, 
l'archevêque fe voyant fans fecours, tomba dans un grande: 
triftefie , & fit prier le pape d’avoir pitié de lui, puifqu’il 
étoit prêt à faire tout ce qu'il ordonneroit. Le pape réfo- 
lut de le recevoir; & l'archevêque renouvella l’aéte de fou- 
miflion au pape, qu’il avoit mal fait au tems de fon ordina- 
tion, & le confirma publiquement par ferment fur la croix & 
les évangiles. 

Le lendemain le pape vint à l’églife de Latran avec tous 
les évêques & tout le clergé. L’archevêque Jean s’y purgea 
d'héréfie dont il étoit accufé ; & le pape le reçut à la com- 
munion, & lui permit de célébrer la meffe. Le jour fuivant: 
il lui fit prendre place dans le concile. Les évêques de lE- 
milie, appuyés de quelques habitans de cette province & de 
Ravenne , donnérent une requête contre lui : fe plaignant 
de plufieurs abus , dont le pape , de lavis de tout le concile, 
ordonna la correétion ; & le décret en fut formé en ces 
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termes , au nom du pape, parlant à l'archevêque Jean : 
Nous vous ordonnons de venir tous les ans à Rome. Vous 
ne confacrerez les évêques de l'Emilie qu'après l’éleétion du 
duc, du clergé & du peuple, & la permiflion par écrit de 
celui qui remplira le Cini fiége. Vous ne les empêcherez 
point de venir à Rome quand ils voudront , & n'exigerez 
rien d'eux contre les canons ou contre leurs priviléges. 
Vous ne vous mettrez en pofleflion des biens de perfonne, . 
qu'ils ne vous foient adjugés juridiquement à Ravenne , en 
préfence du pape ou de fon envoyé & des vôtres. 

Après que le pape Nicolas eut déclaré à Léon ambaffadeur 
de ro P. qu'il ne pouvoit approuver ce que l’on y avoit fait 
contre Ignace & pour Photius, il le renvoya chargé de deux 
lettres, l’une à Photius , l’autre à l'empereur Michel. Dans la 
lettre à Photius il le qualifie feulement homme très-prudent, 
pour montrer qu'il ne le reconnoit que pour laic; & il ré- 
pond aux exemples qu'il avoit allégués par fa grande lettre, 
pour autorifer fon ordination. Neétaire fut choifi par nécef- 
fité, parce qu'il ne fe trouvoit perfonne dans le clergé de 
C. P. qui ne fût infeété d’héréfie. L'ordination de Taraife 
fut blâmée par le pape Adrien; & il n’y confentit qu’à caufe 
de fon zèle pour le rétabliflement des faintes images. Saint 
Ambroife fut choifi par miracle, & fit ce qu'il put pour fe 
cacher. Mais vous, continue le pape, qu'avez-vous de fem- 
blable ; vous, qui non feulement avez été pris entre les laïcs, 
mais qui avez ufurpé le fiége d’un homme vivant ? Vous dites 
que vous ne recevez ni le concile de Sardique , ni les dé- 
crétales des papes : nous ne le pouvons croire. Le concile 
de Sardique a été tenu en vos quartiers & eft reçu de toute 
l'églife ; les décrétales font émanées du faint fiége, qui par 
fon autorité confirme tous les conciles. 

Vous dites que vous avez été élevé par force au fiége 
rhone : cependant quand vous y avez été une fois éta- 

li, vous navez pas agi en pere ; vous vous êtes montré fé- 
vére jufqu’à la cruauté, en dépofant des archevêques & des 
évêques, & en condamnant Ignace, que vous prétendez 
avoir dépofé , tout innocent qu'il eft. Mais jufques à ce que 
nous voyions clairement fon crime, nous ne le tiendrons ja- 
mais pour dépofé ; ni vous, par conféquent , pour patriarche: 
de C. P. Quant aux diverfes coutumes que vous alléguez 
{elon la diverfité des églifes , nous ne nous y oppofons point, 
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pourvu qu'elles ne foient point contraires aux canons; mais 
nous ne voulons pas laifler établir chez vous celle de pren- 
dre de fimples laics pour les faire évêques. Cette lettre eft 
datée du dix-huit Mars, indiétion dixiéme ; c’eft-à-dire , 
Jan 862. 

La lettre à l'empereur contient les mêmes proteftations 
pour Ignace & contre Photius. Nous avons en main, dit le 
pape, vos lettres, tant à Léon notre prédécefleur , qu’à nous, 
par lefquelles vous rendiez témoignage à la vertu d’Ignace & 
à la régularité de fon ordination ; & maintenant vous dites 
qu'il a été chaflé comme chargé de grandes accufations; & 
vous alléguez pour caufe de fa dépoñition , d’avoir ufurpé 
le fiége par la puiffance féculiére. Enfin vous dites que le 
concile qui l’a dépofé étoit aufli nombreux que le concile de 
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Nicée ; mais ce n’eft pas le nombre des évêques que nous ` 


confidérons dans les conciles , c’eft leurs avis ‘que nous 
pefons. 

En même tems, mais apparemment gs une autre voie, 
le pape envoya une troifiéme lettre adreflée à tous les fi- 
dèles d'Orient; où après leur avoir expliqué fommairement 
Yaffaire & la prévarication de fes légats , il dit: Sçachez 
que nous n'avons aucunement confenti ni participé à lordi- 
nation de Photius & à la dépoñition d’Ignace. Et adreffant la 
parole en particulier aux trois patriarches d'Alexandrie , d'An- 
tioche & de Jérufalem , aux métropoiitains & aux évêques : 
Nous vous enjoignons, dit-il, & vous ordonnons par l’auto- 
rité apoftolique , d'être dans les mêmes fentimens à l'égard 
d’Ignace & de Photius, & de publier cette lettre dans vos 


diocèfes , afin qu’elle vienne à la connoiffance de tout le 


monde: 

Photius , loin d’avoir égard à la lettre du pape, en fuppo- 
fa une contraire, par cet artifice. Un étranger nommé Euf- 
trate, portant habit de moine, & jufques alors inconnu à 
C. P. entra un jour dans le palais patriarchal ; & en préfen-- 
ce de tout le monde dit à Photius , qu’il avoit été envoyé 


à Rome par Ignace, dont il lui rendit une prétendue lettre- 
adreffée au pape Nicolas, où il expliquoit clairement la per-- 
fécution qu'il avoit foufferte. Mais le pape , difoit Euftrate,. 


n’a pas daigné feulement la regarder , ce qui wa oe de 
la rapporter. En même tems il rendit à Photius une autre lettre: 
écrite au nom du pape Nicolas, qui lui faifoit des excufes de la: 
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méfintelligence qui avoit été entreux, & établiffoit avec lui 
pour lavenir une communion & une amitié inviolable. Pho- 
tius porta aufli-tôt ces lettres à l’empereur & au Céfar Bar- 
das, pour les animer contre Ignace , comme les décriant 
chez le étrangers. Alors on donna des gardes à Ignace, 
& on commença à s'informer comment la chofe s’étoit 

affée. On interrogea Euftrate, & on lui demanda qui 
fui avoit donné A lettre ďd'Ignace au pape. Il dit que 
c'étoit Cyprien difciple d'Ignace. On le preffa pendant 
près dun mois de l'indiquer ; & enfin il fe trouva qu'il ne 
connoifloit ni Cyprien, ni aucun des gens d’Ignace. L’im- 

ofture étant ainf découverte, Bardas fit fouetter rudement 
Éuftrare, nonobftant les preffantes follicitations de Photius , 
qui pour le confoler lui procura une charge qui le merttoit à 
la tête des miniftres de juitice. Il fut avéré depuis que Pho- 
tius avoit lui-même fabriqué les lettres & conduit toute la 
fourberie. 

Quelque tems après, Photius fut averti qu’Ignace avoit 
rétabli un autel que les Ruffes avoient renverfé dans l'ifle 
où étoit fon monaftére. Il en fit fes plaintes à l’empereur, 
comme d’un grand crime; prétendant qu’étant dépoié, il ne 

ouvoit plus faire aucune fonétion épifcopale. On envoya fur 
L, lieux deux métropolitains avec un fénateur , qui firent ar- 
racher l'autel, le portérent fur le bord de la mer, ly lavé- 


“rent quarante fois & le remirent. Cependant Photius difi- 


muloit les impiétés de l’empereur, qui continuoit de fe jouer 
des cérémonies de la religion & de les contrefaire avec les 
compagnons de fes débauches. Bafile archevêque de Theffa- 
lonique , vieillard vénérable , eut le courage de len repren- 
dre , à l'occafion du tremblement de terre qui arriva à C. P. 
le jour de l’Afcenfion 860, difant que ces impiétés attiroient 
la colére de Dieu. Mais l’empereur irrité lui fit donner des 
foufilets dont les dents lui tombérent, & déchirer le dos 
à coups de fouet, en forte qu'il en penfa mourir. Photius au 
contraire faifoit aflidument fa cour à l’empereur, & man- 
geoit à fa table avec fes bouffons facriléges. L'empereur en 
railloit lui-même, & difoit : Théophile eft mon patriarche, 
c’étoit le chef de ces plaifans ; Photius eit celui du Céfar, 

& Ignace celui des chrétiens. 
En France le roi Charles le Chauve tint un concile la même 
année 862 , indiétion dixiéme , où commençoit la vog no 
iéme 
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siéme année de fon règne. Il faifoit fortifier un lieu nommé 
Piites fur la Seine , à l'embouchure de l’Andelle, où les Nor- 
mands s’étoient retranchés pendant quelque tems. A locca- 
fion de ces travaux , il tint un parlement que l’on compte 
entre les conciles, & où il fe trouva des évêques de quatre 
provinces. On y publia un capitulaire de de grands ar- 
ticles, pour réprimer les pillages. D'abord le roi & les au- 
tres qui afhiftoient à ce parlement, reconnoiflent que les ca- 
lamités préfentes , particuliérement les ravages des Normands, 
font la juite punition de leurs péchés. Enfuite il eft ordonné 
que chaque évêque dans fon doit, les commiflaires du 
roi dans leurs départemens, & les comtes dans leurs com- 
tés auront grand foin d'obliger les pillards à fatisfaire felon 
les loix, & que les évêques impoferont les pénitences con- 
venables à ceux qui feront convaincus de ce crime. 

On donne terme jufques à la S. Remy premier jour d’Oc- 
tobre, à ceux qui ont commis ces crimes publiquement, 
pour fatisfaire à Dieu & aux parties intéreffées , fous peine 
de faifie de tous les biens & d'excommunication. On renou- 
velle les peines portées par les capitulaires précédens ; on 
tend les feigneurs refponfables des défordres commis par leurs 
vaflaux & leurs domeftiques , & on ordonne aux évêques 
de les excommunier jufques à ce qu’ils réparent le dommage 
& obligent leurs fuiets à fubir la pénitence. L’évêque qui ne 
fera pas fon devoir à l'égard des feigneurs & des autres cou- 
pables , fera retranché de la communion de fes confreres. Tous 
ces réglemens s’exécutoient fi peu, qu'ils fervoient plus à 
montrer la grandeur du mal qu’à y remédier. 

Rothade , évêque de Soiflons , fe plaignit à ce concile de 
la fentence rendue contre lui l’année précédente par Hinc- 
mar fon métropolitain. Il y avoit plus de trente ans que Ro- 
thade étoit évêque de Soiflons, ayant fuccédé à un autre 
Rothade dès lan 831. Vers l’an 858, un curé du diocèfe 
ayant été furpris en crime avec une femme , & mutilé hon- 
teufement en cette occafion ; Rothade le jugea par un con- 
cile de trente-trois évêques, le dépofa & en mit un autre 
en fa place. Mais l'archevêque Hincmar , depuis long-tems 
mal content de Rothade , voulut trois ans après rétablir ce 
prêtre. Il fit enlever le fucceffeur dans l'églife un dimanche, 
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pofleffion l’ancien curé, prétendant que Rothade l’avoit dé- 
pofé injuftement. Rothade s’en plaignit; & Hincmar, dans un 
concile provincial tenu à S. Crefpin de Soiflons lan 861 , le 
priva, comme défobéiffant , de la communion épifcopale , 
be do à ce qu'il obéir. 

’eft de ce jugement que Rothade fe plaignoit à Piftes; 
& comme Hincmar au contraire en demandoit la confirma- 
tion, Rothade appella au faint fiége. Tout le concile dé- 
féra à l'appel; & Hincmar , obligé d’y confentir , fit mar- 
quer un jour précis à Rothade pour fon départ. Il fe prefla 
de retourner à Soiflons; & ayant tout difpofé pour fon voyage 
de Rome, il écrivit au roi Charles fon maître, & à Hinc- 
mar fon métropolitain , leur recommandant fon églife pendant 
fon abfence. Il écrivit aufli au prêtre, dont la dépofition lui 
avoit attiré cette affaire , afin qu'il vint à Rome pour y être 
jugé avec lui. Il envoya par le même porteur, à un évêque 
de fes amis , un mémoire contenant ce qu’il devoit repréfenter 
aux évêques qui ne vouloient point participer à fa condam- 
nation, afin qu'ils fuflent prêts à le défendre. 

Lévêque ami de Rothade ne fe trouva point auprès du 
roi : mais Hincmar , qui y étoit , eut avis que le prêtre por- 
teur des lettres avoit un mémoire pour les évêques ; & per- 
fuada au roi d’affembler ce qui reitoit d’évêques auprès de 
lui, & en leur préfence prefla ce prêtre de montrer les let- 
tres qu'il avoit pour le concile. Il eut beau dire qu'il n’étoit 
point envoyé au concile, le roi l’obligea à montrer le mé- 
moire. Hincmar prétendit que par-là Rothade renonçoit à 
fon appel, & fe foumettoit de nouveau au jugement des 
évêques, C’eft pourquoi il perfuada au roi d'envoyer à Soif- 
fons Trafulfe abbé de Corbie, qui fit telle diligence, qu'il 
arriva avant que Rothade fût parti pour Rome. Il vint dans 
le parvis de A po , & défendit publiquement de la part du 
roi & de l’archevêque, que perfonne fuivit Rothade en ce 
voyage. Rothade ne voyant point la caufe de ce change- 
ment, proteftoit qu'il vouloit partir & pourfuivre fon appel. 
Mais on l’arrêta , & on lui donna des gardes. Aufli-tôt on 
affembla un concile à S. Médard de Soiflons, & le roi y 
vint lui-même. Hincmar envoya trois évêques ordonner à 
Rothade de fe préfenter au concile. Il répondit qu'il n’ofoit 
le faire au préjudice du faint fiége , auquel il avoit appellé 
& appelloit encore, Les évêques, ayant rapporté fa réponie 
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au concile, furent renvoyés le citer tout de fuite une feconde 
& une troifiéme fois. Coane il demeuroit ferme , ils lui 
propoférent de venir au moins parler au roi, en un lieu pro- 
<he du concile, lui donnant leur parole qu'on ne lui feroit 
point de mal. Ceux du clergé de Soiflons qui l’accompa- 
gnoient, lui confeillérent d’accepter ce parti. Il Z confentit, 
& pafa au lieu où on le conduifoit , revêtu de fes habits fa- 


cerdotaux , & portant fur fa poitrine l’évangile & le bois de . 


la croix : ce qu'il faifoit peut-être autant par refpeét pour 
Je roi, que par précaution pour fa füreté. 

On le fit entrer feul dans une chambre à la porte du con- 
cile ; & il envoya un diacre , nommé Luidon, prier le roi 
qu'il pût lui ee Le roi vint; Rothade le fupplia inftam- 
ment de ne lui pas ôter la liberté d'aller à Rome, qu’il lui 
avoit accordée. Le roi répondit : Cela regarde particuliére- 
ment votre métropolitain & le concile , je ne fais qu’obéir 
aux évêques; & aufh-tôt il rentra dans le concile. On en- 
voya encore trois évêques’ de fuite, qui preflérent fortement 
Rothade de venir au concile, tantôt par priéres, tantôt par 
menaces ; & comme il perffta dans fon refus, on l’enferma 
dans la chambre où il étoit , & le concile où préfidoit Hinc- 
mar le jugea & le dépofa de l’épifcopat. On lui envoya trois 
évêques qui lui déclarérent ce jugement en pleurant. Il fe 
jetta par terre, les conjurant au nom de Dieu de ne pas pré- 
tendre le juger, & de lui laiffer la liberté d’aller à Rome. 
Aufli-tôt on l’enleva, & on le mit en prifon dans un mo- 
naftére ; enfuite on élut un autre évêque à fa place. 

Vers le même tems, Hincmar reçut un mémoire avec vingt- 
trois queftions touchant le divorce du roi Lothaire & Thiet- 
RET de la part de plufieurs perfonnes confidérables , tant 
eccléfiaftiques que laïques, qui le prioient de leur en écrire 
au plutôt fon fentiment fans les nommer. C’eft ce qu'il fit 
par un écrit adreflé aux rois, aux évêques & à tous les fi- 
dèles, comme ayant tous intérêt en cette affaire. La premiére 
queftion étoit, quel égard on doit avoir à la confeflion fe- 
crette que Thietberge avoit faite aux deux conciles d’Aix-la- 
Chapelle de l'an 860. Hincmar répond : qu’une confeffion 
donnée au roi par écrit devoit être fuivie d’un jugement 
prononcé par les laiques , felon les loix, & non pas d’un 
jugement eccléfaftique ; & que les évêques n’ont pas dû, fur 
cette confeflion , prononcer la diflolution du mariage , ni 
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428 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE 
impofer à la femme une pénitence publique : parce que les 
coupables doivent être jugés, ou fur des preuves convain- 
cantes, ou fur la confeflion faite de leur bouche devant les 
juges. Il demande en pañlant pourquoi les évêques exhor- 
toient la reine à ne s’accufer de rien de faux, s'ils ne fça- 
voient au moins qu’elle dût s’accufer; & quelle foi on doit 
ajouter aux proteftations du roi Lothaire , quand il difoit 

ue , loin de forcer Thietberge à cette déclaration, il étoit 
Fe affligé de fon crime : lui qui déclaroit en même tems 
qu'il avoit acquiefcé au jugement de l’eau chaude , le re- 
connoiflant faux. | 

On demandoit en général, pour quelles raifons les per- 
fonnes mariées peuvent fe féparer, & fi après la féparation 
on peut fe remarier. Hincmar répond : L’adultére eft , felon 
l’évangile , le feul motif de féparation ; encore faut-il qu’elle 
foit ordonnée par l’évêque. Mais après cette féparation , les 

arties ne peuvent fe remarier. Dans le fait, il n’y avoit contre 

hietberge qu’un foupçon, & avant que de la croire coupable, 
il falloit la faire condamner par les feigneurs laïques. Comme l'é- 
preuve de leau chaude lui avoit été favorable , on demandoit 
ce qu’il falloit croire de ces fortes de jugemens. Hincmar pré- 
tend les foutenir, non feulement par la coutume , mais encore 
par l'autorité de l'Ecriture , qu'il applique comme il lui plait. Il 
n’objeéte que les capitulaires & les canons, auxquels il ne répond 
rien de folide ; & c’eft peut-être l'endroit de tous les- écrits 
d’Hincmar où fon raifonnement eft le plus foible. Il foutient 
que Thietberge ayant été juitifiée par ce jugement de l’eau 
chaude, & réconciliée à fon mari par l'autorité des feigneurs 
& la bénédiétion des évêques , elle ne peut plus être accu- 
fée du même crime. Mais, difoit-on , fon homme n’a point 
été brûlé, parce qu’elle a en même tems confeflé fon crime; 
ou, felon d'autres , parce qu’elle a dirigé fon intention à un 
autre frere du même nom, avec qui elle n’avoit rien fait de 
mal. Hincmar fe moque avec railon de ces fubtilités groflé- 
res, par lefquelles on prétendoit , ou que Dieu trompät les 
hommes en faifant paroïître innocente la coupable, ou qu'il 
pût être trompé. Que s'il y avoit eu de la fraude dans cette 
épreuve , il convient que l'affaire peut être examinée de 
nouveau. 

Eft-il vrai, difoit-on, qu'il y ait des femmes , qui par 
des maléfices mettent une haine irréçonciliable entre Le mari 
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& la femme, & enfuite un amour très-ardent, & qui puif- 
fent ôter & rendre l’ufage du mariage ? Hincmar le croyoit, 
& en général que Dieu, pour punir les péchés des hom- 
mes , permettoit aux démons de faire beaucoup de mal par 
les forciers. Que les évêques doivent y veiller, & prêcher 
fortement contre les facriléges. Mais, ajoute-t-il, s'ils ne fe 
corrigent , il faut les arrêter , & fi ce font des ferfs, em- 
ployer pour leur correétion le fouet & les tourmens; s'ils 
font libres , les enfermer pour faire pénitence. Si ces correc- 
tions eccléfiaftiques ne fufifent, le roi doit les ôter de def- 
fus la terre. 

Si l'on revient à un nouveau jugement , & que Thietberge 
foit trouvée coupable, Lothaire pourra-t-il fe remarier à un 
autre ? Hincmar répond : Si le premier mariage eft décla- 
ré nul, felon les loix eccléfaftiques & civiles, Lothaire peut 
en contraéter un autre ; mais tant que le mariage fubffite, 
quelque caufe de féparation qu’il y ait, on ne peut de part 
ni d'autre fe remarier. Si le roi a commis des crimes qui méri- 
tent pénitence publique, pourra-t-il fe remarier en cas qu’il 
foit libre d'ailleurs? On peut le lui permettre, pour éviter 
l'incontinence. Pourra-t-il en ce cas époufer A À avec la- 
Le il auroit commis adultére pendant le mariage précé- 

ent ? Il le pourra en cas qu'il foit libre, & après avoir fait 
pénitence. Eft-il vrai que Les évêques doivent prendre la dé- 
fenfe de ceux qui fe font confeflés à eux, & empêcher qu'ils 
ne foient en ra devant les tribunaux féculiers, pour ces 
mêmes crimes, quoique connus d’ailleurs ? Cette prétention 
elt abfurde ;. & la proteétion que les évêques donnent aux 
pécheurs, ne doit jamais arrêter le cours de la juftice. 

Ceux qui avoient envoyé ces queftions à Hincmar , lui 
en envoyérent fix mois après fept autres en forme d’objec- 
tions; fçavoir : Le roi Lothaire ayant dans fon royaume des 
évêques & des feigneurs qui ont jugé la caufe entre lui & 
fa femme, les évêques d’un autre royaume ne peuvent en 
prendre connoïflance. Il n’eft pas raifonnable de renou- 
veller une caufe une fois jugée par des évêques, & c’eft 
anéantir leur autorité. Les autres archevêques , excepté le 
pape, ne font pas de plus grande autorité que ceux qui 
ont jugé cette caufe ; & fi leur jugement eit caffé , les évê- 

ues qui y ont eu part doivent être dépofés. A ces trois 
gbjettions , Hincmar répond : qu'elles font fchifmatiques ;, 
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que léglife eft une dans tous les royaumes, & que fuivant 
les canons on peut appeller d'un concile particulier à un plus 
nombreux, & enfin au pape. On difoit encore pour Lothai- 
re : S'il ne lui eft pas permis de prendre une autre femme, 
on l’obligera, bongré mal-gré, à reprendre Thietberge; & il 
trouvera quelque expédient pour s'en délivrer. C’eft un roi, 
qui n’eft foumis au jugement que de Dieu feul , & qui ne peut 
être excommunié , ni par les évêques de fon royaume, ni 
par d’autres. Enfin on demandoit s’il étoit défendu de com- 
muniquer avec lui. Hincmar répond : que l’on ne forcera 
point Lothaire à reprendre Thietberge , parce que la récon- 
ciliation entre mari & femme doit être volontaire ; mais 
qu’elle ne retournera pas avec lui, fans prendre les füretés 
néceflaires. Que Lothaire, pour être roi, weft pas moins fou- 
mis aux loix de l’églife : mais que fes péchés font plus dan- 
ereux par le fcandale. Il femble même dire; qu’un roi ne 
’eft que tant qu'il fait fon devoir, & quon ne doit point 
obéir à un prince criminel. 

On prétendoit qu'Hincmar avoit confenti au jugement des 
évêques en faveur du roi Lothaire. Il convient d’avoir été 
invité à un concile dans le royaume de ce prince; mais il 
montre qu'il s'en eft excufé , tant par maladie, que parce 
qu’il n’avoit pas eu le loifir de confulter les évêques de fa 
province, fans lavis defquels il ne pouvoit , {elon les canons, 
rien faire hors de fon diocèfe. 

Cependant Lothaire fit tenir un concile à Aix-la-Chapelle 


le vingt-huitiéme d’Avril , Pan 862 , indiétion dixiéme. Huit 


évêques s’y aflemblérent ; fçavoir, Gontier de Cologne ar- 
hole. à qui le roi faifoit efpérer qu'il épouferoit fa 
niéce; Theutgaud de Trèves, Adventius de Metz, Atton 
de Verdun, ion de Toul , Francon de Tongres, Han- 

aire d'Utrecht & Ratordde Strasbourg. Le prétexte étoit les 
Befoins de l’églife ; le vrai motif, l'affaire du mariage du roi. 
Il préfenta aux évêques une requête , où après les avoir 
nommés médiateurs entre Dieu & les hommes, & reconnu 
leur dignité fupérieure à la dignité royale , il dit : que fuivant 
leur confeil il seft féparé de Thietberge , & quil eft prêt 
d’expier, comme ils lui prefcriront, les péchés qu'il a com- 
mis depuis par fragilité. Il ajoute : Confidérez ma jeuvefle , 
& voyez ce que je dois faire. Je vous avoue fimplement que 
je ne puis me pañler de femme ; je veux toutefois éviter le 
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crime : je vous conjure de me fecourir promptement en ce 
péril. 

L’archevêque Theutgaud rendit témoignage que le roi Lo- 
thaire avoit fait pénitence pendant tout le carême , par les 
jeûnes , les aumônes & les autres bonnes œuvres , jufques à 
marcher nuds pieds pour expier le commerce qu’il avoit eu 
avec fa concubine. P concile chargea deux évêques d’exa- 
miner la queftion ; & après avoir travaillé la nwt, ils rap- 
portérent dès le matin un écrit, où ils expliquoient leur 
avis, & le prouvoient par l'écriture , les conciles & les pe- 
res. La hs , difoient-ils, eft f un homme ayant quitté 
fa femme peut en époufer une autre , elle vivante. Selon 
l'évangile , un mari ne peut quitter fa femme, que pour cau- 
fe d’adultére ; & quiconque ayant quitté fa femme, en époufe 
une autre , commet adultére. Dans le fait il n’y a point de 
caufe de féparation , parce que le crime qu'on impute à 
Thietberge, auroit été commis avant fon mariage : donc 
elle n’eft point adultére. Et fi on recherchoit les fautes com- 
mifes avant le mariage, on donneroit grande licence aux ma- 
ris , & encore plus aux femmes , de rompre les mariages. Ce- 
lui-ci ne peut être non plus caffé à caufe d’incefte, puifque 
Lothaire & Thietberge ne font point parens ; & l’incefte 
commis auparavant avec un autre ne regarde point le mari. 
Donc Lothaire peut & doit garder Thietberge. Nonobftant 
cet avis fi fage , le concile décida ‘que Lothaire ne pouvoit 
demeurer avec elle, fe fondant fur le quatriéme canon du 
concile de Lerida, qui porte : Que ceux qui commettent in- 
cefte feront excommuniés , tant qu'ils demeureront dans ce 
mariage illicite. Or il étoit clair que Thietberge n’avoit ja- 
mais époufé fon frere. Les évêques, fuppofant avoir montré 
la nullité de ce mariage, permettent à Lothaire d’en con- 
traéter un légitime , fe GA fur le commentaire de faint 
Paul, attribué à S. Ambroife, où il eft dit: que la néceffité 
de garder la continence , après la féparation pour caufe d’a- 
dultére, n’eft pas réciproque, & ne regarde point le mari, 
mais la femme feule. On convient que ce commentaire n’eft 
point de S. Ambroiïfe ; & quelques-uns croient que les pa- 
roles dont il s’agit y ont été ajoutées. Quoi qu'il en foit, la 
doétrine contraire eft conftante dans l’évlife latine. 

En conféquence de ce jugement, le roi prétendant être 
libre, on fit venir à la cour la niéce de l’archevêque Gon- 
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thier ; mais elle fut renvoyée honteufement, après que lé 
roi en eut abufé une fois , à ce que l’on difoit. Il fit paraitre 
en public Valdrade , qu'il entretenoit depuis long-tems , & 

ui étoit la véritable caufe de fon divorce avec Thietberge. 
Il l’époufa folemnellement & la fit couronner reine , au grand 
déplaifir de fes plus fidèles ferviteurs. On difoit qu’elle l’avoit 
enforcelé. 

Le roi Charles fon oncle fut très-mai content de ce procé- 
dé. Il avoit donné retraite à Thietberge , dont il prenoit ou- 
vertement la proteétion ; & cette même année 862, il don- 
na l’abbaye de S. Martin de Tours à Hubert frere de cette 
princefle. Charles avoit encore deux autres fujets de plainte 
contre Lothaire : la proteétion qu'il donnoit à Ingeltrude fem- 
me de Bofon, fugitive depuis cinq ans ; & ce qui le tou- 
choit de plus près, à Judith fa fille, enlevée par le comte 
Baudouin. Car Judith étant veuve d’Edilufe roi des Anglois, 
étoit revenue en France; & ayant écouté les propoñtions de 
mariage que Baudouin lui faifoit à l’infçu du roi Charles fon 

ere , le fuivit en habit déguifé, & fe retira avec lui dans 
e royaume de Lothaire : mais Charles fit condamner Bau- 
douin & Judith par iles feigneurs de fon royaume, & par 
les évêques qui les excommuniérent. C’eft de ce Baudouin 
ue Ei a EA les anciens comtes de Flandres. Charies le 
Ciné ne vouloit donc point voir fon neveu Lothaire , & le 

regardoit comme un excommunié. 
ais fon frere Louis roi de Germanie lui envoya des ami 
baffadeurs qui l’adoucirent , & lui perfuadérent de fe trou- 
ver avec lui à Sabloniéres près de Toul, où Lothaire devoit 
aufli fe rendre. Charles, avant que de voir Lothaire, donna à 
Louis un écrit, contenant les caufes de fon mécontentement, 
& marquant qu'il craignoit de communiquer avec lui, à 
moins qu’il ne promit de fe foumettre au jugement du pape 
& des évêques. Charles envoya cet écrit à Lothaire par 
Louis & par quatre évêques , Alfrid d'Hildesheim , Salo- 
mon de Conftance, Adventius de Metz & Hatton de Ver- 
dun. Ils rapportérent que Lothaire promettoit, de faire ce 
que defiroit Charles, qui le reçut & l’embrafla , étant ac- 
compagné auf de quatre évêques, Hincmar de Reims, 
Hincmar de Laon , Odon de Beauvais & Chriftian d'Auxerre. 
Cette affemblée de Sabloniéres fut terminée le troifiéme de 

Novembre 862, 

Lothaire 
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Lothaire & Thietberge , chacun de leur côté, avoient en- 
voyé au pape Nicolas; Lothaire lui avoit envoyé deux com- 
tes avec des lettres, portant que les évêques de fon royau- 
me & quelques autres, lui avoient déclaré qu'il pouvoit 
quitter ae & époufer Valdrade; mais que pour garder 
l'ordre, il vouloit avoir l'autorité du pape même , & attendoit 
fon confeil, demandant pour cet effet des légats qui viní- 
fent tenir un concile dans fon royaume. Le pape lui manda 
qu’il lui enverroit certainement des légats, mais qu'il ne le 
pouvoit fitôt , défendant de faire cependant aucune délibé- 
tation fur cette affaire. Le pape , ignorant ce que Lothaire 
avoit fait depuis, au préjudice de fa défenfe , lui envoya 
fur la fin de la même année 862, Rodoalde évêque de Por- 
to, le même qui avoit été à C. P. & Jean évêque de Fio- 
cle , aujourd’hui Cervia dans la Romagne. Il manda au roi 
Louis de Germanie & aux deux rois Charles , l’oncle & le 
neveu , d'y envoyer chacun deux évêques de leur royaume, 
Enfin il pria l’empereur Louis de faire conduire fes légats en 
füreté au royaume de Lothaire fon frere. Le pape écrivit 
aufi aux Fr faapa de Gaule & de Germanie de fe trouver à 
Metz , où fe devoit tenir le concile, & d'y faire venir le 
roi Lothaire pour s’y défendre en perfonne. Le pape marque 
dans cette lettre qu'il vient d'apprendre, comme il étoit prêt 
à envoyer fes légats, que Lothaire s’étoit déja remarié, fans 
attendre le jugement du faint fiége. Dans une autre lettre 
qui devoit être rendue aux évêques quand ils feroient aflem- 
blés à Metz, le pape les exhorte à faire juftice, & à lui en- 
voyer les aĉtes du concile , afin qu’il en puiffe juger. 

Avec ces lettres , il y en avoit deux en faveur du comte 
Baudouin ; l’une au roi Charles le Chauve, l’autre à la reine 
Ermentrude fon époufe. Car Baudouin étoit allé à Rome fe met- 
tre fous la Drottion de S. Pierre & du pape, témoignant un 
Émis re de fa faute. Le pape repréfente au roi que ce 

eigneur a gagné l’affeétion de Judith; & que fi on le met 
au défefpoir , il eft à craindre qu'il ne fe joigne aux Nor- 
mands. Les légats furent donc chargés de ces fept lettres, tou- 
tes datées du même jour vingt-troifiéme de Novembre 
862. 

Le pape leur donna auffi des inftruétions, portant que, 
fi le concile de Metz ne s’aflembloit pas, ou fi Lothaire 
différoit d’y venir , ils iroient le trouver & lui dénonce- 
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roient fes ordres. Enfuite , ajoutoit-il, vous irez trouver le 
roi Charles pour l'affaire de Baudouin, & vous lui ferez 
voir en préfence de tout le monde les lettres fynodiques & 
le mémoire que nous vous envoyons.. Ce mémoire étoit tel: 
Lothaire foutient qu’il a reçu Vaidrade de fon pere ,. & qu’en- 
fuite il a époufé la fœur de Hubert. Informez-vous foigneu- 
fement sil a époufé Valdrade dans les formes & en préfence 
de témoins; & pourquoi il l’a répudiée pour époufer la fille 
de Bofon , c’eit-à-dire Thietberge. Comme il dit que c’eft 
par crainte, vous lui repréfenterez qu’un roi comme lut 
n’a pas dû craindre un particulier au péril de fon ame. Que 
s'il n’eft point prouvé qu'il eût époufé légitimement Valdrade, 
exhortez-le à fe réconcilier avec Thietberge , fi elle eft trou- 
vée innocente. Car vous devez fçavoir qu’elle a réclamé 
jufques à trois fois le faint fiége ; & que quand elle y envoya 
fon aëéte d'appel, elle déclara qu’on la vouloit contraindre à 
s'accufer. d’un faux crime : proteftant que , fi on la preffoit da- 
vantage , elle feroit obligée pour fauver fa vie à dire ce que 
l’on voudroit. Quand donc elle fera venue au concile , exa- 
minez foigneufement ce qui en eft. 

Après que les légats pour la France furent partis, plufieurs 
erfonnes venant à Rome de C. P. dont quelques-uns fuyoient 
a perfécution de Photius, publiérent $ prévarication des. 

légats qui y avoient été envoyés. Le pape en fut fenfble- 
ment affligé, & commença à penfer comment il effaceroit 
cette tache de l’églife Romaine. Il affembla un concile de 
plufeurs provinces , d’abord dans l’églife de S. Pierre ; puis 
à caufe du froid on paffa dans l'églife de Latran : ce qui mon- 
tre que c’étoit l’hyver, apparemment au commencement de 
l’an 863. En ce concile on lut les a&es de celui de C. P.& 
les lettres de l’empereur Michel , apportées par le fecrétaire 
Léon, le tout traduit de grec en pai : on amena lévêque. 
Zacharie , le feul des légats qui étoit préfent; car Rodoalde 
étoit en France. Zacharie fut examiné & convaincu, même: 
par fa confeflion, d’avoir confenti à la dépofition d’Ignace, & 
communiqué avec Photius, contre les ordres du pape. Le 
concile prononça donc contre lui fentence de dépoñtion & 


d’excommunication 3 & le jugement de Rodoalde fut re-- 


mis à un autre concile, à caufe de fon abfence. 


Ce même concile prononça ainfi furle fond de l'affaire de- 
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C. P. Photius qui a tenu le parti des fchifinatiques, & a quitté 
la milice féculiére pour être ordonné évêque par Grégoire 
de Syracufe, condamné depuis long-tems; qui du vivant de 
notre confrere Ignace patriarche de C. P. a ufurpé fon fiége, 
& eft entré dans la bergerie comme un voleur : qui depuis a 
communiqué avec ceux qu’avoit condamnés le pape Benoît 
notre prédéceffeur ; qui contre fa promefle a affemblé un con- 
cile, où il a ofé dépofer & anathématifer Ignace : qui a cor- 
rompu les légats du faint fiége , contre le droit des gens, 
& les a obligés non feulement à méprifer , mais à combat- 
tre nos ordres : qui a relégué les évêques qui n’ont pas vou- 
lu communiquer avec lui, & en a mis d’autres à leur place: 
ui perfécute l’églife encore aujourd’hui, & ne cefle Lis 
ouffrir des tourmens horribles à notre frere Ignace. Photius 
coupable de tant de crimes , foit privé de tout honneur fa- 
rer & de toute fonétion cléricale ; par l’autorité de 
Dieu tout-puiffant, des apôtres $. Pierre & S. Paul, de tous 
les faints , des fix conciles généraux, & du jugement que le 
Saint-Efprit prononce par nous. Enforte que fi, après avoir eu 
connoiflance de ce décret, il s'efforce de retenir le fiége de 
C. P. ou empêche Ignace de gouverner paifñblement fon 
églife , ou s’'ilofe s’ingérer à quelque fonétion facerdotale , 
il foit exclus de toute efpérance de rentrer dans la com- 
munion, & demeure anathémarifé, fans recevoir le Corps 
& le fang de JEsus-CHR1ST, finon à Particle de la 
mort. | 
Grégoire de Syracufe fchifmatique, qui, après avoir été 
dépofé par un concile & fufpendu par le pape Benoit , a ofé 
confacrer Photius, & faire plufeurs autres fonétions, eft 
privé de toute fonétion frero , fans efpérance de refti- 
tution; & s’il en exerce quelqu'une à Pavenir, ou excite 
quelque trouble contre Ignace , qu'il foit anathême , lui 
& tous ceux qui communiqueront avec lui. Nous interdi- 
{ons de toute fonétion cléricale tous ceux que Photius a or- 
donnés. 

Quant à notre frere Ignace , qui a été chaffé de fon fiége 
par la violence de l’empereur , & dépouillé des ornemens fa- 
cerdotaux par la prévarication de nos HR Nous décla- 
rons , par l'autorité de JEsus-CHRIST, qu’il n’a jamais été dé- 
pofé ni anathématifé, ne l'ayant été que par ceux qui n’en 
avoient aucun pouvoir. C'eft pourquoi ne rétabliffons 
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dans fa dignité & fes fonétions ; & quiconque à l’avenir 
lui apportera quelque empêchement ou quelque trouble fans 
le confentement du faint fiége, fera dépofé s'il eft clerc, & 
anathémarifé s'il eft laic, de quelque rang qu'il foit. Ces 
derniéres. paroles femblent regarder l’empereur. Nous ordon- 
nons que les évêques & les clercs exilés ou dépofés depuis 
l'injufte expulfñon d’Ignace , foient rétablis dans leurs fiéges 
& leurs fonétions , fous peine d’anathême à ceux qui s’y op- 
poferont. Si on les accufe de quelque crime, ils doivent 
être rétablis , & enfuite jugés , mais par le faint fiége feu- 
lement. Enfin le concile-de Rome confirme la tradition tou- 
chant la vénération des images, & prononce anathême con- 
tre Jean, ci-devant patriarche de C, P. & fes feéta- 
teurs.. 

Le concile qui devoit fe tenir à Metz pour laffaire du 
roi Lothaire, étoit d’abord indiqué au jour de la Purification, 
fecond. de Février 863. On le voit par une lettre d’Adven-- 
tius de Metz à Teutgaud de Trèves, où il l’exhorte à fou- 
tenir le roi dans fa bonne réfolurion de fe foumettre à tout 
ce qui fera jugé meilleur felon Dieu. Le concile fut en- 
fuite remis au quinziéme de Mars; & enfin il.fe tint à la 
mi-Juin. C’eit que Lothaire eut au commencement de cette 
année des affaires plus preflantes. Les Normands entrérent 
en Frife, remontant le Rhin vers Cologne, & vinrent 
iga à une ifle près de Nuys. Le jeune roi Charles frere 
de Lothaire mourut, & il fut obligé d’aller en Provence 
partager ce royaume avec l’empereur Louis. Ces délais don- 
nérent le tems à Lothaire de corrompre les légats du pape: 
car il ne tint pas ferme dans fa bonne réfolution. 

Cependant les. légats allérent à Soiflons trouver le roi 
Charles le Chauve ,, Les les reçut honorablement dans l’ab- 
baye de S. Médard, & les retint quelque tems auprès de- 
lui. Ils lui demandérent le pardon du comte Baudouin de la 
part du pape ;. & fra Si ne l’accordàt p encore , il les 
renvoya avec des lettres & des préfens. Déformais jenom- 
merai ce roi fimplement Charles, depuis la mort de fon neveu. 
le roi de Provence. 

Tandis que les légats Rodoalde & Jean éroient à-Soiffons;, 
le peuple vint leur demander à grands cris la liberté de l'é- 
vêque Rothade toujours prifonnier, & fon rétabliffement ; 
quoiqu'Erchanrad. évêque de Châlons., joignant les coups aux- 
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menaces , leur défendit, de la part du roi & de l'archevêque, 
de crier ainí. Ce fut apparemment ce qui obligea les évê- 
ques de plufieurs provinces du es de Charles, à tenir 
près de Senlis un concile, d’où ils écrivirent au pape, le 
priant de confirmer la dépofition de Rothade, dont ils lui 
envoyérent les aétes. Ils demandoient aufli la confirmation. 
des priviléges de leurs églifes ; & foutenoient que Rothade 
n’avoit pas dû appeller à Rome, au préjudice des loix im 
périales qui le défendoient, parce que la caufe étoit mau- 
vaife dans le fonds. Enfin ils prioient le pape de prendre de 
meilleurs fentimens au fujet des femmes Lothaire , fuppo-- 
fant que fes légats, Le fçavoient être favorables. à Valdra-- 
de , n’agifloient que fuivant fes ordres; & ils lui demandoient 
la convocation d’un nouveau concile de toutes les provinces: 
pour cette affaire. Odon évêque de Beauvais fut chargé de. 
cette lettre, & d’autres d'Hincmar en particulier, & du roi 
Charles pour le pape.. 

Cependant les évêques du royaume de Lothaire, où Hinc- 
mar n'étoit pas aimé „ écrivirent aux évêques du royaume de 
Louis en faveur de Rothade. La lettre porte en tête les noms 
des cinq archevêques, np. de Trèves, Gonthier de Co- 
logne, Arduic de Befançon , Roland d'Arles & Tadon de Mi- 
lan. Ils exhortent les évêques de Germanie à fe joindre à eux, 

our ôter le fcandale que caufe la divifion entre ces deux pré- 
FE l’un vénérable par fa dignité & fa fcience, l’autre pas 
fon grand âge :. & de s'informer exaétement de l'affaire, pour. 
ne condamner témérairement ni l’un ni l’autre. Toutefois ils 
ne difent rien pour Hincmar, & rapportent au long les plain- 
tes de Rothade & les canons qui femblent le favorifer. 

Avant qu'Odon de Beauvais fût arrivé à Rome, le pape 
Nicolas étoit déja inftruit de l’affaire de Rothade ,. & en avoit 
ainfi écrit à Hincmar : Nous avons appris par le rapport de 

lufieurs perfonnes fidelles, qu’à votre pourfuite notre frere 

othade, nonobftant fon appel au faint. fiége , a été dépofé 
abfent & enfermé dans un monaftére. C’eft pourquoi nous 
voulons qu'il. vienne à Rome incefflamment.,. avec fes accu- 
fateurs & le prêtre qui a été le fujet. de fa dépofition : & 
fi, dans un mois après la réception de cette lettre, vous ne 
rétabliflez Rothade ; fi vous ne venez à Rome avec lui, o} 
un-député de votre part, nous vous défendons de célébres- 
Ja. mefle, à vous & à tous les évêques qui ont eu part à faz 
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épofition , jufques à ce que le préfent ordre foit exécuté, 
Le pape écrivit en même tems au roi Charles, le priant de 
donner à Rothade la liberté de venir à Rome. 

Mais après que l’évêque Odon fut arrivé , le pape, mieux 
inftruit de l’affaire , écrivit plus fortement. Premiérement il 
répondit à la lettre fynodique du concile de Senlis, refufant 
abfolument d'approuver la condamnation de Rothade. Nous 
ne pouvons, dit-il, juger fans connoiflance de caufe. Odon 
n’a point voulu fe rendre accufateur contre lui; & quand il 
l’auroit fait, il n’y auroit perfonne pour le défendre. Nous 
trouvons fort mauvais que vous l’ayez dépofé & enfermé au 
préjudice de fon Dd au faint fiége , comme il paroît par 
vos propres aétes. Vous dites que, fuivant les loix des em- 
pereurs , Rothade n’étoit point recevable en fon appel; mais 
quand les loix font contraires aux canons, ils doivent lem- 
porter. Or les appellations au faint fiége font établies par le 
concile de Sardique ; & il fuffit que l’appeillant prétende avoir 
bonne caufe , quand il ne l’auroit pas en effet. Le pape fe 
plaint enfuite de ce qu'on a ordonné un évêque en la place 
de Rothade, & ajoute les mêmes menaces qu'il avoit faites à 
Hincmar; puis il dit: Si vous continuez dans la défobéiffance, 
nous releverons Rothade de votre condamnation , & vous 
condamnerons vous-même en plein concile. Nous défendrons 
jufques à la mort les priviléges de notre fiége. Et vous y 
avez vous-même intérêt. Car que fçavez-vous s'il n’arrivera 

as demain à quelqu'un de vous ce qui arrive aujourd’hui à 
Rothade ? En ce cas, à qui aurez-vous recours ? 

Il s’excufe enfuite fur l'affaire de Baudouin; puis venant à 

celle de Lothaire , il dit : Vous pourrez voir ce que nous en 


-avons jugé , par les lettres & les inftruétions dont nous avons 


chargé Rodoalde & Jean nos légats. Vous y verrez que nous 
n'avons rien plus à cœur, que de faire abfolument ceffer ce 
fcandale. Enforte que fi Lothaire n’obéit pas à cette fois , 
nous le retranchons de l’églife. Et pour défabufer les fimples, 
il et bon que vous fafliez part à tous vos confreres de ce 
que nous penfons fur ce fujet, & que vous en inftruifiez le 
peuple publiquement dans vos églifes. Quant au concile que 
vous propofez , nous ne pouvons en délibérer qu'après que 
nos légats feront revenus, & nous auront rappdrté ce qu'ils 
ont fait. | 

Le pape écrivit aufi par Odon à Hincmar , mêlant fes re- 
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proches de marques d’eftime, & le renvoyant à la lettre pré- 
cédente.. Vous erii; dit-il , ayant examiné tant de fois Ro- 
thade , honorer la mémoire de S. Pierre en nous écrivant ;. 
& attendre notre jugement, quand même Rothade meût pas 
appellé. Et enfuire vous nous demandez la confirmation des 
priviléges de votre églife, & vous voulez afoiblir les nôtres, 
autant qu'il eft en vous.-En effet cette même année 863 Hinc- 
mar obtint du pape la confirmation des prérogatives de fa 
métropole , & du concile de Soiflons , tenu le vingt-quatriéme 
d'Avril 853, où fon ordination fut jugée canonique. 

Le roi Charles & les évêques de fon confeil avoient été 
choqués de la lettre du pue en faveur de Baudouin, ren- 
due par les légats à Soifions. Ils croyoient que le pape na- 
voit pas dù l’abfoudre de leur excommunication , & trou- 
“voient qu'il parloit au roi en termes trop impérieux. Le 
pape s’en excufa par la lettre dont il chargea Odon pour le 
roi. Nous n'avons point, dit-il, délié Baudouin de l’anathé- 
me, & ne l'avons point reçu à notre communion. Nous avons 
détefté fon crime, & pris part à votre jufte douleur ; mais 
comme il s’étoit mis fous la proteétion de S. Pierre, nous n’a- 
vons pu lui refufer notre interceflion , ufant toutefois de prié- 
res & non de commandemens. Il lui marque ce qu’il écrit aux 
évêques touchant Rothade , le priant & même lui enjoignant 
de l'envoyer à Rome, & ajoutant encore des excufes des ter- 
mes un peu durs {dont il avoit ufé dans les lettres précé- 
dentes.. 

Odon fut aufi chargé par le pape d’une lettre pour Ro- 
thade , où il le confole & l’exhorte à venir à Rome, fitôt 
qu'il en aura la liberté. Si on ne vous le permet pas, ajoute- 
t-il, ayez foin de nous le mander, & ne ceflez de recourir 
au faint fiége. Cette lettre eft datée du vingt-huitiéme d’A- 
vril , indiétion onziéme , qui eft l’an 863 : par où l’on peut ju- 

r que les autres , dont Odon fut chargé, font de même date. - 

| demeura deux mois à Rome, & étoit de retour en France 
le vingt-troifiéme de Juillet ,. puifque Hincmar reçut ce jour- 
là les lettres du pape. 

Cependant les légats Rodoalde & Jean fe rendirent à Metz, 
& y tinrent le concile à la mi-Juin, la même année 853 : 
il ne s’y trouva aucun évêque de Germanie ni de Neultrie, 
c'eft-à-dire , des royaumes de Louis & de Charles, mais feu- 
lement du royaume de Lothaire ; &c.ils s’y trouvérent tous,, 
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excepté Hungaire d'Utrecht retenu par maladie. Tout s'y paf- 
fa fuivant la volonté du roi. Les légats , gagnés par fes libé- 
ralités, ne montrérent point les lettres du pape, & ne fui- 
virent point fes inftruétions. Lothaire leur dit qu'il n’avoit 
fait qu'exécuter le jugement des évêques de fon royaume, 
affemblés en un concile général ; c’eit-à-dire, au troifiéme 
d’Aix-la-Chapelle tenu l’année précédente : les évêques n’en 
difconvinrent pa ils apportérent quelques raifons apparen- 
tes pour juftiñier leur conduite, & les rédigérent par écrit 
dans un libelle qui fut foufcrit de tout le concile. Un des 
évêques ajouta à fa foufcription, que cet aéte n’auroit lieu 
que jufqu’à l'examen du pape ; mais Gonthier prit un canif 
& grata le parchemin, pour effacer ces mots, ne laiffant que 
le nom de l'évêque. Les légats, pour paroitre avoir fait quel- 
que chofe, confeillérent au roi d'envoyer à Rome avec ce 
libelle Gonthier de Cologne & Teutgaud de Trèves, qui 
répare préfidé au concile , pour demander la confirmation 

u pape. 

K Cette occafion , & après la tenue du concile de Metz, 
‘évêque Adventius fit un mémoire pour juftifier la conduite 
du roi Lothaire & la fienne, où il difoit : L'empereur Lo- 
thaire avoit réfelu de marier fon fils Lothaire encore enfant, 
à une fille noble nommée Valdrade, & lui avoit donné cent 
familles de ferfs en faveur de ce mariage. Tant que le pere 
vécut, le jeune Lothaire demeura avec Valdrade , comme 
avec fon époufe légitime, au vu & au fçu de fes gouver- 
neurs , des prélats & des feigneurs. Mais incontinent après 
la mort de l’empereur Lothaire, dans le tems même du deuil, 
Hubert amena fa fœur Thietberge au jeune roi, & la lui fit 
époufer par fes artifices : le menaçant, s’il ne le faifoit, de 
mettre fa couronne en danger. Lothaire l’époufa donc, mais 
malgré lui, comme il le témoigna. Enfuite le bruit fe répan- 
dit de l’incefte commis par Thietberge avec fon frere ; elle 
le confefla, fut condamnée & s'enfuit. Le roi Lothaire en 
informa le pape Nicolas, qui envoya fes légats ; & le con- 


_cile fut tenu à Metz en préfence du roi, qui y expliqua ce 


qui vient d’être dit de fon mariage avec Valdrade, contrac- 
té par l'autorité de l’empereur fon pere. Puis donc que l'on 
en parle diverfement , je veux déclarer ce que j'en penfe, & 
à quelle intention je m’en fuis mêlé. Quand l’empereur don- 


na Valdrade à fon fils, je n’étois pas encore évêque , & je 
ny 
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n’y fus pas préfent. Je n'ai appris non plus que par oui-dire 
le fecond mariage avec Thietberge ; mais étant évêque, j'ai 
ainfi jugé de ces mariages : Un empereur très-chrétien a 
donné à fon fils une jeune fille , fuivant les règles de la re- 
ligion ; ce n’eft donc pas une conjonétionillicite, & ç'a été 
un adultére de la quitter pour en époufer une autre. Quant 
à Thietberge, elle a volontairement confeflé le crime com- 
mis avec fon frere, comme l’ont témoigné des perfonnes di- 
gnes de foi. Voilà ce qui m’a déterminé. 

Entre les lettres du pape Nicolas qu'Odon évêque de Beau- 
vais apporta en France ,il.y en avoit trois touchant l'affaire 
d'Hildun, à qui le roi Lothaire avoit donné l'évêché de 
Cambrai, vacant par le décès de Thierry. Hilduin étoit frere 
de Gonthier archevêque de Cologne , & allié du fameux 
Hilduin abbé de S. Denis. Hincmar métropolitain de Cam- 
brai, quoique difciple de l’abbé Hilduin, refufa d’ordonner 
celui-ci , prétendant qu'il étoit indigne de l’épifcopat felon 
les canons : mais Lobaite ne voulut point permettre qu'il 
en ordonnât d'autre, & mit Hilduin en pofleflion du tem- 
porel de l’églife de Cambrai. Hincmar drefla un libelle d’ac- 
cufation contre Hilduin, contenant les caufes de fon refus, 
& le préfenta à Lothaire dans une aflemblée des rois ; fur 
quoi les trois métropolitains du royaume de Lothaire , Theut- 
gaud de Trèves, Cou de Cologne & Arduic de Befan- 
çon , fommérent Hincmar, apparemment en Février 863, 
de comparoïître au concile qui fe devoit tenir à Metz, pour 
y foutenir fon accufation , fous peine d’être déclaré calomnia- 
teur. Mais Hincmar malla point à ce concile, non plus que 
les autres évêques du Royaume de Charles, & porta fes 
plaintes au pape. 

Le pape écrivit donc fur ce fujet aux évêques du royaume 
de Lothaire , à Lothaire lui-même, & à Hilduin. Il fe plaint 
que l’églife de Cambrai demeure vacante depuis dix mois, 
contre les canons; que le roi autorife Hilduin à en piller 
- les biens, & empêche la liberté de l'éleétion & le droit de mé- 
tropolitain. Il enjoint à Hilduin de fe retirer de Cambrai, 
fous peine d’excommunication. Hincmar ne manqua pas de 
faire tenir ces trois lettres, & d'en folliciter la réponfe : mais 
il ne fut pas fi diligent à rendre celles qui concernoient l'af- 
faire de Rothade ; il les garda environ quatre mois, fans les 
laifler voir à perfonne. 
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Il ne les montra apparemment qu'au tems du concile de 
Verberie, que le roi Charles fit tenir le vingt-cinquiéme d’Oc- 
tobre , la même année 863. Car ce fut en ce concile que le 
roi réfolut d'envoyer Rothade à Rome, fuivant l’ordre du 
pape. La même, le roi Charles, ayant égard aux priéres du 
pape , reçut en fes bonnes graces fa fille Judith & le comte 
Baudouin; & peu de tems après étant à Auxerre , il per- 
mit dy célébrer folemnellement leur mariage ; mais il n’y 
aflifta pas. Le trentiéme de Novembre 863, la cour étant 
encore à Auxerre , le diacre Lindon , que le roi avoit en- 
voyé à Rome , en étant de retour, lui rendit une lettre du 
pape, par laquelle il lexhortoit encore à recevoir Rothade 
en fes boani graces, & lui donner tous les fecours nécef- 
faires pour fon M de Rome. Le pape écrivit aufi l pa 
Lindon à la reine Hermentrude, qui le follicitoit contre Ro- 
thade , montrant qu’il ne peut abandonner ceux qui ont re- 
cours au faint fiége. Enfin il écrivit à Rothade , & lui dit en- 
trautres chofes : C’eft à vous à penfer férieufement ft votre 
confcience vous reproche quelque chofe, ou fi vous voulez 
acquiefcer au jugement des évêques, pour ne vous pas fati- 
guer inutilement vous & les autres. Sinon venez hardiment, 
& fçachez que nous ne vous abandonnerons point. 

D'Auxerre le roi Charles vint à Nevers, & y pañla la 
fêre de Noël en 863 : il y apprit la trifte nouvelle, que les 
Normands étoient venus à Poitiers; que la ville s’étoit ra- 
chetée , mais qu'ils avoient brûlé l'éghfe de S. Hilaire : ils 
s’avancérent enfuite jufqu’à Clermont en Auvergne; & Pepin, 
fils de Pepin roi d'Aquitaine & neveu de Charies, quoi- 
qu'il eût été moine , fe joignit à ces infidèles & embraffa 
leur religion. Mais quelque tems après les Aquitains le pri- 
rent par adrefle : & au Parlement tenu à Piftes au mois 
de Juin 864, les feigneurs le jugérent digne de mort, comme 
traître à fa religion & à fa patrie; & il fut confiné à Sen- 
lis dans une étroite prifon. Comme il témoigna fe repentir, 
& vouloir rentrer dans la profeflion monaftique , le roi con- 
fulta Hincmar fur fon fujet, qui donna fon avis par écrit, 
& dit : Il doit faire une confeflion générale de toute fa vie, 
mais en fecret, parce qu'il peut avoir commis des péchés 
honteux à dire en public ; enfuite il s’accufera dans l’églife 
entre les pénitens publics, d’avoir quitté l’habit monaftique, 
de s'être parjuré & joint aux paiens, & en demandera pés 
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_nitence, & de tour ce qu'il aura confeflé en fecret. Il fera 
réconcilié publiquement par l’évêque, puis il recevra la ton- 
fure & l’habit monaftique , & enfuite la communion du faint 
autel. Alors on le traitera doucement , il fera gardé avec li- 


berté par des moines & des chanoines , qui lui montreront 


comme il doit vivre & pleurer fes péchés pañlés. Mais il 
fera fi bien gardé , qu’il ne puifle, quand il voudroit , recom- 
mencer fes diode. 

Les légats Rodoalde & Jean, qui avoient préfidé au con- 
cile de Mei; étant revenus à Rome, rapportérent au pape 
que le roi Lothaire avoit fuivi le confeil des dig i de fon 
royaume, & que les deux principaux d’entr'eux Theutgaud 
& Gonthier venoient eux-mêmes lui en rendre compte : mais 
le pape Nicolas, qui pendant l’abfence de Rodoalde avoit 
appris comment il avoit prévariqué à C. P. convoqua un con- 
cile pour le condamner. Rodoalde, troublé par le reproche 
de fa confcience & par l’exemple de Zacharie fon collégue 
déja condamné , s'enfuit de nuit avant le tems du concile, 
abandonnant fon églife , & pafla à d’autres provinces. Le pape 
différa encore de le juger à caufe de fon abfence. 

Cependant Theutgaud & Gonthier arrivérent à Rome , & 

réfentérent au pape les aftes des conciles de Metz & d’Aix- 
a-Chapelle. Le pape les fit lire publiquement, & demanda 
aux archevêques s'ils les vouloient foutenir. Ils répondirent 
que , puifqu'ils avoient foufcrit de leur main , ils ne les con- 
trediroient pas de parole. Le pape fans s’expliquer les en- 
voya à leur logis, & peu de jours TE les fit appeller au 
concile déja affemblé dans le palais de Latran. Ils y préfen- 


AN. 864. 


XXXII. 

Le pape con 
damne Je concile 
de Meiz, 

Ancft. in Nic 


Ann. Bertin. 853 
Eridens cod, 
conc, Rom, te 8. pe 


67. 


An. Mer. 865 
ic, ep. 58 


térent le même écrit, prétendant le faire foufcrire au pape, ` 


& difant qu'ils n’avoient fait ni plus ni moins que ce qui 


y étoit contenu. Mais le concile y trouva tant de propofi- 


tions honteufes & inouies, qu'il condamna les prélats fur leur 
propre confeffon. 

Le pape envoya à tous les évêques de Gaule, d'Italie & 
de Germanie, le décret de ce concile divifé en cinq articles. 
Le premier cafle le concile tenu à Metz au mois de Juin, 
indiétion onziéme, qui eft ľan 863, le comparant au bri- 
gandage d'Ephèfe. Le fecond déclare que Theurgaud arche- 
vêque de Trèves, primat de la Belgique, & Gonthier ar- 
chevêque de Cologne, font dépouillés de toute puiflance 
épifcopale, pour avoir mal jugé la caufe du Pre do & 
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de fes deux femmes, & méprifé le jugement du faint fié- 
ge, prononcé contre Ingeltrude femme de Bofon à la re- 
uête de Tadon archevêque de Milan. Il leur eft défendu 
de faire aucune fonétion épifcopale fous peine de n'être ja- 
mais rétablis, & on déclare excommuniés tous ceux qui com- 
muniqueront avec eux. Les évêques leurs complices font 
aufli dépofés : mais à condition d'être rétablis en reconnoif- 
fant leur faute. Ingeltrude fille du comte Mattefrid & femme 
de Bofon, qu’elle avoit quitté depuis environ fept ans , me- 
nant une vie vagabonde , eft de nouveau anathématifée avec 
tous fes complices & fes fauteurs ; & défenfe de communi- 
quer avec elle : mais on lui promet pardon, fi elle retourne 
avec fon mari, ou vient à Rome demander l’abfolution. En- 
fin on prononce anathême contre quiconque méprife les dé- 
crets du faint fiéee touchant la foi ou la difcipline. 

On dépofa aufli Haganon évêque de Bergame , que l’on 
difoit être l’auteur de l'écrit préfenté au concile de Rome par 
les archevêques de Trèves & de Cologne : & Jean arche- 
vêque de Ravenne, qui au préjudice de fes fermens confpi- 
roit avec fon frere Grégoire contre l'autorité du faint fié- 
ge, & particuliérement contre le pape. Mais ils ne déférérent 

oint à la condamnation du concile, & continuérent de faire 
eurs fonétions. 

Theutgaud & Gonthier ne furent pas plus foumis: Ils allé- 
rent trouver l'empereur Louis, qui étoit alors à Bénévent, 
& fe plaignirent hautement d’avoir été injuflement dépofés. 
Que c’étoit lui faire injure de traiter ainfi des ambafladeurs 
du roi fon frere, qu'il avoit lui-même envoyés à Rome, 


& qui y étoient allés fur fa parole. Que cette injure retom- 


boit fur l’églife; & qu'on n’avoit jamais oui dire qu'un mé- 
tropolitain fùt dégradé, que du confentement du prince & 
en préfence des autres métropolitains. Ils ajoutérent beau- 
coup d'injures contre le pape, & échaufférent fi bien l'empe- 
reur, que tranfporté de colére il alla à Rome , accompagné 
de l'impératrice fa femme & des deux archevêques , réfolu 
de maltraiter le pape s'il ne les rétablifloit. 

Alors Gonthier , car c'étoit lui qui remuoit toute cette 
affaire, envoya à fes confreres les évêques du royaume de 
Lothaire , unécrit où il faifoit parler Theutgaud avec lui, & 
difoit en fubftance : Nous vous fupplions, mes freres, de 


prier pour nous, fans vous troubler des bruits fficheux que 
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Pon pourra répandre. Car encore que le feigneur Nicolas que 
lon nomme pape , qui fe compte apôtre entre les apôtres, 
& fe fait empercur de tout le monde, à linftigation de ceux 
qu'il favoriíe , nous ait voulu condamner ; toutefois , graces 
à Dieu, nous avons entiérement réfifté à fa folie, & il seft 
bien repenti de ce qu'il a fait. Nous vous envoyons les ar- 
ticles fuivans , pour vous faire connoître les fujets de plainte 
que nous avons contre lui. Vifitez fouvent notre roi, encou- 
ragez-le par vos difcours & par vos lettres, & lui conciliez 
tous les amis que vous pourrez, principalement le roi Louis; 
gardons lui nous-mêmes inviolablement la foi que nous lui 
devons. Après cette lettre étoient les reproches contre le 
pape, divilés en fept parties, & conçus en ces termes. 
Ecoutez, feigneur pape Nicolas, nous avons été envoyés 
par nos confreres, & fommes venus vous confulter fur ce 
que nous avons jugé enfemble : vous montrant par écrit les 
autorités & les raifons que nous avons fuivies, afin d’en fça- 
voir votre fentiment : vous demandant humblement de nous 
inftruire, & prêts à fuivre ce que vous nous montreriez de 
meilleur. Mais après que nous avons attendu trois femaines 
votre réponfe , vous ne nous en avez point fait de précife ; 
feulement vous nous avez dit un jour en pone; que fui- 
vant l’expofé de notre libelle , nous paroiflions excufables. 
Enfin vous nous avez fait emmener en votre préfence, & 
lorfque nous ne nous défiions de rien, on a fermé les por- 
tes, & nous nous fommes trouvés accablés d’une troupe con- 
fufe de clercs & de laïques. Là fans. concile , fans examen 
canonique , fans accufateurs, fans témoins, fans nous con- 
vaincre par raifon ou par autorité , fans avoir notre confef- 
fion , en fébsee des autres métropolitains & des évêques nos 
fuffragans , vous avez prétendu nous condamner à votre fantai- 
fie & par votre fureur tyrannique : mais nousne recevons point 
votre maudite fentence, éloignée de la charité d’un pere & d’un 
frere:nous la méprifons, comme un difcours injurieux :nous vous 
rejettons vous-même de notre communion , comme commu- 
niquant à des excommuniés ; nous nous contenterons de la 
communion de toute l'églife , & de la fociété de nos freres, 
que vous méprifez, & ie vous vous rendez indigne par 
votre hauteur & par votre arrogance. Vous vous condamnez 
vous-même , en difant anathème à qui n'obfervera pas les 
préceptes apoftoliques , que vous violez le premier : anéan- 
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tiffant, autant qu'il eft en vous, les loix divines & les fa: 
crés canons, & ne fuivant pas les traces des papes vos pré- 
déceffeurs. Maintenant donc, ayant devant les yeux, non 
pas nos perfonnes , mais tout notre ordre que vous voulez 
opprimer, nous propofons le fommaire de notre jugement. 
La loi divine & canonique prouve très-bien, & les loix du 
fiécle s’y accordent , qu'il n’eft point permis de donner pour 
concubine une fille née libre, principalement contre fa vo- 
lonté. Et qu'étant conjointe à un homme du confentement 
de fes parens, par la foi & l’afleétion conjugale , elle doit 
être réputée époufe , & non pas concubine. Ils vouloient 
parler de Valdrade qu'ils prétendoient avoir époufé Lothaire 
avant Thietberge. . 

Le papes ayant appris que l’empereur Louis venoit à Ro- 
me, ordonna un jeûne avec des proceflions , pour prier 
Dieu d’infpirer à ce prince de meilleurs fentimens & plus 
de refpeët pour le faint fiége. Louis en arrivant fe logea près 
de S. Pierre; & comme le peuple qui y venoit en procelf- 
fion montoit les dégrés de l'églife , les gens de l’empereur 
fe jettérent fur eux , les renverférent par terre, les batti- 
rent, les mirent en fuite, après avoir rompu les croix & 
les banniéres. En ce tumulte, une croix offerte à S. Pierre 
par Ste. Hélène, & renfermant du bois de la vraie croix, 
fut brifée & jettée dans la boue : mais des Anglois la ra- 
maflérent & la rendirent aux tréforiers. Le pape qui étoit 
au palais de Latran , ayant appris cette violence , & qu'on 
alloit venir le prendre lui-même , fe mit dans un bateau & 
vint par le Tibre à S. Pierre, où il demeura deux jours 
fans boire ni manger. Cependant celui qui avoit brifé la croix 
de Ste. Hélène mourut, & la fiévre prit à l’empereur. C’eft 
a a il envoya au pape l'impératrice, fur la parole de 
aquelle le pape le vint trouver : & après qu'ils eurent con- 
féré enfemble , & furent convenus de tout, le pape revint 
au palais de Latran; & l’empereur crdonna aux deux ar- 
chevêques de retourner en France, dégradés comme ils étoient. 

Gonthier, au défefpoir de fe voir ainfi abandonné, envoya 
fon frere Hilduin, le même que Lothaire avoit voulu faire 
évêque de Cambrai, porter au pape la pores qu’il avoit 
envoyée aux évêques du royaume de Lothaire : avec ordre, 
fi le pape ne vouloit pas la recevoir, de la jetter fur le 
tombeau de S. Pierre. Le pape la refufa en effet; & Hil- 


LIVRE CINQUANTIÈME. 447 
duin armé, tout clerc qu'il étoit, entra fans refpeët dans 
l'églife de S. Pierre, fuivi des gens de l’achevêque fon frere.: 
& comme les cuftodes s’oppoloient à fon deflein , il les re- 
pouffa à coups de bâton, dont un d’eux tomba mort fur la 
place. Il jetta donc l'écrit fur le corps de S, Pierre, & for- 
tit de l'éghfe avec les fiens l'épée à la main. L'empereur 
Louis fortit de Rome peu de jours après; & pendant fon 
féjour , les gens de fa fuite pillérent & brûlérent plufeurs 
maifons, forcérent des églifes, tuérent des hommes , & vio- 
lérent des femmes , même des religieufes. Il alla à Ravenne 
où il céitbra la Pâque , qui cetie année 864 étoit le fecond 
jour d'Avril. | 

Gonthier étoit déja de retour à Cologne , où ne comptant 
pour rien la fentence donnée par le pape, il célébra la mefle 
le Jeudi-Saint & confacra le faint chrême. Mais Theutgaud de 
Trèves, plus refpeétueux envers le faint fiége , s'abftint de faire 
aucune fonétion. Le roi Lothaire ne voulut point ouir la meffe 
de Gonthier , ni communiquer avec lui; même il le dépof- 
féda de l’archevêché de Cologne, à la follicitation des au- 
tres évêques ; mais il ne les confulta pas pour le donner à 
Hugues coufn-germain du roi Charles, qui n’avoit que l'or- 
dre de foudiacre, & dont les mœurs n'étoient pas dignes 
d'un bon laique. Gonthier outré de dépit emporta avec lui 
ce qui reftoit du tréfor de l'églife de Colore , & retourna 
à Rome, pour découvrir au pape tous les artifices dont Lo- 
thaire & lui avoient ufé dans l'affaire de Thietberge & de 
Valdrade. 

Mais les autres évêques du royaume de Lothaire envoyé- 
rent au pape leurs députés avec leurs libelles de pénitence, & 
leurs déclarations que dans la même affaire ils s’étoient écar- 
tés de l'écriture & des canons. Lothaire envoya aufi à Rome 
Ratolde évêque de Strasbourg , avec des lettres contenant 
à fon ordinaire de mauvaifes excufes & des promeffes de fe 
corriger, qu'il ne vouloit pas accomplir. Nous avons deux 
lettres .de Lothaire , qui femblent écrites en ce tems-là, & 
où il offre au pape d'aller en perfonne fe juftifier devant lui. 
Il sy plaint de dépofition des deux archevêques , mais il 
marque la différence de leur conduite. 

De ces déclarations des évêques qui fe foumirent , nous 
n'avons que celle d’Adventius de Metz. Il s’excufe de ne 
pas aller lui-même à Rome, fur fa vicilleffe , la goutte & les 
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autres infirmités qui le réduifent à l'extrémité : & déclare, qu'il 
ne tient plus pour évêques Theugaud ni Gonthiet; qu'ila cru 
de bonne foi ce qui a été dit au concile de Metz touchant 
l'affaire du roi Lothaire , fe foumettant à l’autorité des mé- 
tropolitains fuivant les canons, & fe rapportant des faits 
à ceux qui les connoifloient par eux-mêmes. Maintenant, ajou- 
te-t-il , parlant toujours au pape, décidez fur cette affaire, 
& je me foumets en tout à votre jugement. Quant à Ingel- 
trude , je mai eu aucune part à fon abfolution , & dès que 
j'ai fçu qu'elle étoit Fa deu d’adultére, je lai toujours eue 
en horreur. Je nie abfolument que je fois féditieux , ou cou- 
pable d'aucune conjuration ; & je déclare que je fuis entié- 
rement attaché au fiége de faint Pierre. Au refte, je n'ai tant 
tardé à vous envoyer ce député, que parce que j'ai voulu 
auparavant exhorter nos confreres à entrer dans vos fentimens 
& agir tous de concert. Il conclud , en demandant humblement 
au pape de le recevoir en fa communion. Le roi Charles 
écrivit aufli au pape en faveur d’Adventius, comme d’un 
prélat L- avoit toujours aimé, & qui étoit élève de fon 
oncle Drogon , à qui il avoit fuccédé dans le fiége de 
Metz. | 
Le pape accepta la fatisfaétion d’Adventius, d'autant plus 
ue fur fon expofé ille croyoit à l’article de la mort; mais 
data cette lettre du pape ico ces paroles font remar- 
quables : Vous dites que vous êtes foumis au prince , parce 
que g dit : Sois au roi , comme étant au-deffus de 
tous, Vous avez raifon ; mais prenez garde que ces rois & 
ces princes le foient véritablement. se s'ils fe conduifent 
bien eux-mêmes , puis s'ils gouvernent bien leurs fujets. Car 
celui qui eft mauvais en lui-même , à qui fera-til bon? 
Voyez s'ils font princes juftement : autrement, il faut plutôt 
les tenir pour des tyrans que pour des rois, & leur réfif- 
ter au lieu de s’y foumettre, s'engageant dans la néceffité 
de favorifer leurs vices. Soyez donc foumis au roi, comme 
étant au-deflus de tous par fes vertus , & non par fes vices, 
& lui obéiffez à caufe de Dieu, comme dit l’apôtre, & non 
pas contre Dieu. Le pape Nicolas ne confidéroit pas que ce 
roi, ou plutôt cet empereur , à qui S. Pierre commandoit d’o- 
béir , étoit Néron; & qu'il dit incontinent après, que les 
efclaves doivent obéir à leurs maitres non feulement s'ils font 
bons , mais s'ils font ficheux. De plus, ce pape fait les évê- 
ques 
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ques juges fi les princes font légitimes ou tyrans; & non feu- 
lement les évêques, mais tous les fujets : car la raifon qu'il 
apporte eft générale. 

rancon évêque de Tongres écrivit auffi au pape, pour lui 
demander pardon d’avoir afhité & confenti au concile de Metz; 
& le pape lui donna l’abfolution par une lettre datée du dix-fept 
de Septembre , indiétion treizième , qui eft cette année 864. 
Auf avoit-il promis au concile de Rome , de pardonner aux 
évêques qui n'avoient été que complices de cette injuftice. 

Rodoalde évêque de Porto revint à Rome avec l'empereur 
Louis, lorfque le pape étoit retiré à S. Pierre & comme af- 
fiégé. Ce tumulte obligea le pape à différer le concile où 
il le vouloit juger ; mais ayant appris qu'il vouloit encore 
s'enfuir , il lui nn. en préfence de plufieurs évêques & 
d’autres perfonnes, qu'il pouvoit demeurer à Rome en toute 
füreté avec fes amis & fes fervireurs, en attendant le tems du 
concile , où il fe pourroit juftifier ; mais que s'il fortoit de 
Rome fans le congé du pape, il feroit dès-lors dépofé & excom- 
munié. Rodoalde ne laïffa pas de partir fans congé; & ayant 
dépouillé fon églife ; il fe retira en d’autres provinces. Après 
cette feconde tuite, le pape le tint pour convaincu : ainfi 
ayant affemblé un duels nombreux dans l’églife de Latran, 
il le dépofa & l’excommunia, avec menace d’anathême, 
fı jamais il communiquoit avec Photius, ou s’oppofoit à 
Ignace. 

Ce fut apparemment en ce même concile où Rothade 
évêque de Sorffons fut rétabli, car le roi Charles, obéiffant en- 
fin aux ordres du pape , avoit envoyé à Rome Rothade , ac- 
compagné de Robert évêque du Mans, qui étoit chargé des 
lettres du roi; & les évêques de fon royaume envoyoient 
aufi des députés avec des lettres au pape. Celle d'Hincmar 
eft reftée, où il traite à fond la matière. Nous n'avons point 
méprifé , dit-il, l’appel de Rothade au faint fiége ; mais com- 
me il avoit appellé à des juges qu'il avoit choifis , nous Pa- 
vons jugé , à la charge de vous en rendre compte. Car Dieu 
nous garde d’avoir fi peu de refpeët pour le faint fiége, que 
de vous fatiguer de toutes les caufes des clercs inférieurs 
& fupérieurs, que les canons & les décrets des papes or- 
donnent de rerminer dans les conciles provinciaux. Que fi 
en la caufe d’un évêque nous ne trouvons point de décifion 
certaine dans les canons, alors nous devons avoir recours à 
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l’oracle , c’eft-à-dire au faint fiége. Même fi un évêque a été 
dépofé par le concile de la province, & n’a point choifi des 
juges d'appel , il peut appeller au pape, fuivant le concile 
de Sardique. Il n’y a que les métropolitains qui doivent être 
jugés en premiére inftance par le pape, dont ils reçoivent le 
pallium. 

Quant à Rothade , Hincmar prétend lavoir long-tems fouf- 
fert & fouvent averti, & n'en être venu à le juger qu'a- 
près lavoir trouvé incorrigible. Depuis fa dépofition , ajou- 
te-t-il , j'ai obtenu que le roi, du confentement des évêques, 
lui donnät une très-bonne abbaye, afin qu'il vécût en re- 
pos. Mais on aflüre que des évêques du royaume de Lo- 
thaire , aigris contre nous , de ce que nous ne fommes pas de 
leur avis touchant Valdrade, & des évêques de Germanie, 
pouflés par leur roi, dont je n’ai pas pris le parti comme Ro- 
thade, pour dépouiller fon frere de fon royaume; on pré- 
tend que ces évêques ont excité Rothade à remuer , fe fai- 
fant fort d'obtenir de vous fon rétabliflement. Maintenant, 
fuivant vos ordres, nous avons obtenu du roi de vous Pen- 
voyer ; mais nous ne l'avons pas rétabli. Premiérement, 
parce qu'il étoit déja parti, & qu'il étoit impofñlble d'af- 
fembler un concile , comme il eût été néceffaire. Enfuite, 
parce que les évêques qui connoiffent fon indignité & fané- 
gligence pour fes devoirs, fe moqueroient de moi , & croi- 
roient que j'aurois perdu l’efprit, fi je parlois de fon réta- 
bliflement, Et enfuite : Si vous le rétablifliez, le connoiflant 
tel qu'il eft, nous n'aurions point la confcience chargée des 
ames que vous lui auriez confiées, & je le fouffrirois pa- 
tiemment ; nous fçavons tous la foumiflion que nous devons 
au faint fiége. Vous voyez bien toutefois que ce feroit fo- 
menter en ces pays-ci le mépris des fupérieurs & la liber- 
té de violer les canons. Les cccléfiaftiques, & encore plus 
les féculiers, ne méprifent déja que trop nos jugemens, di- 
fant ce que je ne dois pas vous rapporter pour ne vous pas 
déplaire. Si déformais dans notre province quelqu'un com- 
met des aëtions dont la plainte puifle vous être portée , 
comme caufe majeure , je l’avertirai, pour ne me pas ren- 
dre coupable devant Dieu. S'il fe corrige, à la bonne heure: 
finon, je le renverrai à votre jugement; & s'il ny veut pas 
aller , il fera ce qu'il lui plaira : pour moi j'en ferai déchar- 
gé. Je ferai obligé d’en ufer a À , Pour ne pas recevoir fi 
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fouvent de votre part des lettres contenant des menaces 
d’excommunication ; quoique les peres marquent , qu'il n’en 
faut ufer que rarement & pour grande néceflité. Que fi les 
difcours des méchans prévalent contre nous, nous ne devons 
pas beaucoup nous mettre en peine de tenir des conciles 
provinciaux. 

. Rothade & ceux qui l’accompagnoient s'étant avancés vers 
l'Italie, l’empereur Louis, qui favorifoit fon frere Lothaire 
contre le roi Charles , leur refufa le pañlage. Ainfi les dé- 
putés de Charles & des évêques fe contentérent de faire fça- 
voir au pape fecrettement le fujet de leur voyage, & s’en 
revinrent en France. Mais Rothade, feignant une maladie, 
demeura à Befançon ; & après qu'ils furent partis, il alla à 
Coire, & par la recommandation des rois Lothaire & Louis 
de Germanie, il obtint de l’empereur la permiflion d'aller à 
Rome , où il arriva vers la fin d’Avril 864. Après y avoir 
attendu fix mois fans que perfonne fe préfentàt pour l’accu- 
fer, il donna au pape une requête, où il repréfente toute 
ła vexation qu’il a foufferte , & demande que le pape pronon- 
ce fur fon appel. 

Le pape avoit convoqué un concile pour le commencement 
de Novembre , & y avoit appellé tous les évêques des Gaules, 
de Germanie & de la province de Belgique ; c’ett-à-dire, comme 
Je crois, du royaume de Lothaire : pour y confirmer la dé- 
pofition de Theutgaud & de Gonthier. Il devoit auf traiter 
en ce concile de l'affaire du roi Lothaire & de celle du pa- 
triarche Ignace. Theutgaud & Gonthier y vinrent, efpérant 
obtenir leur rétabliffement , par la recommandation de l'em- 
pereur Louis; mais le pape le refufa, quoique Gonthier mê- 
me témoignt fe repentir. Les autres évêques de Gaule & 
de Germanie s’excuférent d’aller à ce concile de Rome. 

La veille de Noël 864, le pape officiant à fainte Marie 
majeure , fuivant la coutume, monta fur lambon , & expli- 
qua publiquement l'affaire de Rothade : rapportant fommai- 
rement les faits contenus dans fa requête, & fourenant que quand 
même il n’auroit pas a pellé, il ne devoit pas être dépofé fans la 
participation du faint le Enfuite, de l'avis des évêques, des 
qe , des diacres & de toute l’aflemblée , il déclara que 

othade dépofé au préjudice de fon appel , & contre lequel, 
depuis fi long-tems qu'il étoit à Rome , aucun accufateur n’a- 
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de les prit, & protefta qu'il feroit toujours prêt à répon- 
dre à fes parties. Le pape attendit encore jufques au jour 
de fainte Agnès, vingt-uniéme Janvier 865 ; & comme il ne 
fe préfenta perfonne contre Rothade, cet évêque donna pu- 
bliquement au pape, dans l’éghfe de fainte Agnès hors la 
ville, un libelle contenant fa juftification , avec promefle 
de répondre à fes accufareurs toutes fois & quantes. Il fut 
lu devant toute l’aflemblée , puis on lut la Ronde de fa 
reftitution : après quoi, du confentement de tous, Rothade 
célébra la mefle folemnellement dans l’églife de Conftantia, 
rès celle de fainte Agnès. Le lendemain le concile s’aflem- 
la, & Rothade s'étant juitifié , fur encore rétabli dans fon. 
premier état, & renvoyé à fon fiége avec les lettres du pa- 
pe : à la charge de Se devant le faint fiége à fes accu- 
fateurs, s'il étoit pourfuivi de nouveau. 

Le pape envoya avec lui Arfène évêque d’Orta en Tofcane,, 
tant pour faire exécuter fon rétabliflement , que pour obliger 
le roi Lothaire à quitter Valdrade , & pour maintenir la paix 
entre les rois des François. Ce légat fut chargé de plufieurs let- 
tres en faveur de Rothade; dont l’une datée du mois de Janvier, 
indiétion treiziéme , qui eft l'an 865 , fixe la date de toutes les 
autres. La plus confidérable eft celle qui eft adreffée à tous les 
évêques de Gaule, & où le pape parle ainfi : Ce que vous dites. 
eft abfurde, que Rothade après avoir appellé au faint fiége. 
ait changé de langage , pour fe foumettre de nouveau à vo- 
tre jugement. Quand il. l’auroit fait, vous deviez le redref- 
fer, & lui apprendre qu’on n’appelle point d’un juge fupérieur 
à un inférieur ; mais encore qu’il eût pas appellé au faint 
fiége , vous n'avez dû en aucune maniére dépofer un évêque 
fans notre participation , au préjudice de tant de décrérales 
de nos prédéceffleurs. Car fi c’eft par leur jugement que les 
écrits des autres doéteurs font approuvés ou rejettés, com- 
bien plus doit-on ae ce qu'ils ont écrit eux-mêmes ;. 
pour décider fur la doétrine ou la difcipline ? Quelques-uns 
de vous difent , que ces décrétales ne font point dans le code 
des canons. Cependant quand ils les trouvent favorables à- 
leurs intentions , ils s’en fervent fans diftinétion, & ne les 
rejettent que pour diminuer la puifance du faint fiége. Que: 
s'il faut rejetter les décrétales des anciens papes, parce qu’elles 
ne font pas dans le code des canons, il faut. donc rejetter 
les. écrits de S. Grégoire &. des autres peres ,. &. même les. 


# 
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faintes écritures. Enfuite il prouve , par l’autorité de S. Léon 
& de S. Gelafe, que l’on doit recevoir généralement toutes 
les décrétales des papes. 

ll ajoute : Vous dites que les jugemens des évêques ne 
font pas des caufes majeures; nous foutenons qu’elles font 
d'autant plus grandes, qe les évêques tiennent un plus 

rand rang dans l’églife. Ils y font les premiers, ils en font 
k colonnes , ils font les chefs & les pafteurs du troupeau. 
Cet éloge de la dignité épifcopale eft remarquable en la 
bouche d’un pape fi jaloux de la fienne. Il continue : Direz- 
vous qu'il n’y a que les affaires des métropolitains qui foient 
des caufes majeures? Mais ils ne font pas d’un autre ordre 


que les évêques, & nous n’exigeons pas des témoins ou des: 


juges d’autre qualité pour les uns que pour les autres. C’eft 
pourquoi nous voulons que les caufes des uns & des autres 


nous foient réfervées. Et enfuite : Se trouvera-t-il quelqu'un 


aflez déraifonnable , pour dire que l’on doive conferver à 
toutes les églifes leurs ju es, & que la feule églife Ro- 
maine doive perdre les 

recevoir Rothade & le rétablir. 

Ces décrétales que le pape Nicolas foutient avec tant de- 
chaleur , font celles de la colleétion d’Ifidore Mercator ,. 
dont j'ai parlé en fon lieu, qui font aujourd’hui reconnues 
pour Rues Il eft vrai qu’elles établiffent nettement que les 
évêques ne peuvent être jugés définitivement que par le 
faint fiége. Il eft vrai encore que, de n'être pas dans le 
corps des canons, n’étoit pas une raifon fuffifante pour les 
rejetter. Mais il falloir examiner fi elles éroient véritable- 
ment des papes dont elles portoient les noms; & c'eft ce 
que l'ignorance de la critique nè permettoit pas alors. Dans. 
le fond , les évêques de France avoient raifon ; & le leéteur. 
peut voir, par tout ce qu'il a lu jufques ici dans cette hif- 
toire, s'il y avoit un autre tribunal ordinaire pour juger les 
évêques, que le concile de la province. 

Arfène ki encore chargé de quelques autres lettres, Une 
au roi Charles, pour l’exhorter à la paix avec l’empereur 
fon neveu , fans lui difputer le royaume de fon frere le jeune 
roi Charles, mort deux ans auparavant. Il y avoit une lettre: 
à même fin , pour les évêques du royaume de Charles le- 
Chauve. Le pape les prie d’exhorter le roi à garder fes fer- 
mens ;, & ajoute ces paroles remarquables.: Que l'empereur 


iens? Il conclud en leur ordonnant de: 
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ne foit pas obligé de tourner contre les fidèles le glaive qu'il 
a reçu du vicaire de faint Pierre , pour s'en fervir con- 
tre les infidèles. Qu'il lui foit permis de gouverner les royau- 
mes qui lui font échus par fucceffion , confirmée par Pauto- 
rité du faint fiége, & par la couronne que le {ouverain 
pontife a mife fur fa tête. On voit que le. pape vouloit tirer 
à conféquence la cérémonie du couronnement, & la tradi- 
tion de Té ée qui en fait partie. Il ajoute une menace de 
la colére de Dieu, à quiconque ofera attaquer l’empereur ; 
& déclare que lui-même le défendra de tout fon pouvoir. 

. Quant à l'affaire du roi Lothaire, le pape écrivit aux évêques 
de fon royaume de lui parler avec la liberté épifcopale , pour 
l'obliger à chafler Valdrade ; & le menacer , s’il ne le fait, de 
n'avoir plus de communion avec lui. Il les exhorte à agir 
de concert avec Arfène. Il y exhorte aufli Adon archevêque 
de Vienne, par une lettre où il dit d’abord : que le concile 
qui avoit été pts n’a point été célébré à Rome, parce 
que les évêques os qui l’avoient eux-mêmes demandé 
n'y font pas venus. C’eit-à-dire, que ce concile n’avoit pas 
été aufli nombreux que le pape efpéroit; car il eft certain 

wil en tint un à Rome à la fin de l’année précédente, où 
Rothade fut rétabli, Il fe juitifie enfuite du bruit que l’on ré- 
pandoit, qu’il eût rétabli Theutgaud & Gonthier ; & ajoute 
à la fin : J'ai trouvé ridicule une expreflion de votre lettre, 
dont vous dites que le porteur eft un prêtre du comte Gé- 
rard. Ce comte l’a-t-il ordonné prêtre ? eit-il de fon diocèfe? 
On ordonne des prêtres pour une églife de la ville ou de la 
campagne , ou pour un monaftére ; mais non pas pour les 
maifons des laics. C’eft peut-être un des abus que nous de- 
vons réformer quand nous nous afflemblerons. Ces paroles 
font voir que les ordinations vagues n’étoient pas encore en 
ufage. 

Après qu'Arfène fut ‘parti, & vers la fête de Pâques, 
qui cette année 865 fut le vingt-deuxiéme d'Avril, le pape 
Nicolas reçut des lettres des deux rois Louis & Charles, où 
ils s’excufoient de n'avoir pas envoyé leurs évêques au con- 
cile de Rome. Le pape témoigne être peu content de leurs 
excufes , fur-tout de ce que le roi Charles difoit que la plu- 
part des évêques de fon royaume étoient obligés à veiller jour 
& nuit avec fes autres fujets contre les pirates maritimes , 
c'eft-à-dire les Normands. C’eit, dit-il , aux guerriers du fiécle 
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de porter les armes, & aux évêques de vaquer à la priére. 
Et enfuite : Vous dites que vous avez averti Lothaire, & 
qu'il vous a fouvent mandé qu'il vouloit venir à Rome, 
& fe rapporter à nous de l'affaire de fon mariage. Il nous 
la mandé lui-même, par les ambaffadeurs de l’empereur ; 
mais nous lui avons delendu , & lui défendons abfolument , 
de fe mettre en chemin dans les difpofitions où -il eft. Nous 
avons attendu jufques ici fa du & avons différé de 
publier la cenfure contre lui, pour éviter les guerres & l’ef- 
fufion du fang; mais s’il lève les cornes , & méprife nos 
avertiflemens & les vôtres, il fera déformais tenu pour tel 
que nous avons marqué dans la lettre dont Rothade & Jean 
étoient chargés ; c’eft-à-dire , qu’il fera excommunié. Le pape 
ordonne enfuite de confacrer un évêque à Cologne , à la 
place de Gonthier; & à Cambrai, à la place d’'Hilduin. On 
en ordonna en effet un nommé Jean. Le pape ajoute : Nous 
n'avons pas fait écrire cette lettre en la maniére accoutu- 
mée, parce que votre envoyé ne pouvoit attendre, que 
nous n'avons pu avoir nos fecrétaires, occupés à d’autres de- 
voirs pendant les fêtes de Pâques; c’eft-à-dire, a ces fe- 
crétaires étoient des clercs, qui faifoient leurs fonétions dans 
l'églife. 

Ce fut auffi depuis le départ d’Arfène , que le pape Ni- 
colas répondit à Arduic archevêque de Befançon , qui lavoit 
confulté fur divers points de difcipline. Le pape , après avoir 
loué fon obéiflance & fon attachement au faint fiége, lui 
donne les décifions fuivantes. Ceux qui ont époufé deux 
freres ou deux fœurs , ne peuvent enfuite fe remarier 
à d’autres , ni être réconciliés qu'à la mort. En géné- 
ral, tous ceux qui ont contraété des mariages illicites , 
pour caufe de parenté, ne peuvent en contraëter d’autres, 
fi ce neft par indulgence , en cas qu'ils foient encore jeunes. 
Un évêque une fois élu canoniquement par le a , du 
confentement des premiers de la ville, ne peut plus être 
rejetté. Les Re mae ne peuvent confacrer des églifes, 
ni donner la confirmation réfervée à l’évêque feul. Un prê- 
tre, une fois tombé, ne peut plus être rétabli dans les fonc- 
tions de fon ordre. Qui a tué fon parent doit être excom- 
munié jufques à la mort. Le pape renvoie l'archevêque à 
fon légat Arfène pour les autres difficultés qu'il pourroit 
avoir, : 
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Au fortir d'Italie , Arfène prit fon chemin par l’Allemagnés 
mais avant qu'il y arrivât, elle perdit fa plus grande lu- 
miére, S. Anicaire archevêque de Hambourg & de Brême. 
Il vécut encore fix ans depuis l'union de ces deux éghifes, 
s'appliquant fans relâche au gouvernement de fon troupeau. 
Il méloit dans fes prédications la févérité & la douceur : en- 
forte que, par fon vifage & par fes paroles, il étoit terrible 
aux pécheurs, principalement aux puiffans & aux rebelles ; 
mais il étoit doux aux bons, affable aux gens médiocres 
comme un frere, & aux pauvres comme un pere. Ses au- 
mônes étoient immenfes : il fonda à Brême un hôpital , où 
l’on traitoit les malades & on recevoit les paflans. Il avoit 
un foin particulier des anachorètes, hommes & femmes , 
& les viitoit fouvent. Le carême il nourrifloit quatre pau- 
vres tous les jours; & dans fes vifites il ne fe mettoit point à 
table qu’il ne les eût fervis. 

Il avoit un zèle particulier pour racheter les captifs. Les 
Nordalbingues , quoique chrétiens, prenoient ceux qui, fe 
fauvant de che Les paiens, fe retiroient chez eux. lls s'en 
fervoient comme d’efclaves , ou les revendoient même à des 
paiens. Saint Anfcaire l’ayant appris, étoit en peine comme 
il pourroit empêcher ces crimes , dont plufieurs des plus puif- 
fans & des plus nobles éroient coupables. Toutefois encou- 
ragé par une vifion qu'il crut venir de Dieu, il y alla, & 
trouva dans les plus y p une telle foumifhon , que l’on cher- 
cha de tous côtés ces pauvres captifs, & on js mit en li- 
berté. Ce faint prélat avoit le don des miracles , & guérif- 
foit grand nombre de malades par la priére & l'onétion de 
l'huile ; & comme on en parloit un jour devant lui, il dit 
à un de fes amis : Si j’avois du crédit auprès de Dieu, je le 
prierois de m’accorder un feul miracle , de faire de moi par 
fa grace un homme de bien. 

l fe propofoit d'imiter tous les faints , mais particuliérement 
faint Martin. Il portoit jour & nuit un cilce fur la chair : 
tant qu'il fut vigoureux, il vivoit fouvent de pain & d'eau 5 
encore les prenoit-il au poids & à la mefure , principalement 
quand il fe retiroit en folitude, dans un logement qu'il avoit 
bâti exprès, pour y être en repos & y pleurer en liberté pen- 
dant les intervalles de fes fonétions paftorales. Quand la vieil- 
lefe l’obligea d'augmenter la nourriture , il continua de ne 


boire que de l’eau, & récompenfoit l’abftinence par des au- 
MÔNES. 
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mônes. Pour exciter fa dévotion, il recueillit quantité de 
fentences de l'écriture, dont il remplit de gros livres écrits 
en notes de fa main. Il entiroit des oraifons qu'il difoit à 
la fin de chaque pfeaume, comme on en trouve encore en 
quelques anciens pfeautiers. Tous les matins il faifoit dire de- 
vant lui trois ou quatre mefles, tandis qu'il difoit fon office; 
& ne laifloit pas dè chanter la grande mefle à lheure con- 
venable, s'il métoit empêché par quelqu'incommodité. Sou- 
vent en difant les pfeaumes , il travailloit de fes mains & fai- 
foit des filets. 

Il avoit toujours efpéré de finir par le martyre : ainfi quand 
il fe vit attaqué de la maladie dont il mourut, il étoit in- 
confolable, & imputoit à fes péchés de fe voir trompé dans 
cette efpérance. Sa maladie fut une diflenterie continuelle pen- 
dant quatre mois, qui l’épuifa tellement qu'il n’avoit plus que 
la peau & les os; & il la fouffroit avec une extrême patien- 
ce. Il régla les affaires de fon diocèfe, & fit recueillir tous 
les priviléges du faint fiége concernant la légation, en en- 
voya des copies à tous les évêques du royaume de Louis, 
& au roi lui-même , le priant d'en favorifer l'exécution. Se 
voyant près de fa fin, la veille de la Purification premier de 
Février 865 , il fit faire trois grands cierges, dont l’un fut 
allumé devant l’autel de la Vierge, un autre devant l'autel 
de S. Pierre, & le troifieme devant l’autel de S. Jean-Bap- 
tifte , pour fe recommander à leurs priéres en ce terrible paf- 
fage. Le jour de la fête, tous les prêtres qui fe trouvérent 
préfens , célébrérent pour lui des mefles, comme ils faifoient 
tous les jours. Il donna ordre que l’on fit un fermon , & ne 
voulut rien prendre que la mefle folemnelle ne füt finie. 
Après avoir pris un peu de nourriture , il employa tout le 
refte du jour & la nuit fuivante à exhorter fes difciples, 
tantôt en commun, tantôt en particulier , pour les animer 
au fervice de Dieu, mais principalement à foutenir fa mif- 
fion chez les paiens. Comme on difoit pour lui les litanies 
& les pfeaumes des agonifans , il y fit ajouter le Te Deum & 
le akole attribué à S. Athanafe. Le jour venu, tous les 
prêtres célébrérent encore la mefle pour lui, il reçut le corps 
& le fang de N. S. éleva les mains, & pria pour tous ceux 
qui l’avoient offenfé, répéta plufeurs verfets des pfeaumes, 
& mourut ainfi le troifiéme jour de Février 865, âgé de 
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458 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
foixante-quatre ans, dont il avoit été trente-quatre évêque, 
L'églife honore fa mémoire le jour de fa mort. 


Sa vie a été écrite par S. Rembert fon difciple & fon fuc- 
ceffeur. S. Anfcaire étant à fon monaîtére de Turholt en Flan- 


dre près de Bruges, vit un jour des enfans qui venoient à l'é- 
glife en courant & en folätrant : mais un d’entr'eux, & 
quafi le plus petit , marchoit gravement ; & étant entré dans. 
l'églife y pria avec refpeët , fit le figne de la croix en fe 
levant , & fe conduifit en tout comme un homme d’un âge 
mûr. Le faint évêque fit venir fes parens & leur demanda 
fon nom : ils dirent qu'il s’appelloit Rembert , & de leur con- 
fentement il lui donna la tonfure &. l’habit eccléfiaftique, 
& le fit inftruire dans ce monaftére où il le recommanda 
particuliérement. Il le prit enfuite auprès de lui; & ce fur 
le plus confident de fes difciples. Il affiftoit à fa mort, & 
par fon ordre difoit les priéres qu’il n’avoit plus la force de 
prononcer. | 

Pendant cette derniére maladie , comme on demandoit 
à S. Anfcaire fon avis fur le choix de fon fucceffeur , & fur- 
Rembert en particulier , il répondit que ce n’étoit pas à lut 
d'en décider; mais que Rembert étoit plus digne- d’être ar- 
chevêque , que lui d’être foudiacre. Frois jours avant fa 
mort il déclara à Rembert qu'il feroit fon fuccefleur ; & le- 
même jour de fon enterrement on l’élut tout d’une voix. IL 
fut mené avec le décret d’éleétion au roi Louis, par Thiadric 
évêque de Minden, & Adalgaire abbé de la nouvelle Cor- 
bie. Le roi le reçut avec honneur, & lui donna fuivant la 
coutume le bâton paftoral, pour marque qu’il le mettoit 
en pofleflion de l'évêché. Le pape Grégoire iv, en érigeant: 


ce fiége , avoit ordonné que jufques à ce qu'il y eût un nom-. 
bre fuflifant de fuffragans, le prince prendroit foin de l’ordi-- 


nation de l’archevêque de Hambourg ; c’eft pourquoi le roi 


envoya Rembert à Liutbert archevêque de Mayence, qui le- 


facra avec Liudard de Paderborn fon fuffragant & Thiadric 
de Minden fuffragant de Cologne ; & on [es mêla exprès, 
afin qu'aucun de ces archevêques ne s'attribuât l’ordination 
de celui de Hambourg. Charles archevêque de Mayence 
étoit mort le 4 Juin 863. Liutbert lui avoit fuccédé le vingt- 
neuf Novembre de la même année , & tint ce fiége vingt- 
cinq ans. 


Rembert avoit fait vœu depuis long-tems: d’embraffer la. 
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vie monaftique , auffi-tôt après la mort de S. Anfcaire. C’eft 
pourquoi, de l’avis de fes confécrateurs , dès qu'il fut ordon- 
né, il alla à la nouvelle Corbie, y prit Phabit , & promit 
d’obferver la règle de S. Benoît, autant que fes fonétions 
paitorales le permettroient. Et comme il ne pouvoit demeu- 
rer dans le monaftére , il demanda un compagnon pour lui 
apprendre la pratique de la règle. On lui donna un diacre, 
frere de l’abbé & nommé Adalgaire comme lui. Rembert tint 
le fiége de Hambourg vingt-trois ans, pratiquant les vertus qui 
font l’effentiel de la vie monaîtique , auffi parfaitement que s’il 
eût vécu dans le cloître. 

Le légat Arfène arriva à Francfort au mois de Juin 865 , 
& fut reçu avec grand honneur par le roi Louis, à qui 
il rendit les lettres du pape ; & on convint que les trois rois, 
Louis, Charles & Lothaire, s’affembleroient à Cologne pour 
affermir la paix. De-là Arfène vint à Gondreville trouver le 
roi Lothaire , & rendit tant à lui qu'aux évêques & aux fei- 
gneurs, les lettres qui le menaçoient d’excommunication, 
s'il ne reprenoit Thietberge & ne chafloit Valdrade. Arfène, 
agiflant avec la même autorité que le pape eût pu faire en 
perfonne , affembla les évêques , & en leur préfence déclara 
au roi qu'il eût à choifir ou de reprendre fa femme ou d’é- 
tre excommupié fur le champ. Le roi, ainf preflé, promit con- 
tre fon gré de la reprendre ; & Arfène pañla en Neuftrie & 
arriva vers la mi-Juillet à Attigni. Il rendit au roi Charles 
les lettres du pape, & lui préfenta l’évêque Rothade qu’il avoit 
ramené de Rome, & qui fut rétabli fuivant l’ordre du pape 
dans fon fiége de Soiflons; d'autant plus facilement, que 
celui qu’on y avoit mis à fa place étoit mort. 

Le même jour à la pourfuite d’Arfène , la reine Thietberge 
fut remife aux archevêques du royaume de Lothaire & con- 
duite à ce prince. Son frere Hugues avoit été tué l’année 
Fetes 864 , par les gens de l’empereur Louis, contre 
a volonté duquel il retenoit l’abbaye de S. Maurice & d'au- 
tres grandes terrres. Après fa mort, Thietberge revint cher- 
cher la proteftion du roi Charles, qui lui donna l’abbaye 
d'Avenay au diocèfe de Reims. Après donc qu’elle eut été 
ramenée à Lothaire , Arfène retourna à fa cour; & douze 
comtes jurérent au nom du roi, qu'il la garderoit déformais 
& la traiteroit comme fa femme légitime : fous peine d'ex- 
communication en cette vie, & de damnation en l’autre. Le 
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AxN. S65, roi ordonna aufi à Valdrade d’aller à Rome rendre compte 
de fa conduite. 

Lothaire vint enfuite à Attigny renouveller l'alliance avec 
fon oncle Charles. Arfène y revint aufli & publia une lettre: 
du pape pleine de altalam terribles , contre` ceux qui 
quelques années auparavant avoient pris au même Arfène 
une fomme confidérable , à moins qu'ils n’en fiffent reftitution. 
Il y publia de nouveau l’excommunication d’Ingeltrude femme 
de Bofon. Il entra au nom du pape en poñleflion de la terre 
de Vandœuvre, que l’empereur Louis le Débonnaire avoit 
donnée à S. Pierre, & qu’un comte nommé Guy avoit oc- 
cupée pendant plufieurs années. Arfène, ayant ainfi obtenu 
„du roi Charles tout. ce qu'il avoit charge de lui demander , 
retourna à Gondreville, & attendit quelques jours Valdrade 
qu'il devoit mener en Italie : puis le jour de l’Affomption de 
la Ste. Vierge , il célébra la mefle', où Lothaire & Thietberge- 
afliftérent en habit royal & la couronne fur la tête. 

Il partit avec Valdrade & alla en Allemagne & en Ba- 
viére , pour le recouvrement des patrimoines de S. Pierre 
fitués en. ces pays-là. En paflant à Vormes , où il étoit venu. 
trouver le roi Louis, Ingeltrude fe préfenta à lui, & s'enga- 
gea par un ferment terrible de le fuivre à Rome & d'accom- 
plir tout ce que le pape ordonneroit. Mais l'ayant fuivi juf- 
ques au Danube ,. elle dit qu’elle alloit trouver un parent 
pour avoir des chevaux ,. & qu’elle rejoindroit le légat à- 

Tom, 8.cone.p. AUSbourg ; au lieu de quoi elle retourna en France. Arfène 
495. l’ayant appris, envoya une lettre à tous les évêques de Gaule 
& de Germanie, portant défenfes au nom du pape de rece- 
voir cette femme dans leurs diocèfe ; & ordre de la dénon- 
cer excommuniée , fans s'arrêter à l’abfolution qu’elle porer 
montrer de fa part. Valdrade ne tint pas nn parole qu’In-- 
geltrude, & n’allà point non plus à Rome; tel fut le fuc- 
cès de la légation d’Arfène... 

XLE Cependant le pape Nicolas- fe préparoit à envoyer des 
terre du pape légats à C, P..avec une lettre à l’empereur Michel, pleine 
à l'empereur Mi- de douceur paternelle & de charité, qui étoit déja prête ; 
Nic. epifl. 8.p. quand Michel protofpataire de l’empereur arriva à Rome, 
9 3464 pendant la treiziéme indiétion , c’eit-à-dire lan 865 , ap- 
4 78% portant une lettre de fon maître, remplie d'injures & de me-. 

naces contre le pape , s’il ne révoquoit le jugement. pro-- 
noncé contre Photius, Cette lettre obligea le pape. à chan-- 





Ann. Met. 866.. 
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ger de flyle; & il en envoya une autre par le même offi- anges 
cier , pendant l’indiétion quatorziéme, c’eft-à-dire, à la fin 
de la même année 865 , où il reprend & réfute tout le con- 
tenu de la lettre de l’empereur. 
Au lieu qu’elle commençoit par des injures, celle du pape: Ep. & 
commence par des priéres , afin que Dieu lui infpire ce qu’il 
doit dire en cette occafion, & donne à l’empereur la do- 
cilité pour en profiter. Il repréfente le refpeët dů au facer- 
doce , & dir : Dans les vicaires de S. Pierre, vous ne de- p. 295. Cu 
vez pas regarder quels ils font , mais ce qu’ils font pour la 
correétion des églifes & pour votre falut ; car vous ne di- 
rez pas qu’ils foient au-deflous des fcribes & des pharifiens, à ao XXIII, 23- 
ui le- Seigneur vouloit qu’on obéit, parce qu’ils étoient af- Pe 202 
fis fur lachaire de Moyfe. Vous dites que, depuis le fixiéme 
concile ,; aucun de nos prédécefleurs n’a reçu un honneur 
pareil à celui que vous nous avez fair de nous écrire. C’eft 
à la honte de vos prédécefleurs d’avoir été tant d’années. 
fans chercher le nids aux diverfes héréfies dont ils ont été 
affligés, ou de l'avoir rejetté quand nous le leur avons of-- 
fert.. Il eft vrai que depuis ce tems-là il y a eu très-peu d'em- 
pereurs catholiques , & les hérétiques fçavoient que nous ne 
pouvions‘avoir de commerce avec eux : quand ils lont ten- 
té, nous les avons Honteufement repouflés ; ce que n’a pas 
fait. l'églife de C. P. Quand les empereurs ont été catholi- 
ques , ils ont cherché notre fecours pour foutenir la foi: 
comme fait voir le concile tenu fous Conftantin & Irène ,.&: 
diverfes lettres à Léon & à Benoît nos prédécefleurs.. 
Il fe plaint enfuite que l’empereur prétend lui avoir com-- 
mandé , au lieu que les empereurs précédens n’ufoient en- 
vers le pape que de priéres & d’exhortations. Puis il ajoute: À 
Vous trairez de barbare la langue latine ; fi c’eft que vous f'pi:8 , 
ne l’entendez pas, voyez combien il eft ridicule de vous nom- 
mer empereur des Romains, dont vous ne fçavez pas la lan- 
gue.. Banniflez-la donc & de vos palais & de vos églifes + 
car on dit ,. qu'à C. P. dans les ftations, on lit l'épiître. &e. 
l’évangile en latin, avant que de les lire en grec. 
Vous. dites que, quand vous avez envoyé vers nous, ce 
n'étoit pas pour faire juger Ignace une feconde fois ; lévé- 
nement prouve le contraire, puifque vous l'avez fait juger. 
Nous n'avions envoyé: nos légats que. pour informer de fon: 
atlaire.. S'il étoit. déja jugé , comme. vous dites ,. pourquoi: 
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l'avez-vous fait juger une feconde fois, contre la défenfe de 
l'écriture ? Mais on voit bien que , connoiffant les défauts de 
ce premier jugement, vous avez voulu le réparer par la pré- 
fence & l'autorité de nos légats. Il s'étend enfuite fur les 
nullités du dernier jugement porté contre Ignace, en ce que 
les juges étoient, les uns fufpeéts , ou même ennemis dé- 
clarés, les autres excommuniés ou dépofés, les autres fes 
inférieurs. Il prouve que ces fortes de perfonnes ne peuvent 
pas même accufer un évêque par le fixiéme canon du fecond 
concile œcuménique, tenu à C. P. en 381; mais il ne man- 
que pas d’obferver que l'églife Romaine n’a pas reçu les ca- 
nons de ce concile. Il foutient qu'à peine fe trouvera-t-il 
quelque évêque de C. P. qui ait été dépofé fans le confente- 
ment du pape , & en rapporte plufieurs exemples. 

Où avez-vous lu , ajoute-t-il, que les empereurs vos prédé« 
ceffeurs aient afifté aux conciles , fi ce weft quand on traite 
de la foi, qui eft commune à tous les chrétiens, clercs ou 
laïques ? Vous ne vous êtes pas contenté d’afhfter à ce con- 
cile, affemblé pour juger un évêque; vous y avez ramaflé 
des milliers de perfonnes féculiéres , pour être fpeétateurs de 
fon opprobre. Ba a tiré laccufateur de votre palais, on a 
donné des juges fufpeéts & mercenaires. On a foumis le fu- 
périeur au jugement de fes inférieurs ; quoique le jugement 
de l’évêque feul ne fuflife pas dans la caufe des moindres 
clercs contre les évêques : car il faut un concile, fuivant le 
canon de Chalcédoine. Et enfuite : Nous avons eu envie de 
rire , de voir que, pour autorifer ce concile contre Ignace, 
vous dites qu'il étoit égal en nombre au concile de Nicée. 
Nommez-le donc aufli le feptiéme ou le huitiéme concile gé- 
néral ; mais la multitude ne fait rien, fans la piété & la juf- 
tice. Et enfuite: 

Voilà ce que nous avons répondu au commencement de 
votre lettre : mais nous n’avons pu répondre au refte, parce 

ue Dieu nous a affligé d’une maladie qui ne nous a pas per- 
mis de le faire; & votre envoyé a été fi impatient, qu'il 
eft forti de Rome fans prendre congé, craignant les appro- 
ches de l’hyver ; & à peine avons-nous pu obtenir, qu'il at- 
tendit à Oilie que cette lettre fût écrite. Comme l’empereur 
témoignoit un grand mépris du fiége de Rome, le pape en 
relève les priviléges , & dit : Si vous vous élevez contre, pre- 
nez garce qu'il ne fe tourne contre vous-même. Car fi vous 
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ne nous écoutez pas, nous vous regarderons comme Notre- 
Seigneur a ordonné de regarder ceux qui n’écoutoient pas l’égli- 
fe: c’eft-à-dire , qu'il l’excommuniera. Ces priviléges, conti- 
nue-t-il , font établis de la propre bouche de Jefus-Chrift. Ce 
ne font pas les conciles qui a ont accordés , ils les ont feu- 
lement honorés & confervés. Ces priviléges font perpétuels ; 
on peut les attaquer , mais non pas les abolir. Ils ont été 
avant votre règne , & fubffteront après vous, tant que le 
nom chrétien durera. S. Pierre & S. Paul n’ont pas été ap- 
portés chez nous après leur mort , par l'autorité des prin- 
ces , comme l’on a fait chez vous, où l’on a enlevé aux 
autres églifes leurs proteéteurs, pour enrichir C. P. de leurs 
dépouilles. S. Pierre & S. Paul ont prêché l'évangile à Ro- 
me, & l'ont confacrée par leur fang. Ils ont acquis lé- 

life d'Alexandrie par S. Marc un de leurs enfans; comme 
. Pierre, par fa préfence, avoit déja acquis l’églife d’An- 
tioche. C’eit par ces trois principales églifes, que S. Pierre 
& S. Paul gouvernérent toutes les autres. Er enfuite : 
Vous nous avez écrit de vous envoyer Théognofte , que 
notre frere Ignace a fait exarque des monaftéres de quelques 
provinces; vous demandez auf d’autres moines comme vous 
ayant offenfé. Nous fçavons bien que vous ne les demandez 
que pour les maltraiter , quoique vous ne les ayez peut- 
être jamais vus & ne connoifliez pas leur conduite. Önel: 
ues-uns d'eux ont fervi Dieu à Rome dès leur jeunefle, & 
af hecenofe ne nous a jamais dit que du bien de vous. Il a 
trouvé ici quelque repos, comme une infinité d’autres. Car 
il vient tous. les jours tant de milliers d'hommes fe mettre 
fous la proteétion de S. Pierre, & finir ici leurs jours, que 
Fon voit à Rome toutes les nations aflemblées, à proportion 
comme dans l’églife univerfelle. Croyez-vous donc jufle, que 
nous en livrions quelqu'un aux princes dont ils ont mépri- 
fé les pon , Ou éprouvé l'indignation ? Les paiens mêmes 
ne le feroient pas : outre que nous avons droit d’appeller # 
nous, non feulement des moines, mais des clercs de tous les 


diocèfes, pour l'utilité de l’églife: Que fi vous croyez que 


Theognofte nous dife du mal de Photius, & nous recommande 
Ignace : fçachez qu’il ne nous æ dit, ni de lur, ni de l’au- 
tre, que ce que tout le monde en dir, & ce que nous en 


avons appris d’une infinité de perfonnes , qui venoient: à Ro- 
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me , d'Alexandrie , de Jérufalem, de C. P. du mont Olym: 
pe ; enfin par vos envoyés, & vos propres lettres. 

Vous femblez vouloir nous épouvanter , en nous mena- 
çant de ruiner notre ville & notre pays ; mais nous nous 
confions en la proteétion de Dieu ; & tant que nous fubfif- 
terons, nous ferons notre devoir. Quel mal vous avons-nous 
fait ? nous n’avons pas ravagé la Sicile, ni conquis une infi- 
nité de provinces Punifes aux Grecs; nous navons point 


brûlé les fauxbourgs de C. P. On ne fe venge point des in- 


fidèles qui ont commis tous ces excès : & on nous menace, 
nous qui, grace à Dieu , fommes chrétiens. C’eft imiter les 
Juifs qui délivroient Barabbas , & mettoient à mort Jefus- 
Chrift. 

Il pourfuit , en demandant qu'Ignace & Photius viennent à 
Rome ; s'ils ne peuvent y venir en perfonne , qu'ils en di- 
fent les raifons par lettres, & qu'ils envoient des députés : 
de la part d’Ignace , les archevêques Antoine de Cizique , Ba- 
zile de Theflalonique, Conftantin de Larifle, Theodore de 
Syracufe, ÉD sg de Smyrne , & Paul évêque d'Héraclée 
de Pont. Les abbés Nicetas de Chryfopolis, Nicolas de 
Stude , Dofithée d'Ofidium , & Lazare prêtre & moine, fur- 
nommé Cazare. Si vous ne les envoyez, ajoute le pape, 
vous vous rendrez fufpeët, parce que ce font ceux qui peu- 
vent nous faire connoître la vérité. Photius & Grégoire de 
Syracufe peuvent envoyer qui il leur plaira, & votre ma- 
jefté deux perfonnes de fa cour. Nous vous prions aufi de 
nous renvoyer les lettres originales que nous envoyämes par 
Rodoalde & Zacharie, afin que nous voyions fi on les a al- 
térées. Envoyez-nous aufli les originaux des aétes de la pre- 
miére dépofition prétendue d’Ignace , & de ceux qui nous ont 
été apportés par le fecrétaire Laos. 

Il conclud en exhortant l’empereur à ne point entrepren- 
dre fur les droits de l’églife , comme l’églife n’entreprend point 
fur ceux de l'empire. Âvant Jefus-Chril , dit-il , il y avoit des 
rois qui étoient aufli prêtres, comme Melchifedech. Le diable 
l'a imité en la perfonne des empereurs paiens qui étoient 
fouverains pontifes ; mais après la venue de celui qui eft vé- 
ritablement roi & pontife, l’empereur ne seft plus attribué 
les droits du pontife, ni le pontife les droits de l’empereur, 
Jefus-Chrift a féparé les deux puiflances , enforte que les em- 
pereurs chrétiens euflent befoin des pontifes pour la vie 2 

nelle , 
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nelle, & que les pontifes fe ferviflent des loix des empereurs 
pour les affaires temporelles. 


An, 865. 


Après la lettre finie , le pape ajoute : Quiconque lira cette p, 315, D; 


lettre à C. P. & en diflimulera quelque chofe à l’empereur 
Michel, ayant accès auprès de lui, qu'il foit anathême. Qui- 
conque la traduira, & y changera, ôtera ou ajoutera quelque 
chofe, fi ce weft par ignorance, ou par la néceffité de la phrafe 
ecque, qu'il foit anathême. C’étoit une précaution contre les 
alfifications par lefquelles on avoit altéré fes lettres précédentes. 
Peu de tems après les chofes changérent de face à C. P. 
le Céfar Bardas eut un fonge qui l’épouvanta , & qu’il racon- 


XLII. 
Mort de Bardas) 
Nic, vita ga, pe 


ta ainfi à Philothée fon ami : Je croyois cette nuit aller en 122% 


proceflion avec l’empereur à la grande églife, & je voyois 
à toutes les fenêtres des archanges qui regardoient en de- 
dans. Quand nous fumes auprès -j Pambon , parurent deux 
eunuques de la chambre , cruels & farouches , dont Pun ayant 
lié l’empereur , le tira hors du chœur du côté droit, l’autre 
me tira de même du côté gauche. Alors je vis tout d’un coup 
dans le trône du fanétuaire , un vieillard afis, tout fembla- 
ble à l’image de S. Pierre, ayant debout auprès de lui deux 
hommes terribles , qui roiffoient des prévôts. Je vis de- 
vant les genoux de S. Pierre , Ignace fondant en larmes ; en- 
forte que l’apôtre en paroiïfloit attendri. Il crioit : Vous qui 
avez les clefs du royaume des cieux , fi vous fçavez l’injuftice 
que l’on m'a faite, confolez ma vieilleffe affligée. S. Pierre 
répondit : Montrez celui qui vous a maltraité , & Dieu tour- 
nera la tentation à votre avantage. Ignace fe retournant me 
montra de la main, & dit ; Voilà celui qui ma le plus 
fait de mal. S. Pierre fit figne à l'officier qui étoit à fa droite; 
& lui donnant un petit glaive , il dit tout haut : Prends Bar- 
das , lennemi de Dieu, & le mets en piéces devant le vef- 
tibule. Comme on me menoit à la mort, jai vu qu'il difoit 
à l’empereur , le menaçant de la main : Attends , fils déna- 
turé, Enfuite j'ai vu qu'on me coupoit effeétivement par 
piéces. 

Bardas racontoit ainfi fon fonge , tranfi & pleurant. Phi- 
lothée lui dit : Epargnez , Seigneur, ce pauvre vieillard ; pen- 
fez au jugement de Dieu, & ne lui faites plus de mal , quand 
il l’auroit mérité. Mais Bardas, au lieu de fuivre un confeil 
fi fage , envoya auffi-tôt un parent de Photius, nommé Léon, 
accompagné de foldats, à l'ifle où étoit Ignace ; avec ordre 
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de le garder fi étroitement, qu’il ne pût abfolument célébrer 
la liturgie, & que perfonne n’entrât chez lui ni n’en fortit. 
C’étoit au commencement du carême, l'an 866, c’eft-à-dire 
à la fin de Février ; & Ignace demeura trois mois ainfi ren- 
fermé. Au mois d'Avril l’empereur Michel s'étant mis en 
campagne , pour aller attaquer l’ifle de Crète, on lui rendit 
tellement fufpeét le Céfar Bardas qui l’accompagnoit en ce 
voyage, qu'il réfolut fa mort. Bardas, voyant entrer les meur- 
triers l'épée à la main dans la tente de l’empereur, fe jetta 
à fes pieds, pour lui demander grace ; mais on le tira de- 
hors & on le mit en piéces, & on porta par dérifion au 
bout d’une pique quelques-uns de fes membres. Ainfi finit 
Bardas le vingt-neuviéme d’Avril huit cent foixante-fix, in- 
diétion quatorziéme. Aufli-tôt l’empereur Michel rompit 
fon voyage , & retourna à C. P. où il adopta & déclara 
maître des offices Bafile Macédonien , qui avoit eu grande 
part à la mort de Bardas. Et comme Michel, inappliqué & in- 
capable, ne pouvoit fe pafler de quelqu'un qui gouvernât 
pa lui , il afocia Bafle à l'empire peu de tems après, & 
e couronna folemnellement dans fainte Sophie , le jour dela 
Pentecôte, vingt-fixiéme de Mai de la même année. 

Photius , pour avoir perdu fon patron , ne perdit pas cou- 
rage ; mais saccommodant au tems, il commença à mau- 
dire & à détefter Bardas après fa mort, autant qu’il l’avoit 
loué & flatté pendant fa vie. Il travailla à gagner les bonnes 
graces de Bafile, & ménageoit aufli Michel ; ne fçachant au- 

uel des deux demeureroit la fouveraine autorité. Cepen- . 
den voyant que plufeurs fe féparoient de fa communion, 
depuis la fentence prononcée contre lui par le pape Nicolas, 
il les perfécutoit à outrance. Il dépouilloit les uns de leurs 
dignités , les autres de leurs biens, en bannifloit d’autres , ou 
les mettoit en prifon , & leur faifoit fouffrir divers tourmens. 
Toute profeflion, tout âge , tout fexe y étoit compris. IL 
chafla des Hermites du mont Olympe, & fit brûler leurs 
cellules : il fit enterrer jufques au milieu du corps un de ceux 
qui refufoient de communiquer avec lui. 

Pour attirer plus de gens à fa communion , Photius em- 
ploya deux artifices : le premier, de faire ordonner par Pem- 
pereur que tous les legs pieux , laiflés par teftament, feroient 
difiribués par fes mains. Ainf il paroifloit fort libéral ; car 
tous n'examinoient pas fi c'étoit fon argent qu’il donnoit, ou 
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celui d'autrui; & ceux qui faifoient des teftamens étoient 
obligés à entrer dans fa communion pour l'en faire exécu- 
teur. L'autre finefle étoit d'obliger tous ceux qui venoient 
à lui pour apprendre les fciences profanes , de promettre 
par écrit que déformais ils n’auroient point d’autre créance 
que celle de Photius. Ainfi tous fes’'difciples , qui étoient en 
grand nombre , fe trouvoient engagés à le foutenir, & il y 
avoit entr'eux des gens de grande naïffance. 

Le pepe cependant , qui ne fçavoit point ce qui fe pafñloit 
à C. P. travailloit à ramener le roi fodur à fon devoir. 
Ayant appris par le rétour du légat Arfène, comme Val- 
drade l’avoit trompé, il prononça contrelle une fentence 
dďdexċommunication , dès le fecond jour de Février 866, 
& l'envoya à tous les évêques de France. Mais doutant en- 
fuite que fa lettre leur eût été rendue , il leur en écrivit une 
autre, en date du treiziéme de Juin de la même année 866, 
indiétion quatorziéme. Elle eft adreflée à tous les évêques 
d'Italie, de Germanie, de Neuftrie & de Gaule ; c’eft-à-dire, 
de tout l'empire François. Il leur déclare les caufes de lex- 
communication de Valdrade : fçavoir fon adultére avec le roi 
Lothaire , dont elle ne témoigne aucun repentir; fa contumace, 
en ce qu’au lieu de venir à Rome rendre compte de fa conduite, 
elle eft allée en Provence , terre du roi Lothaire , & ne cher- 
che qu’à retourner auprès de lui, pour s'entretenir dans la 
débauche & la domination , gouvernant même des monafté- 
res. Enfin, dit-il, on aflüre qu’elle ne cefle point de ma- 
chiner la mort de la reine Thietberge. C’eft pourquoi il or- 
donne aux évêques de dénoncer dans leurs diocèfes l’excom- 
munication de Valdrade & de fes fauteurs, jufques à ce 
ve fe foumette à la pénitence & au jugement du faint 
iége. Que fi quelqu'un dir , que le roi Lothaire , étant cou- 
pable du même crime , devroit fouffrir la même peine : Qu'il 
nous confulte, dit le pape , & nous lui répondrons. Cepen- 
dant , quiconque de vous recevra cette lettre, aura foin de 
l'envoyer aux métropolitains, & d'en répandre des copies 
dans les pays circonvoifins. 
_ Adventius, évêque de Metz , entreprit de juftifier auprès 
du pape le roi Lothaire fon maître, par une lettre où il té- 
moigne approuver l’excommunication de Valdrade, & ajoute: 
Depuis le départ de votre légat Arfène , le roi Lothaire n’a 
point approché Valdrade , ne lui a point pe ne la point 
nn ij | 
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vue ; mais lui a fait dire de fe rendre auprès de vous fuivant 
vos ordres. Il traite comme il doit la reine Thietberge : elle af- 
fifte à l'office divin avec lui , il la reçoit à fa table & à fon 
lit; & dans les. converfations particuliéres que j'ai avec lui, 
je ne découvre qu’une parfaite foumiflion à vos confeils & 
à votre autorité. Lothaire écrivit lui-même au pape une lettre 
fort foumife , où il donne le démenti à quiconque dira qu'il 
ait approché de Valdrade depuis le départ d’Arfène , ou de- 
puis qu’elle eft revenue d'Italie. En même tems il prie le 
pape de n’élever au-deflus de sui aucun de fes égaux, pour 
établir fur fes états. C’eft qu'il craignoit que, Ài pape l'ex- 
communioit , fes oncles n’en priflent prétexte de le dépouil- 
ler. Cette crainte obligea les évêques du royaume de Lo- 
thaire , d'écrire à ceux du royaume de Charles , contre les 
bruits que l’on faifoit courir , que Lothaire étoit méprifé & 
prêt à être abandonné de fes fjes Ils déclarent qu’ils lui 
feront toujours fidèles, parce qu’ils efpérent qu'il fe corri- 
gera des défordres de fa jcunefle, & fe gouvernera par leurs 
confeils ;ÿ & menacent d'excommunication quiconque trou- 
blera la paix. 

Les deux ‘rois Charles & Eorthaire demeurérent en bonne 
intelligence , & au mois de Juillet cette année 866 ils fe vi- 
rent auprès de S. Quentin. Ils y renouvellérent les aflüran- 
ces de leur union, & Lothaire donna à Charles fon. oncle 
l'abbaye de S. Vaait d'Arras. Enfuite le roi Charles alla à 
Soiflons , aflifter à un concile que le pape avoit ordonné 
d'y tenir, pour le rétabliffement de Vulfade & des autres 
clercs ordonnés par Ebbon archevêque de Reims , & dépo- 
fés au concile de Soïflons de l’an 853. Plufieurs perfonnes. 
venues des Gaules à Rome , en ayant porté des plaintes au 

ape Nicolas, il fit chercher dans les archives de Péglife 
Ron les piéces qui concernoïient cette affaire ,„ entre les: 
autres actes 136 concile de Soiflons ; & les ayant lues, il ne 
lui parut pas évident que ces clercs euflent été réguliére- 
ment dépofés. C’eft pourquoi il écrivit à Hincmar d'ap- 
peller Vulfade & les. autres , & d'examiner avec eux à l'a- 
miable s’il étoit jufte de les rétablir. Si vous ne croyez pas; 
ajoute-t-il , le pouvoir faire en confcience , nous ordonnons que: 
nos freres Remy de Lyon , Adonde Vienne, Venilon de Rouen,. 
& les autres évêques des Gaules & de Neuftrie qui le pour- 
ront;, S'aflemblent à Soiffons,, avec vous & vos. fuffragans». 
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le quinziéme des calendes de Septembre de cette quator- 
ziéme indiétion ; & que vous y fafliez venir Vulfade & les 
autres. Quand vous y aurez tout examiné felon les canons; 
fi vous jugez à propos de les rétablir ; exécutez-le aufli-tôt: 
s'il s'y trouve de la difficulté, & que ces clercs appellent au 
faint fiége , venez ou envoyez de part & d'autre vos dépu- 
tés. Vous nous enverrez les aétes de votre concile, & vous 
ne ferez aucun mauvais traitement à ces clercs pour s'être 

ourvus devant nous. Cette lettre eft du troifiéme d’Avril 
866. La même lettre fut adreflée à plufeurs archevêques de 
France , y changeant feulement ce qui étoit particulier pour 
Hincmar ; & elles furent toutes envoyées à Remy archevé- 
ue de Lyon, pour les faire tenir. 

Il furvint au roi Charles une raifon de preffer la tenue du 
concile , & l’exécurion des ordres du pape. Rodolphe arche- 
vêque de Bourges mourut le vingt-uniéme de fe. de la 
même année , & il eft honoré comme faint dans fon églife. 
Charles avoit befoin dans cette place d’un homme habile & 
fidèle , pour fuppléer à Pincapacité de fon fils Charles roi d'A- 

uitaine , encore jeune , & dont l’efprit étoit affoibli par une 
bleflure à la tête , dont il mourut le vingt-neuviéme Septem- 
bre de la même année. Le roi Charles, ne trouvant perfon- 
ne plus propre à remplir le fiége de OUR , que Vulfade 
qui étoit à fon fervice , le fit élire du confentement des évé. 
ques & de toute la province. Il avoit donc grand intérêt de 
le faire relever de la dépofition prononcée en 85%, au con- 
cile de Soiflons ; & fa reftitution attiroit celle des autres 
compris dans le même poemen 

Le roi eflaya Eod e perfuader à Hincmar de rétablir 
ees clercs , fuivant la lettre da pape. Hincmar répondit hon- 
nêtement , mais il remit la chofe au concile ; & le roi , crai- 

nant qu'elle ne tiråt en longueur , écrivit au pape , le priant 
À ne fe point relâcher de fon entreprife , & de permettre ,. 
avant même la conciufion du concile , que Vulfade fût or- 
donné prêtre, ou du moins qu’il reçût en attendant l’admi- 
niftration de l’églife de Bourges. Mais le pape ne voulut rien. 
accorder , qu’il n’eût reçu la relation du concile. 

Le concile fe tint au jour nommé , qui étoit le dix-hui- 
tiéme d'Août 866. Trente-cinq évêques y afliftérent, y com- 
prenant fept archevêques ; fçavoir , Hincmar de Reims, Re- 
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lon de Sens , & Luitbert de Mayence. Entre les évêques , on 
peut remarquer Rothade de Soiffons , rétabli l’année précé- 
dente , & Folcric de Troyes, fuccefleur de Prudence , mort 
en 861 , & reconnu pour faint dans fon églife , qui Phono- 
re le fixiéme d'Avril. 

Il n'y avoit pas long-tems qu'Egil ou Egilon étoit arche- 
vêque de Sens. Il étoit né en France , & fut dès fa jeunefle 
moine à Prom , fous l’abbé Marcuard , avec qui on croit 
qu’il avoit pañlé de Ferriéres. Car l'abbé Loup le nommoit 
leur commun enfant, & il le reçut avec joie , quand il re- 
vint à ce monaftére rétablir fa fanté. Marcuard étant mort en 
853 , Egil fut établi abbé de Prom; & deux ans après, il 
donna l'habit monaftique à l’empereur Lothaire. Mais en 860, 
il quitta volontairement le gouvernement de l’abbaye , fous 
prétexte de fon peu de fanté, peut-être par le regret d’avoir 
confenti au divorce du jeune Lothaire. Ouai tems après, 

ar la permiflion de ce roi & de l'archevêque de Trèves, 

gil pue dans le royaume de Charles le Chauve , qui z 
appella , & lui donna le monaftére de Flavigni , au diocèle 
d'Autun , pour y rétablir l’obfervance. Il y transféra d’Alize 
les Sa ea de fainte Reine en 864, le 21 de Mars. 

Venilon archevêque de Sens étant mort au commence- 
ment de 865 , l'abbé Egil fut élu malgré lui pour lui fuccé- 
der. Mais le pape Nicolas fit difficulté de lui envoyer le pal- 
lium , parce qu'il avoit été tiré d'un monaftére & d’un au- 
tre diocèfe au mépris des canons, qui vouloient que Pévê- 

ue fût pris dans le clergé de l’églife vacante , permettant 
eulement d’en élire d’une autre échie , quand il ne s’en trou- 
veroit point de digne dans celle-ci. Toutefois en confidéra- 
tion du mérite perfonnel d’Egil , le pape lui accorda le pal- 
lium , fans tirer à conféquence , à la charge ge les canons 
feroient obfervésàl’avenir. Le pape en écrivit aufli au roi Char- 
les, le priant de tenir la main au retranchement de cet abus, 
qui devenoit commun en France. Dans la lettre à Egil , le 
pape lui recommande de conferver dans l’épifcopat les pra- 
tiques de la vie monaftique qu’il avoit embrafée. En effet , 
il étoit ordinaire en ce tems-là , que les évêques tirés des 
monaftéres en garderoient l’obfervance pour l’habit & la 
nourriture ; comme il paroît par plufeurs exemples , entre 
autres de l'archevêque Hincmar. 

Le concile de Soiflons étant affemblé , Hincmar y préfens 
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ta quatre mémoires , ou libelles, dont le premier portoit en 
fubftance : Vulfade & ces autres clercs de l’églife de Reims, 
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n'ont pas été dépofés par les feuls évêques de la province de „80m $ cone ps 


Reims , mais par un concile de cinq provinces , auquel ils 
avoient appellé. Pour moi je wai pas même été de leurs ju- 
es ; on le peut voir par les aĉtes , où je n’ai point foufcrit. 
f: les ai feulement envoyés par les ordres des évêques au 
faint fiége , où ils ont été confirmés par le pape Benoît, & 
ar le pape Nicolas, fous peine d’anathême , comme vous 
e pouvez voir par leurs lettres, dont les foufcriptions & 
les fceaux font en leur entier. Maintenant pote le pape Ni- 
colas vous ordonne de juger cette affaire de nouveau , j’obéis 
comme je dois, & je confens à tout ce que vous en ordonne- 
rez , pour conferver l’unité. Je n’envie point le bonheur de ces 
clercs ; je fouhaite leur rétabliflement, pae perfonne n’a 
plus perdu que moi à leur dépoñition. Mais ma confcience 
ne me permet pas de cafler feul le jugement des évêques de 
cinq provinces. Et comme le pape vous a écrit de ne tou- 
cher à ce jugement , qu’en cas qu'il fe trouve contraire aux 
canons , je demande qu’on me montre en quoi il leur eft 
contraire, & comment nous pouvons déroger aux lettres des 
papes , nonobftant les décrets de leurs prédéceffeurs, qui 
portent que ce qui a été une fois réglé doit demeurer in- 
violable. 
Le fecond mémoire eft touchant la perfonne d’Ebbon , 
pour répondre à Vulfade , qui difoit fecrettement , tantôt 
u’Ebbon n’avoit pas été dépofé , tantôt qu'il avoit été ré- 
tabli. Il a été dépofé , dit Hincmar , fur fa propre confeflion, 
ar le jugement de quarante-trois évêques , comme font voir 
f libelle qu'il préfenta & le décret du concile. Enfuite il 
reprit les fonétions épifcopales , fans aucune reftitution ca- 
nonique ; & enfin venant à Rome fous le pape Sergius , il fut 
condamné à fe contenter de la communion laique , comme 
on voit par l’hiftoire de ce pape. Depuis fa dépofition , pen- 
dant que l’églife de Reims elt demeurée vacante, & pen- 
dant près de dix-fept ans qu'il a vécu, il n’a ni demandé ni 
obtenu fa reftitution: autrement, que l’on en montre les ac- 
tes. Car ayant été canoniquement dépofé par les évêques , il 
n’a pu être rétabli par aucune puiflance féculiére. IE y a plus 
de trente ans depuis le jour de fa condamnation , qui fut 
le quatriéine de Mars 835; & ce tems, fuivant les loix fé- 
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culiéres a Poe par l'églife , fuffit pour exclure touté 
pourfuite. Mais, dit-on , jufques à la fin de fa vie, il a 
exercé les fonétions épifcopales. C’eft une ufurpation qui 
ne doit point être tirée à conféquence , non plus que plufieurs 
autres femblables. Hincmar montre enfuite la régularité de 
fon ordination au concile de Beauvais en 845. 

Après la leéture de ce fecond mémoire , il rapporta les 

iéces juftificatives de tout ce qu’il avoit avancé. Ho de 
Le , fon neveu, repréfenta les aëtes du concile de Soiffons 
en 853 ; Raginelme de Tournai, ceux d’un concile de Bour- 
ges , où l'archevêque Rodolfe avoit préfidé, & où l’on prou- 
va par ceux qui avoient aflifté au concile de Soiffons , qu’Eb- 
bon avoit été dépofé canoniquement. Ercanra de Châlons 
montra les lettres du pape Benoit ; & Odon de Beauvais , 
celles du pape Nicolas. 

On lut enfuite le troifiéme mémoire de l’archevêque Hinc- 
mar , où il montroit que , par indulgence & par T'autorité 
du pape , on pouvoit recevoir les clercs qu'Ebbon avoit or- 
donnés ; & même les promouvoir aux ordres fupérieurs , fans 
conféquence pour lavenir.: déclarant qu'il y confentoit de 
fa part. Il avoit dreflé un quatriéme mémoire contre Vulfa- 
de en particulier, où il difoit : Après avoir été dépofé avec 
les autres , fans avoir la permiflion de l’églife de Reims, 
dans laquelle il a été baptifé , tonfuré , & fait plufieurs années 
la fonétion de leéteur ; il a voulu fe faire ordonner évêque 
de l'églife de Langres , qui étoit vacante , fous prétexte 
qu'il y étoit appellé , & en a tourné les revenus à fon ufage, 
par où il a mérité felon les canons d’être exclus de toute ef- 
pérance de reftitution. De plus, il a promis avec ferment, 
par la fainte Trinité , de ne plus afpirer à aucune fonétion 
eccléfiaftique , ni rien faire qui pût troubler la paix de l’égli- 
fe. Nous en avons l’aéte fait en préfence du roi , de Po 
le évêque de Laon ,[Gombert évêque d'Evreux , & Enée 
de Paris. Hincmar proteftoit qu'il ne difoit point ces faits 
pour nuire à Vulfade , mais feulement pour informer le con- 
cile de la vérité. Toutefois on en fut tellement fcandalifé , 
que la leéture n’en fut pas achevée dans le concile. 

Les évêques fuivirent l’expédient propofé par Hincmar dans 
fon troifiéme mémoire , pour recevoir Vulfade & les autres 


<lercs dépofés, Car ils ne vouloient pas choquer le pape, & 
ne 
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ne pouvoient refufer au roi la réhabilitation de Vulfade , 
pour le mettre dans le fiége de Bourges. C’eft pourquoi He- 
rard archevêque de Tours déclara, au nom du concile, 
4 perfonne ne devoit accufer les évêques de légéreté ni 

e foiblefle, comme s'ils infirmoient la fentence donnée au 
même lieu, pour la même caufe, & confirmée par les pa- 
pes; mais que, la laiffant en fon entier , ils ufoient d’indul- 
gence envers les perfonnes, préférant en cette occafion la 
miféricorde à la ultice. 

Il ajouta : Le roi Charles notre maître nous prie de bé- 
nir fon époufe en qualité de reine, comme d’autres l'ont été 
par le pape & par nos prédécefleurs. C’étoit Hermentrude 
ne le roi Charles avoit époufée vingt-quatre ans auparavant 

ès l’an 842, & en avoit eu plufeurs enfans. C'eft pour- 
quoi l'archevêque ajoute : Et afin que vous ne vous en éton- 
niez pas, nous vous en dirons la raïfon. Dieu a donné au 
roi plufieurs enfans, dont il a offert quelques-uns à Dieu : 
il en a perdu quelques-uns en bas âge, d’autres font tom- 
bés dans les accidens que nous voyons avec douleur. C’eft 
pourquoi il defire se époufe reçoive la bénédiétion épif- 
copale , afin d'en avoir des enfans utiles à l’églife & à l’état. 
La cérémonie s’en fit dans l’églife de S. Médard ; la reine 
Hermentrude y fut couronnée, & on Area fur elle lo- 
raifon que l’on dit encore fur la femme à la fin de la meffe 
des époufailles. 

Le concile écrivit au pape une lettre fynodale, datée du 
eg d'Août 866, où les évêques lui rendent 
compte de ce qui s’y étoit pañlé : déclarant qu'ils font d’a- 
vis que les clercs dont eft queftion, foient rétablis par in- 
dulgence , à l'exemple de celle dont ufa le concile de Ni- 
cée envers ceux que Melece avoit ordonnés, & foumet- 
tant le tout au jugement du pape. A cette lettre, le con- 
cile en joignit une pour fe plaindre des Bretons, qui, depuis 
plus de vingt ans, ne vouloient point reconnoître la métro- 
pole de Tours, ni venir aux conciles nationnaux de Gaule; 
ce qui, joint à leur férocité naturelle, produifoit chez eux 
un entier relâchement de la difcipline. Ils ufurpoient le bien 
des éplifes voifines, particuliérement de celle de Nantes , 
dont l'évêque Aë&tard fe trouvoit, par leur violence & par 
celle des Normands, dépouillé de tout fon diocèfe. De plus 
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Malo & Subfanne de Vannes, qui vivoient encore. Les évé- 
ques du concile prient donc le pape d'écrire au duc de Bre- 
tagne , pour le faire rentrer dans fon devoir , & dans l’obéif- 
fance qu'il doit au roi Charles, fous peine de cenfures ec- 
cléfiaftiques ; & lui recommandent l’évêque Aë&tard, qu'ils 
envoient à Rome inftruire le pape plus amplement de vi- 
ve voix. 

De Soiffons le roi Charles fe rendit à Attigni, où fe trouva 
fon neveu le roi Lothaire. Ils y firent venir Thietberge, quoi- 
qu’elle eût eu permiflion d'aller à Rome : car elle étoit fi 
maltraitée, & fi peu en füreté auprès de Lothaire , qu’elle. 
avoit réfolu de demander elle-même la diffolution de fon 
mariage ; & ce fut apparemment alors qu’elle en écrivit au 
pape. De cette entrevue d’Attigni, les deux rois envoyérent 
au pape une ambaflade commune , dont Egilon archevêque de 
Sens fut chargé de la part de Charles ; & de la part de 
Lothaire, Adon archevêque de Vienne, & Gauthier fecré- 
taire du même roi; chargés des ordres fecrets de leurs maitres. 

Egilon étoit aufli porteur de la lettre fynodale du concile 
de Éiflons , & de celle d'Hincmar au pape, contenant fes 
raifons, pour ne pas rétablir Vulfade de fon autorité parti- 
culiére. l y joignit une inftruétion pour Egilon, où il dit: 
Je vous parle en confcience comme à un autre moi-même. 
Je vous envoie par articles le fommaire de tout ce que le 
pape nous a écrit fur cette matiére ; & il fera néceflaire que 
vous reteniez bien ces articles , afin que, fi ceux que vous 
fçavez veulent embrouiller la chofe à leur ordinaire , vous 
puifliez leur répondre la vérité. Je n'ai pas cru que vous euf- 
fiez befoin des écrits que j'ai préfentés au concile; & j'ai 
craint qu'ils ne fiflent paroitre à Rome quelque difpute en- 
tre nous au fujet de Vulfade : ce qui -pourroit retarder les 
deffeins du roi. Ce que vous dive ben retenir , Ceft qu'Eb- 
bon a été réguliérement dépofé, & irréguliérement rétabli; 
que ces clercs ont été dépofés, non par moi, mais par un 
concile de cihq provinces : que le pape nous écrit de ne 
point caffer ce qui a été réglé, s'il ne fe trouve contraire 
aux canons; enfin que le concile, voyant dans ces mêmes 
lettres la bonne volonté du pape pour ces clercs, a trouvé 
l'exemple du concile de Nicée pour autorifer cette indul- 

ence, d'autant plus que tous les évêques qui ont aflifté à 
a dépofition d'Ebbon font morts, excepté Rothade feul : 
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enforte qu'il n’y a plus de contradiétion à craindre. Je vou- 
drois fort , fi cela ne vous faifoit point de peine, que vous 
fifiez au pape une relation exaéte de tout ce qui regarde 
la dépofition d’Ebbon & le jugement des clercs; mais je 
ne fuis point d'avis que vous vous chargiez d'aucun écrit, 
De de ceux dont nous fommes convenus avec le roi & les 

vêques. Vous devez dire au pape, fi vous y trouvez lieu, 

ue plufieurs difent déja : Si ce qu'on fit alors ne fut pas 
olide , ce qu’on fait à préfent ne le fera pas davantage. Il 
n’y a plus rien de ferme dans ce qu’ordonnent les évêques 
ou le faint fiége. On ne fe mettra plus en peine de nos ex- 
communications : les prêtres dépofés ne quitteront point leurs 
fonétions, parce que nos jugemens & ceux du faint fiége 
fuivent la volonté du roi & les mouvemens de nos paflions. 
Et vous devez faire fouvenir le pape comment Gonthier a 
traité fon excommunication. Sans Vulfade on auroit bien 
p refufer la reftitution de ces clercs, qui ne font que neuf, 
ui compris. Et enfuite : Ayez foin de lire les lettres que le 
pape fera expédier fur cette affaire , avant qu'on les envoie 
ici , de peur que les fcripteurs n’y commettent quelque fraude, 
comme on les accufe de faire. N'oubliez pas d'apporter les 
geftes des papes , depuis le commencement de Sergius, juf- 
ues à cette année : car nous avons ceux des autres papes. 

es geftes devoient être des journaux ou annales de ce qui 
s'étoit paffé fous chaque pontificat. 

Le courier d'Hincmar pour Egilon étoit fur le point de 
partir , quand il apprit que Gombert , moine de Hautvilliers , 
en étoit forti fecrettement, avec des livres, des habits, des 
chevaux , & tout ce qu’il avoit pu emporter. On difoit qu'il 
alloit en Italie , porter au pape un appel de Gothefcalc en- 
fermé dans le même nn AAA avec lequel il avoit conféré 


fecrettement , lui avoit rendu des lettres & en avoit reçu 


de lui. Hincmar, ayant appris cette nouvelle, écrivit aufli- 
tôt à Egilon une lettre , qu'il le prie de tenir fecrette, & 
où il dit, parlant de Conbes : Il voit que le pape écoute 
les mauvais rapports qu'on lui a faits de moi, & qu'il a écrit au 
roi Charles qu'il ne peut pas toujours me protéger. Je ne 
fçais pas en quoile pape prétend m'avoir foutenu : s’il s’agit 
de Gothefcalc, jen ai rendu compte au -légat Arfène, & j'en 
ai écrit au pape , pour fçavoir s'il vouloit que je le lui en- 
voyafle, ou que je le donnafle en garde A quelque autre. 
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Que s’il veut l’entretenir lui-même , il faut que le roi len- 
voie ; car je n’ai pas affez de gens pour lui donner une efcorte. 
Et enfuite : On dit que Gothefcalc a beaucoup de partifans, 
tels qu'a été l’évêque Prudence , comme témoignent fes 
écrits, particuliérement les annales de nos rois, où il dit l’an 
859: Le pape Nicolas confirme, par fa décifion, la doétrine 
catholique , touchant la grace de Dieu, le libre-arbitre, 
la vérité des deux prédeftinations , & le fang de Jefus-Chrift 
répandu pour tous les fidèles. Hincmar ajoute : Ces annales 
font entre les mains de plufieurs perfonnes ; le roi en a un 
exemplaire , qu'il m’avoit prêté , & qe je lui ai rendu en 
votre préfence. Hincmar nous apprend ici l’auteur de ces an- 
nales, connues à préfent fous le nom de S. Bertin, à caufe 
du ‘monaftére où elles ont été trouvées, & nous y lifons à 
la fin de lan 859 les mêmes paroles. La fuite eit d'Hinc- 
mar, ou de quelqu'un de fes amis, qui rapportant la mort 
de Prudence, dit : Quelques années auparavant, il avoit ré- 
fifté à Gothefcalc ; enfuite fa bile s'étant échauffée contre 

uelques évêques qui réfiftoient avec lui à cet hérétique, 
i devint le défenfeur très-ardent de la même héréfie , & fit 
plufieurs écrits ppa entre eux, & contraires à la foi. Hinc- 
mar ajoute dans la lettre à Egilon : Si on vous demande com- 
ment Gothefcalc eft gardé, vous pouvez dire, qu'il eft nourri 
comme les freres de la communauté, qu’on lui donne fuffi- 
famment des habits & du bois pour fe chauffer, & qu'il y 
a dans fon logement une cheminée & tout ce qui eft nécef- 
faire. On ne lui refufe point le bain ; mais depuis qu'il eft 
entré dans ce logis, il n’a pas même voulu laver fes mains 
ni fon vifage : enforte que, s'il fortoit de prifon , il feroit 
horreur. À cette lettre fecrette, Hincmar en ajouta une qu’E- 
gilon pouvoit montrer, où il explique au long les erreurs 
qu'il attribue à Gothefcalc, 

On ne fçait fi le moine Gombert alla jufques à Rome, & 
il n’en eft plus parlé depuis : mais il eft certain que Go- 
thefcalc mourut dans cette prifon peu de tems après; c’eft- 
à-dire , vers l’an 868. Hincmar étant à Hautvilliers, fut averti 
par les moines que Gothefcalc étoit à l'extrémité. Il lui en- 
voya une formule de foi qu’il devoit foufcrire pour recevoir 
l’abfolurion & le viatique : mais Gothefcalc la rejetta avec 
indignation. Hincmar s'étant retiré, écrivit aux moines , que 
fi Gothçfçalç fe convertifloir, ils le traitaffent comme il leur 
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avoit dit de bouche ; finon qu'ils ne lui donnaffent , ni facre- 
mens , ni fépulture eccléfiaftique , appuyant cet ordre de 
plufeurs autorités des peres. Cotatie refufa jufques à la 
fin de fe rétra&ter, & l’ordre de Hincmar fut exécuté. 

Le roi Charles n’attendit pas la réponfe du pape, pour faire 
ordonner Vulfade archevêque de Boite : mais il envoya 
fon fils Carloman abbé de S. Médard , pour le mettre en 
poffeffion de cette églife. Quand ils furent arrivés à Bourges, 
incontinent après la fin du concile de Soiffons , & au mois 
de Septembre 866. Carloman fit confacrer Vulfade par Al- 
don de Limoges, fuffragant de Bourges, & quelques autres 
évêques. Aldon fut faifi de fiévre pendant la cérémonie, & 
mourut peu de tems après : ce que les ennemis de Vulfade 
ne manquérent pas de remarquer. 

pe que le pape eut écrit à l’empereur de C. P. par 
Michel protofpataire , il affembla quelques évêques du voi- 
finage de Rome, & réfolut avec eux ce qu’il crut conforme 
aux canons touchant l’églife de C. P. SE M y envoyer des 
légats avec des lettres plus amples. Mais il doutoit quelle 
route ils pourroient tenir ; car celle de la mer, qui étoit la 
plus courte , n’étoit pas füre, par l'expérience que l'on avoit 
de la mauvaife foi des Grecs. Le pape étoit en cette peine, 
quand les ambaffadeurs du roi des Bulgares arrivérent à Ro- 
me. Ce roi, nommé Bogoris, avoit embraflé depuis peu la 
religion chrétienne ; & voici comme on raconte fa converfion. 
Une famine qui affligea fon pays , le porta à invoquer le 
Dieu des Chrétiens, dont le moine Théodore Couphara lui 
avoit autrefois parlé , & dont fa fœur, chrétienne depuis long- 
tems, lui difoit de grandes chofes. La famine ayant ceflé , il 
réfolut de fe faire chrétien , & on dit qu'il y fut encore ex- 
cité par une image terrible du jugement dernier, que lui fit 
un moine nommé Methodius, qu'il avoit fait venir pour lui 
prinos des chaffes ; car il aimoit paflionnément cet exercice. 
l fe fit donc inftruire & envoya demander à l’empereur de 
C. P. un évêque, qui le baptifa & le nomma Michel, comme 
Hs is 

ais bien qu’il eût été baptifé de nuit , les grands de fa 
cour en ayant Connoiflance, excitérent contre lui tout le peu- 
ple & vinrent l’afiéger dans fon château. Il ne laiffa pas 
de fortir contre eux, portant la croix dans fon fein, & ac- 
compagné feulement de quarante - huit hommes , qui luj 
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478 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE,: 

étoient demeurés fidèles. Ceux-ci, quoiqu’en fort petit nom: 
bre , étonnérent tellement les rebelles, qu'ils ne purent les fou- 
tenir, & leur défaite parut un miracle. Le roi fit mourir 
cinquante-deux des grands les plus féditieux , & pardonna à 
la multitude. Alors il les exhorta tous à fe faire chrétiens, 
& en perfuada un grand nombre; puis il demanda à l'em- 
pereur des terres incultes de fa frontiére , pour étendre fon 
peuple trop ferré dans fon pays ; & l’empereur leur accor- 
da un canton, qu'ils nommérent Zagora, & dont quelques- 
uns leur ont depuis donné le nom. 

Cette converfion des Bulgares arriva l’an 865 , & l’année 
fuivante leur roi Michel envoya au roi Louis de Germanie, 
avec lequel il avoit paix & alliance, lui demandant un évé- 
que & ga prêtres. eu qui vinrent de fa part difoient , que 
quand il fortit de fon château contre les rebelles, on vit 
marcher devant lui fept clercs , dont chacun portoit un cierge 
allumé ; que les rebelles crurent voir tomber fur eux une 
grande maifon ardente ; & que les chevaux de ceux qui 
accompagnoient le roi marchoient fur les pieds de derriére, 
& frappoient les rebelles des pieds de devant. Qu'ils en fu- 
rent fi épouvantés , que, fans fonger à fuir ni à fe défendre, 
ils demeurérent étendus par terre. C’eft ce que racontoient 
les Bulgares. 

Le roi Louis envoya demander pour eux au roi Charles 
fon frere des vafes facrés, des habits facerdotaux & des li- 
vres pour les clercs qu'il y devoit envoyer; & le roi Char- 
les tira pour cet effet une grande fomme des évêques de fon 
royaume. Louis envoya l’année fuivante en Bulgarie Ermen- 
ric évêque , avec des prêtres & des diacres; mais quand ils 
arrivérent , ils trouvérent que les évêques envoyés par le 
pape avoient déja prêché & baptifé par tout le pays. C'eit 
pourquoi ils prirent congé du roi des Bulgares, & revinrent 
chez eux. En effet, ce roi envoya à Rome fon fils avec plu- 
fieurs feigneurs, portant des olandes à S. Pierre; entre- 
autres les, armes qu’avoit le roi Michel quand il vainquit les 
rebelles. Ils étient chargés de re j pape fur plufieurs 
Her de religion, & de lui demander des évêques & 

es prêtres, Ils arrivérent à Rome au mois d’Août de l'indic- 
tion quatorziéme , qui étoit lan 866; & l’empereur. Louis 
l'ayant appris, demanda au pape les armes & les autres pré- 
fens que le roi des Bulgares avoit faits à faint Pierre, Lė 
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ps lui en envoya une partie par Arfène, & sexcufa du 
refte. 

Le pape Nicolas eut une très-grande joie de l’arrivée des 
Bulgares, non feulement pour leur converfion en elle-mé- 
me, mais encore parce qu'ils étoient venus de fi loin re- 
chercher les inftruétions du faint fiége ; & parce qu'ils lui 
ouvroient un chemin fùr, pour envoyer fes pe par terre 
à C. P. en pañlant par la Bulgarie. Il nomma pour les aller 
inftruire , Paul évêque de Populonie en Tofcane, & For- 
mofe évêque de Porto, prélats d’une grande vertu ; & les 
chargea de fa réponfe à leurs confultarions de l'écriture fain- 
te, & des autres livres qu’il jugea néceflaires. Cette réponfe 
contient cent fix articles , comme la confuitation ; & j'en re- 


An. 866, 


Epifi.70.p.470. D 


Ana, in Nic 


Tom, 8. conc. p 
516. 


marquerai feulement les plus importans. Le pape y cite fou- +, 39. 


vent les loix Romaines , .particuliérement les inititutes de 
Juftinien. 

Vous nous avez rapporté , dit-il , que vous avez fait baptifer 
tout votre peuple, mais qu’enfuite ils fe font élevés contre vous 
avec fureur, difant que vous ne leur aviez pas donné une bonne 
loi, voulant même vous tuer & fe donner à un autre maî- 
tre. Que les ayant tous vaincus avec l’aide de Dieu, vous 
avez fait mourir tous les grands avec leurs enfans ; & vous 
demandez fi en cela vous avez péché. Oui fans doute, à 
l'égard des enfans innocens , qui n’avoient point pris les ar- 
mes contre vous, ni participé à la révolte de leurs peres. 
Vous deviez même fauver la vie aux peres que vous aviez 
pris, & à tous ceux que vous pouviez épargner dans le com- 
bat. Mais parce que vous lavez fait par le zèle de religion, 
& plus par ignorance que par malice, vous en obtiendrez le 
pardon en faifant pénitence. Et fi ce peuple qui s’eft révol- 
té contre vous, la veut faire , il faut l'y recevoir au jugement 
de évêque ou du prêtre; autrement, ce feroit agir comme 
des hérétiques Novatiens. Ceux qui renoncent à la religion 
chrétienne , après l’avoir embraflée, doivent premiérement 
être exhortés par leurs parains, qui ont répondu pour eux 
au baptême. S'ils ne les peuvent ramener , il faut les dénon- 
cer à l’églife; & s'ils ne fe rendent pas à fes exhortations , 
ils feront regardés comme des paiens , & réprimés par la 
puiflance féculiére. Car le roi ne doit pas moins châtier ceux 
2 font infidèles à Dieu, que ceux qui lui manquent de 


L 
Répontes aux 
conluliations des 

Bulgares, 


€ 17e 


e 78, 


«18, 


délité à lui-même. Quant à ceux qui demeurent dans l'i- ¢ 41. 


AN. bou, 


c 14, 


č. $5 


E 54e 


Cs 57e 


€. 56. 
c. 61. 


Luc. SVILU, L 


Thef. v, 16. 


c 74 
€, 10* 
€ 11° 


480 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
dolâtrie ,' mufez d'aucune violence pi les convertir ; con- 
tentez-vous de les exhorter , & de leur montrer par raifon la 
vanité des idoles. S'ils ne vous écoutent pas, ne mangez point 
avec eux, nayez aucune communication ; mais éloignez-les 
de vous comme des étrangers & des gens immondes. Peut-être 
cette confufion les excitera à fe convertir. 

Un Grec, qui fe difoit prêtre, avoit baptifé plufeurs per- 
fonnes chez vous. Ayant découvert qu'il ne l’étoit pas, vous 
lavez condamné à avoir le nez & les oreilles coupées, être 
fouetté rudement & chaflé de votre pays. Votre zèle n’a pas 
été felon la fcience. Cet homme n’a fait que du bien en prê- 
chant Jefus-Chrift & donnant le baptême ; & s’il l’a donné 
au nom de la fainte Trinité, ceux qu'il a baptifés font bien 
baptifés. Car le baptême ne dépend point de la vertu du mi- 
nie Vous avez donc péché en le traitant fi cruellement ; 
PRE LE fût blämable de fe dire ce qu’il n’étoit pas, il fuf- 

foit de le chafler , fans le mutiler. Les jours folemnels du 
baptême font feulement Pâques & la Pentecôte ; mais pour 
vous, il n’y a point de tems à obferver, non plus que pour 
ceux qui font en péril de mort. Au refte, le jour du baptême 
ni les fuivans, il n’y a aucune abftinence particuliére à garder. 
Il eft remarquable, que la converfion d’une nation nouvelle 
parut une caufe de difpenfer des jours folemnels du baptême. 

Vous dites que les Grecs ne vous permettent pas de re- 
cevoir la communion fans avoir des ceintures, & qu’ils vous 
font un crime de prier dans l’églife, fans avoir les bras 
croifés contre la poitrine. Ces pratiques font indifférentes, 
pourvu qu’on ne refufe pas avec opiniâtreté de fe conformer 
aux autres. On voit par plufeurs articles femblables, que les 
Grecs, qui les avoient inftruits les premiers , avoient voulu 
les aflujettir à toutes leurs obfervances : fans diftinguer cel- 
les qui étoient importantes à la religion. Le pape conti- 
nue : Il eft bon de prier pour demander de la pluie ; mais 
il eft plus convenable que les évêques règlent ces fortes de 
priéres. Les laiques mêmes doivent prier tous les jours à cer- 
taines heures, puifqu’il eft ordonné à tous de prier fans re- 
lâche ; & on peut prier en tout lieu. Il faut fêter le diman- 
che, mais non pas le famedi. Outre le dimanche, vous de- 
vez vous abftenir du travail les fêtes de la Ste. Vierge , des 
douze Apôtres, des Evangéliftes, de S. Jean-Baptifte , de S. 
Etienne premier martyr , & des faints dont la ver = 

célèbre 
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célèbre chez vous. Ni ces jours-là, ni pendant le carême , 
on ne doit point rendre juitice publiquement. On doit s'ab- 
ftenir de chair tous les jours de jeûne : qui font le carême 
avant Pâques , le jeûne d’après la Pentecôte , celui d'avant 
l’Affomption de la Ste. Vierge , & celui d'avant Noël, Tous 
ces jeûnes éroient de quarante jours, au moins les trois d'avant 
Noël, d'avant Pâques & d’après la Pentecôte, comme por- 
tent D eléndnt les capitulaires de nos rois ; mais les autres 
n’étoient pas de la même obligation que notre carême. Le pape 
ajoute : ii faut aufli jeûner tous les vendredis & toutes les 
veilles des grandes fêtes ; mais nous ne vous y obligeons pas 
à toute rigueur dans ces commencemens. Pour le mercredi 
vous pouvez manger de la chair, & il n’eft pas néceffaire 
de s’abftenir du bain ce jour-là , ni même le vendredi, comme 
difent les Grecs. 

Vous pouvez communier tous les jours en carême comme en un 
autre tems. Mais pendant ce faint tems, on ne doit point aller 
à la chafle , ni jouer, ni s'entretenir de bouffonneries ou de 
vains difcours. Il ne faut faire en ce tems ni feftins ni nô- 
ces, & les mariés doivent vivre en continence. Mais nous 
laiflons à la difcrétion du prêtre & de l'évêque, la pénitence 
de celui qui en carême aura habité avec fa femme. On peut 
faire la guerre en carême, s’il eft abfolument néceflaire pour fe 
défendre. Il eft permis de manger toutes fortes d'animaux , fans 
s'arrêter aux difin@ions de l’ancienne loi, que nous prenons 
dans un fens fpirituel. Il eft permis aux laïques , au défaut de 
clercs, de bénir la table avec le figne de la croix. La cou- 
tume de l’églife eft de ne point manger avant l’heure de tier- 
ce, c’eft-à-dire, neuf heures du matin. Un chrétien ne doit 
point manger de la chafle d’un paien , pour ne pas commu- 
niquer avec lui. 

Lite de l’églife Romaine touchant les mariages, eft qu'a- 

rès les cales & le contrat qui règle les conventions, 
Le parties font leurs offrandes à l’églife par les mains du prê- 
tre , & reçoivent la bénédiétion nuptiale & le voile, qui.ne 
fe donne point aux fecondes nôces. Au fortir de l'églite, ils 

ortent fur la tête des couronnes que l’on garde dans l’églife, 
Mais ces cérémonies ne font point néceflaires ; & il n’y a d’ef- 
fentiel , que le confentement donné felon les loix. Celui qui 
a deux femmes doit garder la premiére , & faire pénitence 
pour le paffé. Les mariés doivent obferver la continence tous 


Tome VII, P pp 


ee Ed 
AN. 506. 

€. 12 

€. 4$» 

C: 4. 


Cap. lib. vi. n, 
187. v. Thomaff. 
Icûnes 2, pan che 
194 


€. << 
AT 


eQ. 
€. 4go 
€. 47e 


48. 
59e 


46. 
43° 


53 


sr 
63 


C4. 
C5. 
LI, 
Sote deliri- 
pòste aux Bal- 


ÈS. 


72 


73° 
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les dimanches , comme en carême, & tant que la femme 
nourrit l'enfant de fon lait : mais elle peut entrer à l’églife 
quand il lui plait après fes couches. 

Quant à la punition des crimes , le pape renvoie les Bul- 
gares aux loix Romaines que l’évêque leur portoit ; toute- 
fois il ne veut pas qu'il laifle ces livres chez eux, de peur 
qu'ils n’en abufent, Car comme ils lui avoient demandé des 
loix pour les chofes temporelles , il répond : Nous vous au- 
rions volontiers envoyé les livres que nous aurions cru nécef- 
faires, fi nous fçavions que vous eufliez quelqu'un capable de 
vous les expliquer. Aufli ne l’avoient-ils pas feulement confulté 
fur la religion, mais fur plufeurs pratiques indifférentes de leurs 
mœurs : comme fi leur roi pouvoit manger feul; quelle dot ils 
pouvoient donner à leurs femmes, & fi elles pouvoient por- 
ter des calleçons. Telle étoit leur fimplicité. Ils l’avoient 
auf: confulté fur plufeurs fuperftitions , que le pape con- 
damne ; comme d’obferver des jours heureux ou malheureux, 
des augures, des enchantemens ; de guérir des maladies par 
certaine pierre ou certaine ligature, Il y en avoit que les 
Grecs leur avoient infpirées, comme de deviner par lou- 
verture d’un livre; ce qui femble revenir aux forts des faints. 
À la place de leurs anciennes fuperftitions pour la guerre, 
le pape leur confeille de s’y préparer en fréquentant les égli- 
fes , afliftant à la meffe , faifant des offrandes , des aumônes 
& des œuvres de charité de toutes fortes; fe confeflant & 
communiant ; & de ne pas omettre leurs priéres pendant la 

uerre , où ils ont le plus befoin du fecours de Dieu. IL leur 
donne la croix pour enfeigne militaire, au lieu d’une queue 
de cheval qu'ils portoient , comme font ercore les Turcs. Il 
recommande la fidélité dans les traités de paix ; mais il dé- 
fend d’en faire avec les infidèles , fi ce neit à l'intention de 
les attirer au culte du vrai Dieu. Il veut qu'ils jurent fur lé- 
vangile , au lieu de l'épée fur laquelle ils avoient accoutumé 
de faire leurs fermens. 

Vous demandez, ajoute-t-il, fi l’on peut ordonner chez 
vous un patriarche ? Sur quoi nous ne pouvons rien décider 
jufques au retour de nos légats, qui nous rapporteront quelle 
eft chez vous la quantité & l'union des chrétiens. Nous vous 
donnerons maintenant un évêque, à qui, lorfque le peuple 
chrétien fera augmenté , nous donnerons les priviléges d’arche- 


rer 


LIVRE CINQUANTIÈME. - 483 
vêque. Alors il établira des évêques qui auront recours à lui 
pour les plus grandes affaires; & après fa mort lui donne- 
ront un eceñlour , qu'ils confacreront , fans qu'ils foient 
obligés de venir ici, à caufe de la longueur du chemin. 
Mais il ne pourra confacrer que le corps de Jefus-Chrift, 
jufques à ce qu'il reçoive du faint fiége le pallium , comme 
font tous les archevêques des Gaules, de Germanie, & des au- 
tres pays. Les vrais patriarches font ceux qui gouvernent les 
églifes établies par les apôtres : c’eft-à-dire, celle de Rome, 
d'Alexandrie & d’Antioche. L’évêque de C. P. & celui de Jé- 
rufalem en ont le nom, mais non pas la même autorité. Car 
l'églife de C. P. n’a été fondée par aucun apôtre , & le con- 
cile de Nicée n’en fait point mention; mais parce que C. P. 
a été nommée la nouvelle Rome , fon évêque a été nommé 
patriarche, par la faveur des princes, plutôt que par rai- 
fon. L'évêque de Jérufalem porte aufi le nom de pattiar- 
che, & doit être honoré fuivant une ancienne coutume au- 
torifée par le concile de Nicée, qui toutefois réferve la di- 
gnité de fon métropolitain , & ne le nomme qu'évêque. Au 
refte, le fecond patriarche après celui de Rome, eft celui 
d'Alexandrie. On voit bien que le pape ne fait ces diftinc- 
tions, que pour diminuer dans l’efprit des Bulgares lauto- 
rité du patriarche de C. P. Il continue : 

Les évêques que nous vous enverrons, vous porteront les 
règles de pénitence que vous demandez : car les féculiers 
ne doivent pas les avoir, & nous en difons autant du livre 


de la mefle, c’eft-à-dire, du facramentaire ou miflel. Les 7 


canons pénitentiaux & la formule des facremens , étoient donc 
encore un fecret entre les prêtres. Le pape continue : Vous 
ne devez point juger des prêtres ou des clercs, vous autres 
laïques , ni examiner leur vie;. vous devez tout laifler au ju- 

ement des évêques. Les criminels qui fe réfugient dans les 
églifes , nen doivent point être tirés contre leur gré : mais 
il faut leur fauver la vie, & les foumettre à la pénitence , 
au jugement de l’évêque ou du prêtre. 

Vous dites qu’il eft venu chez vous des chrétiens de di- 
vers pays, Grecs , Arméniens & autres, qui parlent dif- 
féremment felon leurs divers fentimens; & vous defirez fça- 


voir quel eft le pur chriftianifme. La foi de l’églife Romaine. 


a toujours été fans tache; nous vous envoyons nos légats & 
nos écrits pour vous en inftruire, & nous ne ceflerons point 
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de vous cultiver comme de nouvelles plantes : mais au reffe ; 
pourvu qu'on vous enfeigne la vérité , il ne nous importe 
de qui elle vienne. Telle eft la réponfe du pape Nicolas 
aux confultations des Bulgares, qui tend en général à adou- 
cir leurs mœurs farouches, & leur infpirer l'humanité & la 
charité chrétienne. Sans ce motif, on auroit peine à approu- 
ver certaines décifions qui femblent affoiblir Veste de la 
juftice & de la puiflance publique : comme quand il leur 
défend de mettre perfonne à la queftion , & veut que l’on par- 
donne aux calomniateurs & aux ?mpoifonneurs , à ceux qui ne 
font pas armés ou montés comme ils doivent pour le fer- 
vice de guerre, & à plufeurs autres coupables. Mais on trouve 
dans ces- réponfes des preuves précieules des anciens ufages 
de l’églife Romaine, & de la difcipline qui y étoit encore 
en vigueur. | 

Avec les légats pour la Bulgarie, le pape en deftina trois 
pour C. P; fçavoir Donat évêque d'Oitie, Léon pan du 

omaine š 
& il les chargea de huit lettres toutes de même date , c’eft- 
à-dire du treiziéme de Novembre 866. Dans la premiére , qut 
eft adreflée à l’empereur Michel , le pape fe plaint qu’on a 
falñifié la lettre qu'il avoit envoyée par fes premiers lé- 
gats Rodoalde & Zacharie; qu'on ne l’a point lue dans la 
remiére aétion du concile de C. P. quoique l’ufage fùt de 
fire ubliquement dans les conciles les lettres des papes comme 
on fit à Ephèfe & à Chalcédoine. Il entre enfuite dans le 
détail des paffages altérés; & c’éroit ceux qui regardoient 
lautorité du faint fiége , l’expulfion d'Ignace , & l'intrufon 
de Photius. 

Il protefte qu’il reconnoîtra toujours Ignace pour patriar- 
che légitime , jufques à ce qu'il ait été jugé coupable par 
le faint fiége ; & qu'il ne communiquera jamais avec Pho- 
tius, qu'il ne fe défifte de fon ufurpation. Il appuie fur la 
nullité de fon ordination faite par Grégoire de Syracufe dé- 
pofé ; puis il ajoute, parlant à l’empereur : Vous dites que 
fans notre confentement Photius ne laiflera pas de garder fon 
fiége & la communion de l'églife, & que nous ne rendrons 
pas meilleure la condition d’Ignace. Nous croyons au con- 
traire que l’églife n’oubliera pas les canons de Nicée , qui 
défendent aux uns de recevoir ceux qui ont été excommu- 
niés par les autres. Nous croyons qu'un membre féparé ne 
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Tubfiftera pas long-tems, & que les autres fuivront enfin leur 

chef. Le faint fiége a fait ce qu'il a dû; l'effet dépend de 

Dieu. Ceux qui ont été une fois frappés par le faint fiége , font 

demeurés notés à jamais, quoiqu’ils aient eu pour un tems la 

roteétion des princes. Ainfi Simon le magicien fut abattu par 

. Pierre. Ainf l’opinion du pape Viétor , touchant la Pâque, 

a prévalu fur celle des évêques d’Afie : Acace de C.P. a été 

condamné par le pape Félix , Anthime par le pape Agapit , 
malgré la réfiftance des princes. Et enfuite : 

Nos reçumes l’année derniére une lettre portant votre 
nom, remplie de tant d'injures & de bla‘phêmes , que celui 

ui l’a écrite femble avoir trempé fa plume dans la gorge 
di ferpent. Nous ne pouvons diflimuler un tel mépris de 
notre dignité : c’eft pourquoi nous vous exhortons à faire 
brûler publiquement cette infime lettre, pour vous purger 
de la honte pn lavoir commandée. Autrement , fçachez qu’en 
plein concile de tout Occident , nous anathématiferons les 
auteurs de cette lettre ; enfuite nous la ferons attacher à un 
pôteau , fous lequel on allumera un grand feu pour la brûler 
à votre honte, aux yeux de toutes les nations qui viennent 
au tombeau de S. Pierre. Il faut croire que le pape fçavoit 

ue l’empereur Michel , tout impie & emporté qu'il étoit, 
Lun touché de cette menace. 

Il écrivit en même tems aux évêques foumis au fiége de 
C. P. & au clergé de cette églife, une grande lettre qui 
contient le récit de toute l'affaire, & les iix articles du dé 
cret du concile de Rome contre Photius. Il parle ainfi con- 
tre la promotion des laics à l’épifcopat : L’impiété a telle- 
ment levé la tête , qu’au mépris des canons , les laics gou- 
“vernent maintenant l'églife , & à leur fantaifie ôrent les pré- 
lats , en mettent d’autres en leur place , & les chaffent peu de 
tems après. Car voulant commettre impunément toutes fortes 
de crimes, ils ne permettent pas de prendre les évêquesentre leg 
clercs qui les reprendroient hardiment , étant nourris dans la dif- 
cipline de l’éghfe. Mais ils les choïfiflent d’entr'eux , afin qu'ils 
les épargnent , leur étant redevables de leur élévation. D’où ik 
arrive qu’un étranger recueille łe fruit qui étoit dù aux tra- 
vaux des eccléfiaftiques, & qu'il ne leur fert de rien d’avoir 
paflé par tous les dévrés du miniftére , & employé leur vie 
au fervice de Dieu , puifqu’un autre vient de dehors fe met- 
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tre d’abord à leur tête. Il cite contre cet abus le treizième ca- 
non de Sardique. 

Le pape Nicolas écrivit aufli à Photius, comme s'il eût 
été homme à être touché par des paroles , & au Céfar Bar- ` 
das , quoique mort plus de fix mois auparavant. Ce qui mon- 
tre combien peu il y avoit de commerce de Rome à C. P. Il 
écrivit aufli à Ignace , pour le confoler & l’inftruire de ce 
qu'il avoit fait pour lui; aux deux impératrices, Théodora 
mere de l’empereur Michel , & Eudoxia fon époufe. Il mé- 
crivit à la mere que pour la louer & la confoler , fçachant 
bien qu’elle n’avoit plus de crédit ; mais il exhorte Eudoxia 

(ment le parti d’Ignace. Enfin il écrivit 
une lettre commune pour ceux du fénat de C. P. que l’on 
trouveroit les mieux difpofés à foutenir Ignace & à s’éloi- 
gner de la communion de Photius. L’impératrice Théodora 
mourut, comme l’on croit , l’année fuivante 867 , l’onziéme 
de Février , jour auquel elle eft honorée comme fainte par 
l'églife Grecque. 

Outre ces huit lettres pour C. P. le pape en écrivit une 
générale à tous les patriarches , métropolitains, évêques, & 
généralement à tous les fidèles unis au faint fiége. C’eft la 
même prefque mot pour mot, que celle qui eft adreflée à 
l’'églife de C. P. mais elle eft partagée en trois. Après la 
premiére partie , font premiérement les deux lettres du vingt- 
cinq Septembre 860, l’une à l’empereur , l’autre à Photius, 
envoyées par Rodoalde & Zacharie : en fecond lieu , la lettre 
à tous les fidèles, du dix-huit Mars 862 : troifiémement les 
deux lettres envoyées par le fecrétaire Léon, l’une à Pem- 
pereur, l’autre à Photius. Après ces copies’, la lettre aux orien- 
taux continue , & contient le décret du concile. de Rome 
tenu en 863. Suit la lettre envoyée à l’empereur par Michel 
protofpataire , à la fin de laquelle eft la lettre des orientaux ; 
& enfin la copie des huit lettres qui viennent d’être mar- 
quées , dont étoient chargés les trois légats Donat, Léon & 
Marin : & il eft à croire qu’ils étoient auff porteurs de cette 
lettre aux orientaux. 

Ces trois légats étant arrivés en Bulgarie, avec les deux 
deftinés pour ce pays, furent très-bien reçus par le roi, & 
les deux derniers commencérent à y prêcher l’évangile. Mais 
les trois deftinés pm C. P. s'étant mis en cheînin, furent 
arrêtés par un officier nommé Théodore , qui gardoit cette 
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frontiére de l'empire. Il les traita indignement; & frappant 
la tête des chevaux fur lefquelsils étoient montés, il leur dit + 
L'empereur n’a que faire de vous. L'empereur lui-même dit 
aux ambaffadeurs du roi des Bulgares, qui étoient près de lui: 
Si les légats du pape n’étoient venus par la Bulgarie , ils n’au- 
roient vu de leur vie ni moi ni Rome. Après avoir attendu 
quarante jours, comme ils virent qu'ils étoient ainfi traités 
par ordre de l’empereur , ils furent contraints de retourner 
fur leurs pas, & daller à Rome porter ces nouvelles. 

En Bulgarie les deux évêques Paul & Formofe converti- 
rent & baptiférent quantité de panei & le roi Michel fut f 
content d'eux, qu'il chaffa de {on royaume tous les miffionnai- 
res des autres nations, voulant que les Romains y prêchaffent 
feuls. Il envoya à Rome une feconde ambaffade, demander 
au pape pour l’évêque Formofe la qualité d’archevêque de 
Bulgarie , & des prêtres pour continuer d'inftruire la nation. 
Le pape ravi de ce bon fuccès examina plufieurs prêtres, 
& envoya à cette miflion ceux Lu en trouva dignes, avec 
deux évêques, Dominique de Trivente près de Bénévent, 
& Grimoald de Polymarte en Tofcane. Ils avoient ordre 
de choifir entre ces prêtres celui qui feroit digne d’être ar- 
chevêque, & l'envoyer à Rome pour être confacré par le 
pape , afin de ne pas ôter Formofe à fon peuple. Les deux 
évêques Paul & Grimoald devoient demeurer en Bulgarie, 

our l’établiflement de cette nouvelle églife ; mais Formofe & 
Dominigue devoient encore tenter de pañler à C. P. pour y 
terminer le fchifme. 

Ce fut vers le même tems, & peut-être par les mêmes lé- 

ats, que le pape Nicolas manda les deux freres Conftantin 
& Méthodius apôtres des Bulgares & des Sclaves. Ils étoient 
de Theffalonique : Conftantin, furnommé le Philofophe à caufe 
de fon fçavoir , fut amené par fes parens à C. P. & ordonné 
prêtre. Les Chazares envoyérent demander à l’empereur Mi- 
chel fils de Théodora, quelqu'un pour les inftruire dans la foi 
catholique ; parce que Le Juifs & les Sarrafins s’eflorçoient 
de les attirer chacun de leur côté. L'empereur ayant confulté 
le patriarche qui devoit être faint Ignace , appella Conftan- 
tin, & l’envoya honorablement avec les ambafladeurs des 
Chazares & les fiens. Conftantin étant arrivé à Cherfone, 
qui étoit proche de leur pays, y demeura quelque tems pour 
apprendre leur langue, On croit que c'étoit la Sclavone, 
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dans laquelle il eft certain que Conftantin traduifit les livres 
facrés; & comme ils n’avoient point encore l’ufage des let- 
tres, il leur en fit de nouvelles , dont les peuples qui par- 
lent cette langue fe fervent encore aujourd’hui. Quand il ` 
fut venu chez les Chazares , il y convertit tous ceux que les 
Sarrañns ou les Juifs avoient féduits, & qui pleins de recon- 
noiffance , le renvoyant à l’empereur, lui ai ea de grands 
préfens; mais il les refufa, & demanda feulement la liber- 
té des captifs. | 
Après le retour de Conftantin à C. P. Bartilas prince de 
Moravie, ayant appris ce qu'il avoit fait chez les Chaza- 
res, envoya aufi des bat lenes à l'empereur Michel; di- 
fant que fon peuple avoit renoncé à l’idolâtrie, & vouloit 
embraffer la religion chrétienne, mais qu'ils n’avoient per- 
fonne capable de les inftruire. L'empereur y envoya Con 
ftantin avec fon frere Methodius , & fournit abondamment 
aux frais de leur voyage. Les Moraves eurent une grande joie 
de leur arrivée, parce qu'ils apportoient l'évangile traduit en 
Sclavon, & des reliques de S. Clément pape , que Conftan- 
tin avoit trouvées pendant qu'il étoit à Cherfone. Ils en- 
voyérent donc au-devant d'eux , & les reçurent avec grand 
honneur. Les deux freres commencérent à travailler à leur 
miflion , à enfeigner aux enfans les lettres qu'ils avoient in- 
ventées & les offices eccléfiaftiques, & à défabufer ce peu- 
ple de plufeurs erreurs. Ils demeurérent en Moravie quatre 
ans & demi, & y laifférent tous les livres néceffaires pour 
le fervice de l’églife. Le pape Nicolas ayant donc appris de 
fi agréables nouvelles, écrivit à Conftantin & à Methodius 
de le venir trouver. Ils rendirent grace à Dieu de l’honneur 
q le pape leur faifoit , & fe mirent auffi-tôt en chemin pour 
ome, avec quelques-uns de leurs difciples, qu'ils jugeoient 
dignes d’être ordonnés évêques. 
ais Photius ayant appris que les légats envoyés par le 
pape en Bulgarie avoient rejetté le chrême qu'il avoit don- 
né, & fait une nouvelle onétion pour confirmer tant les 
grands que le peuple de cette nation : il en fut tellement ir- 
rité, qu'il réfolut de fe venger du pape Nicolas, & de le dé- 
pofer Tone Pour cet eflet, ni uppofa un concile œcu- 
ménique , oùil faifoit préfider les empereurs Michel & Bafile, 
avec des légats des trois grands fiéges d'Orient. Tout le fénat- 
y afiftoit, avec tous les évêques de la dépendance de C. P. 
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fl y paroifloit des accufateurs, qui publioient avec des la- 
mentations pitoyables les prétendus crimes du pape Nicolas, 
& en demandoient juftice au concile. On voyoit des témoins 
dont les dépofitions appuyoient ces plaintes ; mais Photius pre- 
noit le parti du pape Nicolas, & difoit qu'il ne le falloit 
pas condamner due Les évêques du concile réfutoient fes 
raifons ; & cédant bientôt aux leurs, il recevoit les accufa- 
tions contre le pape Nicolas , & examinoit fa caufe. Enfin il 
le condamnoit pour mille crimes fuppofés , prononçant contre 
lui une fentence de dépofition , & DE ER contre 
ceux qui communiqueroient avec lui. Après avoir dreflé ces 
aétes tels qu'il lui a , il les fit foufcrire par vingt-un évê- 
ques ; mais il y ajouta tant de fauffes foufcriptions , qu'il y 
en avoit environ mille, On y voyoit celles da deux empe- 
reurs ; des trois légats d'Orient, de tous les fénateurs, de 
plufieurs abbés & de plufeurs clercs. 

En ce concile il faifoit reconnoître pour empereur Louis 
qui régnoit en Italie, & fa femme Ingelberge p> impéra- 
trice. Ce qui étoit contre les prétentions des Grecs : car ils 
ne donnoient à l’empereur François que le titre de Rex, 
confervant le mot latin qui fignifie roi, & réfervant à leur 
empereur le titrede Bafileus. Mais Photius, voulant s'attirer 
la proteétion de l’empereur Louis , & de fa femme qui avoit 
grand pouvoir fur lui, fit mettre dans fon concile des accla- 
mations où il le traitoit de Bafileus, & Ingelberge d'Au- 
gufta & de nouvelle Pulcherie. Aufñli leur envoya-t-il ces 
actes avec des lettres remplies de flatteries , où + see Ingel- 
berge de perfuader à l’empereur fon époux de chafler de Rome 
Nicolas, comme condamné par un concile œcuménique. Ces 
lettres étoient accompagnées de préfens , & portées par Za- 
charie le Sourd , que Photius avoit ordonné métropolitain de 
Chalcédoine, & par Théodore qu’il avoit transféré de Carie 
à Laodicée. 

Alors Photius , ne gardant plus de mefures avec le pape, 
s’adreffa aux orientaux , & compofa une lettre circulaire qu'il 
envoya au patriarche d'Alexandrie & aux autres, & où il 
parle ainf : Les héréfies fembloient éteintes, & la foi fe ré- 
pandoit de cette ville impériale fur les nations infidelles : les 
Arméniens avoient quitté l’héréfie des Jacobites , pour fe réu- 
nir à l’églife : les Bulgares, nation barbare & ennemie de Je- 
fus-Chriit, avoient renoncé aux fuperftitions paiennes pour 
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embraffer la foi. Mais il ny avoit pas encore deux ans qu'ils 
étoient convertis , quand des hommes fortis des ténèbres de 
l'Occident, font venus ravager ces nouvelles plantes, & 
corrompre en eux la ne e la foi par leurs erreurs. 

Premiérement , ils leur ordonnent de jeûner les famedis ; 
quoique le moindre mépris des traditions tende à renverfer 
toute la religion. De plus , ils retranchent du carême la pre- 
miére femaine, permettant d'y manger des laitages & du 
fromage. De-là s’écartant du grand chemin, & vue les 
erreurs de Manès, ils déteftent les prêtres engagés dans un 
em légitime ; eux chez qui l’on voit plufieurs filles deve- 
nues femmes fans maris, & plufeurs ne dont on ne fçait 
point les peres. Ils ne craignent pas de réitérer l’onétion du 
faint chrême à ceux qui l’ont reçue des prêtres; difant qu'ils 
font évêques , & que l’onétion des prêtres eft inutile. Mais le 
comble de l’impiété, c’eft qu'ils ont ofé ajouter des paroles nou- 
velles au facré fymbole , autorifé par tous les conciles; en di- 
fant que le S. Efprit ne procède pas du Pere feul, mais en- 
core du Fils. Photius s'emporte furieufement contre cette doc- 
trine , jufques à dire que ceux qui la foutiennent prennent 
envain le nom de chrétiens : il s’efforce de la réfuter par des 
raifonnemens fubtils, prétendant que c’eft admettre deux prin- 
cipes dans la Trinité, & confondre les propsigtés des per- 
fonnes divines. Il foutient que ce dogme eft contraire à Pé- 
vangile & à tous les peres ; puis il ajoute : 

Celt cette impiété entr'autres que ces évêques de ténè- 
bres ont femée dans la nation des Bulgares. Quand la nou- 
velle en eft venue à nos oreilles, nos entrailles ont été émues, 
comme celles d’un pere qui voit fes enfans déchirés par des 
bêtes cruelles ; & nous ne nous donnerons point de repos, 

ue nous ne les ayons défabufés. Cependant nous avons con- 
damné en un concile ces miniftres de l’antechrift, ces cor- 
rupteurs publics , en renouvellant les condamnations des apô- 
tres & des conciles qu’ils ont encourues. Car le foixante-qua- 
triéme canon des apôtres porte dépofition contre les clercs 
qui jeûnent le dimanche ou le famedi, & excommunication 
contre les laics; & le cinquante-cinquiéme canon du fixiéme 
concile le renouvelle contre les Romains. Le quatriéme ca- 
non du concile de Gangres prononce anathême contre ceux 
gr rejettent les prêtres qui ont été mariés; & le concile 
éme le renouvelle contre les. Romains. Ce que Photius 
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appelle ici le fixiéme concile , eft le concile de Trulle, tou- 
jours rejetté par l’églife Romaine, a ne connoifloit auf 
que cinquante canons des apôtres. Il continue : Nous avons 
cru, mes freres, vous devoir donner connoiflance de tout 
ceci, fuivant l’ancien ufage de l’églife ; nous vous prions de 
concourir à la condamnation de ces articles impies, & d’en- 
voyer pour cet effet des légats qui repréfentent votre per- 
fonne. Nous efpérons ainfi de ramener les Bulgares à la foi 
qu’ils ont d’abord reçue. Et ils ne font pas les feuls qui ont 
embraflé le chriftianifme : les Ruffes fi fameux par leur bar- 
barie & leur cruauté , qui après avoir foumis je voifins 
ont attaqué l'empire Romain , fe font eux-mêmes convertis 
& ont reçu un évêque. Nous avons aufi reçu d'Italie une 
lettre fynodique, pleine d’étranges plaintes des habitans con- 
tre leur évêque, où ils nous conjurent de ne les pas laiffer 
fous la tyrannie qui les accable, au mépris de toutes les loix 
eccléfiaftiques. Nous en avions déja reçu autrefois des avis 
par Bafile , Zofime, Métrophane, prêtres & moines, & 
log autres , qui nous prioient avec larmes de venir au 
ecours des églifes. Nous venons encore de recevoir des let- 
tres de différentes perfonnes , remplies de lamentations pi- 
toyables , qu’ils nous ont conjuré de faire paffer à tous les 
fiéges métropolitains & apoftoliques. Nous vous en envoyons 
des copies , afin que l’on puifle prononcer fur ce fujet en 
commun , quand le concile œcuménique fera affemblé : quel- 
ques prélats font déja arrivés, & nous attendons dans peu 
les autres. 

Nous croyons devoir ajouter que vous ne manquiez pas 
de recevoir dans toutes vos églifes le feptiéme concile œcu- 
ménique. Car nous avons oui dire, que quelques-unes ne le 
reconnoiflent pas encore, quoiqu’elles obfervent fidellement 
ce qu'il a ordonné. Toutefois ıl y a aflifté des légats des 

uatre grands fiéges ; d'Alexandrie, de Jérufalem & d’Antio- 
che, de l’ancienne Rome ; & notre oncle le très-faint homme 
Taraife , archevêque de C. P. Ce concile a condamné l’im- 
piété des Iconoclaftes ; mais peut-être n'a-t-il pas été facile 
de vous en porter les aëtes, à caufe de la domination des 
Arabes. Vous devez donc les mettre au rang des fix conci- 
les œcuméniques : autrement ce feroit introduire un fchifme 
injurieux à l’églife , & favorifer les Iconoclaftes , dont je 
fçais que vous n'avez pas moins d'horreur que des autres hé- 
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rétiļues. Telle eft la lettre circulaire de Photius , la- pre- 
mićie piéce que je fçache , où les Grecs aient accufé ou- 
vertement d'erreur les Latins; mais. il eft remarquable que 
Photius ne les en a accufés que depuis fa condamnation : 
quoique l'addition au fymbale & les autres points qu'il nous 
reproche ne fuflent point nouveaux. Car il eft bien certain, 
que lorfqu'il écrivit au pape fa lettre fynodique , & lui en- 
voya fa confeflion de foi, pour faire approuver fon ordie 
nation; l’éghfe Romaine n’avoit pas une autre créance ni 
d’autres pratiques , que fept ou huit ans après. Phothius lui- 
même, dans la lettre qu'il envoya au pape parle fecrétaire 
Léon, difoit que chaque églife devoit garder fes. ufages ; & 
en donnoit pour exemples , entre autres, le jeùne des fame- 
dis & le célibat des prêtres. 

Les empereurs Michel & Bafile , ou plutôt Photius fous 
leur nom, envoyérent une lettre femblable au roi des Bul- 
gares, tandis que les légats Formofe & Dominique, deftinés 
pour C. P. éroient encore chez lui; voulant que les légars 
donnafflent une confeflion de foi, où ces prétendues erreurs 
fuffent anathématifées , & qu'ils reconnuflent Photius pour 

atriarche œcuménique. Ce n'était qu'à ces conditions que 
Pos offroit de les recevoir. à C. P. Le roi des Bulgares en- 
voya ces nouvelles au pape par. les légats. 

Cependant Egilon archevêque de Sens, & Atard évêque. 
de Nantes, arrivérent à Rome ; & le pape Nicolas ayant reçu 
la lettre fynodale du concile de Soiflors » & les autres tou- 
chant l'affaire de Vulfade, y fit réponfe par quatre lettres 
du fixiéme de Décembre, indiétion quinziéme, qui eft l'an. 
866. La premiére eft adreflée aux évêques du concile de 
Soiflons , où il dit qu'ayant trouvé les aétes dù concile où 
Vulfade & les autres avoient été dépofés, c’eft-à-dire , du 
concile de Soiflons en 853 , il y a remarqué plufieurs fauf- 
fetés & plufieurs nullités , dont il accufe Hincmar. Il fe plaint 
enfuite qu’on ne lui a pas envoyé une relation exaéte de tour 
ce qui sétoit pallé dans l'affaire d'Ebbon & dés autres clercs 
dont il s’agit, & ajoute : Jufqu'à ce que nous ayons reçu 
ces inftruétions, nous différerons leur entiére reftitution. Ce- 
pendant vous devez les rétablir par provifion , afin qu'ils. 
foient mieux en état de fe défendre. Ear nous donnons un 
an de terme à Hincmar pour montrer la régularité de leur. 
dépoñtion , faute de quoi nous les déclarons juftement réra- 
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blis. Au refte en recevant l'appellation de ces clercs, nous 
n'avons point permis de les promouvoir à un ordre plus éle- 
vé; & vous, tandis que vous prétendez nous réferver la 
décifion de l'affaire , en voilà un que vous avez fait évêque, 

uoique nous l’euflions refufé au roi Charles attendant la ré- 
lution de votre concile. 

La feconde lettre eft à Hincmar , & contient les mêmes: 
plaintes & en mémes paroles. Enfuite le pape répond à la lettre 
qu'Hincmar lui avoit envoyée par Egilon, & dit : Vous fou-- 
haitez , dites-vous, le rétabliffement de ces clercs ; & qu’a- 
vez-vous pourfuivi par vos lettres & vos députés auprès de 
mes prédéceffleurs , finon que leur dépofition fût confirmée- 
fans efpérance de R a ? Au contraire , qu'avez- 
vous fait pour eux ? Vous devriez avoir honte d’ufer de ces- 
finefles , en écrivant au faint fiége. J'ai fujet de douter que- 
cette lettre foit de vous , puifque vous n'avez point envoyé: 
de député pour l’apporter, & qu’elle n’eft pas même fcellée- 
de votre fceau. La troifiéme lettre eft au roi Charles; & la qua- 
triéme à Vulfade & à fes compagnons , où le pape les ex-- 
horte à n’avoir point de refflentiment de l’injure qu’on leur 
a faite. 

Dans le même mois de Décembre 866, le pape , apparem- 
ment fur la plainte des évêques François , écrivit aux no-- 
bles d'Aquitaine , pour les exhorter, fous peine d’excommu- 
nication , à rendre les biens eccléfiaftiques. qu'ils avoient 
ufurpés. 

La lettre à Salomon, roi ou duc de la-petite Bretagne , doit- 
être du même tems. Ce prince avoit envoyé des députés à 
Rome „avec une lettre à laquelle le pape répond ainfi +- 
Nous avons. cherché dans. nos archives ce qui regarde la 
dépofition de vos évêques, & la fubrogation- des- autres à. 
leur place; & nous l'avons trouvé bien différent de ce que. 
vous prétendez.. Car aucun. évêque ne peut être condamné, . 
que par douze évêques au moins avec le métropolitain. Quant 
à Giflard & Aëtard, quoique celui-ci ne fafle pas bien de: 
confacrer de nouveau. ceux que Giflard a ordonnés , il.a- 
toutefois été évêque avant lui xil eft approuvé & loué par- 
le pape Léon-écrivant à Nomenoy, & Giflard eft traité d'u 
furpateur. C’étoit Léon IV, & Giflard étoit celui que No-- 
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Le pape Nicolas continue : Voici donc ce que vous de- 
vez faire. Envoyez tous les évêques de votre royaume à ar- 
chevêque de Tours leur métropolitain; qu’en fa préfence , & 
avec le nombre convenable d'évêques , on examine la caufe 
de ceux qui ont été chaflés : fi leur dépoñition eft canoni- 
que, qu’elle ait fon effet, & que ceux qui ont été ordon- 
nés à leurs places y foient maintenus ; mais fi les premiers fe 
trouvent innocens , il faut les rendre à leurs fiéges. Que f 
vous ne voulez pas envoyer à l’archevêque de Fours , €n- 
voyez ici deux des évêques dépoffédés', & deux de ceux qu’on 
leur a fubftitués, avec un ambafladeur de votre part : afin 
que nous pions juger qui font les évêques légitimes. Et 
parce qu'il y a une grande difpute , pour fçavoir qui eft le 
métropolitain de Bretagne, quoiqu'il n’y ait aucune mémoire 
de votre pays ait jamais eu d’églife métropolitaine : toute- 
ois on y pourra penfer , quand vous ferez en paix avec le 
roi Charles ; fi vous n'en pouvez convenir, vous enverrez 
ici, afin que nous décidions ce point. Car l’églife qui prêche 
la paix, ne doit pas foufirir préjudice de la Évifon des rois. 
alacon évêque de faint Malo , un de ceux que Nome- 
noy avoit chaffés , fe retira près de Jonas évêque d’Autun, 
qu'il foulageoit dans les fonétions épifcopales. Il afifta en 864 
à la tranflation de Ste. Reine , faite par Egil abbé de Flavi- 
gny, & mourut en 866. S. Convoyon abbé de Redon , dont 
il a été parlé dans l’hiftoire de ces évêques , mourut deux 
ans après , fçavoir le cinquiéme de Janvier 868 ; & fut en- 
terré à Plelan, monaftére fondé par le duc Salomon. 

Le pape Nicolas répondit M Le tems après aux lettres 
qu'Egilon de Sens & Adon de Vienne avoient apportées, 
touchant l'affaire de la reine Thietberge. Cette princefle lui 
avoit écrit que, d'elle-même & de fon bon gré, elle defi- 
roit renoncer à la dignité royale & quitter Lothaire pour 
pafler le refte de fa vie en continence , reconnoiffant que 
fon mariage étoit nul, qu’elle étoit ftérile, & que Valdrade 
avoit d’abord été l’époufe légitime de ce prince. Elle ajou- 
toit qu'elle vouloit aller à Rome, pour découvrit au pape 
fes peines fecrettes. Le pape bien informé , par tout ce qu'il 
y avoit de perfonnes confidérables en Gaule & en Germa- 
nie, que Thietberge ne parloit ainfi que pour fe délivrer 
des mauvais traitemens de Lothaire, & mettre fa vie en fù- 
reté; écrivit une lettre à cette princefle, où il dit ; 
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Le témoignage que vous rendez à Valdrade , ne lui peut 
fervir de rien ; puifque , quand même vous feriez morte, elle 
ne peut jamais devenir la femme légitime de Lothaire, Il neft 
point à propos que vous veniez à Rome, tant à caufe du 
peu de füreté des chemins, que parce que nous ne vous per- 
mettrons point de quitter Lothaire , tant que Valdrade fera 
près de lui : car ce weft que pour la reprendre qu'il cherche à 
vous éloigner. Votre ftérilité ne vient pas de vous, mais de 
l'injuftice de votre mari; & votre mariage ne peut être rom- 
pu. Ne travaillez donc pas à vous pu j il vaut mieux 
qu'en difant la vérité vous receviez la mort des mains d'un 
autre , que de tuer votre ame par le menfonge. C’eft une 
efpèce de martyre, de fouffrir la mort pour la vérité. Nous 
ne recevons point votre confeflion extorquée par violence. 
Autrement, tous les maris qui auroient pris en haine leurs fem- 
mes, n'auroient qu’à les maltraiter , pour leur faire déclarer 
que leur mariage ne feroit pas légitime, ou qu’elles auroient 
commis un crime capital. Nous ne croyons pas toutefois que 
Lothaire en vienne à cet excès, d’attenter à votre vie ; ce fe- 
roit fe mettre lui-même & fon royaume en péril, puifque 
vous êtes non feulement innocente , mais fous la proteétion 
de l’églife , & particuliérement du faint fiége. Que fi vous 
voulez venir à Rome, il faut qu'il réponde de votre füre- 
té, & qu'il commence par y envoyer Valdrade. Quant à ce 
ue vous dites que c’eft l'amour de la pureté , qui vous fait 
defirer la diflolution de votre mariage ; fçachez qu'on ne 
peut vous l’accorder , fi votre époux de fon côté n’embraffe 
fincérement la continence. Cette lettre eft du neuviéme des 
calendes de Février, indiétion quinziéme, c’eft-à-dire, du 
vingt-quatriéme de Janvier 867. 

e pape écrivit en même tems à Lothaire, répétant les mê- 
mes chofes, & témoignant fa douleur de fe voir trompé par les 
promefles de ce prince. A la fin il le menace d’excommuni- 
cation , s’il ne rompt tout commerce avec Valdrade déja 
excommuniée. Il adrefla cette lettre au roi Charles, avec 
une pour lui, où il le loue de la proteétion qu'il a donnée 
à Thietberge ; puis il ajoute : Maintenant on dit que Lo- 
thaire a fait un traité avec vous, & vous a fait confentir à 
la perte de cette princefle , en vous donnant un monaftére 
de fon royaume. étoit S. Vaaft d'Arras, donné au traité de 
Juillet 866. Le pape dit enfuite, que Thietberge ayant eu re- 
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cours à l’églife, ne doit plus être foumife à ‘un jugement fé- 
culier; & que les parties s'étant rapportées au faint fiége, ne 
peuvent plus être jugées ailleurs. ll prie le roi Charles de 
faire si e fürement la lettre au roi Lothaire, & une qu'il 
écrit aux évêques de fon royaume. 

Dans celle-ci il déclare qu’il n’a point permis à Valdrade 
de retourner en France, comme on avoit publié; & dé- 
nonce pour la troifiéme fois fon excommunication. Il fe plaint 
de ce que, même après tant d’exhortations , ces évêques ne 
font rien pour retirer leur roi de fon égarement. Il s'efforce 
d’exciter leur zèle, & les conjure par la fainte Trinité de 
lui envoyer incefflamment des députés avec des lettres, pour 
lui faire fçavoir fi Lothaire traite comme il doit Thietberge, 
fuivant qu'il l’avoit promis au légat Arfène. Quiconque n'o- 
béira pas, ajoute-t-il, fe déclarera par-là fauteur de l’adul- 
tére, & fera retranché de notre communion. Celui qui n’au- 
ra perfonne à envoyer, doit du moins écrire, excepté l'é- 
vêque de Verdun. Car nous voulons abfolument qu'il en- 
voie quelqu'un de fon clergé. Cette lettre & la précédente 
font du vingt-cinquiéme Janvier 867. 

L'évêque de Verdun étoit Atton, à qui Adventius de Metz 
écrivit vers le même tems en ces termes : Nous avons appris de 
deux côtés, c’eft-à-dire du royaume de Charles & du royaume 
de Louis, quele pape Nicolas a déclaré fa réfolution fixetouchant 
Je roi Lothaire notre maître ; à fçavoir, que fi dans la veille de la 
Purification il ne quitte , il fera exclus de l'entrée de l’églife. 
Cette nouvelle nous met dans une peine mortelle. C’eft pour- 
quoi nous vous prions de l'aller trouver incefflamment & lui 
repréfenter le péril qui le menace. Nous croyons que le 
meilleur parti eft que, deux jours avant la fête, il fe rende 
à Floriquing , ou en tel autre lieu qu'il lui plaira , avec trois 
évêques au moins qu'il aura choifis; & qu’en leur préfence 
il confefle fecrettement fes péchés avec douleur & promefle 
de fe corriger, & reçoive l’abfolution. Alors il promettra d'exa- 
miner de nouveau l'affaire de fon mariage , par le confeil de fes 
fidèles ferviteurs : ainfi il pourra entrer dans l’églife de S. Ar- 
noul, pour célébrer lafête, ns mettre foname ni fonroyaume en 
péril. Autrement, il fe jettera & nous avec lui dans une perte 
irréparable, Adventius recommande le fecret de cette lettre 
dous le fceau de la confeffion. Elle fait voir les allarmes des 
partifans de Lothaire , qui craignoient que fi le pape pro- 

nonçoit 


` 
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. nonçoit une fois l’excommunication contre lui, fes oncles ne 
s'en prévaluffent pour envahir fon royaume. C’eft pourquoi 
Lothaire continua d’écrire au p des lettres très-foumifes, 
Pipe on un grand defir d’aller à Rome fe préfenter à lui, 
& offrant de joindre fes forces à celles de l’empereur Louis 
fon frere, pour fecourir l'Italie contre les Sarrafins. Peu de 
tems après, c’eft-à-dire le feptiéme de Mars, le pape écri- 
vit à Louis de Germanie, afin qu'il travaillàt de fon côté à 
ramener Lothaire, & lui ôter l'efpérance de conferver Val- 
drade, par les déclarations forcées qu’il tiroit de Thietberge. 
Il l'exhorte aufli à faire obéir Ingeltrude excommuniée, qui 
apparemment étoit dans fon royaume, & l’obliger de re- 
tourner avec Bofon fon mari, qui vouloit abfolument fe rema- 
rier à une autre. 

Egilon archevêque de Sens revint en France chargé de 
toutes ces lettres du pape , qu’il rendit au roi Charles le ving- 
tiéme jour de Mai 867 à Samouci, maifon royale près de 
Laon. L’archevêque Hincmar y avoit amené, par ordre du 
roi Charles, les clercs de Reims compagnons de Vulfade, 

ui s'y étoit aufli rendu ; & deux autres évêques, Rothade 
de Soiflons , & Hincmar de Laon. On lut en leur préfence les 
lettres du pape pour lareftitution de ces clercs : les évêques s’y 
foumirent volontiers ; & le roi indiqua pour cet effet un con- 
cile à Troyes, pour le vingt-quatriéme d'Oë&tobre. Cepen- 
dant au mois de Juillet, l'archevêque Hincmar étant de re- 
tour de ce voyage, & fe préparant à un plus grand Fe 
devoit faire pour fuivre le roi à la guerre contre les Bre- 
tons, écrivit une grande lettre au pape, qu’il envoya fecret- 
tement par quelques-uns de fes clercs déguifés en pélerins ; 
craignant les traverfes des princes à qui il étoit odieux, c’eft- 
à-dire , du roi Lothaire & de l’empereur Louis. 

En cette lettre, qui eft très-foumife & toutefois vigoureufe, 
Hincmar déclare au pape que, conformément à fes ordres, il 
a rétabli dans leurs fonétions les clercs ordonnés par Ebbon, 
fans attendre le terme d’un an qui lui étoit accordé. Il fe juf- 
tifie fort au long fur tous les reproches que le pape lui avoit 
faits; & ajoute à la fin: Comme vous avez défendu à ces 
clercs de monter à des dégrés plus élevés, je vous prie de 
me mander fi je dois refufer de les promouvoir, en cas que 
nos confreres les élifent évêques ; parce que je ne veux ni 
les choquer , ni vous défobéir en rien. Il eft vraifemblable 
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qu'Hincmar fe prefla d'envoyer cette lettre au pape, afin de 

l'appaifer , avant la tenue du concile de Troyes, où il crai- 

que que l’on examinât de nouveau la dépofition d'Ebbon, 
fon ordination qui en dépendoit. 

Les clercs porteurs de cette lettre arrivérent à Rome au mois 
d’Août , & trouvérent le pape Nicolas déja fort malade, & fort 
occupé des différends qu'il avoit avec les.empereurs Michel 
& Bafile, & les évêques d'Orient, tant fur le fchifme de 
Photius , que fur les erreurs qu'ils imputoient à l’églife La- 
tine. C’eft pourquoi ils furent obligés de demeurer à Rome 
juques au mois d'Oétobre. 
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’EMPEREUR Michel fe dégoûta bientôt de Bafile, qu'il 
iB avoit. aflocié à l'empire , & qui, loin de prendre part à 
fes débauches & à fes jeux impies , s'eflorçoit de len reti- 
rer par fes fages confeils. Michel donc, ne pouvant plus le 
oufhie , prit un jour un rameur de fa galére impériale, nom- 
mé Baflicin ; & le tenant par la main , le préfenta au fé- 
nat, après lavoir revêtu de la pourpre , du diadême & de 
. tous les ornemens impériaux , leur faifant remarquer fa bonne 
mine , & difant : Je devois bien plutôt avoir fait empereur 
celui-ci , que Bafile; & je me repens de lavoir aflocié à 
cette dignité. Cette extravagance étonna tout le monde; & 
l’on fut indigné de voir que Michel prétendit leur faire ainfi 
changer de maître tous les jours. D'ailleurs quand il étoit 
ivre, il commandoit de couper les oreilles à l'un , le nez à 
l'autre , la tête à un troifiéme. Ce que l'on n’exécutoit pas, 
efpérant, comme il arrivoit , qu’il s’en repentiroit après. En- 
fin il voulut faire tuer Bafile dans une chafle ; mais le coup 
ayant manqué, Bafile averti le fit tuer par fes prope gar- 
des, comme il étoit ivre, dans le palais de faint Mamas , 
le vingt-quatriéme de Septembre , indiétion premiére, Pan 
867. Il avoit régné près de vingt-fix ans depuis la mort de 
fon pere Théophile ; (avoir , quatorze ans avec fa mere, onze 
feul, & quinze mois avec Bafile. 

Bafile, qui commença alors à régner feul, étoit Macédo- 
nien , de bafle naiflance ; quoique depuis on ait prétendu le 
faire defcendre des Àerides rois des Parthes. Il eft certain 

u'il vint à C. P. feul, à pied, en fort pauvre équipage , & à 
deffein d’y faire fortune. Il entra d’abord au fervice de Théo- 
phylice, parent du Céfar Bardas, & fut fon écuyer. Sa force 
de corps & fon adrefle à dompter les chevaux le diftingua tel- 
lement, que l’empereur Michel le prit à fon fervice, & le 
fit protoftrator ou premier écuyer ; puis il le mit à fa cham- 
bre , enfuite le fit patrice & maitre des offices, & enfin l’af- 
focia à l'empire. Bafile fut furnommé Céphalas , à caufe de 
fa grofle tête ; & il eft connu fous le nom de Macé- 
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Dès le lendemain qu'il fut déclaré feul empereur , il chaf- 
fa Photius du fiége patriarchal de C. P. & le relégua dans 
le monaftére de Een. Le jour fuivant il envoya Elie drun- 
gaire ou chef de la flotte, avec la galére impériale, au pa- 
triarche Ignace , pour le tirer de l'ile où il étoit relégué , 
& le ramener à C. P. où attendant fon rétabliflement , il lui 
rendit le palais des Manganes, qui étoit fa maifon paternelle. 
Cependant l’empereur Bafile manda à Photius de lui envoyer 
incefflamment toutes les foufcriptions qu’il avoit exigées , & 
qu’il avoit emportées en fortant du palais patriarchal. Pho- 
tius jura qu'on l’avoit tellement preflé de fortir, us n'a- 
voit pu rien emporter de femblable. Mais tandis qu'il rendoit 
cette réponfe au préfet Baanes, fes domeftiques embarraf- 
fés cachérent dans des rofeaux fept facs pleins & fcellés de 

lomb. Les gens de Baanes le virent, enlevérent les facs, & 
es portérent à l’empereur. Les ayant ouverts, on y trouva 
deux livres , ornés en dehors d'or & d'argent , avec des cou- 
vertures violettes, en dedans curieufement écrits & de belle 
lettre ; dont l’un contenoit les aëtes fuppofés d’un concile 
contre Ignace , l’autre une lettre fynodique contre le pape 
Nicolas. 

Ce prétendu concile étoit divifé en fept a@tions, & à la 
tête de chacune il y avoit des mignatures de la main de Gré- 
goire Asbeftas évêque de Syracuie : car il étoit peintre. En 
la premiére, on voyoit Ignace traîné & battu de verges, & 
fur fa tête cette bo : Ho diabolos ; c’eft-à-dire , le dé- 
traéteur. En la feconde , on le tiroit encore avec violence, 
& on crachoit fur lui; & l’infcription étoit : Commence- 
ment du péché. En la troifiéme , on le dépofoit ; & l'inf- 
cription étoit : Le fils de perdition. En la quatriéme, on 
l'envoyoit lié en exil; & l’infcription étoit : L'avarice de Si- 
mon le magicien. En la cinquiéme , il avoit le cou chargé 
de fers; & l’'infcription étoit : Qui s'élève au-deflus de tout 
ce qu’on appelle Dieu, ou qu’on adore. En la fixiéme, on 
le condamnoit ; & l'infcription étoit : Abomination de dé- 
folation. En la feptiéme , on le trainoit encore, & on lui. 
coupoit la tête ; & l’infcription étoit : L’antechrift. Dans ces 
aĉ&tes il y avoit Au da chefs d’accufation contre Igna- 
ce, tous manifeftement faux ; & à la fin de chacun on avoit 


rar une ligne en blanc, pour y ajouter ce que lon vou- 
roit, 
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.: La lettre fynodale contenue dans l’autre volume , étoit 
remplie de calomnies & d'injures contre le pape Nicolas, 
inventées pour fervir de fondement à la dépofition & à l’a- 
nathême que Photius avoit prononcé contre lui. Il avoit fait 
écrire deux exemplaires de chacun de ces deux livres, dont 
il avoit gardé l’un par devers lui, & envoyé lautre à l'em- 
pereur Louis en Italie par Zacharie & Théodore; mais ils 
furent arrêtés en chemin par ordre de l’empereur Bafile , qui 
s'étant fai de ces quatre volumes, & les ayant montrés au 
fénat, puis à l’églife , découvrit les fourberies de Photius , 
au grand étonnement de tout le monde, & garda ces livres 
dans le palais, 

Le dimanche vingt-troifiéme de Novembre , la même an- 
née 867 , l'empereur Bafile tint une aflemblée dans le palais 
de Magnaure , où il fit venir ie patriarche Ignace, & lui 
donna de grandes louanges. C’étoit à pareil jour que , neuf 
ans auparavant, il avoit été chafle. Ce jour-là donc , il ren« 
tra folemnellement dans fon églife, avec un grand applaudif- 
fement de toute la ville. On célébroit la mefle, le prêtre 
difoit ces paroles de la préface : Rendons graces au Seigneur; 
& le peuple répondoit : Il eft digne, il eft jufte ; ce qui 
parut un heureux préfage. Car les Grecs y faifoient grande 
attention , & les hiftoires du tems en font pleines. Ignace 
étant ainf rétabli dans fon fiége , interdit les En@ions facrées 
non feulement à Photius & à ceux qu’il avoit ordonnés, mais 
encore à tous ceux qui avoient communiqué avec lui; & pria 
l’empereur d'indiquer un concile œcuménique , pour remédier 
à tant de fcandales. On envoya donc y A à Rome Eu- 
thymius fpataire ou écuyer de l’empereur Bafile , chargé d’une 
lettre que nous n'avons plus. 

L'empereur Bafile envoya aufi en Orient, pour faire ve- 
nir des légats, qui affiftaflent au concile, au nom des trois 
patriarches d'Alexandrie, d'Antioche & de Jérufalem. Pour 
cet effet , il envoya des lettres & des préfens à celui qui 
commandoit en Syrie, par Ifaie & Spiridion natifs de Chy- 
pre. Théodofe, patriarche de Jérufalem, envoya Elie fon fyn- 
celle ; & comme le fiége d'Antioche étoit vacant, Thomas 
archevêque de Tyr, qui étoit le premier fiége de ce patriar- 
chat, alla lui-même au concile. Ces deux légats, Thomas & 
Elie , demeurérent plus d’un an à C. P. attendant ceux du 
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pape. Le patriarche d'Alexandrie envoya le dernier , & fon lé: 
gat n'arriva qu’à la fin du concile. 

Ce patriarche Melquite d'Alexandrie, étoit Michel fuc- 
ceffeur de Sophrone, mort l'an 233 de l’hégire , de Jefus- 
Chrift 847. Michel tint le fiége vingt-quatre ans, jufqu’à lan 
872. Jofeph, patriarche Jacobite d'Alexandrie , étoit mort l’an 
242; de l'hégire, 856 de Jefus-Chrift; & avoit eu pour fuc- 
ceffeur Chail ou Michel, qui ne tint le fiége que dix - fept 
mois, & fut enterré le premier dans le monaftére de faint 
Macaire l'an 244 ou 858. Il eut pour fuccefleur Côme prê- 
tre du même monaftére ; du tems duquel on rétablit les murs 
d'Alexandrie, de Damiéte, & de ip autres villes. Il 
tint le fiége fept ans , envoya fa lettre fynodique à Jean pa- 
triarche Jacobite d’Antioche, & en reçut réponfe. De fon 
tems, le calife Moutevaquel ’défendit aux chrétiens & aux 
Juifs de porter des habits blancs. Côme mourut lan 252, 
866 , & eut pour fuccefleur Ofanius , autrement nommé Sa- 
nut, tiré du même monaftére de S. Macaire , qui tint le 
fiége onze ans. Il convertit des hérétiques , qui nioïent la 
H ion de notre Seigneur , les reçut , les baptifa, prêcha dans 
eurs églifes ; & fit part de cette nouvelle au patriarche 
d'Antioche , qui en eut bien de la joie. Sanut fit amener de 
l'eau douce à Alexandrie par des canaux foûterreins. À An- 
tioche après la mort de Job patriarche Melquite , Nicolas 
fut ordonné l’an 844. Il tint le fiége vingt-trois ans , & mou- 


sut en 867; mais le fiége demeura trois ans vacant, & ne 


fut rempli que la premiére année du calife Motamid , qui eft 
l'an 870. A erh paa , après le patriarche Jean, Sergius tint 
le fiége feize ans, puis Salomon cinq ans; & enfin Théo- 
dofe fut ordonné la premiére année du calife Motaz, qui eft 
l'an 866, & tint le fiége quatorze ans. 
Quant aux califes des Mufulmans , Aaron, furnommé Aloua- 
tec ou Vatecbilla, fuccéda à fon pere Moutafem l'an de l'hé- 
gire 227, & 842 de Jefus-Chrift ; il régna cinq ans, & mou- 
rut d’excès avec les femmes l'an 231 & 846. Son fuccef- 
feur fut Jafar fon frere, furnommé Moutevaquel, qui régna 
s de quinze ans, & fut tué dans fon palais étant ivre, par 
es ordres de fon fils Mahomet , qui lui fuccéda l'an 247, 
861. Mahomet furnommé Moftanfer ne jouit que fix mois 
du fruit de fon parricide , & mourut l’année fuivante 248, 
862. Son fuccefleur fut Ahmed furnommé Mouftain , petit- 
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fils da calife Moutafem. Il régna deux ans, & fut tué lan 
251, 865. Après lui régna Mahomet, fils du calife Mouteva- 
quel, & fut furnommé Moutaz , ou plutôt Almoutaz-billa : 
car en les faifant califes, on leur donnoit des titres magni- 
fiques , finiffant par le nom de Dieu; c’eft fous ces noms 

wils font connus. Moutaz fut reconnu au commencement 
de l'an 252, 866 , & régna trois ans. D'abord il mit 
en prifon fon frere, qui lui étoit fubititué; puis il le fit étran- 
gler. Tels étoient ces princes chefs de la asie des Muful- 
mans ; foibles, cruels, abandonnés à leurs plaifirs , & gou- 
vernés par leurs officiers Sous le calife Moutaz, les Turcs 
avoient toute l'autorité, & ils firent donner le gouvernement 
d'Egypte à Ahmed , dont le pere Touloun , efclave Turc, 
avoit été au fervice du calife Almamon. Ahmed naquit à Bag- 
dad en 220 & 835. Il avoit le cœur grand , méprifa les 
mœurs grofliéres des Turcs, & fut libéral & magnifique. Il 
gouverna en fouverain l'Egypte & la Syrie pendant quinze 
ans; & ce fut à lui, fans doute , que s’adrefla l’empereur 
Bafile pour obtenir la liberté de faire venir des légats d'O- 
rient. i 

Avec le patriarche Ignace , on rappella tous ceux que Pho- 
tius avoit fait exiler ou emprifonner à caufe de lui : entr'autres 
Nicolas Studite , ce fidèle difciple de S. Théodore ,.dont nous 
avons déja parlé. Il naquit vers l'an 793 dans l’ifle de Crete, à 
Cydonia., aujourd’hui la Canée ;. & fut envoyé dès l’âge de 
dix ans à C. P. pour être élevé dans. le monaftére de Stu- 
de, par les foins de fon oncle Fhéophane qui y. étoit moi- 
ne. L'abbé Théodore le fit mettre avec les autres enfans dans 
la maifon où on les élevoit, voifine, mais féparée du mo- 
naîtére ; & lui voyant faire grand progrès dans la vertu, il 
lui. donna de bonne heure l'habit monaftique. Nous avons 
vu comme le jeune Nicolas fut le compagnon de fon exil, 
de fes prifons & de fes fouffrances ,. pendant la perfécution 
de Léon l’Arménien Iconoclafte. Ayant été rappellé par Mi- 
chel le Bégue, Nicolas fuivit fon A 


prêtre malgré lui, par le commandement de l'abbé & à la 


priére de la communauté. Depuis fon ordination , il ne fut 
pas moins appliqué. au travail des mains , particuliérement à. 


tranfcrire des livres, ayant la main bonne & légére.. 
Cydonia ayant été prife par les Sarrafns quand ils conqui- 


aint abbé dans les divers. 
lieux où il fe retira; & ce fut dans ce tems qu'il fut ordonné- 
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rent l'ifle de Crete, fous Michel le Bégue , Tite frere de Ni- 
colas vint à C. P. & lui apporta cette méchante nouvelle. 
Mais il fut fi furpris du détachement de Nicolas, & de l’in- 
différence avec laquelle il apprit la défolation de fa patrie & 
la captivité de fes parens , qu’il réfolut de quitter aufi le 
monde, & s’enferma dans le même monaftére. 

Après la mort de S. Théodore , Nicolas demeura près 
de fon tombeau dans l'ifle du Prince : mais la perfécution 
renouvellée par l'empereur Théophile , l’obligea à changer 
fouvent de retraite ; & même après la mort de ce prince, il 
continua quelques années à vivre en folitude. Toutefois Nau- 
crace , qui avoit fuccédé à S. Théodore dans le gouverne- 
ment du monaftére de Stude, étant mort en 848, la commu- 
nauté choifit pour abbé Nicolas, & il ne put s’en défendre. 
Il quitta la charge au bout de trois ans, mit en fa place 
Sophrone , du confentement du patriarche Ignace , & retourna 
à h folitude. Mais Sophrone mourut quatre ans après , & Ni- 
colas fut obligé à reprendre la conduite du monaftére de 
Stude en 855. 

Quand Photius ufurpa le fiége de C. P. Nicolas, pour évi- 
ter|fa communion, fe retira avec fon frere Tite dans un hof- 
e de fon monaftére , qui étoit à Prenete près de Nicomédie. 

a retraite fit grand bruit à C. P. où fon rang d’abbé de Stu- 
de, & fon mérite perfonnel , lui donnoiïent beaucoup d'au- 
torité. Le Céfar Bardas alla le trouver à Prenete , & y mena 
même l’empereur Michel ; ils s’efforcérent par des difcours 
flatteurs de le ramener : puis irrités de fa fermeté, ils lui fi- 
rent fignifier en partant de ne demeurer en aucun hofpice 
du monaftére de Stude. Ainfi Nicolas fut obligé de fe cacher, 
& de changer fouvent de retraite. Enfin Bardas le fit rame- 
ner à fon monaftére de Stude , où il fut gardé prifonnier pen- 
dant deux ans, fous la conduite de Sabas de Calliftrate qui 


. en étoit alors abbé, après Théodore Santabaren. 


L'empereur Bafile ayant rétabli le patriarche Ignace , dé- 
livra aufi Nicolas, & ils le priérent l’un & l’autre de re- 
prendre le gouvernement de fon monaftére. Il voulut s’en excu- 
ge, & fa foiblefle caufée par tant de fouf- 
frances : mais il fallut céder , & l’empereur le faifoit fouvent 
venir au palais pour s'entretenir avec lui, charmé de fa fim- 
plicité. Il ne vêcut que quelques mois depuis ce dernier ré- 
tabliflement , & mourut le quatriéme de Février 868, âgé 

e 
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de foixante-quinze ans, après avoir fait plufieurs miracles. Il 
fut enterré auprès de Théodore & de Naucrace fes prédé- 
cefleurs; & l’églife Grecque honore fa mémoire le jour de 
fa mort. 

En France le concile de Troyes fe tint au jour marqué 
vingt-cinquiéme d'Oëtobre 867. Les évêques du royaume de 
Louis, c’eft-à-dire de Germanie, y avoient été invités par 
ceux des royaumes de Charles & de Lothaire ; & dans la let- 
tre qu'ils écrivirent pour cet effet , ils repréfentérent ainfi les 
raifons de s’afflembler. Les églifes font pillées, les évêques dés- 
honcrés , les peuples opprimés. IL avoit été faintement or- 
donné de tenir les conciles deux fois Pan ; & nous voyons 
tant de maux, parce qu’on les tient rarement, & que les 
ennemis de l'églite Een à féparer fes miniftres. Il nous 
eft donc important de tenir un concile général. Nous vous y 
invitons du confentement de nos rois; & ils envoient notre 
frere l’évêque Adventius, pour y faire confentir le vôtre. Tou- 
tefois cette invitation fut fans effet : & nous ne voyons à ce 
concile de Troyes que vingt évêques , tous des deux royau- 
mes de Charles & de Lothaire. Il y avoit fix archevêques, 
Hincmar de Reims, Hérard de Tours, Vénilon de Rouen, 
Frotaire de Bourdeaux , Egilon de Sens, & Vulfade de Bour- 
ges. Les évêques les plus fameux font Rothade de Soiflons, 
A€tard de Nantes, Enée de Paris, & Odon de Beauvais. 

En ce concile, quelques évêques, voulant favorifer Vul- 
fade pour faire leur cour au roi Charles, commencérent à 
émouvoir des queftions au préjudice d'Hincmar ; c’eft-à-dire, 

ils vouloient examiner $ nouveau fon ordination & la 
déposon d'Ebbon : mais Hincmar fçut fi bien fe défendre, 
& par la raifon & par l'autorité des canons, qu'on réfolut 
à la pluralité des voix, de ne point approfondir ces quef- 
tions , & d'envoyer feulement au pape la relation de ce qui 
sétoit paflé comme il l’avoit demandé. C’eft ce qui paroit 
par la lettre fynodale du concile de Troyes : qui comprend 
une ample relation de toute l'affaire d’Ebbon , commençant 
à la deftitution de Louis le Débonnaire , & finiffant au con- 
cile indiqué à Trèves, à la pourfuite de l’empereur Lothaire 
en 846. Elle conclud en priant le pape de ne point toucher 
à ce que fes prédéceffeurs avoient rég é; & de ne point fouf- 
frir qu’à l’avenir aucun évêque fût dépofé fans la participa- 
tion à 
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évêques de France’, & Hincmar lui-même, fe foumettoient au 
droit nouveau des faufles décrétales, contre lefquelles il avoit 
tant difputé. Ils demandoient à la fin le pallium pour Vulfade. 

Aétard évêque de Nantes fut chargé de porter cette lettre 
à Rome : mais auparavant il alla trouver le roi Charles qui 
l'avoit mandé , & qui l’obligea de lui donner la lettre fyno- 
dale ; puis ayant rompu les fceaux des archevêques , dont 
elle étoit fcellée, il la lut, & la trouvant trop favorable à 
Hincmar , il en fit écrire une autre au pape en fon nom : où 
il reprend l'affaire d'Ebbon dès fon origine, & relève tout 
ce qui lui étoit avantageux , & par conféquent à Vulfade , 
dont il foutient que la dépoñition étoit ae Il s’excufe fur ` 
la néceflité des affaires, de lavoir fait facrer archevêque de 
Bourges avant le retour d’Egilon, & demande pour lui le 
pallium. Enfin il recommande au pape l’évêque A&ard. Il a 
fouffert , dit le roi, lexil, les fers, la mer, des périls ter- 
ribles , par le voifinage des Bretons & des Normands ; & com- 
me il n’a plus d’efpérance de recouvrer fon fiége , nous dé- 
firons qu'il en remplifle quelque autre qui fe trouvera vacant. 
Il a réfolu de faire à Rome quelque féjour , afin que, quand 
les Bretons y viendront, il ER les convaincre du dom- 
mage qu'ils ont fait à fon églife & à celles du voifinage, 
& E blei foient repris pa lautorité du faint fiége. 

incmar recommanda aufli l'évêque Aëtard p une let- 
tre particuliére dont il le chargea pour Anaftafe abbé, & 
bibliothécaire de l’églife Romaine. En cette lettre il fe plaint 
que le pire dans fa derniére réponfe, avoit autrement rap- 
es paroles qu’il ne les avoit écrites. C’eft pourquoi 
craignant que quelqu'un ne falfifie encore les lettres du con- 
cile de Troyes, il avertit Anaftafe qu’Aëtard en a les vrais ori- 
inaux , & le prie de vérifier à Rome quelques piéces touchant 
Paffaire d’Ebbon. Il s’excufe de ce qu'il m'envoie pas des pré- 
fens convenables au pape, à Arfène qui avoit été légat en 
France , & à Anaftafe même. Ce qui marque l’ufage de ne 
point envoyer à Rome fans quelques préfens. 

En même tems que l’on tenoit le concile de Troyes, le 
pape Nicolas a de de Rome les clercs qu'Hincmar lui avoit 
envoyés au mois de Juillet, avec une lettre par laquelle il 
témoigne être entiérement fatisfait de lui. Il y en joignit une 
autre plus importante, adreflée non feulement à Hincmar, mais 
à tous les évêques du royaume de Charles, où il dit : Ens 
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tre toutes nos peines , rien ne nous eft plus fenfible, que les 
injuftes reproches des empereurs Grecs Michel & Bafile , 
qui pouffés de haine & d’envie nous accufent d’héréfie. Leur 
haine vient de ce que nous avons condamné l’ordination ce 
Photius , leur envie de ce que le roi des Bulgares nous a 
demandé des miflionnaires & des inftruétions. Car voulant 
s’aflujettir ce peuple, fous prétexte de la religion, ils chargent 
l'églife Romaine de calomnies capables d’en éloigner des gens 
encore ignorans dans la foi. Et enfuite : Ils nous accufent de ce 
que nous jeûnons les famedis, de ce que nous difons que le 
S. Efprit procède du Pere & du Fils. Ils difent que nous con- 
damnons le mariage, parce que nous défendons aux prêtres 
de fe marier. Ils trouvent mauvais que nous défendions aux 
prêtres de faire aux baptifés l’onétion du chrême fur le front; 
& difent faufflement que nous faifons le chrême d’eau de ri- 
viére. Ils nous accufent encore, de ce que nous n’obfervons 
pas comme eux huit femaines avant y ba fans manger 
de chair, & fept fans manger ni œufs ni fromage. On voit 

ar d’autres écrits qu'ils nous impofent fauflement d'imiter 
ja Juifs, en béniffant & offrant à Pâques un agneau fur lau- 
tel, avec le corps du Seigneur. Ils trouvent mauvais que 
chez nous les clercs rafent leurs barbes, & que nous ordon- 
nons évêque un diacre, fans lavoir ordonné prêtre. Ils ont 
voulu exiger de nos légats une confeflion de foi, où tous 
ces articles fuflent anathématifés , & les obliger à prendre 
des lettres canoniques de leur prétendu patriarche œcu- 
ménique. 

Donc puifqu’il eft certain que tout l’Occident a toujours 
été d'accord avec le fiége de S. Pierre fur tous ces points, 
il faut nous unir tous pour repoufler ces calomnies. Ceux 
d’entre vous qui font métropolitains , affembleront leurs fuf- 
fragans, pour examiner enfemble ce qu'il faut répondre, & 
ils nous l’enverront , afin que nous puiflions le joindre à 
ce que nous enverrons de notre part. Il eft évident qu'une 
partie de ces reproches font faux , & que le refte a été ob- 
fervé de tous tems , à Rome & dans tout l'Occident, fans au- 
cune contradiétion. Mais il ne faut pas s'étonner fi les Grecs 


s’oppofent à ces traditions , À en er ofent dire, que quand 


les empereurs ont paflé de Rome à C. P. la primauté de l'é- 

glife Romaine & fes priviléges ont aufli paflé à l’églife de 

C. P. d'où vient que Photius dans fes écrits fe qualifie ar- 
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chevêque & patriarche univerfel. C’eft la premiére fois que 
je trouve nettement exprimée cette prétention des Grecs , 
qui eft le fondement de leur fchifme. Le pape continue : 

Nous voudrions vous pouvoir affembler à Rome avec les 
autres évêques , pour examiner cette affaire, fi les ċalamités 
os aii le permettoient : mais rien ne peut vous empêcher 
d'étudier la matiére & nous donner vos avis. Au refte, les 
Grecs ne nous chargent de ces reproches qwen récriminant , 
& parce qu'ils ne veulent pas fe corriger. Avant que nous leur 
euffions envoyé nos légats, ils nous combloient de louanges 
& relevoient l'autorité du faint fiége : mais depuis que nous 
avons condamné leurs excès, ils ont parlé un langage tout 
contraire, & nous ont chargés d'injures. Et n'ayant trouvé, 
graces à Dieu, rien de perfonnel à nous reprocher, ils fe font 
avifés d’attaquer les traditions de nos peres, que jamais leurs 
ancêtres n’ont ofé reprendre. Or il eft à craindre qu'ils ne 
répandent leurs calomnies dans les autres parties du monde. 
Car ils fe vantent déja d’avoir envoyé aux patriarches d’A- 
lexandrie & de Jérufalem, pour les engager à approuver la 
dépofition d’Ignace & la promotion de Photius. Noui ne crai- 
gnons par leur union, mais nous ferions me E de leur per- 
te. Car étant fous l’oppreflion des Arabes, ils pourroient fe 
laifler féduire, dans l’efpérance d’être protégés par les Grecs. 

A la fin le pape ajoute , parlant à Hincmar en particulier : 
Quand vous aurez lu cette lettre, envoyezla promptement 
aux autres archevêques du royaume de Charles, afin que cha- 
cun dans fa province examine ces queftions avec fes fuffra- 
gans , & nous écrivent leurs avis, que vous aurez foin de 
nous envoyer. La date eft du dixiéme des calendes de No- 
vembre, indiétion premiére, c’eft-à-dire , du vingt-troifiéme 
d'Oëtobre 867. On voit clairement que le pape n’avoit point 
encore de connoïflance du changement arrivé à C. P. de- 
puis un mois. Il écrivit au roi Charles, afin qu'il permit aux 
évêques de fon royaume de s’aflembler pour ce fujet; & 
écrivit aufli aux évêques de Germanie fur les entreprifes des 
Grecs. 

Il écrivit dans le même tems plufeurs lettres en France , 
touchant l'affaire du roi Lothaire. Premiérement à Louis de 
Germanie, qui le prefloit de rétablir Theutgaud & Gonthier 
dépolés en 864. Le pape le refufe abfolument, & reproche 
à ce roi de n'avoir jamais pris intérêt aux maux de l'églife. 
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Tl déclare que, quand même ces deux évêques feroient péni- 
tence, & répareroient les maux qu'ils ont faits, ils ne peu- 
vent jamais efpérer de rentrer dans leur dignité. Peu de jours 
après , le pape écrivit au même roi Louis en ces termes : Vous 
nous avez mandé que vous avez eu une conférence avec le 
roi Charles votre frere : c’étoit à Metz au mois de Juillet de 
la même année 867 ; & que le roi Lothaire votre neveu ne 
s'y étant pas trouvé, vous lui avez envoyé le roi Char- 
les avec un évêque de votre royaume , pour l’exhorter à 
obéir à nos ordres. Nous louons votre charité pour lui, & 
votre obéiflance envers nous : mais nous n'en voyons encore 
aucun effet , quelque promefle qu'il vous ait faite. Non feu- 
lement il ne nous a point envoyé Valdrade ; mais comme elle 
étoit à Pavie pour venirici, il l’a fait retourner en Gaule. 
Non feulement il ne traite point la reine Thietherge comme 
il doit, & comme il a promis par ferment : mais encore il la 
laifle dans l’opprobre & la pauvreté. Il laifle vaquer depuis 
tant de tems les églifes de Trèves & de Cologne , au mé- 
pris & de nos ordres & des facrés canons. Voilà comme le 
roi Lothaire nous obéit. 

Et il dit encore qu’il veut venir à Rome, quoique nous 
lui ayons fouvent défendu de le faire fans notre permiflon. 
Empêchez-le d'y venir maintenant ; autrement, il n’y fera 
pas reçu avec l'honneur qu'il defire. Qu'il accomplifle au- 
paravant fes promefles, non de paroles, mais en effet. Car 
que fert à la reine Thietberge qu'il ne l’éloigne pas de fa 

réfence , quand fon cœur en eft entiérement éloigné ? Que 
fai fert le vain titre de reine , fans aucune autorité ? N’eft- 
ce pas Valdrade fa rivale, toute excommuniée qu’elle eft , qui 
règne en effet avec Lothaire, & qui difpofe de tout ? Quoi- 
que pour la forme il s’abftienne de lui parler , elle fait plus 
par divers entremetteurs, que ne feroit une époufe légitime. 
Ce weft que par elle que l’on trouve accès auprès du roi; 


ceft elle qui pee tous les bienfaits , & attire toutes , 


les difgraces. Enfin le pape prie le roi de Germanie de lui 
faire tenir fürement le revenu des patrimoines de S. Pierre 
fitués dans fon royaume , fe plaignant de n’en avoir rien reçu 
depuis deux ans. sie 2 

Comme les évêques de Germanie avoient écrit au pape avec 
leur roi en faveur d leurs confreres Theutgaud & Gonthier, le 
pape leur répondit aufli par une grande lettre, où il reprend dès 
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l'origine tous les fujets de plainte qu'il avoit contre ces deux 
évêques. Sçavoir la proteétion qu'ils avoient donnée à In- 
geltrude , & enfuite à Valdrade; & rapporte le tout à fept 
chefs d’accufation, pour lefquels ils furent dépofés à Rome. 
Il exhorte donc les évêques à ne plus intercéder pour eux, 
ni pour le roi Lothaire, à moins qu'il ne fe convertifle; 
mais à fe joindre au pape, pour travailler efficacement à 
le ramener. Cette lettre eft du dernier jour d'Oë&tobre 867. 
Le pape n'écrivoit plus à Lothaire , parce qu’il l’avoit excom- 
munié , comme il le dit expreflément dans une lettre au roi 
Charles fon oncle , en faveur d’Heltrude veuve du comte Be- 
renger & fœur de Lothaire : à qui ce prince avoit ôté des 
terres que l’empereur Lothaire leur pere lui avoit laiflées, & 
les avoit données aux Normands. 

Le pape Nicolas ne furvécut guéres à ces lettres, & mou- 
rut le treiziéme de Novembre la même année 867, après 
avoir tenu le faint fiége neuf ans fept mois & vingt jours. 
L'églife Romaine l’a mis dans les derniers tems au nombre 
des faints , louant fa vigueur apoftolique, dont nous avons 
vu les preuves. On loue aufi fa charité pour les pauvres; 
& on remarque qu'il avoit par-devers lui un catalogue de 
tous les boiteux , les aveugles & les pauvres abfolument in- 
valides de Rome , & leur faifoit diftribuer leur nourriture 
tous les jours. Quant à ceux qui pouvoient marcher, il leur 
fit donner des mereaux , pour venir querir leur fubfftance , 
les uns le dimanche , les autres le lundi, & ainfi chaque jour 
de la femaine. Il fit réparer l'aqueduc qui portoit de l’eau à 
S. Pierre , en faveur des pauvres qui demandoient l’aumône 
à l'entrée de l’églife, & des pélerins de toutes nations qui 
venoient y chercher le pardon de leurs crimes. 

On venoit aufli de toutes les provinces confulter le pape 
Nicolas fur diverfes queftions, plus qu'aucun de fes prédé- 
cefleurs dont il y eût mémoire; & chacun s'en retournoit 
content, après avoir réçu fa bénédiétion & fes inftruétions. 
Cette multitude de confultations l'empêchoit de répondre aufi 
promptement qu'il d'eût defiré : comme il témoigne en E 
fieurs lettres, particuliérement à Roland archevêque d'Arles , 
& à Adon de Vienne. 

Outre les lettres dont j'ai parlé, il en refte plufeurs du 
pape Nicolas fur de pareilles confultations. Une à Rodolfe 
archevêque de Bourges , où il décide entr'autres cas : que les 
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corévêques ont les fonétions épifcopales , & par conféquent 
ue les ordinations de prêtres & d’évêques faites par eux 
ue valables. Que l’archevêque de Feu en vertu de 
fon patriarchat , n’avoit droit fur l’églife de Narbonne que 
pour juger en cas d’appel, & gouverner pendant la vacance 
du fiége. Je ne fçache point qu'il ait été parlé auparavant de ce 
atriarchat ; & on croit qu'il étoit fondé fur ce que Bourges 
toit la capitale du royaume d’Aquitaine , érigé par Charle- 
magne en faveur de Louis le Débonnaire. Le pape continue: 
Dans l’églife Romaine, on ne fait l’onétion des mains ni aux 
diacres ni aux prêtres. Toutefois l’onétion des prêtres étoit 
déja reçue dans les Gaules, comme témoignent Amalaire & 
Théodulphe d'Orléans. Le pape Nicolas continue : Les péni- 
tens qui reprennent le fervice des armes, font contre les 
règles ; mais puifque vous témoignez que cette défenfe en 
poe quelques-uns au défefpoir , & d’autres à s'enfuir chez 
es 
conftances particuliéres. 

Dans quelques-unes de fes lettres, il prefcrit des pénitences. 
Un moine nommé Eriarth, ayant tué un moine de S. Riquer, 
qui étoit prêtre , étoit allé à Rome , pour être abfous de ce cri- 
me, Le pape lui impofe douze années de pénitence. Pendant 
les trois premiéres il demeurera pleurant à la porte de Pé- 
glife. La quatriéme & la cinqmième il fera entre les audi- 
teurs , fans communier. Les fept derniéres il communiera 
aux grandes fêtes, mais fans donner d'offrande. Pendant tout 
ce tems, il jeûnera jufques au foir comme en carême , ex- 
cepté les fêtes & les dimanches, & ne voyagera qu’à pied. 
Il devoit, ajoute le pape, faire pénitence toute fa vie; mais 
nous avons eu égard à fa foi, £ à la proteétion des faints 
apôtres qu'il eft venu chercher. Il le recommande à Hinc- 
mar fon métropolitain, pour lui faire accomplir fa pénitence; 
& Hincmar en écrivit à Hilmerade évêque d'Amiens. 


Nous voyons dans les lettres du pape Nicolas trois autres 


exemples de ces penen canoniques , femblables à celles 
des premiers fiécles ; mais ce qui paroît étrange, c’eft qu'il 
impofoit des pénitences par menace à des pécheurs qui 
n'en demandoient point. Car Etienne comte d'Auvergne , 
ayant chaflé de fon fiége Sigon évêque de Clermont, & 
mis un ufurpateur à fa place, le pape lui ordonne de le 
rétablir inceflamment, & de fe trouver devant les légats 


aiens, nous vous en laiflons la décifion , fuivant les cir- ` 
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wil envoyoit pour préfider à un concile ; afin de fe jufti- 
fer de ce crime, & de plufeurs autres dont il étoit accufé. 
Autrement , dit le pape, nous vous défendons' l’ufage du vin 
& de la chair , jufques à ce que vous veniez à Rome vous 
préfenter devant nous. Les légats dont parle cette lettre doi- 
vent être Rodoalde & Jean, qui préfidérent au concile de 
Metz en 863. ` 

Nous avons environ cent lettres du pape Nicolas I; mais 
il y en avoit un regiftre entier, au rapport d'Anaftafe. Pen- 
dant tout fon pontificat, il ne fit qu'une ordination, qui 
fut au mois de Mars, où il ordonna fept prêtres & quatre 
diacres; mais il facra foixante-cinq évêques pour divers lieux. 
Il fut enterré à la porte de l’églife S. Pierre. 

Son fuccefleur fut Adrien IL, né à Rome, & fils de Ta- 
lare, qui fut depuis évêque. Il étoit de la famille des papes 
Etienne VI & SergiusIl. Grégoire IV le fit foudiacre, en- 
fuite il fut admis dans le palais patriarchal de Latran, & or- 
donné prêtre du titre de S. Marc pape. Il étoit fort aumô- 
nier ; & on dit qu’un jour, diftribuant aux pauvres quarante 
deniers qu'il avoit reçus du pape Sergius avec les autres 
prêtres , ils fe multipliérent entre fes mains : enforte qu'après 
en avoir donné chacun trois à un grand nombre de pauvres, 
& autant à chacun de fes domeftiques , il en refta encore fix. 
Il n’étoit pas moins charitable à exercer l’hofpitalité. On Pé- 
lut pape tout d’une voix après la mort de Léon IV, & en- 
core après Benoît II ; mais il fçut fi bien s’excufer , qu’il Pé- 
vita. Enfin après la mort de Nicolas premier, le concours de 
tout le peuple & de tout le clergé fut fi unanime , les cris 
& les inftances fi preffantes , qu'il fut obligé d'accepter, 
ques de foixante-feize ans. Il étoit marié , fa femme 

tephanie vivoit encore , & il avoit une fille. Plufeurs per- 
fonnes pieufes , moines , prêtres & laics , difoient avoir eu 
depuis long-tems des révélations qui promettoient à Adrien 
cette dignité. Les uns l’avoient vu dans le fiége pontifical , 
orné du pallium ; d’autres, célébrant la mefle , revêtu de la 
chafuble ; d’autres, diftribuant des piéces d’or dans la bafi- 
lique ; d’autres enfin, marchant en cérémonie à S. Pierre fur le 

cheval du pape Nicolas. | 
… On le tira donc de l’églife de fainte Marie majeure, où 
il étoit fouvent en priéres, & on le porta avec empreffe- 
ment au palais patriarchal de Latran. Le envoyés de ľem- 
pereur 
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ereur Louis l'ayant appris, trouvérent mauvais, non pas qu’on 
‘eût élu pape : car ils le fouhaitoient comme les autres; mais 

qu'étant préfens, les Romains ne les euflent pas invités à 
l’éle&tion. Les Romains répondirent qu’ils ne l’avoient pas fait 
par mépris de l’empereur, mais par prévoyance pour lave- 
nir, de peur qu’il ne paflât en coutume d'attendre les en- 
voyés du prince pour l’éle&tion du pape. Ils furent fatisfaits 
de cette r$ onfe , & vinrent eux-mêmes faluer Adrien. Le 
peuple sa fre qu’il fût confacré fur le re » & le deman- 
doit à grands cris ; mais il fut retenu par le fénat. On atten- 
dit donc la réponfe de l’empereur Louis, qui, ayant vu le 
décret de cette éleétion avec les foufcriptions , écrivit aux 
Romains , les louant de l'avoir faite , & déclarant qu’il ne pré- 
tendoit point que l’on donnât rien pourla confécration d'Adrien; 
& que loin d’ôter quelque chofe à l’églife Romaine , il enten- 
doit que ce qu’on lui avoit ôté lui fût rendu. 

' Après donc que l’on eut fait , felon la coutume , les À ra 
les veilles & les aumônes, le famedi treiziéme de Décem- 
bre 867 ; le lendemain dimanche , Adrien fut conduit à S. 
Pierre, & confacré folemnellement par Pierre évêque de 
Gabü, ville à préfent ruinée près de Paleftrine , Léon de la 
forêt blanche & Donat d’Oftie. On prit ces trois évêques, 
parce que celui d’Albane étoit mort , & celui de Porto ablent; 
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fçavoir Formofe , envoyé par le pape Nicolas prêcher les Bul- 


ge A la mefle que célébra le nouveau pape, tout le mon- 
e s'emprefloit à recevoir de fa main la communion; & il 
la donna à quelques-uns que fes prédéceffeurs en avoient ex- 
clus. Car il admit à la communion eccléfiaftique Theutgaud 
archevêque de Trèves, & Zacharie évêque d’Anagnia, ex- 
communiés par le pape Nicolas; & le prêtre Anaftafe , que 


Léon & Benoît avoient réduits à la communion laïque. Tou- . 


tefois il ne les reçut qu'après la fatisfaétion convenable. Etant 
de retour au palais de Latran , il refufa les préfens que les 
papes avoient accoutumé de recevoir, excepté ce qui pou- 
voit fervir aux tables, difant : Il faut méprifer ce honteux 
commerce d'argent, donner gratuitement ce que nous avons 
reçu gratuitement , felon le précepte de Notre-Seigneur ; & 
partager les oblations des fidèles avec les pauvres, pour qui elles 
nous font données. 

Mais tandis qu’on facroit le pape , Lambert duc de Spo- 
lete entra dans Rome à main armée, & l'abandonna au pil- 
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lage aux gens de fa fuite. Les grands rachetérent leurs mañ 
fons par de grofles fommes ; on n’épargna ni les églifes, ni 
les monaftéres , & plufieurs filles nobles furent enlevées. Les 
plaintes en étant portées devant l’empereur , Lambert per- 
dit fon duché , & encourut la haine de tous les François, 
comme ennemi du faint fiége. Le pape de fon côté excom- 
munia ceux qui avoient commis ce pillage , & nommément 
cinq des principaux, jufques à ce qu'ils fiflent reftitution & 
fatisfaétion ; & il y en eut deux qui fatisfirent. 

Incontinent après l’ordination d'Adrien , Anaftafe bibliothé- 
caire en donna avis à Adon archevêque de Vienne en ces 
termes : Je vous annonce une triite nouvelle, hélas ! notre 
pere Nicolas a pañlé à une meilleure vie le treiziéme de No- 
vembre , & nous a laiflés fort défolés. Maintenant tous ceux 
qu'il a repris pour des adultéres ou d’autres crimes , travail- 
lent avec chaleur à détruire tout ce qu'il a fait, & à abolir 
tous fes écrits; & on dit que l’empereur les appuie. Aver- 
tiflez-en donc tous les freres; & faites pour l’églife de Dieu 
ce que vous crci-ez qui puifle réuflir. Car fi on caffe les ac- 
tes de ce grand pape, que deviendront. les vôtres? mais 

uoique nous ayons peu de gens qui maient fléchi le genou 
: Baal , je fçais qu'il y en a beaucoup chez vous. Nous 
avons un pape nommé Adrien , homme zèlé pour les bonnes 
mœurs ; mais nous ne fçavons encore s’il voudra fe charger de 
toutes les affaires eccléfiaftiques , ou feulemenr d’une partie. Il 
a uneconfiance entiére à mon oncle Arfène votre ami; dont tou- 
tefois le zèle pour la réformation de l’églife eft un peu refroidi, 
à caufe des mauvais traitemens qu’il a reçus du défunt pape , 
& qui lont attaché à l’empereur. Je vous prie de le ramener 
par vos fages avis, afin que l’églife profite du crédit qu'il a 
auprès de l'empereur & du pape. Anaftafe ajoute par apof- 
lle : Je vous conjure d’avertir tous les métropolitains des 
Gaules , que fi on tient ici un concile , ils ne doivent pas 
travailler à déprimer le défunt pape , fous prétexte de recou- 
vrer leur autorité. Vu principalement que perfonne ne l'a ac- 
cufé , & qu’il n’y a plus perfonne qui le puifle défendre; qu'il 
n’a jamais confenti à aucune héréfie, comme on le fuppofe 
fauffement , & n’a agi que par un bon zèle. C’eft pourquoi 
je vous conjure au nom de Dieu de réfifter à ce qu’on veut 
faire contre lui ;. ce feroit anéantir l'autorité de cette églife. 
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Ce nétoit pas fans fujet qu’Anaftafe craignoit pour la mé- 
moire & les aftes du pape Nicolas : plufieurs crurent qu’A- 
drien les vouloit caffer, & en furent fcandalifés. D’autres au 
contraire étoient choqués de ce qu'il marchoit fur fes pas. 
Car incontinent après fon facre, il envoya en Bulgarie les 
évêques Dominique & Grimoalde, que Nicolas y avoit def- 
tinés & congédiés immédiatement avant fa mort, & fit met- 
tre fon nom aux lettres dont Nicolas les avoit chargés. Quand 
ils furent partis, il obtint de l’empereur Louis le rappel de 
Gauderic évêque de Veletri, d'Etienne évêque de Nepi & 
de Jean Simonide, exilés fur de faufles accufations. L’empe- 
reur même renvoya tous ceux qu'il tenoit en prifon comme 
criminels de lèfe-majefté. Enfuite le pape fit peindre, fui- 
vant l'intention de fon prédéceffeur, l’églife que celui-ci avoit 
fait bâtir de neuf, avec trois aqueducs , & qui étoit La plus 
belle de toutes celles de Latran. 

Tout cela donna fujet aux ennemis du pape Nicolas de 
dire publiquement & d'écrire , que le pape Adrien étoit Ni- 
colaite ; & parce qu’il toléroit chez lui avec patience quel- 
ques-uns d’entr'eux , d’autres crurent au contraire qu'il vou- 
loit cafler les a6tes de fon prédéceffeur. D’où il arriva que tous 
les évêques d'Occident lui écrivirent des lettres folemnelles, 
pour l’exhorter à honorer la mémoire du pape Nicolas. C'é- 
toit peut-être l'effet des follicitations d’Anaftafe le Biblio- 
thécaire , & d’Adon de Vienne. Cependant à Rome quel- 


ques moines, tant Grecs que d’autres nations , s’abftinrent fe- 


crettement de fa communion pendant quelques jours. Ce 
T fut caufe que le vendredi de la feptuagéfime , vingtiéme 

e Février, fi c’étoit l’année 868 , leur donnant à diner 
fuivant la coutume, il en invita un plus grand nombre qu’à 
l'ordinaire. Il leur donna lui-même à laver, leur fervit à boire 
& à manger; & ce qu'aucun pape de fa connoiffance n’avoit 
fait avant lui, il fe mit à table avec eux, & pendant tout 
le diner on chanta des cantiqués fpirituels. 

Au fortir de table, il fe profterna fur le vifage devant tous, 
& dit : Je vous fupplie, mes chers freres, priez pour l'é- 
glife catholique, pour notre fils très-chrétien l'empereur Louis, 
que Dieu lui foumette les Sarrafins pour notre repos ; & priez 
aufli pour moi, qu’il me donne la force de gouverner fon 
églife fi nombreufe. Ils s’écriérent que c’éroit plutôt à lui à 
Prier pour eux, & il ajouta avec larmes : Comme les priéres 
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pour ceux qui ont très-bien vécu, font des ations de graces, 
Je vous prie de remercier Dieu d’avoir donné à fon églife 
mon feigneur & mon pere le très-faint & orthodoxe pape Ni- 
colas, pour la défendre comme un autre Jofué. Alors tous 
les moines de Jérufalem , d’Antioche , d'Alexandrie & de 
C. P. dont quelques-uns étoient députés de la part des prin- 
ces, demeurérent long-tems en filence d'étonnement; puis 
ils s'écriérent : Dieu foit loué, Dieu foit loué , d’avoir 
né à fon églife un tel pafteur , & fi refpeëétueux envers fon 
prédécefleur. Que l'envie cefle , que les faux bruits fe difi- 
pent. Puis ils dirent trois fois : Vive notre feigneur Adrien, 
établi de Dieu fouverain pontife, & pape univerfel. Il fit figne 
de la main pour faire filence , & dit : Au très-faint & orthodoxe 
feigneur Nicolas, établi de Dieu fouverain pouse pape uni- 
verfel , éternelle mémoire. Au nouvel Elie, vie & gloire 
éternelle. Au nouveau Phinées digne de l’éternel facerdoce, 
falut éternel. Paix & grace à fes feétateurs. Chacune de ces 
acclamations fut répétée trois fois. 

Le pape Adrien n'eut pas moins de foin de fe juftifier fur ce 
fujet auprès des évêques François , comme on voit par la 
premiére des lettres qui leur font adreffées. Elle eft du fe- 
cond jour de Février , indiétion premiére, qui eft l’an 868 ; 
& c’eft la réponfe à la lettre fynodale du concile de Troyes. 
A&tard évêque de Nantes, qui en étoit chargé , n'arriva à 
Rome qu'après la mort du pape Nicolas & l’ordination d'A- 
drien ; & cette premiére réponfe fut apportée en France par 
Sulpice envoyé de Vulfade , archevêque de Bourges : aufi 
lui eft-elle tres-favorable. Car le pape Adrien y parle ainfi : 
L’innocence de notre frere l’évêque Vuifade & de fes col- 
lègues , qui avoit été obfcurcie pour un peu de tems, eft 
devenue par vos foins auffi claire que la lumiére du foleil. C’eft 
pourquoi nous confirmons & approuvons votre jugement ; & 
ayant égard à votre priére, nous accordons à Vulfade archevêque 
de Bourges l’ufage du pallium. Notre prédéceffeur l’auroit volon- 
tiers accordé, s’il avoit reçu ce que vous venez de nous envoyer, 
& nous ne faifons qu’exécuter fes intentions. Auffi comme 
nous vous accordons ce que vous nous demandez , nous vous 
prions de faire écrire le nom du pape Nicolas dans les livres 
& les diptyques de vos églifes , de le faire nommer à la mefle, 
& d’ordonner la même chofe aux évêques vos confreres. 
Nous vous exhortons aufli de réfifter vigoureufement de vive 
voix & par écrit aux princes Grecs & aux autres, principa- 
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lement aux clercs , qui voudroient Sert quelque cho- As. 868. 
fe contre fa perfonne & fes décrets. Sçachant que nous ne 
confentirons jamais à ce que l’on pourroit ici tenter contre 
lui. Il eft vrai que nous ne voulons pas être inflexibles en- 
vers ceux qui imploreront la miféricorde du faint fiége , après 
une fatisfaltion raifonnable, pourvu qu'ils ne prétendent pas 
fe juftifier en accufant ce grand pape, qui eft maintenant 
devant Dieu, & que perfonne n’a ofé reprendre de fon vi- £p.3ç.1.8. cons 
vant. Soyez donc ins & courageux fur ce point , &in- P:939- 
ftruifez tous les évêques d’au-delà des Alpes. Car fi on rejette 
un pape ou fes décrets, aucun de vous ne peut compter que 
fes ordonnances fubfiftent. Peu de tems après, c’eft-à-dire le 
fixiéme de Mai, la même année 868, le pape Adrien écrivit de 
même à Adon archevêque de Vienne, qui l’avoit exhorté à 
foutenir les décrets de fon prédéceffeur. Je prétens les dé- 
fendre, dit Adrien, comme les miens propres. Mais fi les 
circonftances des tems l'ont obligé d’ufer de févérité , rien ne 
nous empêche d'en ufer autrement , felon la différence des 
occafions. XI. 
Sitôt que le roi Lothaire apprit la mort du pape Nicolas, RP sd prpas 
il envoya à Rome Adventius évêque de Metz & Grimland nir à Rome. 
fon chancelier, avec une lettre par laquelle il témoignoit 7.8. p. g0% 
regretter le pape Nicolas, fe plaignant néanmoins qu'il s’é- 
toit laiflé prévenir contre lui. Je me fuis foumis à lui , ajou- 
toit-il, ou plutôt au prince des apôtres, au-delà de tout ce 
qu'ont fait mes prédécefleurs. J'ai fuivi fes avis paternels & 
les exhortations de fes légats , au préjudice même de ma di- 
nité. Je n’ai point celle de le prier que, fuivant les loix 
divines & humaines, il me fùt permis de me préfenter à lui 
avec mes accufateurs; mais il me l’a toujours refufé & em- 
pêché de vifiter le faint fiége, dont mes ancêtres ont été les 
proteéteurs. Nous fommes A aifes que les Bulgares & les 
autres barbares foient invités à vifiter les tombeaux des apô- 
tres; mais nous fommes fenfiblement affligés d’en être exclus. 
Enfuite il félicite le pape Adrien fur fon éleétion , lui offre 
fa proteëtion & fon obéiffance , témoigne un grand defir d’al- 
ler à Rome, & prie le pape de ne lui préférer aucun des 
rois fes égaux. Il ajoute : Ne nous envoyez vos lettres que 
par notre ambafladeur, par le vôtre, ou par celui de l’em- 
pereur Louis notre frere ; parce que , faute de cette précau- 
tion, il eft arrivé de grandes divifions en ces quartiers. Regin, an. $63, 
Le pape fit réponfe par une lettre que nous n'ayons plus, 
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mais dont la fubftance étoit : Que le faint fiége eft toujouré 
prêt à recevoir une digne fatisfaétion, & n’a jamais refufé ce 
qui eft déclaré jufte par les loix divines & humaines. Qu'’ainfi 
Lothaire pouvoit hardiment fe préfenter, s’il fe fentoit inno- 
cent des crimes dont on le chargeoïit ; & que quand même 
il fe reconnoitroit coupable , il ne devoit pas laiffer de venir 
pour recevoir la pénitence convenable. 

L'empereur Louis, apparemment follicité par les ambaffa- 
deurs de Lothaire, travailla puifflamment à adoucir le pape 
Adrien à fon égard. Depuis dix-huit mois, Louis, aidé par 
les troupes de Lothaire , faifoit avec avantage la guerre aux 
Sarrafins d’Afrique , qui ravageoient la partie méridionale d'I- 
talie , & y tenoient plufieurs places. Des l’année 866 il avoit 
pris Capoue après un fiége de trois mois. Il avoit battu les 
ennemis auprès de Lucera dans la Pouille, & pris leur camp. 
Il prit Matera fur eux, & la brüla; & il les tenoit afhégés 
dans Bari, où ils fe défendirent quatre ans. Le pape , ne vou- 
lant donc rien refufer à ce prince, lui st h même l’ab- 
folution de Valdrade : comme il paroît par plufeurs lettres, 
dont furent chargés l'évêque Adventius & le chancelier Grim- 
land ambaffadeur de Lothaire. 

La premiére eft à Valdrade même, & le pape y parle ain- 
fi : Nous avons appris par le rapport de plufieurs perfonnes, 
& principalement de l’empereur Louis, que vous vous êtes 
repentie de votre péché & de votre opinitreté : c’eft pour- 
quoi nous vous délivrons de l’anathême & de l’excommu- 
nication, & vous remettons dans la fociété des fidèles ; 
vous donnant permiflion d'entrer dans l’églife, de prier, de 
manger & de parler avec les autres chrétiens. Soyez fi bien 
fur vos gardes à lavenir, que Dieu vous accorde dans le 
ciel l'abfolution que vous recevez fur la terre; car fi vous 
ufez de diflimulation , loin d’être déliée, vous vous engagez 
davantage devant celui qui voit le cœur. Ne vous laiflez 
pas trompér à ceux qui vous flattent, & fçachez que la vé- 
rité ne peut demeurer cachée. A cette lettre , le pape en 
joignit une pour les évêques de Germanie , où il leur donne 
a de labfolution de Valdrade. Elle eft du douziéme de 

évrier 868, aufli-bien que celle qui eft adreffée au roi Louis 
de Germanie, & oùil parle ainf : 

Notre cher fils l'empereur Louis combat, non contre les 
chrétiens comme quelques-uns, mais contre les ennemis du 
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ñom chrétien, pour la füreté de l’églife, principalement 
pour la nôtre, & pour la délivrance de plufeurs fidèles qui 
étoient en un extrême péril dans le Samnium : enforte que 
les Sarrafins étoient prêts à entrer fur nos terres. ll a quitté 
fon repos & le lieu de fa réfidence, s’expofant au chaud, 
au froid , à toutes fortes d'incommodités & de périls. Il a 
déja fait de grands progrès ; plufieurs infidèles font tombés 
fous fes armes viétorieules , & il en a converti plufeurs à la 


foi. C’eft de quoi nous avons cru vous devoir avertir , afin, 


qu'il ne vous arrive pas d'attaquer rien de ce qui lui appar- 
tient; & non feulement à lui, mais à Lothaire : car qui tou- 
che fon frere, le touche. Autrement, fçachez que le faint 
fiége eft fortement uni à ce prince; & que nous fommes 
prêts à employer pour lui les puiflantes armes que Dieu nous 
met en main, par l’interceflion de S. Pierre. Il y avoit des 
lettres pareilles pour le roi Charles & pour les évêques de 
fon royaume , qui furent rendues à ce prince par l’évêque 
de Metz & le chancelier de Lothaire, le mardi des Roga- 
tions vingt-quatriéme de Mai , la même année 868. 

Dès la fin de l’année précédente , le roi Lothaire avoit en- 
voyé à Rome Thietberge fon époufe, pour demander elle- 
même la diflolution de fon mariage ; mais le pape Adrien ne 
donna pas dans cet artifice, non plus que fon prédéceffeur, 
comme il paroît par une lettre vigoureufe qu'il écrivit à Lo- 
thaire, & dont apparemment l’évêque & le chancelier fus 
rent aufli chargés. Le pape y parle ainfi : La reine Thietber- 

e votre époule nous a expliqué fes peines de fa propre 
Bouché „ & nous a dit, qu'à caufe de quelqu’infirmité cor- 
porelle, & de ce que fon mariage n’a pas été légitimement 
contraëté , elle defire fe féparer de vous, renoncer au mon- 
de & fe confacrer à Dieu. Cette propofition nous a fur- 
pris; & quoiqu’elle eût votre confentement , nous n'avons: 
pu lui donner le nôtre : au contraire, nous lui avons enjoine 
de retourner avec vous, & de foutenir le droit de fon ma- 
riage. Quant aux raifons qu’elle prétend avoir de fe fépa- 
rer, nous avons remis à les examiner mürement avec nos. 
freres dans un concile. C’eft pourquoi nous exhortons votre 
excellence à ne point écouter les mauvais confeils , mais re- 
cevoir cette reine avec l’affleétion qui lui eft due, comme 
une partie de vous-même. Que fi la difficulté du chemin, ow: 
quelqu’infirmité corporelle, l'oblige à demeurer dans quelqu'une: 
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de fes terres, en attendant le concile, elle doit y demeurer en 
fûreté fous votre proteétion royale; & difpofer des abbayes que 
vous lui avez promifes de votre bouche, pour avoir de quoi 
fubfifter avec  PANTTA Si quelqu'un s’y oppofe, il fera En 
pé d'anathême , & vous-même excommunié fi vous y prenez 
part. Le pape approuve ici tacitement labus de donner des 
abbayes à des perfonnes féculiéres. 

Après les ambaffadeurs du roi Lothaire , Aĉtard évêque de 
Nantes fut aufli renvoyé de Rome avec plufeurs lettres en 
fa faveur. La premiére eft adreflée aux évêques qui avoient 
affifté au ons de Soiflons & de Troyes ; & le pape y 
parle ainfi d’Aëtard : Mais parce que , fuivant votre rapport, 
ce vénérable prélat eft depuis long-tems chaffé de fon églife 
par la perfécution des paiens , & réduit à mener une vie 
errante , quoique fa fcience & fa vertu le puffent rendre très- 
utile à l’églife; nous ordonnons , fuivant les maximes de nos 
prédécefleurs , & principalement de S. Grégoire , qu'il foit 
pourvu de quelqu'églife qui fe trouvera vacante, & qui ne 
foit pas moindre qu'étoit la fienne ; fi toutefois fon églife eft 
tellement ruinée, qu’il n’y ait plus d’efpérance de la rétablir. 
Nous lui avons même accordé le pallium , en confidération 
de ce qu’il a fouffert pour la religion ; mais cet honneur fera 
attaché à fa perfonne, & non à l’églife dont il doit être 
pourvu. 

La feconde lettre eft au roi Charles, pour réponfe de la 
lettre qu'il avoit écrite au pape Nicolas, après le concile de 
Troyes , touchant l'affaire d'Ebbon. Le pape Adrien dé- 
clare que cette affaire doit être déformais -enfévelie dans le 
filence , puifqu'Ebbon n’a iamais été accufé d’aucune héré- 
fie; & puifqu'il eft mort, aufli-bien que les évêques qui avoient 
connoiflance de fon affaire , il eft impoffible d’en fçavoir exac- 
tement la vérité. Enfuite il recommande Aëtard au roi, com- 
me il avoit fait aux évêques. La lettre eft du vingt-troifiéme 
de Février 868. Il y en a une à Hérard archevêque de Tours, 

wil prie de rendre à Aëtard le monaftére qu'il a eu autre- 
bis dans le diocèfe de Tours, afin qu’il ait de quoi fubfifter; 
& marque qu'il a écrit à Salomon & aux Bretons fes fujets, 
pour conferver les droits de l’églife de Tours. 

Le pape écrivit aufi à l'archevêque Hincmar en ces ter- 
mes : Quoique je vous connoifle dons long-tems par vo- 
te réputation, toutefois je fuis bien mieux inftruit de votre 

mérite 
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mérite par le rapport de nos vénérables freres Arfène apo- 
crifiaire du faint fiége , l’évêque Aë&tard, & mon cher fils 
Anaftafe bibliothécaire. Ce qui m’a donné autant d’affeétion 
pour vous, que fi je vous avois entretenu mille fois. Vous fça- 
vez combien les papes Benoit & Nicolas ont travaillé dans 
l'affaire du roi Lothaire ; nous avons le même efprit, & nous 
fuivons ce qu’ils ont décidé. C’eft pourquoi , nous vous exhor- 
tons à ne point vous ralentir, mais à parler hardiment , de 
notre part, aux rois & aux fcigneurs : pour empêcher que 
l'on ne relève par de mauvais artifices, ce qui a été détruit 
par l'autorité divine. Et comme notre cher fils Charles en- 
tre les rois, & vous entre les évêques , avez principalement 
concouru avec le faint fiége en cette bonne œuvre , nous 
vous prions de foutenir ce pores & l’exhorter continuelle- 
ment à achever le bien qu'il a commencé. II lui recommande 
enfuite les intérêts d’Aëtard , pour lui faire obtenir une églife 
même métropolitaine. Avec cette lettre Aétard en rendit une 
à Hincmar, d’Anaïtafe bibliothécaire, accompagnée de pré- 
fens: & Hincmar lui en renvoya d'autres , avec quelques- 
uns de fes ouvrages; ce qui fait voir l'amitié qui étoit én- 
tre eux. 

Le roi Charles avoit paflé le commencement de cette an- 
née 868 à Auxerre , où, de concert avec roi Louis fon fre- 
re, il avoit afflemblé des évêques au mois de Février, pour 
examiner quelques queftions touchant l'affaire du roi Lothaire. 
Le jour des cendres troifiéme de Mars, il étoit à S. Denis 
en France, où il demeuroit fouvent depuis qu'il s'étoit ap- 
proprié cette abbaye. Car l'abbé Louis fils de Rotrude, fille 
de Charlemagne , étant mort au mois de Janvier 867 , le roi 
Charles fon coufin retint cette abbaye pour lui, faifant gou- 
verner l’intérieur par le prévôt, le doyen & le tréforier, & 
faire le fervice de guerre par le maire ou majordome. Pen- 
dant ce même carême de l’année 868 , il fit apporter au mo- 
naftére des Foflés les reliques de S. Maur, tirées de Glan- 
feuil par la crainte des Normands. 

Le monaftére de Glanfeuil, fondé par S. Maur vers le mi- 
lieu du fixiéme fiécle, fubfifta dans fa fplendeur environ deux 
cens ans. Mais le roi Pepin l’ayant donné à un nommé Gai- 
dulfe de Ravenne, celui-ci traita fi mal les moines , que de 
plus de cent il les réduifit à quatorze qu'il chafla encore , 
& mit à leur place cinq pauvres clercs pour faire l'office. 
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fi détruifit les lieux Ai er & les églifes mêmes, brûla & 
diffipa tous les titres ; & après fa mort, le comte d'Angers & 
d’autres s'emparérent des terres de ce monaftére. Du tems 
de Louis le Débonnaire , un comte nommé Roricon & fa 
femme Bilechilde ayant réfolu de quitter le monde , entre- 
prirent de rétablir cette maifon, aidés par Lambert moine 
de Marmoutier, par Jacob abbé de Cormeri, & par Ingel- 
bert abbé de S. Pierre des Foffés près de Paris. 

Ce dernier monaftére fut fondé en 638 par Blidegifle ar- 
chidiacre de Paris , au lieu nommé le camp des Bagaudes, 
certaine faétion qui s'éleva dans les Gaules fous Maximien 
& Dioclétien, Comme en bas latin on nommoit un cam 
Foffatum, ce lieu fut nommé le foflé ou les foffés. Il eft à 
deux lieues de Paris, dans une peninfule agréable , formée 
par la riviére de Marne. L’archidiacre l'ayant obtenu du roi 
Clovis fecond , y fonda un monaftére dédié à la Ste. Vierge 
& à S. Pierre , dont le premier abbé fut S. Babolen , que- 
l'églife de Paris honore le vingt-fixiéme de Juin. En 845, 
Gauflin fils ou neveu de Roricon, & premier abbé de Glan- 
feuil depuis le rétabliflement , transféra les reliques de S. 
Maur d’un lieu de l’églife à l’autre, & trouva une vieille 
infcription en parchemin , qui portoit : Ici repofe le corps du 
bienheureux Maur moine & diacre , qui vint en Gaule du 
tems du roi Théodebert, & décéda le dix-huiriéme des ca- 
lendes de Février. 

Les courfes des Normands obligérent les moines de Glan- 
feuil. à transférer ces reliques en divers lieux; & ils les por- 
térent jufques fur la Saone, où un comte nommé Audon 
leur donna retraite dans une de fes terres en 863. Une par- 
tie des moines y demeurérent pour garder le corps faint, & 
y faire l'office ; les autres retournant en Anjou rencontré- 
rent une troupe de pélerins qui revenoient de Rome, en- 
tre lefquels étoit un clerc du mont S. Michel près d’Avran- 
ches, qui avoit d’anciens cahiers, contenant la vie de S. Be- 
noît & de cinq de fes difciples, entre lefquels étoit S. Maur. 
Un des moines de Glanfeuil, nommé Odon, acheta ces ca- 
hiers , & corrigea le mieux qu'il put la vie de S. Maur, dont 
le langage lui parut groflier , fans compter les fautes des co- 
piftes. Il employa à ce travail environ trois femaines. Cette 
vie porte le nom de Faufte difciple de S. Benoit & compa- 
gnon de S. Maur : mais Odon y a laiffé ou ajouté , fans y 
denfer , pluñeurs fautes confidérables. s 
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Après que les reliques de S. Maur eurent demeuré trois 
ans & demi dans la terre du comte Audon , le roi Charles 
les fit apporter au monaftére de S. Pierre des Foffés en 868, 
& cette derniére tranflation fut très-folemnelle. Ily eut un grand 
concours de peuple ; Enée évêque de Paris reçut le corps 
faint à l'entrée du monaftére, & le porta fur fes épaules juf- 

ues dans l’églife de S. Pierre, où ille mit dans un coffre de 

er préparé exprès. C’étoit le mercredi après le dimanche de 
la paflion , feptiéme jour d'Avril. Enée ordonna que , tous les 
ans à pareil jour de carême, fes fucceffeurs iroient en pro- 
ceflion à ce monaftére , en mémoire de cette folemnité : ce 
qui a duré pendant plufeurs fiécles; de plus, il donna au 
monaftére une prébende entiére dans l’éghfe de Notre - Da- 
me de Paris, comme il paroît par fes lettres. La prébende 
fignifioit alors la portion que l’on fournifloit par jour à un 
chanoine pour fa nourriture. C'eft le moine Odon, devenu 
abbé du monaftére des Foffés, qui a écrit cette hiftoire , où 
il rapporte un grand nombre de miracles arrivés en ces dif- 
férentes tranflations de S. Maur. 

, Ce fut environ le même tems qu'Enée évêque de Paris 
écrivit fon traité contre les erreurs des Grecs. La lettre du 
pape Nicolas fur cette matiére , ayant été apportée en France 
dès l’année 867, Hincmar la lut au roi Charles en préfence 
de plufieurs évêques , à Corbéni maifon royale du diocèfe de 
Laon; & il fut réfolu que l’on feroit écrire les évêques & 
les doëteurs les plus renommés. Hincmar envoya la lettre aux 
autres archevêques fuivant l’ordre du pape, & le 29 Dé- 
cembre 867 il écrivit à Odon évêque de Beauvais fon fuf- 
fragant, pour l’exciter à écrire fur cette matiére. Odon le 
fit, & envoya fon ouvrage à Hincmar, qui y trouva quel- 
que chofe à corriger. Ratram moine de Corbie, dans la même 
province de Reims, écrivit aufli fur ce fujet par ordre des 
évêques; & dans la province de Sens, cette commiflion fut 
donnée à l'évêque de Paris. 

De tous les écrits qui furent faits fur ce fujet , il ne nous 
refte que ceux d'Enée & de Ratram, compofés vraifembla- 
blement en 868. Car il ne paroit pas qu'ils fçuflent encore 
la mort de l’empereur Michel, ni les rh de Bafle 

our la réunion avec l’églife Romaine. Le traité d’Enée de 
Paris eft divifé en fept queftions ou objeétions. La pre- 
miére eft celle de la proceflion du S. npa , fur laquelle il 
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cite plufeurs paflages du prétendu livre de S. Athanafe de 


l'unité de la Trinité. Il cite enfuite S. Ambroife, S. Cyril- 
le, S. Hilaire, Didyme d'Alexandrie, & enfin S. Auguftin & 
d’autres peres Latins. Car tout fon ouvrage neft qu'un tifu 
de citations , fans dire prefque rien de lui-même. La feconde 
queftion eft celle du célibat des miniftres de léglife, fur Ja- 

uelle il rapporte , premiérement , des pañlages de S. Paul en 
rs de la continence ; les décrétales des papes S. Sirice, 
S. Innocent; S. Léon, & plufieurs autorités des conciles & 
des peres , la plupart peu concluantes. La troifiéme queftion 
eft, le jeûne i famedi , l’abftinence du carême ; hr quoi 
Enée dit ces paroles remarquables : L’ufage de l’abitinence 
eft différent felon.les pays. L'Egypte & la Paleftine jeûnent 
neuf femaines avant Pâques; une partie de l'Italie s’abftient 
de toute nourriture cuite trois jours de la femaine pendant 
tout le carême, & fe contente des fruits & des herbes dont 
le pays abonde. Mais ceux qui n’ont pas cette diverfité d’her- 
bes & de fruits, ne peuvent fe pafler de quelque nourriture 
cuite au feu. La Germanie en général ne s’abftient pendant 
tout le carême , ni du lait, du ie & du fromage, ni des 
œufs , finon par dévotion particuliére. 


La quatriéme queftion eft de l’on&tion fur le front par les | 


prêtres. La cinquiéme , de l’ufage de rafer la barbe. La fixié- 
me , de la primauté du pape; fur quoi il cite principalement 
les lettres des papes, & ajoute à la fin : Après que l’empe- 
reur Conftantin fe fut fait chrétien, il quitta Rome , difant 

u’il étoit pas convenable que deux empereurs, l’un prince 
di la terre, l’autre de l'églife , gouvernaffent dans une même 
ville; c’eft pourquoi il établit fa réfidence à C. P. & foumit 
Rome & une grande partie de diverfes provinces au fiége 
apoftolique. Il laiffa au Pontife Romain Pautorité royale , & 
en fit écrire l’aéte authentique , qui fut dès-lors répandu par 
tout le monde. On voit bien qu'il entend la prétendue do- 
nation de Conftantin, fi bien convaincue de faux dans les 
derniers fiécles; & c’eft le premier auteur que je fçache, qui 
Pait alléguée. Il finit par la queftion des de élevés. ims 
médiatement à l’épifcopat. Sur quoi il convient du fait, & 
dit : Que l’épifcopat contient éminemment tout le facerdoce. 
Il connoifloit fi peu Photius, qu’il fuppofe que c’eft un homme 
marié , que l’ona tiré d’entre les bras de fa femme pour le mete 
tre fur le fiége épifcopal, 
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L'écrit de Ratram contre les Grecs eft plus confidérable 
que celui d’Enée.. Il remarque dans fa préface que les Grecs, 
écrivant aux Fiançois du tems de Louis le Débonnaire , ne 
leur avoient rien reproché de femblable. C’eit quand Mi- 
chel le Bégue écrivit contre les images. Ratram reproche aux 
Grecs, que plufeurs héréfiarques font fortis de chez eux, 

articuliérement de C. P. au lieu qu'il n’y en a jamais eu dans 
fe faint fiége de Rome. Il avoue toutefois la chute du pape 
-Libére. 

L’écrit de Ratram eft divifé en quatre livres, dont trois 
font employés à traiter la queftion de la proceflion du S. 
Efprit, & le dernier à ou Let autres reproches. D'abord il 
fe plaint que des empereurs. fe mêlent de difputer des dog- 
mes & des cérémonies de la religion. Leur devoir , dit-il, eft 
d'apprendre dans l’églife, & non pas d’y enfeigner. Ils font 
chargés des affaires de l'état & des loix du fiécle : qu'ils 
fe tiennent dans leurs bornes , fans entreprendre fur le mi- 
niftére des évêques. Pourquoi ces nouveaux doéteurs repren- 
nent-ils maintenant ce que leurs prédécefleurs ont toujours 
refpeété ? L’églife Romaine n'’enfeigne ni ne pratique rien de 


. nouveau, 


Entrant. en matiére, il prouve par l'écriture que le S. 
Efprit procéde du Fils, comme du Pere. Jefus - Chrift dit 
à fes difciples : Quand le confolateur que je vous enver- 
rai de la part du Pere fera venu , l’efprit de vérité qui pro- 
cède du Pora: Vous infiftez, dit-il, fur ces mots : Qui 
procède du Pere ; & vous ne voulez pas écouter ceux-ci: 
Que je vous. enverrai de la part du Pere. Dites comment 
le Saint- Efprit eft envoyé par le Fils : fi vous ne dites 
pas que cette miflion eft une proceflion, dites donc que 


c'eit un fervice; & faites, comme Arius, le Saint- Efprie- 


moindre que le Fils. Aflurément en difant qu'il l'envoie ,. 
il dit qu'il rocède de lui. Peut-être direz-vous, qu'il ne 
dit pas Fe née : Je l’enverrai; il ajoute : De la part 
du Pere. Les Ariens. ont fait les premiers cette objeétion,. 
voulant établir des. dégrés dans la Trinité : mais.le Fils dir, 
qu'il envoie le Saint - Efprit de la part du Pere, parce qu'il 


tient du Pere que le Saint - Efprit procède de lui. Au refte ,. 


en difant qu'il procède du Pere , il ne nie pas qu'il pro- 
cède aufli de lui. Au contraire, il ajoute : H me glorifiera,. 
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q le S. Efprit prendra du Fils, fi ce neft la même fub- 


ance, en procédant de lui? Auffi ajoute-t-il : Tout ce qu'a 
le Pere eft à moi : c’eft pourquoi j'ai dit, qu'il prendra du 
mien & vous l’annoncera. Si tout ce qui eft au Pere eft au 
Fils , l’'Efprit du Pere eft auffi l’Efprit du Fils : or il n’eft à l’un 
ni à l’autre, comme moindre, ni comme fujet ; c’eft donc 
comme procédant de l’un & de l’autre. Aufli eft-il appellé 
l'Etprit de vérité : & le Fils eft la vérité, comme il dit lui- 
même. Et S. Paul dit : Dieu a envoyé l’Efprit de fon Fils 
dans vos cœurs. Il ne dit pas fon Efprit , mais l’Efprit de 
fon Fils : l’'Efprit du Fils eft-il autre que l’Efprit du Pere ? 
Or fi c’eft l'Efprit de l’un & de l’autre, il procède de l’un 
& de l’autre. Loti rapporte plufieurs autres paflages, où 
le S. Efprit eft nommé l’Efprit de Jefus-Chrift, l'Éfprie de Je- 
fus : & où il eft dit, qu'il a répandu le S. Efprit fur les 
fidèles. 

Dans le fecond livre, il apporte les autorités des peres, 
& premiérement du concile de Nicée. Il dit fimplement dans 
fon fymbole : Nous croyons aufli au S. Efprit. Que devient 
donc la règle que vous nous oppofez de ne rien ajouter au 
fymbole ? puifque vous y avez ajouté : Qui procède du Pere. 
Nous l'avons fait, dites-vous, par l'autorité du concile de 
C. P. à caufe des queftions furvenues touchant le S. Efprit, 
Mais pourquoi l’églife Romaine n’a-t-elle pas eu aufl lauto- 
tité d'ajouter , Et du Fils, fuivant l'écriture fainte, pour pré- 
venir d’autres queftions? Si vous dites que l'écriture ne dit 
pas en termes formels, que le S. Efprit procède du Fils, 
quoiqu'elle le dife en fubftance ; montrez-nous où elle dit en 
termes formels, que le S. Efprit doit être adoré & glorifié 
avec le Pere & le Fils , & qu'il a parlé par les prophètes, comme 
porte le concile de C. P. Or if a été néceffaire de dire ex- 
preflément que le S. Efprit procède du Fils; pour condam- 
ner ceux qui difoient que, ne procédant que du Pere , il étoig 
un autre Fils, & n’étoit point l’Efprit du Fils. 

Entre les peres Grecs , Ratram cite premiérement faint 
Athanafe ; mais il men allègue ge des ouvrages fuppofés , 
le fymbole que l’on croit aujourd’hui être de Vigile de Tapfe ẹ 
le livre des propres perfonnes , autrement les huit livres de 
la Trinité, & la difpute contre Arius, quieft du même Vi- 


n. 8. ile. Il cite S. Grégoire de Nazianze & Didyme d’Alexan- 
Ratr 116, 3. $o g 


ILL 6 L 


ie. Mais fes principales preuves font tirées des peres latins; 
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& il montre que les Grecs ne peuvent les récufer, fans fe 
déclarer fchifmatiques, en prétendant que l’églife n’eft que 
chez eux. Saint Ambroife di nettement , que le Saint-Efprit 
procède du Pere & du Fils. Saint Auguftin, expliquant Pé- 
vangile de S. Jean , traite expreflément la queftion, & dé- 
cide que le Saint-Efprit procède du Pere & du Fils, puifqu'il 
eft 'Efprit de l’un & de l’autre : au lieu que le Fils n’eft Fils 
ue du Pere, & le Pere n’eft Pere que du Fils. Pourquoi 
dore le Fils dit-il fimplement, que le Saint-Efprit procède 
du Pere? C’eft parce qu’il rapporte tout à celui dont il vient 
lui-même ; comme quand il dit : Ma doëtrine n'et pas à 
moi, mais à celui qui m'a envoyé. Saint R répète la 
même chofe dans l'ouvrage de la Trinité, oùil l'explique plus 
afond. ., 

Dans le quatriéme livre , Ratram traire des neuf autres re- 
proches que les Grecs faifoient aux Latins.. On auroit pu les 
paffer fous filence , dit-il, puifqu’ils ne regardent point la foi, 
n'étoit le péril de fcandalifer les. foibles. Il ne s’agit ici 

ue des coutumes des églifes qui ont toujours été différentes ,- 
& ne peuvent être uniformes. Dès le commencement , dans 
l'églife de Jérufalem les biens étoient en commun , maison 
n’obligeoit pas les autres églifes à limiter. Il rapporte enfuite 
le pallago de Socrate , touchant les différens ufages des 
églifes. 


Venant au détail, il commence par le jeûne du famedi, 
& foutient que la plupart des églifes d'Occident ne l’obfer- 
vent pas, & que celle d'Alexandrie l’obferve comme la Ro- 
maine. Au fond , cette pratique étoit de foi indifférente : fur 

uoi il cite la lettre de S. Auguftin à Cafulan , & ajoute, que 
PR la grande Bretagne on jeûnoit tous les vendredis, & 
dans les monaftéres d’Hibernie , toute l’année, hors les di-. 
manches & les fêtes. Il eft étonnant, dit-il, que les Grecs: 
nous reprochent le jeûne du famedi , eux qui ne trouvent point 
mauvais que par tout l'Orient on jeûne le mercredi & le- 
vendredi, quoique ces jeünes ne foient point d'obligation à. 
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tres huit, & quelques-uns jufques à neuf. Et ceux qui en jeù* 
nent fept se me ne fe contentent pas, comme les Grecs, 
d'une fimple abftinence dans le tems qui précède la fixiéme. 
Les Grecs font bien au-deffous de ceux qui pendant tout le 
carême ne mangent rien de cuit, ou ne vivent que de pain 
ou d'herbes fans pain, ou ne mangent qu’une fois ou deux la 
femaine. Tous conviennent que le jeûne pafchal doit être de 
quarante jours ; mais les uns jeûnent fix femaines entiéres, 
hors les dimanches , & quatre jours de la feptiéme , comme 
léglife Romaine & tout l'Occident; les autres ne jeûnent 
point les famedis, non plus que les dimanches : d’autres re- 
tranchent auf les jeudis, & remontent jufques à huit ou neuf 
femaines pour trouver les quarante jours. 

Tondre ou rafer la barbe ou les cheveux, font pratiques 
indifférentes, qui ne méritent pas d’être relevées. Seulement 
Ratram obferve la couronne net , qui n'étoit qu’un tour 
de cheveux , comme nous voyons dans les figures de ce tems- 
A. Le célibat des prêtres eft plus important. Il y a, dit-il, 
de quoi s'étonner È les Grecs ne comprennent pas que les 
Romains font louables fur cet article ; & s'ils le comprennent, 
il faut s'affliger de ce qu'ils parlent contre leur confcience. 
Si c’eft condamner le mariage que de s’en abftenir , il a donc 
été condamné par tous les ins qui ont gardé le célibat, & 
par Jefus-Chrift même , qui toutefois l’a autorifé , afliftant à 
des nôces. Les Romains en ufent de même; puifque chez 
eux on célèbre des mariages. Mais les prêtres fuivent le con- 
feil de faint Paul , d'y renoncer pour être dégagés des foins 
de la vie, & plus libres pour prier & exercer leur faint mi- 
niftére. 

Il n’y a que les évêques qui doivent faire aux baptifés lon- 
&ion du faint chrême fur le front, pour leur donner le Saint- 
Efprit. Outre la tradition de l’églife, nous avons l'autorité 
de l'écriture- dans les Aëtes des apôtres, où il eft dit que 
S. Pierre & S. Jean furent envoyés à Samarie pour commu- 
niquer le S. Efprit par l’impoftion des mains. Ratram cite 
ici la décrétale du pape Innocent I à Decentius. Quant à ce 
que difoient les Grecs, que les Latins faifoient le chrème 
avec de l’eau : C’eft, dit-il, une impoñture ; nous le faifons 
comme tous les autres avec du baume & de l'huile. Il eft 
faux aufi que ‘chez nous on confacre. un agneau ; & que 
lon ordonne évêques des diacres, fans avoir reçu l’ordre 


de 
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de prêtrife. Mais les Grecs , qui nous font ce reproche, or- 
donnent évêques de purs laics. Quoique Ratram nie abfo- 
lument ces deux faits, nous trouvons fur le premier , que 
Valafrid Strabon , auteur du même fiécle , & mort avant 
cette difpute , avoue qu’en quelques lieux on offroit près de 
l'autel un agneau le jour de Pâques, ce qu'il condamne com- 
me un refte de fuperftition judaique. Toutefois on trouve en- 
core dans le meflel Romain la bénédiéhon d’un agneau à 
Pâques, qui n’eft qu'une fimple priére , comme pour bénir 
le pain & les autres viandes, que les Grecs auroient eu tort 
de blâmer. S'ils entendoient autre chofe, c’étoit un abus 

ue les Latins rejettoient comme eux. Quant aux diacres or- 
donnes évêques, Enée avoue qu’on l’avoit fait quelquefois; & 
nous l'avons obfervé. 

Ratram finit par la primauté de l’églife , que les Grecs pré- 
tendoient avoir paflé de Rome à C. P. avec l'empire. Mais, 
dit-il, Socrate hiftorien Grec, parlant du concile d’Antio- 
che aflemblé par les Ariens, dit que Jules évêque de Rome 
n’y étoit point, ni perfonne pour lui : quoique la loi eccléfiafti- 
que défende de tenir des conciles, fans le confentement de 
l'évêque de Rome. Dans le concile de Sardique , on permet 
à tout évêque dépofé d’appeller à l’évêque de Rome. Les 
papes ont préfidé par leurs légats à tous les conciles généraux 
Eélébrés en Orient, comme à celui de Nicée, par l’évêque 
Ofius & les prêtres Viétor & Vincent. Les conciles qu'ils 
ont approuvés ont été reçus: ceux qu'ils ont rejettés font 
demeurés fans autorité. Il rapporte enfuite ce qui fe pafa 
fous faint Léon , pour caffer le faux concile d'Ephèfe, & te- 
nir celui de Chalcédoine , & le prouve par les lettres des 
empereurs & de ce faint pape. Puis il vient aux preuves du 
vicariat de Theflalonique. Enfin il montre que l'évêque de 
C. P. a toujours été foumis au pape; & prétend que, quand 
on lui a donné le titre de patriarche , avec le fecond rang, 
ce n'étoit qu'un titre d'honneur fans jurifdiétion. 

On travailla aufli en Germanie à répondre aux reproches 
des Grecs; & ces réponfes furent approuvées dans un con- 
cile tenu à Vormes le feiziéme de Mai 868, en préfence du 
roi Louis. Le même concile fit plufieurs canons de difcipline: 
on en compte jufques à quatre-vingts; mais on ne trouve 
que les quarante-quatre premiers dans les meilleurs exemplai- 
res. On voit dans ces canons l’ufage des pénitences canoniques, 
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avec les différens dégrés, comme dans les lettres du pape: 
Nicolas I. Il eft défendu aux maitres de tuer leurs (erts de 
leur autorité privée ; mais la pénitence n’eft que de deux 
ans. Les enfans offerts aux monaftéres par leurs parens étoient 
encore cenfés engagés, fuivant la règle de S. Benoit & le qua- 
triéme concile de Tolède. 

Les réponfes aux reproches des Grecs n’eurent point alors 
d'effet, parce que Photius, qui en étoit l’auteur, étant chal- 
fé, il ne fut plus mention de cette difpute. La premiére nou- 
velle de fon expulfion & du rétabliflement d’Ignace , fut 
apportée à Rome par Eurhymius fpataire ou écuyer, & en- 
voyé de l'empereur. L'abbé Théognoîte, qu'Ignace avoit fait 
exarque des monaftéres de quelques provinces, étoit venu 
porter au pape les plaintes de ce patriarche , & demeuroit 
à Rome depuis environ fept ans. A cette heureufe nouvelle, 
il s’en retourna à C.P. avec Euthymius; & le pape le char- 

ca de deux lettres , l’une pour l’empereur Bafile , l’autre pour 
fe patriarche Ignace , datée du premier jour d’Août, indic- 
tion premicre, qui eft lan 868. Il déclare dans l’une & dans 
l'autre, qu'il fuivra inviolablement tout ce qu'a fait le pape 
Nicolas touchant Ignace & Photius. 

Quelque tems après l’arrivée d'Euthymius, Jean métro- 
politain de Sylée, autrement Pergé en Pamphilie, apocri- 
fiaire d'Ignace , & Bafile furnommé Pinacas , fpataire & en- 
voyé de l’empereur Bafile , arrivérent aufi à Rome. Quant 
à Pierre métropolitain de Sardis, apocriliaire de Photius, il 
périt en chemin par un naufrage, dont il ne fe fauva qu’un 
moine nommé Méthodius, qui étant arrivé à Rome & cité 
trois fois fans fe repréfenter , fut anathématifé & fe retira. Le 
pape Adrien reçut les envoyés du patriarche & de lempe- 
reur dans la falle fecrette de fainte Marie majeure, felon la 
coutume , accompagné des évêques & des grands. Les en- 
voyés Grecs fe préfentérent avec grand refpeét, & rendirent 
au pape les préfens & les lettres a dreitées à Nicolas fon prédé- 
cefleur. Celle de l'empereur Bafile faifoit mention de la pre- 
miére envoyée par Euthymius ; & comme on -ne fçavoit à 
C. P. fi elle avoit été reçue, on en répète le contenu. Ayant 
trouvé , dit Bafile, à notre avénement à l'empire, notre églife 
privée de fon paiteur légitime, & foumife à la tyrannie d’un 
étranger, nous avons chaflé Photius , avec ordre de demeurer 
enrepos, & nous avons rappellé Ignace notre pere , mani- 
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feftement opprimé, & juitifié par plufeurs de vos lettres, 
que l’on avoit cachées jufqu’ici avec grand foin. Nous vous 
laiflons maintenant à approuver ce que nous avons fait, & 
régler ce qui refte à faire; c’eft-à dire, comment doivent être 


traités ceux qui ont communiqué avec Photius. a a des . 


évêques & des prêtres, qui ayant été ordonnés par Ignace, 
êz s'étant engagés par écrit à ne le point abandonner, ont 
manqué à leurs promeffes. D’autres ont été ordonnés par Pho- 
tius; & pue fe font engagés à lui, foit par violence, foit 
par féduttion. Comme prefque tous nos évêques & nos prê- 
tres font tombés dans cette faute, nous vous prions d’avoir 
pitié d'eux, afin d'éviter un naufrage entier de notre églife, 
principalement de ceux qui demandent à faire pénitence , 
& ont recours à vous comme au fouverain pontife ; quant 
à ceux qui ne veulent point rentrer dans le bon chemin, ils 
ne peuvent éviter la condamnation. Cette lettre étoit de lon- 
ziéme de Décembre 867. | 

Celle du patriarche Ignace contient en fubftance les mê- 
mes chofes, & commence par une reconnoifflance authenti- 
e de la primauté du pape & de fon autorité , pour remé- 

ier à tous les maux de l’églife. Ignace relève les fouffran- 
ces de Jean de Sylée fon légat, & de Pierre évêque de 
Troade qu'il envoyoit avec lui. Il marque que plufeurs de 
ceux qu'il avoit ordonnés font demeurés fermes ; & ajoute: 
Paul archevêque de Céfarée en Cappadoce, ordonné par 
Photius ', après avoir été contre nous dans le premier 
concile , a réfifté fortement dans le fecond à nous con- 
damner. 

Après que le pape Adrien eut reçu ces lettres, les en- 
voyés Grecs rendirent graces à l’églife Romaine, d’avoir ti- 
ré du fchifme l’églife de C. P. puis ils ajoutérent : L'empe- 
reur Balle & le patriarche Ignace , après que Photius a été 
chaflé , ont trouvé un livre plein de faufletés contre l'églife 
Romaine & le pape Nicolas, qu'ils vous ont envoyé fcellé, 
pour l’examiner , & déclarer comme chef de l’églife ce qu’elle 
doit croire de ce prétendu concile. Le pape répondit : Nous vow 
lons bien examiner ce livre, pour en condamner l’auteur une 
troifiéme fois. Le métropolitain étant forti & rentré, préfenta le 
livre & le jetta à terre , en difant : Tu as été maudit à C. P. fois 
encore maudit à Rome. Et le fpataire Bafile, le frappant du 
pied & de l'épée , ajouta : Je crois que le Re habite dans 
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cet ouvrage, pour dire par la bouche de Photius ce qu'il ne 
peut dire lui-même. Car il contient une fauffe foufcription. 
de l’empereur Bafile notre maître , après celle de Michel, 
ue Photius fit foufcrire de nuit étant ivre. Pour celle de Ba- 
ile, le rétabliffement d’Ignace fait bien voir qu’elle n’eft pas de 
lui, & nous fommes prêts d’en faire ferment. Mais Photius a pu 
auffi-bien contrefaire la fignature de Bafile , que celle de plu- 
fieurs évêques abfens. Perfonne à C. P. n’a eu connoiffance de 
ce concile, parce qu’en effet il n’a pas été tenu : mais Pho- 
tius a pris prétexte de ce qu'à C. P. il y a toujours plufieurs. 
évêques de la province, comme ici à Rome ; & on ditqu’à 
la place des évêques, il a fait foufcrire des citoyens fugitifs 
de leur ville, gagnés par argent. De-là vient que ces fouf- 
criptions font de différens caraétéres & différentes plumes, 
l'une plus menue , l’autre plus groffe , pour repréfenter l’écri- 
ture des vieillards. Vous verrez bien ici la diverfité des écri- 
tures ; mais vous ne connoîtrez pas la fraude , fi vous n’en- 
voyez àC. P. 

Alors le pape donna le livre à examiner pendant quelques 
jours , à des homnes inftruits des deux langues Grecque & 
Latine ; puis du confentement du fénat & du peuple , il af- 
fembla un concile à faint Pierre , où l’on entendit les en- 
voyés de Conftantinople & on lut les lettres du pape 
Nicolas. Enfuite Jean archidiacre de l’églife Romaine ,. de- 
puis pape, lut un difcours au nom d'Adrien, où après 
avoir repréfenté les crimes de Photius & la fermeté du pa- 
pe Nicolas à le condamner , il dit: Voyez donc, mes fre- 
res, ce que nous avons à faire, tant fur ce conciliabule & 
ces aétes profanes , qu'à l'égard de ceux qui ont foufcrit. Di- 
tes librement ce que vous penfez. Quant à moi, je fuis prêt 
à tout fouffrir, & même la mort, pour la loi de Dieu , les 
canons , les pores du faint fiége , la mémoire & les ac- 
tes du pape Nicolas mon prédécefleur. Enfuite Gauderic évé- 
que de Velitre lut, au nom du concile , une réponfe à ce dif- 
cours dupape, par laquelle il eft exhorté à condamner ce concilia- 
bule tenu à C. P. par la faétion de Photius , fous le règne de Mi- 
chel. Le diacre Marin lut un fecond difcours du pape, où 
il dit : Puifque le livre contenant les aétes de ce conciliabule 
nous a été apporté par les envoyés du patriarche & de lempe- 
reur, il faut voir ce que nous en devons faire. Pour moi je 
fuis d'avis de le jetter au feu & le réduire en cendre , en pré- 
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fence de toutle monde,& principalement des envoyés Grecs. Le 
concile répondit par la bouche de Formofe évêque de Por- 
to : Cette fentence eft juite, nous l’approuvons tous, nous 
vous prions tous de l’exécuter. Pierre diacre & fcriniaire lut un 
troifiéme difcours du pape , où il relève la témérité de Pho- 
tius, d’avoir prétendu condamner'Nicolas fon prédécefleur. Le 


pape , dit-il, juge tous les évêques ; mais nous ne lifons point 


que perfonne l'ait jugé. Car encore que les Orientaux aient 


it anathême à Honorius après fa mort, il faut fçavoir qu’il. 


avoit été accufé d’héréfie , qui eft la feule caufe pour laquelle 
il eit permis aux inférieurs de réfifter à leurs fupérieurs; & 
etre aucun , ni patriarche ni évêque, n’auroit eu droit de 
prononcer contre lui, fi l'autorité du faint fiége n’avoit pré- 


cédé. Le pape Adrien reconnoit ici bien nettement la con- 


damnation d’Honorius. Benoît notaire & fcriniaire lut une 


autre réponfe du concile , qui confirme par les exemples de- 


Jean d'Antioche & de Diofcore , que l’inférieur ne peut ju- 
ger fon fupérieur. Toutefois les évêques prient le pape de fe 
contenter de condamner Photius, & de pardonner à fes com- 


plices, pourvu qu’ils condamnent de vive voix & par écrit: 


ce qu'ils ont fait avec lui. 
Alors le pape prononça de fa bouche la fentence en cinq 
articles , & en ce fens : Nous ordonnons que le conciliabule 


tenu depuis peu par Photius à C. P. & par l’empereur Mi- 


chel fon proteéteur , contre le refpeët du faint fiége , fera 
fupprimé , brülé & re d’anathême perpétuel , comme 
rempli de toute faufleté. Nous ordonnons de même de tous 
les écrits que l’un & l’autre ont publiés en divers tems con- 
tre le faint fiége ; & des deux conventicules faëtieux afem- 
blés par Michel & par Photius, contre notre confrere Ignace, 
& nous les rejettons avec exécration. Nous condamnons de- 
rechef Photius, déja condamné juftement par notre prédé- 
ceffeur & par nous, à caufe des nouveaux excès qu'il a com- 
mis, en s'élevant contre le pape Nicolas & contre nous; & 


nous le chargeons d’anathême. Toutefois, s’il fe foumet de- 


vive voix & par écrit aux ordonnances de notre prédéceffeur 
& aux nôtres, & condamne les aëtes de fon conciliabule, 
nous ne lui refufons pas la communion laique. Quant à ceux 
qui ont confenti ou, foufcrit au conciliabule , s'ils fuivent 


les décrets de notre prédécefleur & reviennent à la commu-- 
nion du patriarche Ignace, s'ils anathématifent le conciliabule. 
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& en brülent les exemplaires, ils auront la communion de 
l'églife. Mais pour notre fils l'empereur Bafile, quoique fon 
nom foit inféré fauflement dans ces aétes , aufli bien que ce- 
lui d’Ignace, nous le déchargeons de toute condamnation , 
& le recevons au nombre des empereurs catholiques. Qui- 
conque, après avoir eu connoiflance de ce décret apotto- 
lique , retiendra les exemplaires de ce conciliabule , fans les 
déclarer ou les brûler , fera excommunié , ou dépofé s'il 
eft clerc. Ce que nous ordonnons , non feulement pour C. P. 
mais pour Alexandrie, Antioche & Jérufalem, & générale- 
ment pour tous les fidèles. 

Cette fentence fut foufcrite par trente évêques, dont les 
deux premiers font le pape Adrien , & l'archevêque Jean lé- 
gat du patriarche Ignace. Après les foufcriprions des évêques 
{ont celles des cardinaux; c'eft-à-dire, de neuf prêtres & de 
cinq diacres de l'églife Romaine. Au refte , ces ates n’étoient 
plus, comme ceux des anciens conciles, des procès-verbaux 
fidèles de tout ce qui fe pafloit dans l’aflemblée ; mais des 
difcours préparés & compofés à loifir, comme j'ai obfervé 
fur le concile tenu en 649 par le pape faint Martin. Le con- 
cile étant fini, on mit à la porte, fur les dégrés, le livre ap- 
porté de C. P. qui contenoit les aëtes du conciliabule de Pho- 
tius. On le foula aux pieds, puis on le jetta dans un grand feu, 
où il fut confumé. i 

Ce fut apparemment en ce concile qu’Anaîtafe le biblio- 
thécaire fut excommunié. Dès le dixiéme de Mars de la mê- 
me année 868, qui étoit le mercredi de la premiére femaine 
de carême , Eleuthere fils de l’évêque Arfene , qui avoit été 
légat en France, féduifit la fille du pape Adrien, qui avoit 
été fiancée à un autre, l’enleva & l’époufa. Arfene fe retira 
à Benevent près de l'empereur Louis; & étant tombé malade, 
il laiffa fon tréfor entre les mains de l'impératrice Ingelber- 
ge, puis mourut fans communion, & à ce ge l'on difoit, 
s'entretenant avec lès démons. Après fa mort le pape Adrien 
obtint de l’empereur des spy A pour juger Eleuthere 
fuivant les loix Romaines : mais celui-ci tua Stéphanie époufe 
du pape, & fa fille qu’il avoit enlevée ; & l’on difoit qu'il 
avoit commis ces meurtres par le confeil de fon frere Anaf- 
tafe , qu'Adrien avoit fait bibliothécaire de l’églife Romaine 
au commencement de fon pontificat, Les commiflaires de 


a~ 


LIVRE CINQUANTE-UNIÉME. 535 
Jempereur firent mourir Eleuthere , & le pape condamna 
Anaftafe dans un concile. 

La fentence portoit : Toute l'églife de Dieu fçait ce qwa 
fait Anaftafe du tems des papes nos prédécefleurs, & ce qu'ont 
ordonné de lui Léon & Benoit, dont l’un l’a dépofé , ex- 
communié & anathématifé; l’autre l'ayant dépouillé des habits 
facerdotaux , l’a reçu à la communion laïque. Enfuite le pa- 
pe Nicolas l’a rétabli, pourvu qu'il fùt fidèle à l’églife Mi 
maine ; mais après avoir pillé notre palais patriarchal , & en- 
levé les aétes des conciles où il étoit condamné , il a fait for- 
tir des hommes par deflus les murailles de cette ville, pour 
femer la difcorde entre les princes & l’églife ; & a été caufe 
qu'un nommé Adalgrim , refugié à l’églife, a perdu les yeux 
& la langue. Enfin , comme plufieurs d’entre vous lont avec 
moi oui dire à un prêtre nommé Adon fon parent, oubliant 
nos bienfaits , il a envoyé un homme à Eleuthere , pour l’ex- 
horter aux meurtres qui ont été commis , comme vous fça- 
vez. C'eft pourquoi nous ordonnons , conformément aux ju- 
gemens des papes Léon & Benoit , qu'il foit privé de toute. 
communion eccléfiaftique , jufques à ce qu’il fe défende dans. 
un concile de tous les cas dont il eft chargé ; & quiconque 
communiquera avec lui, même en lui parlant, encourra la 
même excommunication. Que s'il s'éloigne tant foit peu de 
Rome , ou fait quelque fonétion cléricale , il fera chargé d’a- 
nathême perpétuel, lui & fes complices. Cette fentence lui fut 
prononcée publiquement à fainte Praxede le douziéme d'Oc- 
tobre, indiĝion {feconde , lan 868. l 

Les deux apôtres des Sclaves, Conftantin le philofophe &. 
Methodius fon frere , avoient été mandés par le pape Nicolas; 
mais ils n’arrivérent à Rome que quelques jours après fa mort. 
Le pape Adrien les reçut avec d’autant plus de joie, qu’ils ap- 
portoient le corps de S. Clément ; & il alla hors de la ville 
au-devant d’eux avec le clergé & le peuple. Il les facra tous 
deux évêques, & ordonna prêtres & diacres leurs difciples, 
qu'ils avoient amenés. Quelque tems après Conftantin renon- 
ça à l’épifcopat , & embrafla la vie monaftique fous le nom 
de Cyrille, fous lequel il eft plus connu. Il mourut à Rome, 
& fon frere Methodius retourna en Moravie continuer les tra- 
vaux de fa miflion , n’ayant pu obtenir d’emporter le corps de 
Cyrille, qui demeura en l'églite de S. Clément. 

Le corps de S, Clément fut depuis transféré au monaftére 
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de Cafaure, en Latin Cafa-aurea , fondé par l’empereur Louis; 
dans une ifle de la riviére de Pefcaire en Pouille. Il rétablit cette 
communauté vers lan 866, tandis qu'il faifoit la guerre aux 
Sarrafins, & l’enrichit de plufeurs terres pendant le refte de 
fon régne. | 

Le pape Adrien reçut des plaintes d'Hincmar évêque de 
Laon, contre le roi Charles fon maître , & contre Hincmar 
archevêque de Reims , fon oncle & fon métropolitain. Hinc- 
mar de Laon s’étoit rendu odieux au clergé & au peuple de 
fon diocèfe, par fes injuftices & fes violences ; & on en porta 
des plaintes au roi, lorfqu'il vint dans le pays, pendant l'été 
de cette année 868. On l’accufoit en particulier d’avoir ôté 
des bénéfices, c’eft-à-dire des fiefs, à quelques-uns de fes 
vaflaux. Le roi lui ordonna d'envoyer fon avoué pour le dé- 
fendre devant les feigneurs. L'évêque de Laon ne fe trouva 
point au lieu marqué , ni fon avoué pour lui, & ne s’envoya 
point excufer par le ferment dans les formes ; feulement il 
manda au roi qu'il ne pouvoit fe préfenter à un jugement 
féculier , au préjudice de la jurifdiétion eccléfiaftique. Le roi 
fit faifir tous les biens que l'évêque de Laon Doflédoit dans 
fon royaume. Mais au mois d’Août fuivant, comme il tenoit 
fon parlement à Piftes, l'archevêque de Reims y amena Pé- 
vêque de Laon fon neveu ; & avec les autres évêques, il re- 
préfenta au roi le préjudice que cette faifie portoit à lauto- 
rité épifcopale. Ainfi il obtint que l’évêque de Laon fût re- 
mis en pofleflion , & que l'affaire fùt terminée dans fa pro- 
vince par des juges choifis, & enfuite par un concile, s'il 
étoit befoin. 

Les juges choïfis jugérent’ que l’évêque de Laon devoit de- 
meurer en poffeffion de fes biens, excepté de la terre de Pouil- 
ly, donnée en fief par le roi à un feigneur nommé Normand, 
du confentement de l'évêque. Il ne fut pas content de ce 
jugement , ni de l’archevêque fon oncle qui y avoit préfidé. 
C’eft pourquoi il envoya au pape un clerc nommé Celfan, 
à l’infçu du roi & de l'archevêque, avec une lettre où il fe 
plaignoit de l’un & de l’autre, & de Normand; & difoit avoir 
fait vœu d'aller à Rome vifiter les tombeaux des apôtres. 
Sur quoi le pape Adrien écrivit deux lettres conformes , l’une 
à l'archevêque de Reims, l’autre au roi Charles, par lefquel- 
les il leur ordonne de favorifer le voyage de l'évêque de 
Laon, & prendre foin de fon évêché en fon abfence , avec 

| menace 
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menace d’excommunication contre Normand, s’il ne reftitue 
incefflamment les terres ufurpées fur l’églife de Laon; & con- 
tre tous ceux qui toucheront aux biens de cette églife pen- 
dant le voyage de l'évêque. Cette lettre fut rendue au roi 
Charles, à Det fur Oyie, au mois de Décembre 868 ; 
& il en fut fort irrité contre l’évêque de Laon, qui avoit 
envoyé à Rome à fon infçu, & l’avoit calomnié auprès du 
pape, comme ufurpateur du bien d’églife. 

l fut encore plus aigri, de ce que l’évêque ayant eu plu- 
fieurs ordres de le venir trouver , s'étoit retiré à Laon fans 
fon congé. C'eft pourquoi au commencement de l’année fui- 
vante ayant appris qu'il étoit convenu avec le roi Lothaire 
de s’aller établir dans fon royaume , il manda aux vaflaux de 
l'évêché de Laon de le venir trouver à Compiégne où il étoit. 
Quelques-uns y vinrent , l’évêque en empêcha les autres. C’eft 
pourquoi le roi envoya deux évêques de la même province, 
Odon de Beauvais & Guillebert de Chälons, pour lui or- 
donner de venir enfin le trouver. Il envoya en même tems 
des comtes avec des troupes, pour amener de gré ou de force 
les vaflaux qui n’étoient pas venus à fon ordre. 

Quand l’évêque de Laon apprit qu'ils venoient, avant même 
qu’ils fuflent arrivés , il affembla fon clergé dans l’églife de 
Notre-Dame fa cathédrale; & les prêtres tenant à leurs mains 
le bois de la croix & les évangiles , il prononça excommu- 
nication & anathême contre tous ceux qui entreroient de 
force dans ce faint lieu & dans fon diocèfe , & contre tous 
leurs complices : ce qui comprenoit le roi même. Les deux 
évêques ne purent rien obtenir de lui ; & les officiers du roi 
étant arrivés , il fe tint près de l'autel avec fon clergé; & 
les évêques qui fe trouvérent préfens empêchérent que les com- 
tes ne le tiraflent de l'églife. Ils fe contentérent donc de faire 
renouveller aux vaffaux de l'évêché le ferment de fidélité qu'ils 
devoient au roi, & retournérent le trouver. Mais fi-tôt qu'ils 
furent partis, l’évêque fe fit prêter un nouveau ferment par 
fes vaflaux. Le roi fort irrité fit indiquer un concile de tous 
les évêques de fon royaume à Verberie, pour le vingt-qua- 
triéme d'Avril de la même année 869 , indiétion feconde , 
& y fit appeller l’évêque de Laon. Vingt-neuf évêques y af- 
fiftérent , entre lefquels étoient huit métropolitains , & le roi 
s’y trouva en perfonne. L’archevêque de Reims y préfidoit 
comme étant dans fa province , & l’évêque de Laon y com- 
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parut. Il y fut accufé, & fe voyant preflé il appella au pape, 
& demanda permiflion aller à Rome, qui lui fut refufče : 
feulement on fufpendit la procédure, & on ne paffa pas ou- 
tre. Mais quelque tems après, l'évêque de Laon, voyant qu'il 
n'étoit pas obéi par fon clergé , l'excommunia tout entier : 
défendant de dire la mefle par tout fon diocèfe, de bapti- 
fer les enfans , même en péril de mort, de donner à per- 
fonne la pénitence ou le viatique , ni la fépulture aux morts. 
Le roi, pour arrêter fes emportemens, le fit mettre en prifon 
en un lieu de fon diocèfe, nommé alors Silvac : mais il le 
mit peu après en liberté. 

Cependant le roi Lothaire entra en Italie, voulant premié- 
rement conférer avec l’empereur fon frere, & enfuite aller 
à Rome : car il efpéroit que l’empereur lui feroit obtenir du 
pape la permiflion de quitter Thietberge & de reprendre Val- 
drade. C’eft pourquoi il ordonna à Thietherge de venir à 
Rome après lui.. C’étoit au mois de Juin, & Lothaire étant 
déja à Ravenne y rencontra des envoyés de l’empereur fon 
frere , occupé au fiége de Bari contre les Sarrafins. Il deman- 
doit à Lothaire de retourner dans fon royaume, fans s’arrè- 


ter plus long-tems en Italie, & remettre leur entrevue à un 


tems plus commode. Lothaire ne laifa pas de pañler outre; 
il alla trouver fon frere à Bénévent, & ayant gagné limpé- 
ratrice Ingelberge par prières & par préfens, il obtint de lem- 

ereur Louis qu'elle viendroit avec lui au monaftére du 

font-Cafin, & que le pape Adrien s'y trouveroit par ordre 
de l’empereur. Quand il y fut, Lothaire le fit tant prier par 
Ingelberge, & lui fit tant de préfens, que le pape promit de 
lui dire la mefle & lui donner la communion, pourvu qu'il 
n'eût eu aucun commerce avec Valdrade, même de Lt Po 
depuis que le pape Nicolas l'eut excommuniée. La communion 
fut aufi promife à Gonthier archevêque de Cologne , qui étoit 
regardé comme le principal auteur du divorce de Lothaire ; 
mais ce ne fut quen donnant cet écrit : Je déclare, devant 
Dieu & fes Saints, à vous mon feigneur Adrien fouverain 
pontife, aux évêques- qui vous font foumis, & à toute l'af- 
femblée , que je fupporte humblement la fentence de dépo- 
fition donnée. canoniquement contre moi par. le pape Nico- 
las ; que je ne ferai jamais aucune fonétion facrée , fi vous 
ne me rétabliffez par grace, & que je n’exciterai jamais au- 


qua fcandale contre l’églife. Romaine ou fon évêque , à qui. 
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je -protefte d'être toujours obéiffant. La date étoit du pre- 
mier de Juillet 869 , en léglife de S. Sauveur, au Mont- 
Caffin. Le pape ayant reçu cette déclaration , accorda la com- 
munion laique à Gontier. | 

Ingelberge retourna près de l’empereur fon époux, & le 
pape à Rome. Lothaire l'y fuivit aufli-tôt, mais il demeura 
à S. Pierre hors de la ville; perfonne du clergé ne vint au- 
devant de lui : il entra feulement avec les fiens jufques au 


fépulchre de S. Pierre faire ap ; puis il alla au loge- 


ment qui lui étoit deftiné près de l’églife, & qu'il ne trouva 
pas même balayé. C’étoit un famedi , & le lendemain il crut 
qu'on lui diroit la mefle ; mais il ne put en obtenir du pape 
la permiflion, tant il étoit encore regardé comme excommu- 
nié. Enfuite il entra dans Rome : le pape le reçut avec hon- 
neur, & lui demanda s'il avoit oblervé exaétement les avis 
du pape Nicolas. Le roi Lothaire répondit qu’il les avoit ob- 
fervés comme des ordres du ciel : les feigneurs qui Paccom- 
pagnoient atteftérent qu'il difoit vrai; & le POP reprit : Si 
votre témoignage eft véritable, nous en rendrons à Dieu de 
grandes aétions de graces. Il reite, mon cher fils, que vous veniez 
à la confeflion de$ Pierre, où , Dieu aidant , nous immolerons 
l’hoftie falutaire , pour la fanté de votre. corps & de votreame: 
il faut que vous y participiez avec nous, pour être incor- 
poré aux membres dé Jelus-Chrift, dont vous étiez féparé. 

À la fin de la meffe, le pape invita le roi Lothaire à s'ap- 
procher de la fainte table; & prenant à fes mains le corps 
& le fang de Jefus-Chrift, il lui dit : Si vous vous fentez in- 
nocent de l’adultére qui vous a été interdit par le pape Ni- 
colas, & fi vous avez fait une ferme réfolution de n'avoir 
jamais en votre vie aucun commerce criminel avec Valdrade vo- 
tre concubine; approchez hardiment , & recevez le facre- 
ment du falut éternel, qui vous fervira pour la rémiflion de 
vos péchés. Mais fi vous êtes réfolu de retourner à votre 
adultére, ne foyez pe affez téméraire pour le recevoir, 
de peur que ce que Dieu a préparé à fes fideles comme un re- 
mède , ne tourne à votre condamnation. Le roi fans héfiter 
reçut la communion de la main du pape, qui fe tourna en- 
fuite à ceux qui S E. Hi le roi, & en leur préfen- 
tant la communion, dit à chacun d’eux : Si vous n’avez point 
confenti à ce qu'a fait Lothaire votre roi, & n’avez point 
communiqué avec Valdrade & avec les autres excommu- 
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niés par le faint fiége, que le corps & le fang de Notre-Sei-- 
gneur Jefus-Chrift vous. ferve pour la vie éternelle. Quelques- 
uns fe retirérent, mais ils communiérent pour la plüpart. 
Le roi Lothaire , étant ainfi rentré dans la communion de 
léglife, vint au palais de Latran , & dina avec le pape, à 
qui il fit de grands préfens de-vafes d’or &-d’argent. Il de- 
manda que le pape lui donnât une lionne, une palme & une 
férule , & il l'obrint. Lui & les fiens interprétoient ainfi ces. 
préfens. Il prétendoit que la lionne fignifioit Valdrade qui lui. 
feroit rendue; la palme , le fuccès de fes entreprifes ; la fé-- 
rule , l'autorité avec laquelle il foumettroit les évêques qui lui 
réfifteroient. La férule eft une plante d’Afrique, dont la tige 
ferme & légére fervoit de bâton aux vieillards pour fe fou- 
tenir, & aux maitres pour châtier leurs écoliers. C’étoit alors- 
la marque d'autorité pour les évêques, comme la croffe de- 
puis. Mais le pape Adrien avoit des penfées bien différentes- 
du roi Lothaire. Il réfervoit à juger l’affaire de fon mariage 
dans un concile qu'il avoit indiqué à Rome pour le premier 
jour de Mars de Te fuivante ; & dès-lors il envoya For- 
mofe avec un autre évêque en Gauie ,. dans le royaume de- 
Charles, pour examiner avec les évêques du pays, les pré- 
tentions de Lothaire, & en faire leur rapport au concile. II 
y manda aufi quatre évêques du royaume de Louis le Ger- 
manique, & quelques-uns du royaume de Lothaire.. Il pré- 
tendoit que l'affaire feroit encore examinée dans ce concile 
par d’autres évêques d'Occident , & par quelques Orien- 
taux qui viendroient avec les légats envoyés de C. P.. 
Loue fortit de Rome rempli de joie, fe croyant au-def-- 
fus de fes affaires, & marcha ainfi jufques à Luques, où la 
fiévre le prit. La maladie fe mit dans ceux de fa fuite, & 
il les voyoit mourir à tas devant fes yeux : mais ik ne vou- 
lut point reconnoitre que la main de Dieu étoit fur lui. Il 
arriva à Plaifance le famedi fixiéme d’Août,. & y. féjourna: 
le lendemain. Ce jour, vers l'heure de none , il s’affoiblit tout: 
d’un coup, & perdit la parole. Il mourut le lendemain lun-- 
di, huitiéme d’Aoùût , à la deuxiéme heure du jour ; & de 
que peu de fes gens, qui étoient reftés de cette mortalité , len- 
terrérent dans un petit monaftére près de la ville. H avoit. 
régné près de quatorze ans, depuis la mort de fon pere. . 
‘empereur Louis, prévoyant bien que le roi Charles fon. 
oncle feroit fes efforts pour s'emparer du royaume de Lo. 
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thaire , fit écrire par le pape plufieurs lettres pour détourner 
ce coup. La premiére aux feigneurs du royaume de Lothaire , 
où il les exhorte à être fidèles: à l’empereur Louis, comme légi- 
time héritier de fon frere; & à ne céder aux promefles ni 
aux menaces de qui que ce foit , pour fe retirer de fon obéif- 
fance , fous. peine d’excommunication & d’anathême. La fe- 
conde lettre eft aux feigneurs du royaume de Charles, conte- 
nant les mêmes menaces, & relevant les fervices que l'em- 

ereur Louis rend à l’églife en combattant les Sarrafins; & 
a fainteté des fermens que les trois freres avoient faits de 
conferver leurs partages entr'eux & leurs neveux. Le pape 
ajoute : Si quelqu'un s’oppofe aux juftes prétentions de l'em- 
pereur , qu'il fçache que le faint fiége eft pour ce prince, &- 
ue les armes que Dieu nous met. en main font préparées pour: 
a défenfe. Ainfi le pape fe rendoit arbitre des couronnes. 

Cette lettre étoit datée du cinquiéme de Septembre 869; 
& portée par deux évêques, Paul & Léon, légats envoyés 
exprès. Ils étoient chargés de deux autres lettres de même da-- 
te ; l’une à tous les évêques du royaume de Charles, l’autre 
à Hincmer de Reims en particulier. Le pape les exhorte à dé- 
tourner le roi Charles de cette injufte entreprife ; & donne 
pouvoir à Hincmar d'agir en cette occafion comme délé- 
gué du faint fiége , ap la même menace d’anathême : 
mais l'affaire; étoit confommée avant que les légats du pape 
puflent arriver en France. . 

Car fi-rôt que le roi Charles eut appris la mort de Lothai- 
re, il marcha en diligence vers fon royaume; plufieurs fei- 
gneurs & plufieurs évêques fe donnérent à lui : il arriva à 
Metz le cinquiéme de Septembre 869 , & le vendredi neu-- 
viéme il fut couronné folemnellement en cette maniére.. 

Les évêques préfens, au nombre de fept, s’afflemblérent dans 
léglife cathédrale de S. Etienne ; fçavoir, Hincmar archevé- 

ue de Reims, Adventius évêque de Metz, Haton de Ver- 
das Arnoul de Toul, Francon de Tongres , Hincmar de- 
Laon , déja délivré de prifon , & Odon de ue Le roi &: 
les feigneurs y étant, & quantité de peuple, l’évêque Ad-- 
ventius prit la parole & dit : Vous fçavez ce que nous avons : 
fouffert fous le défant roi notre maitre pour des caufes qui: 
font aflez connues, & la douleur que nous avons’ fentie der 
fa mallieureufe. mort.. Tour notre recours a été aux: jeûnes: 
& aux priéres, nous adreflant à celui. qui fecourt les. affli-- 
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gés, qui donne les bons confeils, & diftribue les royaumes ; 
pour le prier de nous donner un roi felon fon cœur, & de 
nous réunir tous pour recevoir unanimement celui qu'il au- 
roit choifi. Nous voyons fa volonté dans le confentement avec 
lequel nous nous fommes volontairement donnés au roi Char- 
les ici préfent, légitime héritier de ce royaume. C’eft pour- 
quoi nous devons connaitre qu’il nous eft donné de Dieu , -& 
Je prier qu’il nous le conferve long-tems pour la défenfe de 
l'églife & notre repos. Mais il faut auparavant qu'il nous faf- 
fe, s'il lui plait, entendre de fa bouche ce qui convient à 
un roi très-chrétien & à un peuple fidèle. 

Alors le roi Charles dit : Ce difcours fait au nom de tous 
Jes évêques, & vos acclamations , montrent bien que je fuis 
venu ici par le choix de Dieu & pour votre falut. Sçachez 
donc que je veux conferver fon honneur & fon fervice, & 
celui des églifes ; honorer & protéger chacun de vous felon 
{on rang, & lui rendre juftice felon les loix eccléfaftiques 
& civiles : à condition que chacun me rendra l'honneur, l'obéif- 
fance & le fecours, comme vos prédécefleurs ont fait aux 
miens. 

Enfuite, à la priére de quatre évêques de la province de 
Trèves, l'archevêque Hincmar prit la parole, & dit: Afin 
.que perfonne ne trouve étrange que les évêques de notre pro- 
vince & moi, nous nous mêlions des affaires d'une autre pro- 
vince , il doit fçavoir que dans la Gaule Belgique les égli- 
fes de Reims & de Trèves paffent pour fœurs & de même 
province , & tiennent enfemble leurs conciles , où pe celui 
des deux archevêques qui eft le plus ancien d’ordination. De 
plus, nos confréres de cette province sr D point de mé- 
tropolitain , m'ont invité, par la charité fraternelle , à faire 
pour eux comme pour nous. Eft-il ainfi, mes freres ? Les évê- 
ques de la province de Trèves répondirent qu'oui. C’eft que 
Je fiége de Trèves étoit vacant , par la dépoftion & la mort 
de J’archevêque Theutgaud. 

L'archevêque Hincmar continua : Outre les témoignages 
de la volonté de Dieu, que l'évêque Adventius vous a re- 
Vo: confidérez que le pere de notre roi, l'empereur 
Louis, de fainte mémoire, defcendoit par S. Arnoul de la 
race de Clovis, qui fut converti par $. Remy avec toute 
la nation des Francs, baptifé dans la métropole de Reims, 
x facré roi d'une huile envoyée du ciel que nous avons 
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encore. Le même Louis fut couronné empereur à Reims 
par le pape Etienne; & après que quelques faétieux lui eu- 
rent ôté l'empire , il lui fut rendu dans cette églife de Metz, 
& devant cet autel de S. Etienne, où il fut couronné par. 
les évêques. Nous y étions préfens. Et parce que nous lifons: 
dans les hiftoires (rires , que les rois fe faifoient facrer pour. 
chaque royaume qu'ils acquéroient , ces évêques jugent à: 
propos, ft vous en êtes d'accord, que ce prince foit cou- 
ronné devant cet autel pour ce royaume , dont vous lui prê- 
tez volontairement l’obéiffance : Déclarez fi vous en êtes d’ac- 
cord. Tous le témoignérent par leurs acclamations ;. & Var- 
‘chevêque dit : Rendons-en se graces à Dieu en chantant 
le Te Deum. C’eft la premiére fois que l’on ait avancé ces: 
deux faits, que S. Arnoul defcendit de Clovis, & que ce. 
roi eût été facré d’une huile venue du ciel. 

Enfuite les fix evêques prononcérent chacun une oraifon 
fur le roi devant l’autel de S. Etienne , & Parchevêque Hinc- 
mar ajouta une bénédiction folemnelle, pendant laquelle il 
fit au roi l’onétion du faint chrême fur le front, depuis l'o- 
reille droite jufques à l'oreille gauche , & fur la tête. Et pen- 
dant qu'il prononçoit une autre bénédiétion , les évêques mi- 
rent au roi la couronne , & lui donnérent la palme & le 
fceptre: Tout cela fe fit avant la mefle, à laquelle on fit mé- 
moire de S. Gourgon martyr , que léci Roine honore: 
ce même jour neuviéme de Septembre; & on dit les orai- 
fons pour le roi, telles que nous les difons encore. . 

Tandis que ceci fe pañloit en France , les- légats du pape 
Adrien arrivérent en Grèce. Ils étoient trois, Donat évêque 
d'Oftie, Erienne évêque de Nepi, & Marin un des fept diacres: 
de l'églife Romaine, qui fut depuis pape. Ils étoient chargés de- 
deux lettres, l’une à l'empereur Bafile , l’autre au patriarche Igna- 
ce, pour répondre à celles qui avoient été adreffées au pape Nieo- 
las. Dans la lettre à l'empereur, le pape Adrien déclare,que lui & 
toute l’églife d'Occiderit ont eu très-agréable ce qu'il a fairàl’é-- 
gard d’Ignace & de Photius. Quant aux fchifmatiques, dit-il. 
comme ils ont péché diverfement , ils doivent être diverfement: 
jugés ; & nous en remetrons la connoïflance à nos légats: 
avec notre frere Ignace. Vous pouvez compter que nous ufe-- 
rons de clémence envers eux, excepté Photius , dont l’or-- 
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nos légats, & où l’on examine les différences des fautes & deg 
erfonnes. Que dans ce concile on brûle publiquement tous 
les exemplaires du faux concile tenu contre le faint fiége ; 
& qu'il foit défendu d'en rien garder , fous peine de dépofi- 
tion & d’anathême. Nous vous demandons aufi, que les 
décrets du concile de Rome , contre ceux de Photius , foient 
oufcrits de tous dans le concile qui fera tenu chez vous, & 
mi dans les archives de toutes les églifes. Nous vous prions 
e nous renvoyer Bafle, Pierre & Zozime, & un autre 
Bafile ; qui, fe fentant coupables & animés de pañlion , ont 
abandonné leurs monaftéres , & fans lettres de recommanda- 
tion font allés à C. P. Nous voulons les faire rentrer dans 
les maifons où ils ont été élevés & ordonnés prêtres ; & ceux 
ui les retiendront ne demeureront pas impunis. Ces moines 
toient ceux qui avoient porté des plaintes à Photius contre 
le pape Nicolas, comme il paroît par fa lettre aux Orientaux, 
où il nomme Bafile & Zozime. 

Dans la lettre au patriarche Ignace, le pape Adrien déclare 
dre fuit en tout la conduite & les décrets de Nicolas fon pré- 

écefleur, principalement contre Grégoire de Syracufe & con- 
tre Photius. Quant aux évêques ,ajou-te-il , & aux clercs qui 
ont été ordonnés par Methodius & par vous : s'ils ont réfifté 
à Photius, & fouffert perfécution avec vous, je les compte 
entre les confefleurs de Jefus-Chrift , & fuis d'avis qu'ils aient 
une place diftinguée dans votre églife , & reçoivent la con- 
folation qu'ils méritent. Mais ceux d’entr'eux qui ont pris le 
parti de Photius, s'ils reviennent à vous, en faifant la fatis- 
faétion dont nous avons donné le modèle à nos légats : nous 
avons jugé qu'on leur doit pardonner & leur conferver leur 
rang. La lettre eft datée du dixiéme de Juin , indiétion fe- 
conde , qui eft l’an 869. 

Les légats étant arrivés à Theffalonique, y furent compli- 
mentés par Euftache fpataire ou écuyer , que l’empereur Ba- 
file avoit envoyé US pan d'eux. il les accompagna jufques 
à Selimbrie ou Selivrée, à cinquante milles, c’eft-à-dire à 
feize lieues de C. P. où ils furent reçus par Sifinnius protofpa- 
taire, & par l’abbé Théognofte, qui avoit été à Rome de la 
part d’Ignace. On donna aux légats quarante chevaux de lé- 
curie impériale , un fervice entier de vaiflelle d'argent pour 
leur table , & des officiers pour les fervir. Ils rent ainfi 
au château rond, ou Strongyle, aux portes de C. "he y 

furent 
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furent logés à une églife magnifique , dédiée à S. Jean lé- 
vangélifte. C’étoit le famedi vingt-quatriéme de Septembre. 
Le lendemain dimanche , ils firent ainfi leur entrée à C. P. 
On leur donna, de la part de l’empereur , à chacun un che- 
val avec la felle dorée; & toutes les écoles ou compagnies 
des officiers du palais, vinrent au-devant jufques à la porte 
de la ville, avec tout le clergé en chafubles. De ils com- 
mencérent à marcher, précédés par Paul garde-livres, Jofeph 
garde des vafes' facrés, Bafile facellaire ou tréforier , revê- 
tus de leurs habits eccléfiaftiques, avec tous les fyncelles du 
patriarche. Les légats étoient fuivis de tout le peuple avec 
des cierges & des flambeaux. Ils allérent defcendre au pa- 
lais d’Irene, & y furent reçus par le fecrétaire Jean & fé. 
cuyer Strategius, qui les priérent, de la part de l’empereur, 
de ne pas trouver mauvais s'il ne leur donnoit pas audience 
de lendemain , qui étoit le jour de fa naiflance. 

Cette fête étant pañlée, l’empereur envoya au-devant d'eux 
toutes les compagnies du palais , & leur donna audience dans 
la falle dorée. Sitôt qu'ils parurent , il fe leva, prit de fa 
main les lettres du pape qu'ils lui préfentérent, & qu'il bai- 
fa. Il leur demanda da nouvelles de l’églife Romaine , de la 
fanté du pape Adrien, du clergé & du fénat: puis il baifa 
les légats, & les envoya porter au patriarche la lettre du pa- 
pe. Le lendemain ils revinrent trouver l’empereur, qui leur 
dit : L'églife de C. P. divifée par l'ambition de Photius , a dé- 
ja reçu du fecours de la vôtre, par les foins du pape Nicolas. 
Nous attendons depuis deux ans , avec tous les patriarches 
d'Orient , les métropolitains & les évêques, le jugement de 
l'églife Romaine notre mere : c’eft pourquoi nous vous prions 
de vous appliquer fortement à rétablir ici l'union & la tran- 
quillité. Les légats du pape répondirent : C’eft le fujet de 
notre voyage ; mais nous ne pouvons recevoir à notre con- 
cile aucun de vos Orientaux, qu'il ne nous ait fatisfait, en 
nous donnant un libelle fuivant la forme que nous avons ti- 
rée des archives du faint fiége. L'empereur & le patriarche 
dirent : Ce que vous dites de ce libelle qu’il faut donner, 
nous eft nouveau; c’eft pourquoi nous voulons en voir la 
formule. On la montra aufli-tôt ; & Tayant traduite de Latin 
en Grec, on la fit voir à tout le monde. 

Enfuite le jour étant pris pour la tenue du concile, la pre- 
œicre aétion ou feflion fut tenue le mercredi cinquiéme Jour 
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d'O&tobre , la même année 869 , troifiéme du règne de Ba- 
file, & feconde de fon fils Conitantin , l'indiétion troifiéme 
érant commencée. Le lieu de la féance fut le côté droit des 
galeries hautes de l’églife de fainte Sophie ; & on y avoit ex- 
pofé la vraie croix & le livre des évangiles. Les trois légats 
du pape, Donat & Etienne évêques, & le diacre Marin , te- 
noient la premiére place. Enfuite étoit Ignace patriarche de 
C. P. puis les légats des patriarches d'Orient : Kao Tio 
mas métropolitain de Tyr, repréfentant le patriarche d’An- 
tioche ; Elie prêtre & fyncelle , légat de Théodofe patriarche 
de Jérufalem. ‘Il n'y avoit perfonne pour le fiége d'Alexandrie. 
Onze des principaux ofliciers de la cour étoient préfens par or- 
dre de l’empereur. 

Quand ils furent tous affemblés , les légats & les patriar- 
ches ordonnérent que l'on fit entrer tous les évêques qui 
avoient fouffert perfécution pour Ignace, Ils’ entrérent au 
nombre de douze; fçavoir cinq métropolitains : Nicephare 
d'Arafée , Jean de Sylée, Nicetas d'Athènes, Métrophane 
de Smyrne , Michel de Rhodes ; fept évêques : fçavoir Geor- 
ge d'Iliopolis, Pierre de Troade, Nicetas de Cephaludie en 
Sicile , Anaïtafe de Magnefie , Nicephore de Crotone , Ar- 
toine d’Alife & Michel de Corcyre. Quand ils furent entrés, 
les légats dirent : Qu'ils prennent féance felon leur rang , car 
ils en font dignes , & nous les eftimons très-heureux. Ainti le 
concile à cette premiére feflion ne fut compolfé que de dix- 
huit perfonnes. 

Après que tous les évêques furent affis , le patrice Baha- 
nes {e leva au milieu de l'akemblée , & fit lire par un fecré- 
taire, un difcours de l’empereur adreflé au concile , qui n'é- 
toit qu’une exhortation à procurer l'union , & traiter les cho- 
fes avec douceur & charité. Enfuite Bahanes fe leva, & dit 
aux légats du pape : Les évêques & le fénat demandent à 
voir préfentement vos pouvoiis. Les légats du pape répon- 
dirent : Nous n'avons point vu jufqu'ici, que dans aucun con- 
cile univerfel on ait ainfi examiné les légats de Rome. Ba- 
hanes reprit : Nous ne le difons pas pour diminuer l'honneur 
du faint fiége ; mais parce que vos prédécefleurs les légats 
Rodoalde & Zacharie nous ont trompés, en faifant autre cho- 
fe que ce que portoit lcur commillion. Les légats du pape 
dirent : Hé Les pour vous ôter toute défiance & vous af- 
fürer de notre fincérité, voilà les lettres que nous avons pour 
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l'empereur & pour le patriarche; qu’on les life. On com- 
mença par la lettre du pape Adrien à l'empereur Bafile , 
qui fut lue en Latin à haute voix, pe le diacre Marin un 
des légats, & traduite en Grec par Damien, clerc & inter- 
prète de l’empereur. 

Après cette leéture, les évêques & les fénateurs s’écrié- 
rent : Dieu foit béni, nous fommes fatisfaits de votre 
fainteté. Puis les légats du pape & tout le concile deman- 
dérent qu'on lüt les pouvoirs des légats d'Orient. Le prê- 
tre Elie légat de Jérufalem, dit : Quoique vous n'ignoriez 
pas qui nous fommes , nous ne laiflerons pas de vous le di- 
re. Le tres-faint Thomas, métropolitain de Tyr, occupe, 
comme vous fçavez , le premier fiége dépendant d’Añtioche; 
& parce que le fiége patriarchal eit vacant , il repréfente le 
patriarche. C’eft pourquoi il n’a pas dû apporter des lettres 
d'un autre , ayant autorité par lui-même ; & parce qu'il a 
peine à parler Grec, c’eft à fa priére que je dis ceci. Pour 
moi qui his fyncelle du fiége de Jérufalem, je fuis venu ici 
par ordre de notre patriarche Théodofe, ayant fes lettres 
en main. Vous les avez déja entendues : mais à caufe de ceux 
qui pourroient ne les avoir pas ouies, principalement des 
légats de l’ancienne Rome; les voilà , qu'on les life. J'ajou- 
terai toutefois, qu'après avoir demeuré long-tems ici, nous 
avons préfenté requête à l’empereur , pour le prier de nous 
renvoyer chez nous. Il nous l’a accordé; mais il nous a or- 
donné de mettre auparavant par écrit notre fentiment fur 
les queftions préfentes, & ce que nous en aurions dit, quand 
les légats de Rome feroient arrivés. Nous l'avons fait avec 
toute la fincérité poflible ; Dieu en eft témoin, & nous al- 
lons vous en faire la leëture. Mais il faut lire auparavant la 
lettre de notre patriarche. Ce qui fut fait par Etienne diacre 
& notaire de l’églife de C. P. 

Elle étoit adreffée à Ignace, avec le titre de patriarche 
univerfel; & après lavoir félicité fur fon rétabliflement, le 
patriarche Théodofe ajoutoit : Vous fçavez ce qui nous a 
empêché de vous écrire , ou de vous envoyer quelqu'un, fça- 
voir la crainte de nous rendre fufpeéts à ceux qui nous tien- 
nent fous leur puiffance. Car ils nous témoignent beaucoup de 
bienveillance ; nous permettant de bâtir nos églifes, & d’ob- 
ferver librement nos ufages, fans nous faire d'njuftice ni de 
violence, Nous avons même à préfent reçu onre de notre émir 
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548 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
d'écrire; ce qui nous a obligés d'envoyer le fyncelle Elie, 
avec lequel l'émir a envoyé Thomas archevêque de Tyr, 
comme vous l'avez demandé par vos lettres. Vous fçavez que 
le prétexte de les envoyer, eft la délivrance de quelques Sar- 
ralins captifs chez vous. C’eft pourquoi nous vous prions de 
parler à l’empereur notre maitre , afin qu'il nous dos au- 
tant qu'il lui plaira de Sarrafins: autrement, nous avons fujet 
de craindre notre perte entiére. Nous vous envoyons la tu- 
nique , le pallium & la mitre, qui font les habits facerdo- 
taux de S. Jacques , avec un vafe tiré de l’églife du faint fé- 
pulchre, & une coupe d'argent cifelé pour la vôtre. J'ai mar- 
qué que l'empereur Bafile avoit obtenu du oo de 
Syrie la permiflion de faire venir les légats d'Orient. Les lé- 
a du pape témoignérent être contens de cette lettre ; puis 
cpatrice Bahanes, au nom de tout le concile, dit que les légats, 
tant de Rome que d'Orient , avoient fuffifamment juftifié leurs 
pouvoirs. 

Alors les légats du pape demandérent la le&ture de la for- 
mule de réunion, qu’ils avoient apportée de Rome. Elle fut 
lue en Latin par l'interprète Damien, & en Grec par le 
diacre Etienne. C’étoit la même en fubftance que le pape 
Hormifdas envoya en $19 pour la réunion de Péglife de C. P. qui 
fut foufcrite par le patriarche Jean ; la même encore que l’empe- 
reur Juflinien envoya au pape Agapiten 535. En celle-ci de 869 
on avoit feulement changé lesnoms des héréfies & des perfonnes. 
La voici : Le commencement du falut eft de garder la règle de 
la foi; enfuite il faut obferver inviolablement les ordonnances 
des peres. L'un regarde la créance , l’autre les œuvres. Or 
on ne peut pafler fous filence cette parole de Notre-Seigneur : 
Tu es Pierre, & fur cette pierre je bâtirai mon éghfe; & 
l'effet en a montré la vérité, parce que le faint fiége a tou- 
jours confervé fans tache la religion catholique. Donc pour 
n'en être point féparés, & fuivre les ordonnances des peres, 
principalement de ceux qui ont rempli le faint fiége, nous 
anathématifons toutes les héréfies, entr'autres celle des Ico- 
noclaîtes : nous anathématifons aufli Photius ufurpateur du 
faint fiége de C. P. jufques à ce qu'il fe foumette au juge- 
ment du faint fiége, & qu'il anathématife fon conciliabule : 
nous recevons le concile célébré par le pape Nicolas , & fouf- 
crit par vous Adrien fouverain pontife , celui que vous ve- 
nez de tenir vous-même, & tout ce qui a été ordonné fur 
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ce fujet; recevant ceux que ces conciles reçoivent , & con- 
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damnant ceux qu'ils condamnent , principalement Photius & 5.04. 


Grégoire de Syracufe, & ceux qui fuivent leur fchifme ou 
demeurent dans leur communion. Quant aux deux faux con- 
ciles tenus fous l’empereur Michel contre le patriarche Ignace, 
& le troifiéme contre le faint fiége , nous les anathématifons 
à jamais, avec ceux qui les foutieñnent ou en confervent les 
actes. Nous embraffons de tout notre cœur ce que le faint 
fiége a ordonné touchant notre patriarche Ignace , voulant 
conferver en tout la communion du faint fiége, où eft len- 
tiére folidité de la religion chrétienne; promettant de ne point 
réciter aux faints myftéres les noms de ceux qui en font fé- 
parés. Moi tel évêque, j'ai écrit de ma propre main cette 
déclaration, & vous l’ai préfentée , à vous Adrien fouverain 

ontife & pape univerfel , par vos légats Donat, Etienne & 


farin, le tel jour d’un tel mois, telle indiétion. Enfuite de- Not, Anafi 


voit être la foufcription de l'évêque & des témoins. 


Ce formulaire avoit déja été envoyé à C. P. par le pape P-99% 


Nicolas ; mais le pouvoir de Photius avoit empêché qu'il ne 
fùt alors reçu. Après qu'il eut été lu , il fut approuvé de tour 
le concile; puis on fit lire la déclaration que les légats d'O- 
rient avoient faite à C. P. avant l’arrivée de ceux de Rome. 
Elle contenoit en fubftance : L'empereur Bafile nous a fait 
venir d'Orient, pour appaifer le trouble de votre églife, avec 
les légats qui devoient venir de Rome. Mais ils tardent long- 
tems, & nous craignons que notre féjour en ce pays-ci ne 
nous attire quelque perfécution de la part des Arabes, à nous 
& à tous les chrétiens de leur domination. Nous ne croyons 
pas devoir attendre davantage leslégats de Rome, vu princi- 
palement que nous avons entre les mains la preuve de ce qui a 
été fait , dans les lettres du pape Nicolas & du pape Adrien. 
C’eft pourquoi nous vous déclarons notre avis fur les con- 
teftations préfentes , qui eft que tout le monde doit obéir aux 
décrets du pape Nicolas , comme nous faifons ; parce que nous 
avions jugé de même longtems avant que d'en avoir connoiffance. 

Donc le patriarche Ignace demeurera en pofleflion paifible 
de fon fiége. Les évêques, les prêtres & les clercs qui ont 
été dépofés, pour n'avoir pas voulu communiquer avec Pho- 
tius, feront rétablis. Ceux qui ayant été ordonnés par Métho- 
dius ou par Ignace , ont fervi avec Photius, & font revenus 
à l'éghfe catholique fitôt que Photius a été chaflé , ou yre- 
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viendront avant la fin du concile, Péglite les recevra com- 
me une bonne mere, avec les pénitences qui leur feront im- 
pofées par Ignace. Car le pape Nicolas lui.a laiffé la faculté 
de les recevoir,’ ne condamnant définitivement que Photius 
& Grégoire de Syracufe. Nous les condamnons de même 
l'un & l’autre ; & nous jugeons indignes de toute fonétion 
eccléfiaftique , ceux qui ont été ordonnés par Photius. En- 
fin nous difons anathème à quiconque ne fe foumet pas au 
jugement du pape Nicolas, qui eft le nôtre. Après cette lec- 
ture , les légats du pape demandérent aux légats d'Orient, 
s'ils avoient donné cet écrit, & s’il contenoit leur fentiment. 
Ils l’aflürérent, & tout le concile approuva leur déclaration. 

Enfuite le patrice Bahanes , parlant au nom du fénat, dit 
aux légats du pape : Nous vous prions de nous guérir d’un 
fcrupule. Comment avez-vous pu condamner Photius fans 
lavoir jamais vu? Les légats répondirent : Le pape Nicolas 
a condamné Photius comme préfent par fes lettres & parfes 
légats. Et qui avoit-il envoyé , dit le fénat ? Les légats du 

ape répondirent : Si vous l’ordonnez , nous vous dirons toute 
a fuite de l’aflaire. Et ils ajoutérent : Premiérement, Ar- 
faber fut envoyé par l'empereur Michel, & avec lui quatre 
évêques dont nous ne fçavons pas les noms. Il étoit char- 
gé dise lettre de l’empereur , qui parloit des Iconoclaftes, 
& faifoit mention à la fin de l'expulfon d’Ignace , deman- 
dant que le pape envoyàt des légats à C. P. Il envoya Ro- 
doalde & Zacharie, qui vinrent ici, tinrent un concile de 
brigandage contre Ignace , qu'ils prétendirent dépofer. Ilsre- 
tournérent à Rome avec le fecrétaire Léon, chargé des let- 
tres de l'empereur & de Photius, & des aëtes du concile. 
Alors le pape Nicolas étant éclairci, affembla un concile de 
tous les Sas bae d'Occident, avec le clergé & le fénat de 
Rome ; condamna ce faux concile, & dépofa fes légats. 
C’eit ainfi qu'il a condamné Photius. 

Bahanes fit'la même queftion aux légats d'Orient. Et vous, 
dit-il, qui avez demeuré fi long-tems ici, attendant les lé- 
gats de Rome, & qui aviez Photius fi proche : comment 
ne l'avez-vous point cherché, pour le voir avant de le con- 
camner ? Elie légat de Jérufalem fe leva, & dit: Le Saint- 
Efprit a établi les patriarches pour retrancher les fcandales 
qui s'élèvent dans l’églife. Donc Photius n'ayant été reçu ni 
par le premier fiége, qui eft celui de l’ancienne Rome, ni 
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par les trois fiéges d'Orient, fçavoir d’Alexandrie, d’An- 
tioche ou de Jérufalem ; il n'étoit pas néceflaire de l’appel- 
- ler pour l’examiner & le juger de nouveau : fa condamnation 
étoit manifefte. Nous n’avons jamais connu d'autre patriarche 
de C. P. qu'Ignace ; & quand à notre arrivée même il eût 
été encore dans fon exil, nous n’en euflions point reconnu 
d'autre. Mais, graces à Dieu , nous l'avons trouvé dans fon 
fiége , & nous avons communiqué , fervi à l’églife, & man- 
gé avec lui, comme ayant toujours été dans fa communion, 
& l'ayant toujours déclaré dès notre arrivée. 

Or quoique nous n'ayons point parlé à Photius , nous n’a- 
vons pas laïflé d'apprendre fes défenfes frivoles par les entre- 
tiens see que nous avons eus avec ceux de fon parti. 
Ils difent qu'Ignace dépolé & exilé a donné fa démiffion ; 
mais ni Rome, ni nous, ne la recevons , parce qu’elle eft 
contre les canons. Et fi Pon dit que ceux qui ont eu part à 
l'ordination de Photius, ou communiqué avec lui, méritent 
la même peine que lui, on ne dit pas vrai. La foibleffe de la 
nature nous fait quelquefois faire, par la crainte de la mort, 
ce que nous ne voudrions pas. Ainfi ceux qui ayant été or- 
donnés par Methodius & par Ignace , ont cédé à la violence, 
& fe font promptement relevés, font dignes d’indulgence. 
Voilà donc pourquoi nous n'avons pas appellé Photius pour 
le juger de nouveau. Il a lui-même envoyé un officier de 
l'empereur au métropolitain de Tyr, pour fçavoir fi le fiége 
d'Antioche l’avoit reconnu ; & le métropolitain a déclaré net- 
tement que jamais on ne l’avoit reconnu à Antioche. Le fé- 
nat témoigna être fatisfait de cet éclairciflement. Enfuite, 
comme il étoit tard, on termina la feflion par pluñeurs accla- 
mations qui furent prononcées par le diacre Etienne , à la 
louange de l’empereur, de l'impératrice Eudoxia, du pape 
Nicolas, du pape Adrien, du patriarche Ignace , des patriar- 
ches d'Orient, du fénat & du concile. 

La feconde feflion fut tenue deux jours après , fçavoir le 
fepriéme d'Octobre 869 , & les mêmes perfonnes y afliftérent. 
L'action fut ouverte par Paul garde -chartres de l’éghfe de 
C. P. que Photius avoit ordonné archevêque. Il avoit été dé- 
pofé comme les autres; mais Ignace, le jugeant utile au fervice 
de léglife , lui donna cette dignité , fuivant l'intention du pa- 
pe, qui avoit écrit de lui donner telle place que l’on vou- 
droit , hors le facerdoce. Le garde-charires ou carthoplyiax 
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étoit à C. P. ce que le bibliothécaire étoit à Rome. Il portoit 
les mêmes ornemens que les miniftres eccléfiaftiques & en 
faifoit les fonétions : c’étoit lui qui préfentoit au patriarche: 
tous les évêques ou les clercs étrangers, toutes les lettres, 
tous ceux qui devoient être Er d’évêchés, d’abbayes, 
ou promus aux ordres ; tous devoient avoir fon approbation. 
Paul s'étant donc préfenté au milieu du concile, dit: Que 
ceux qui étoient tombés fous Photius, demandoient à entrer. 
On fit premiérement entrer les évêques , & ils fe profterné- 
rent devant le concile, tenant un libelle à leurs mains. 
Les légats du pape leur dirent: Qui êtes-vous, & qui vous 
a confacrés? Théodore, métropolitain de Carie , dit : Le très- 
faint patriarche Ignace & le bienheureux Methodius. Les lé- 

ats demandérent combien ils étoient. Théodore répondit : 

ous ne fçavons. Que voulez-vous, dirent les légats ? Les 
évêques répondirent : Nous nous profternons devant le faint 
concile univerfel, en demandant pénitence. Les légats ajou- 
térent : Que tenez-vous-là? C’eft le libelle de conteflion de 
la faute que nous avons commife contre notre très-faint pa- 
triarche Ignace. Confeflez-vous que vous avez péché en cette 
rencontre ? Nous le confefflons. Votre libeile eft-il conforme 
à ce que vous dites de bouche? Qu'on le life, & vous fe- 
rez éclaircis de ce qui nous regarde. Les légats du pape ayant 
demandé l'avis aux légats d'Orient & au concile, il fut lu 
du confentement de tous par le diacre Etienne. 

Il ne s’adrefloit qu'aux légats du pape , & portoit en fub- 
ftance : Si les maux que Photius a faits à l’éghife étoient in- 
connus à Rome, nous aurions befoin d’un grand difcours ; 
mais vous êtes témoins de ce qu'il a fait contre le pape Ni- 
colas, cet homme mcomnaobi contre lequel il a tant in- 
venté de calomnies, fans lavoir jamais vu ni connu. Il a fait 
venir d'Orient de faux légats de tous les patriarches, pour 
condamner ce grand homme avec de faux témoins. Car il n’a 
jamais eu fon femblable dans l’art de mentir & de tromper. 
il a traité de même notre patriarche Ignace ; il l'avoir atta- 
qué étant laïque, puis il nous fit tous promettre par écrit de 
le reconnoitre toujours pour patriarche : mais le lendemain 
il commença à le charger de calomnies , & le fit enfuite 
tourmenter cruellement, pour avoir fa renonciation, lui fai- 
fant fouffrir l'exil , les prifons , les chaînes , les coups, la faim 
& la foif, S'il traitoit ainfi ce prélat fi vénérable, fils & pe- 

iit- 
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tit-fils d'empereur, qui avoit paffé fa vie dans les faints exer- 
cices de la vie monaftique, vous jugez bien comment il nous 
a traités. Plufieurs ont été renfermés avec des païens dans la 
prifon du prétoire, oùils ont fouffert la faim & la foif ; d'au- 
tres condamnés à fcier des marbres & frappés, non pas à 
coups de bâton, mais à coups d'épée : car les coups de pieds 
dans le ventre n'étoient comptés pour rien. On nous char- 
geoit de chaines & de carcans de fer; & après plufieurs jours, 
on nous donnoit du foin pour nourriture. Combien en ont- 
ils enfermés dans des prifons obfcures & infeétes? combien 
en ont-ils banni dans les extrémités du monde & chez les in- 
fidèles ? Nous avons cédé à tant de cruautés que nous fouf- 
frions & que nous voyions fouffrir aux autres : nous nous fom- 
mes laiflés féduire, bien qu’à regret & en gémiflant. C’eft 
pourquoi nous avons recours à votre miféricorde ; nous ve- 
nons à vous avec un cœur contrit & humilié : nous protef- 
tons de rejetter Photius & fes adhérens , jufques à ce qu'ils 
fe convertiflent; & nous nous foumettons volontiers à la pé- 
nitence qu’il plaira à notre patriarche de nous impofer. 

Après cette leéture, les légats du pape dirent : Nous vous 
recevons fuivant l’ordre du pape Adrien, à caufe de votre 
confeffion. Puis ils ajoutérent : Nous avons ordre de vous 
faire foufcrire le libelle que nous avons apporté de Rome. 
Le voulez-vous faire ? Nous le voulons, dirent les évêques, 
& nous fommes prêts à le foufcrire. Les légats le firent en- 
core lire, comme il l’avoit été à la premiére feflion : & les 
évêques pénitens l’écrivirent ; fçavoir Théodore de Carie, 
Euthymius de Catane, Photius de Nacolie, Etienne de A 
pre , Etienne de Cybire, Théodore de Sinope, Euftache 
d’Acmonie, Zenophon de Milaffe, Léon de Daphnufñe, Paul 
de Melé: dix en tout. Alors le patriarche Ignace, du confente- 
ment des légats, leur ordonna de mettre leurs libelles de péni- 
tence fur la croix & fur l’évangile, & enfuite les lui ap- 
porter. Ils le firent; & Ignace ayant reçu les libelles , leur 
donna à chacun un pallium, en lui difant ces paroles de lé- 
vangile : Vous voilà guéri, ne péchez plus, de peur qu'il ne 
vous arrive pis. Ils répondirent avec de per aétions de 
graces ; puis ils prirent féance! au concile , chacun felon 
{on rang. 
= Enfuite on fit entrer les prêtres ordonnés par Méthodius 
& par ne , qui demandoïent de même d'être reçus à pé- 
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nitence. Ils étoient onze, & firent comme les évêques. Ils 
donnérent leur libelle de pénitence, qui étoit le même : ils 
écrivirent celui de Rome, & le patriarche leur rendit l’étole. 
Après eux on fit entrer les diacres, au nombre de neuf, qui 
en firent autant; & le patriarche les reçut & leur rendit 
leurs étoles. Il reçut enfuite fept foudiacres & leur rendit les 
marques de leur ordre , qui ne {ont point exprimées. Puis le 
patriarche fit lire les pénitences qu'il leur impofoit à tous, 
& qui étoient telles : Ceux qui mangent de la chair, s'ab- 
{tiendront de chair, de fromage & d'œufs : ceux qui ne man- 
gent point de chair, s'abitiendront de fromage, d'œufs & de 
poiflon , le mercredi & le vendredi, & mangeront des légu- 
mes & des herbes avec de l’huile & un peu de vin. Ils feront 
cinquante génuflexions par jour, & diront cent fois : Kyrie 


‘eleifon : cent fois, Seigneur j'ai péché : cent fois, Seigneur 


pardonnez-moi. Ils réciteront le. fixiéme pfeaume , le trente- 
fept & le cinquantiéme : ce qu'ils obferveront jufques à 
Noël ; & feront cependant interdits de leurs fonétions. Après 
cette leéture, on conclut la feflion par plufieurs acclamations. 

La troifiéme fut tente l’onziéme d'O&tobre. Le concile 
étoit augmenté des dix évêques reçus à la feflion précédente, 
& de deux autres, qui faifoient en tout vingt-quatre. D'abord 
Métrophane, métropolitain de Smyrne, propofa de lire les 
lettres de ap aba au pape & aux Orientaux : puis celle 
du patriarche lgnace & du pape Adrien. Mais les légats du 
pape dirent : Nous avons appris qu’il y a des évêques ordon- 
nés par Méthodius & par Ignace, qui refufent de foufcrire le 
libelle envoyé de Rome. Nous vous ordonnons donc, avant 
toutes chofes, que vous alliez de la part du concile les in- 
viter à fe foumettre. Les légats d'Orient en dirent autant. 
Trois métropolitains 4 allérent, Métrophane de Smyrne, Ni- 
céphore d’Amafie & Nicétas d’Athène ; & dirent leur Sal 
à deux métropolirains, Théodule d’Ancyre & Nicéphore de 
Nicée. Ils répondirent : Touchant la foufcription que vous 
nous propofez , nous vous dirons, qu'étant fatigués de tant 
de foufcriprions bonnes & mauvaifes que l’on a ci-devant fai- 
tes, nous avons réfolu & nous fommes engagés à n’en faire 
plus aucune, après la foufcription que nous avons faite à no- 
tre ordination , en donnant notre profeflion de foi; & qui eft 
au greffe du patriarche. C’eft pourquoi nous prions le con- 
cile de nous permettre , s’il eft poflible , d’obferver cette ré- 
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folution toute notre vie. Les députés ayant rapporté cette 
réponfe par écrit , les légats du pape la firent lire en plein 
concile. 

Enfuite ils firent lire la lettre de l’empereur Bafile, & celle 
du patrice Ignace au pape Nicolas. Après quoi le diacre Ma- 
rin, l'un des légats, lut en latin la réponfe du pape Adrien à 
Ignace; & l'interprète Damien l’explica en grec. Les légats 
du pape demandérent fi cette lettre étoit canonique, & le 
concile lui donna fon approbation ; puis on conclut la fef- 
fion par des acclamations à l'ordinaire. 

La quatriéme fut tenue le treiziéme d’'Oëftobre. Le patriar- 
che Bahanes dit: Ily a deux évêques ordonnés par Métho- 
dius, nommés Théophile & Zacharie , qui reconnoiffent Pho- 
tius, & publient que l'églife Romaine l’a reçu. Si vous le 
trouvez bon, ils entreront dans le concile. Les légats du pape 
dirent aux légats d'Orient : Si vous le jugez à propos , on 
leur enverra des députés, pour fçavoir par qui ils ont été 
ordonnés, & avec qui ils communiquent. On leur envoya, 
de la part des légats du pape, le clerc Pancrace ; de la part 
des légats d'Orient, le pe Ananias ; de la part du fénat, 
Grégoire écuyer de la chambre. On ne leur envoya pas des 
évêques, parce qu’on les tenoit pour dépofés. Ils répondirent: 
Nous avons été ordonnés par Méthodius, & nous communi- 
quons avec le patriarche Photius. Cette réponfe ayant été 
rapportée & lue publiquement, le concile s'écria : Le par- 
tage de Théophile & de Zacharie eft avec Photius. C’eft-à- 
dire, qu'on ne devoit point les écouter. 

Alors Bahanes dit, au nom du fénat : Les empereurs nous 
ont envoyés ici pour être fidèles témoins de ce qui s’y paffe. 
Si donc vous voulez que nous mettions nos foufcriptions , fui- 
vant l’ufage , à la fin des aëtes de ce concile ; nous déclarons 
que , fi Photius ne nous eft repréfenté, pour l’entendre par 
fa bouche , aufli-bien que les évêques qui ont quitté Ignace 
pour lui, afin qu'on les confonde en notre préfence, nous 
ne foufcrirons point à ce concile : autrement , ils diront tou- 
jours qu’on les a condamnés fans les entendre, & le fcan- 
dale ne finira point. Métrophane de Smyrne, parlant pour 
tout le concile, approuva la propofition du fénat, & demanda 
27 fit entrer Es fchifmariques. Les légats du pape dirent : 
Ceux que vous voulez faire entrer, ignorent-ils ce qu’a jugé 
l'églife Romaine ? Oui, dit Bahanes, ils l'ignorent : ils ny 
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étoient point, & ne fçavent leur condamnation que par oui- 
dire. Les légats du pape répliquérent : Il ne nous eft pas per- 
mis de donner atteinte au jugement des papes. Ils avoient 
à Rome leurs députés, par qui ils ont appris la condamna- 
tion de Photius. Foam i qu'ils en foient mieux infor- 
més, qu'ils entrent & qu'ils entendent lire la définition fyno- 
dique & le jugement du pape Nicolas. Ils cherchent des 
excufes , & ne veulent que fuir le jugement. Au contraire, dit 
le fénat, s'ils fuyoient , ils ne crieroient pas : Qu'on nous 
juge ; ils fe retireroient. Les légats du pape dirent : Qu'ils 
entrent, & qu'ils demeurent là-bas à la derniére place. Le 
fénat ajouta : Nous vous prions que l’on en fafle venir en- 
core trois ou quatre du parti de Photius , qui écoutent du 
moins comme ces féculiers qui font derriére nous; cela fera 
beaucoup de bien. Les légats dirent : S'ils déclarent qu'ils 
viennent au nom de tout le parti, nous fouffrirons qu'ils en- 
trent, non pour difputer, mais pour entendre la lettre du pape 
Nicolas. . 

On envoya quelques-uns des affiftans pour les appeller , 
mais ils ne les trouvérent pas. Le fénat dit aux légats du pa- 
pe : Comme ils ne fçavoient pas que le concile les deman- 
doit, ils fe font retirés : mais les deux que vous venez de 
faire interroger, fçavoir Théophile & Zacharie font encore 
là ; & fi vous voulez , on examinera leur affaire. Les légats de- 
mandérent : Ces deux ont-ils un libelle à préfenter , ou feu- 
lement quelque chofe à dire au concile ? Non, dirent les fé- 
nateurs; mais ce font eux qui font le plus de mal à certe 
multitude, en aflurant que le pape Nicolas les a fait célé- 
brer avec lui ; d’où le peuple conclud que le pape, en com- 
muniquant avec eux, a communiqué avec Photius , & l’a 
reconnu pour patriarche. Il fera d’une grande utilité de les 
convaincre de menfonge. Les légats, après avoir encore pro- 
pofé quelques difficultés, confentirent enfin qu'on les fit 
entrer. 

Théophile & Zacharie étant entrés, les légats du pape prié- 
rent les fénateurs de les interroger, & les fénateurs dirent = 
Nous le ferons pour vous obéir, & non de notre autorité; 
car vous lavez ici toute entiére. Bahanes leur demanda donc 
s'ils vouloient ouir le libelle, c’eft-à-dire, le formulaire d'ab- 
Juration envoyé de Rome. Théophile & Zacharie dirent : 
Nous ne fouhaitons point r EEA ia ce libelle, & nous ne 
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voulions point venir ici. L'empereur nous a ordonné de nous 
rendre au palais; c’eft pourquoi nous nous fommes trouvés 


en fa préfence, & non pour ce libelle. Bahanes dit : Avez- 


vous dit dans le palais ? Nous pouvons montrer que nous 
avons officié comme évêques avec le pape Nicolas. Zacharie 
& Théophile dirent : Nous l'avons dit, & nous le difons en- 
core le pape Nicolas nous a reçus comme évêques, & nous 
avons officié avec lui. Les légats du pape dirent : A Dieu 
ne plaife , ce font des menteurs, ils ne E w la vérité. 
Zacharie & Théophile dirent : Si nous fommes des menteurs , 
ne nous interrogez pas. Le diacre Marin , lun des légats, dit : 
Eît-ce que lon n'interroge que ceux qui difent la vérité ? 
Théophile dit en montrant É diacre Marin : Demandez à 
celui même qui me parle , s’il n’étoit pas à Rome quand cela 
s’eit paflé. Le légat Marin dit : J’étois en ce tems-là foudiacre 
ordonné par le pape Léon , & je fervois l’églife Romaine de- 
puis l’âge de douze ans. Quand ils vinrent à Rome avec Ar- 
faber, je fervois dans l’églife de Ste. Marie de la Crèche. 
Ce fut là que le pape Nicolas les reçut, en donnant un li- 
belle & prêtant ferment; & il ne leur donna point la com- 
munion à la place des évêques. Théophile dit : Etois-je un 
inconnu ? j'étois envoyé par l’empereur & le concile. 

Les fénateurs dirent : Porte dons des lettres quand vous 
allètes avec les légats Rodoalde & Zacharie ? Théophile & 
Zacharie répondirent : Nous ne fçavons. Les légats du pape 
dirent : Tout le concile peut connoître par-là que ce font 
des menteurs. Ils difent qu'ils ont été envoyés comme des 
légats, & ne fçavent s'ils ont porté des lettres. Théophile 
dit : Je ne m'informois pas s’il y avoit des lettres, j'ellois pour 


accompagner les légats. Les fénateurs lui dirent : Que con- 


tient la lettre que vous porrâtes à Rome? Je ne fçais* dir 
Théophile. Les légats du pape dirent : Le concile ne cvit- 
il pas que l’églife Root n’a jamais reçu Photius, ni ceux. 
qe a ordonnés ? Les fénateurs dirent : Comment donc die 
ent-ils qu'ils ont été reçus? Parce qu'ils mentent, répondi- 
rent les légats. Pour vous en affurer, qu'on life les lettres du 
pape Nicolas à l’empereur Michel & à Photius même. 

On lut la premiére lettre à l’empereur, du vingt-cinquiéme 
de Septembre 860 : où le pape Nicolas déclare expreflément, 
quil ne peut confentir à l'ordination de Photius avant le 
retour de fes légats, Ce que les fénateurs relevérent. On lut 


p: 1027 
Sup. liv. L. n. 3%. 
Nicet. ep, 3. 


Sup. liv. L, R, 3S% 





AN. 869. 
13. 0&, 


P: 1059, E 


58 HısTOIRE ECCLÉSIASTIQUE 
enfuite la lettre envoyée au même empereur par le fecré< 
taire Léon, du dix-neuviéme de Mars 862 : où le pape 
Nicolas, après le retour de fes légats, déclare qu'il dé- 
fapprouve ce qui s’étoit fait à Conftantinople en leur pré- 
fence, & qu’il ne peut condamner Ignace ni recevoir Pho- 
tius. Avant qu'on eût achevé de la lire, Théophile dit : 
Si on condamne Photius, qu’on condamne auffi ceux qui 
l'ont ordonné. Le concile dit : Vous êtes donc aufli condam- 
né , puifque vous lavez reconnu & communiqué avec lui. 
Théophile dit: Je n’y étois pas quand il fut mer Je lai 
trouvé patriarche & l'ai reconnu. Après la leéture de ces let- 
tres, Théodore de Carie fe leva & dit : Jufques à préfent je 
<royois fermement devoir condamner le pape Nicolas , parce 
que, fur la foi de ces gens-ci, je penfois que d’abord ilavoit 
reçu Photius, & enluite l’avoit voulu perdre. Le concile 
dit à Théophile : Ces lettres font-elles venues de-là ? c’eft-à- 
dire , de Rome. Je ne fçais, dit Théophile , fi ce font celles- 
là ou d’autres. Théodore dit à Théophile : Comment pou- 
vez- vous montrer que vous avez officié avec le pape Ni- 
colas ? Théophile répondit : Que l’empereur me donne fa pa- 
sole par écrit, & je démontre, je le dis devant Dieu, que 
j'ai communiqué & officié avec lui. Oui, je le dis encore: 
nous avons oflicié & communiqué avec lui. 

Le concile fit lire enfuite la lettre du pape Nicolas à 
Photius, du dix-huitiéme de Mars 862 : où il déclare, 
qu'il ne peut tenir Ignace pour dépofé , ni par conféquent 
Photius pour patriarche. Comme on lifoit l'endroit de cet- 
te lettre , où le pape rend raifon de l’ordination de S. Am- 
broife & de celle de Neétaire ; Théophile dit : J'ai oui 
dire cela aux Romains à Rome, & toutefois ils ont reçu 
le feigneur Photius. Théodore de Carie lui dit: Comment 
pouvez-vous dire que le pape l'a reçu, puifqu'il le traite 
d'adultére ? Et vous, dit Théophile, comment l'avez-vous 
reçu ? Théodore répondit : Jufqu’au jour d'hier, j'étois de 
votre fentiment; mais voyant le pape Nicolas dire haute- 
ment, qu'il n’a ni rejetté Ignace ni reçu Photius , je me fuis 
attaché à Ignace. Théophile dit: Apprenez par-là quel hom- 
ane étoit Nicolas. Théodore reprit : Comment pouvez-vous 
montrer que le pape Nicolas vous ait reçu ? Théophile dit : 
Je vous l'ai dit, que l'empereur me donne aujourd’hui fauf- 
conduit pour les témoins que je produirai, & je le montre, 
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lui avons envoyé des lettres de communion, nin’en avons ches. 


reçu de lui. Elie, fyncelle de Jérufalem , dit : Si Photius & 
fes partifans eftiment l’empereur age de foi, il leur certi- 
fiera par fes députés Ifaie & Spiridion, tous deux de Chy- 

re, qu'il ma tiré des mains de notre patriarche Théodole. 
fe dis donc , comme devant Dieu & fes anges, que nous 
n'avons point reconnu Photius pour évêque , & n’avons point 
reçu de fes lettres, ni ne lui en avons envoyé. Métrophane 
de Smyrne dit : Nous voyons, par ce qui a été fait aujour- 
d'hui , que Photius n’a jamais été reçu comme évêque, ni à 
Rome, ni dans les autres patriarchats. Puis s'adreffant aux 
autres évêques , il dit: Quen dites-vous , mes freres ? Théo- 
dore de Carie dit : Je rends graces à Dieu de ce que ce 
faint concile ma délivré des penfées qui m’inquiétoient con- 
tinuellement, fçavoir fi Photius avoit été reçu par les pa- 
triarches. C’eft pourquoi je confefle ma faute, & de m'é- 
tre égaré en le fuivant. 

Les fénateurs dirent aux légats du pape : C’eft la coutume 
de l'églife Romaine, de demander à tous les étrangers leur 
confeflion de foi, pour les laiffer entrer à S. Pierre; ceux- 
ci, montrant Théophile & Zacharie, l’ont-ils obfervée , ou 
non ? Les légats du pape dirent : Oui, ils Pont obfervée. Za- 
charie & Théophile dirent : Avons-nous fait un libelle , ou deux ? 
Les légats du pape répondirent : Vous en avez fait deux. En 
effet, ils avoient donné leur confeflion de foi avant que d’en- 
trer à Rome; & leur foumifion aux décrets du faint fiége, 
avant que d’être reçus à la communion. Les fénateurs de- 
mandérent aux légats ce que contenoit le libelle. Ils répon- 
. dirent : De tenir & défendre la foi de l’églife catholique, 
& fuivre en tout le jugement de l’églife Romaine. Le patrice 

Bahanes dit : Ils firent encore hier la même déclaration dans 
la fecrétairerie, d’être en tout d'accord avec l’églife Romaine. 
Demandez-leur, dirent les légats, s'ils veulent faire le libelle 
de Rome. Les fériateurs dirent à Théophile & Zacharie : Fai- 
tes-vous ce libelle, ou non ? Ils répondirent : Nous ne vou- 
lons pas même l'entendre. Les légats du pape dirent : Met- 
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tez-les dehors. On les chaffa en effet; & comme il étoit tard į 
on finit la feffion par les acclamations ordinaires. 

La cinquiéme fut tenue le dix-neuviéme d'Oë&tobre. Paul 
garde-chartres avertit le concile que l’empereur lui avoit 
envoyé Photius. Les légats du ps e dirent : Photius defire- 
t-il de venir en notre préfence ? Paul répondit : Nous ne fça- 
vons sil le defire; mais fi vous l’ordonnez , nous l’appren- 
drons. Les légats du pape ordonnérent que l’on allât fça- 
voir l'intention de Photius , & que ce fuflent des laïques ; 
car ils le regardoient comme laïque lui-même. Le fénat en- 
voya donc à Photius trois officiers de l’empereur, nommés 
Sifinnius, Eutyquien & Grégoire ; un laïque de la fuite des 
légats du pape, nommé Léon ; & deux de la fuite des légats 
d'Orient, Cyriaque & Jofeph. Ces fix députés eurent charge 
de dire à Photius : Le concile vous demande fi vous vou- 
lez y venir; & sil difoit que non, de lui en demander la 
raifon. 

Quand ils furent revenus, on fit lire publiquement la ré- 
ponfe de Photius, qui étoit : Vous ne m'avez jamais appellé 
au concile, & je m'étonne pourquoi vous my appellez main- 
tenant; mais je mirai pas volontairement. J'ai dit : Je gar- 
derai mes voies, pour ne pas pécher par ma langue. J'ai mis 
un frein à ma bouche. Lifez À refte. Il vouleit dire les pa- 
roles fuivantes du pfeaume : Quand le pécheur fe préfentoit 
contre moi. Après avoir oui fa réponfe, les légats du pape 
dirent : Nous ne l’appellons pas pour apprendre de lui quel- 
que chofe, mais pour terminer en fa préfence cette affaire, 
r a tant donné de peine à léglife Romaine & aux égli- 
es d'Orient. Tous les évêques demandérent qu’on le fit ve- 
nir; & Elie fyncelle de Jérufalem diéta cette monition , pour 
lui envoyer : Puifque vous avez traité de pécheurs ceux qui 
compofent ce faint concile, les légats, les évêques, le fé- 
pat, détournant mai à propos les paroles du prophète , nous 
difons qu’étant plein d'œuvres de ténèbres vous fuyez la 
lumiére. Mais il eft écrit : Serrez leur bouche avec le mords 
& le caveçon, de peur qu’ils ne vous approchent. L’auto- 
rité du concile, avec celle de l’empereur , exécutera cette 
paroie du prophète. Cette monition ayant été portée & lue 
à Photius, il répondit: Puifque vous me faites venir par for- 
ce, il eft inutile de m'interroger. Après avoir oui fa répon- 
fe, on lui envoya une feconde monition, qui portoit : Nous 

vous 


LIVRE CINQUANTE-UNIÉME. 561 
vous avons appellé , fuivant l’ordre de l'églife, efpérant que 
vous viendriez volontairement : mais étant un pécheur ma- 
nifefte , vous avez réfufé d’entrer dans le concile, de peur 
d’être condamné. C’eft pourquoi par cette feconde monition 
nous ordonnons que vous y ferez amené malgré vous. En- 
fuite on le fit entrer dans le concile. 

Alors les légats du pape dirent au fénat : Qui eft cet hom- 
me qui fe tient debout à la derniére place de ce concile ? 
Les fénateurs répondirent : C’eft Photius. Les légats reprirent: 
Eft-ce-là ce Photius qui a donné tant de peine à l’églife Ro- 
maine depuis plus de fept ans? qui a renverfé de fond en 
comble l’églife de C. P. & fatigué jufques à préfent les égli- 
fes mêmes d'Orient? Les fénateurs dirent : C’eft lui. Les 
légats du pape demandérent , s'il recevoit les ordonnances des 
peres. Les fénateurs dirent qu'il falloit l'interroger , & le lui 
firent demander par Georges concierge du palais ; mais Pho- 
tius ne répondit point. Les légats du pape lui firent la même 
queftion , & y ajoutérent : Recevez-vous l’expofition du pape 
Nicolas? & il ne répondit point. Recevez-vous ce qu’a fait le 
pape Adrien fon fucceffeur ? qu'il parle, qu'il parle. Photius 
continua de ne point répondre. Les légats ajoutérent : Nous 
avons oui dire qu'il eft éloquent , & nous fçavons que c’eft 
un prévaricateur & un adultére : qu’il parle , qu'il parle. Pho- 
tius dit : Dieu entend ma voix (ns que je parle. Les légats 
du pape lui dirent : Le filence ne vous délivrera pas d’une con- 
damnation plus manifefte. Photius dit : Jefus même par fon 
filence n’évita pas la condamnation. 

Les légats d'Orient dirent : Cette comparaifon de vous à 
Notre-Seigneur Jefus-Chrift ne mérite point de réponfe. Il n’y 
a rien de commun entre la lumiére & les ténèbres, Jefus- 
Chrift & Belial. Mais répondez à la queftion de nos freres: 
fi vous recevez les jugemens des pontifes Romains ? Photius 
ne répondit point. Les légats du pape dirent : Qu'il shumilie, 
qu'il confefle fon péché de vive voix & par écrit ; qu'il ana- 
thématife fes écrits injurieux & fes procédures iníolentes , 
faites par deux fois contre le patriarche Ignace : qu'il pro- 
mette de ne plus rien entreprendre contre lui, mais de le re- 
connoître pour fon véritable évêque; & qu'il embrafle avec 
refpeét les jugemens du faint fiége, touchant Ignace & lui. 


Comme Photius continuoit de fe taire , les légats ajoutérent: 
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Tome VIL B bbb 


AN. 869, 
19.08, 


2. Cor, VI, 145 


Pfivn. se 


AN. 


Sup, l. 


859. 
19. O&. 


L, LA 1 I. 


P 1041, 


562 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
ne veut point entendre la voix du concile. Qu'on life les 
lettres envoyées à fon fujet par l’églife Romaine. On lut la 
lettre du pape Nicolas à l'empereur Michel, & la lettre à 
Photius portée par Rodoalde & Zacharie, qui avoient été 
lues dans la feffion précédente. Après la leéture de cette fe- 
conde , les métropolitains demandérent à Photius pourquoi 
il n’y répondoit point; mais il demeura dans le filence. On 
lut encore la lettre à l’empereur envoyée par le fecrétaire 
Léon ; & enfin la premiére à Photius du vingt-cinquiéme de 
Septembre 860, qui n’avoit point encore été lue, où lepa- 
pe approuve fa confeflion de foi, & refufe d’approuver fon 
ordination. ` 

Alors les vicaires d'Orient ayant demandé à parler, Elie 
monta fur la tribune, & dit: Vous fçavez que de tout tems 
ce font les empereurs qui ont affemblé les conciles & fait ve- 
nir les députés de toute la terre. On voit bien qu'il ne 

arle que des conciles généraux , comme remarque Anaftafe. 

lie continue : L'empereur peut rendre témoignage d’où & 
& par qui nous avons été envoyés. Depuis que nous fom- 
mes ici, où nous avons demeuré près de deux ans avant les 
légats de Rome, un jour l'empereur nous mit au cou fon re- 
liquaire , & nous dit : Dieu vous demandera compte, au jour 
du jugement de celui que vous devez prononcer au nom de 
l'églife. Prenez donc garde, étant fi avancés en âge , de ne 
rien faire par prévention, pour ou contre perfonne. Nous 
avons réfolu de fuivre inviolablement cette règle. Ainf ce 
neft point parce qu'Ignace eft aflis dans ce tròne, & qu'il 
eft en autorité, que nous le recevons. Ce n'eft point aufil 
parce que Photius eft ici debout & paroît fans crédit, que 
nous le candamnerons ; mais nous n’aurons pas non plus pour 
Jui une compañlion déraifonnable. Vous voyez fon profond 
filence, fondé fur ce qu’il rejette ce le, comme il l’a 
affez fair entendre H peu qu'il a dit. Pour moi, qui fuis 
fyncelle de l’églife de Jérufalem depuis fept ans entiers , 
je fçais fort bien que nous n’avons point reçu de lettre de lui, 
ni ne lui en avons envoyé. Vous avez fouvent oui ce qu’a 
dit le très-faint Thomas métropolitain de Tyr. Il le dit en- 
core : que le fiége d’Antioche n’a point reçu de lettres de 
Photius, nine lu en a envoyé. Vous avez aufi vu ce que 


. Péglife Romaine a ordonné de lui. C’eft pourquoi je le lui 


dis encore en face, afin qu'il le voie de fes yeux & len- 
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tende de fes oreilles. Car il eft condamné, dès-là qu’il neft 
reçu par aucune des chaires patriarchales ; & c’eit mal-à- 
propos qu'il affeéte de garder aujourd’hui le filence, pour 
faire croire qu’il ne manque pas de raifons : il n’a rien*à dire 
pour fa tuftifcation. Nous fçavons tous avec quelle violence 
il a envahi le fiége de C. P. & quelle violence il a exercée 
tant qu’il Pa gardé. Nous lui confeillons donc & l’admoneftons 
maintenant de reconnoitre fon péché; & s’il fe repent fin- 
cérement, nous fommes d'avis qu'il foit reçu dans l'égli- 
fe comme un fimple fidèle , avec efpérance de la vie éternelle. 

Enfuite on lut l'avis des légats du pape en ces termes : 
Vous avez vu, mes freres, & vous avez oui ce qui a été 
dit & fait en cette affaire depuis long-tems; tout le monde 
a vu que la promotion de Photius n’étoit point recevable, 
& la dépofition du patriarche Ignace injufte & irréguliére. 
Nous ne prononcerons donc point un nouveau jugement ; 
mais celui qui a été prononcé par le pape Nicolas, & con- 
firmé par le pape Adrien. Qui pourra déformais, s'il veut 
pañler pour ha , recevoir celui qui n’a été reçu ni par 
notre fiége apoitolique, ni par les fiéges des Orientaux ? 
Nous rejettons cet attentat; & nous défendons, fous peine 
d’anathême , que jamais à l’avenir , dans tous les fiéges, un 
évêque légitime foit chaffé par la faëétion féculiére , pour 
en mettre un autre à fa place contre les règles. Dites fi vous 
approuvez cet avis; mais quand vous ne l'approuveriez pas, 
nous éleverions notre voix dans le concile , comme fur une 
haute montagne, pour vous déclarer la procédure que nos 
peres ont faite. Après cette lecture, les légats demandérent ľa- 
vis au concile, qui l’approuva entiérement. 

Ils admoneftérent encore Photius de fe foumettre au con- 
cile & à Ignace, pour être reçu à la communion laique; & 
le patrice Bahanes [ai dit : Parlez, feigneur Photius, dites tout 
ce qui peut vous juftifier : le monde entier eft ici; autrement, 
craignez qu'enfin le concile ne vous ferme fes entrailles. Où 
voulez-vous avoir recours ? à Rome ? voici les Romains; à 
l'Orient ? voilà les Orientaux. On fermera la porte : & 
fi ceux-ci la ferment , perfonne ne louvrira. Dites, 
homme de Dieu, quelle eft votre juftification. Photius 
répondit : Mes juitifications ne font pas en ce monde : 
fi elles étoient en ce monde, vous les verriez. Bahanes 


reprit : Nous croyons que la confufion & la crainte vous 
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ont troublé l’efprit ; vous ne fçavez ce que vous dites : c’eft 
pourquoi le concile vous donne du tems pour penfer à votre 
falut. Allez, on vous fera revenir. Photius dit : k ne demande 
point de tems; quant à me renvoyer , il eft en votre puiffan- 
ce. Bahanes l’avertit encore de penfer à lui, & de confidérer 
u’après le départ des légats , tout ce qu'il pourroit dire ou 
fire feroit inutile; mais quoi qu'on lui pèt dire, il demeura 
obftiné dans fon filence. + concile dit : Qu'il s’en aille, & 
qu'il examine ce qui lui convient. Photius fortit, & on finit 
la feflion. | 

La fixiéme fut tenue le vingt-cinquiéme d’'O&tobre, & 
l'empereur Bafile y afifta en perfonne , aflis à la premiére 
lace. Métrophane de Smyrne prononça un petit difcours à 
a louange du concile de l’empereur , comparant les peres 
aux lumiéres du ciel & aux fleuves de la terre. Enfuite l’em- 
pereur fit lire un mémoire des légats du pape , comprenant 
un récit abrégé de toute l'affaire ; & concluant que, puif- 
que toute l'églife étoit daccord pour rejetter Photius , il né- 
toit plus à propos d'écouter fes partifans. Toutefois par or- 
dre de l’empereur, on fit entrer les évêques du parti de Pho- 
tius, & on luten leur préfence les lettres du pape Nicolas 
à l'empereur Michel & à Photius, envoyées par le fecrétai- 
re Léon. Puis Elie fyncelle de Jérufalem fit un difcours , où 
après avoir remercié l’empereur de fon zèle pour le repos 
de l’églife , il raconta ce qui s’étoit pafñlé ; & foutint que la 
démifhon donnée par Ignace pendant fon exil, devoit être 
réputée nulle, comme faite par violence , fi même elle avoit 
été faite. Puis il ajouta : Si les partifans de Photius préten- 
dent dire que tous les métropolitains & les évêques affem- 
blés ont ordonné Photius; & par conféquent, que s’il n’eft 
as recevable, fes ordinateurs le font encore moins : nous 
La oppoferons ce qui fut fait au fecond concile tenu fous 
l'empereur Théodofe en cette ville de C. P. car on y reietta 
Maxime le Cynique & tous ceux qu’il avoit ordonnés, mais 
non pas ceux de qui il avoit reçu l’ordination. C’eft pour- 
quoi nous ne condamnons point les évêques qui fe font trou- 
vés à l’ordination de Photius , parce qu'ils y ont été con- 
traints par l'autorité de l'empereur. Nous ne condamnons 
que le {feul Grégoire de Syracufe, dépofé dès auparavant , 
& anathémarifé par le patriarche Ignace & par l'églife Ro- 
maine, 
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Après qu'Elie eut ainfi parlé, plufieurs évêques de Photius 
fe foumirent au concile, & obtinrent le pardon. Les autres 

rirent prétexte de leurs promefles & de leurs fermens. 

fais les légats dirent tous : Nous vous en difpenfons par la 
grace de Jefus-Chrift, qui nous a donné la puiflance delier 
& de délier, puifque vous l'avez fait par force. Nous vous 
déclarons notre jugement devant l’empereur & le concile. 
Alors l'empereur Sit aux évêques de Photius : Vous avez 
oui le fennment des patriarches de Rome , de Jérufalem & 
d’AÂntioche. Que vous en femble ? Ils dirent : Nous y ré- 

’ , e f, ÀA r A 

pondrons. Et l’un deux , Euthymius évêque de Céfarée en 
Cappadoce, ordonné par Photius , dit : Seigneur , nous con- 
noifions votre juitice & votre bonté ; donnez-nous füreté par 
écrit, pour propofer librement notre jufification : & nous ef- 
pérons montrer , que ce qu'on nous oppofe font de vains 
difcours. 

L'empereur reprit : C’eft vous-même qui parlez en vain, 
en traitant de vains difcours ce qui vient des chaires patriar- 
chales. Vous avez ofé nommer faints des conciles que vous 
avez tenus vous feuls, par l'autorité du prince , fans les pa- 
triarches ; & vous navez pas de honte de méprifer celui-ci. 
Vous fçavez , vous & tout ce qui eft fous le foleil, que par 
l'afliftance de Dieu les cinq chaires patriarchales ne peu- 
vent errer dans la foi. Vous devez donc néceffairement rece- 
voir tous leurs jugemens. Mais on voit bien que vous ne 
croyez pas ab ce qui vient d'être dit en foit apporté. Je 
vous demande donc : Croyez-vous qu'il en vienne, ou ne 
le croyez-vous pas ? Nous n’en doutons pas, dirent les évé- 

ues de Photius. Si vous le croyez, dit l’empereur , recevez 
donc leur jugement : fi vous en doutez, je ferai les frais du 
voyage. Allez chez les patriarches , & vous en aflürez; qu’on 

éclaircifle les affaires. Les évêques de Photius dirent : Qu'on 
es éclaircifle ici. | 

Zacharie , établi par Photius évêque de Chalcédoine , dit : 
Les canons font au-deflus du pape Nicolas & de tous les pa- 
triarches : quand ils font quelque chofe contre les canons, nous 
ne nous y foumettons pas. Le pape Jules reçut Marcel d’An- 
cyre ; & le concile de Sardique , compofé de trois cens évé- 
ques, le juflifia : toutefois il eft à préfent anathématifé com- 
me hérétique. Le malheureux Apiarius, juftifié par les évêques 
de Rome, fut rejetté par le concile d'Afrique; qui écrivit 
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au pape de fe mêler de fes affaires, & ne point paffer fes 
bornes. Nous avons dix mille exemples femblables. Quant 
à ce que l’on dit que Photius ne devoit pas être tiré d’entre 
les laics, c’eft un avis pour rendre les confécrateurs plus 
circonfpeéts ; mais ce n’eft pas un fujet de le condamner, 
& la coutume a prévalu.fur cette règle. Taraife a été 
ainfi ordonné , Nicephore , Neë&aire ; à Céfarée , Tha- 
lafius & Eufèbe ; Ambroife à Milan; & une infinité d’au- 
tres. Quant aux reproches d'avoir été ordonné par des évé- 
ques dépofés :` premiérement nous ne le croyons pas vrai. 
Ils n’ont pas été dépofés pour des crimes, mais pour défobéif- 
fance , & fe font foumis depuis. Mais quand Grégoire auroit 
été dépofé , Photius confacré de fa main n’en feroit pas cou- 
pable , ni les autres qui ont eu part à fon ordination. Flavien 
dépofa Eutychès , qui fut reçu par Anatholius : toutefois les 
évêques du quatriéme concile ne furent point condamnés 
pour avoir communiqué aveé celui-ci. Pierre Monge fut dé- 
pofé par Proterius , comme hérétique , & fut patriarche après 
Timothée, fans que l’on ait condamné perfonne de ceux qu'il 
avoit ordonnés. Acace de C. P. fur condamné par le pape de 
Rome , comme étant en communion avec les hérétiques. IL 
ne tint aucun compte de cette condamnation ; & fes fuccef- 
feurs, qui l’avoient reconnu, Fravita , Euthymius & Mace- 
donius, font reçus dans l’églife. Nous difons donc que, fi quel- 
que canon nous dépofe, nous acquiefçons , & non autre- 
ment. Car les Romains n’ont point reçu Flavien d’Antioche; 
mais aucun canon ne l’a condamné. 

L'empereur Bafile dit : Tous ceux dont vous parlez, qui 
font tombés en divers tems, ont été relevés par d’autres pa- 
triarches ; mais vous n’avez point eu de pareil fecours , tous 
les patriarches vous condamnent. Nous prenons foin de vous, 
& vous exhortons à recevoir le pardon que vous offre le 
concile. Nous fçavons bien que vous n'êtes que des laïcs; 
& nous ne vous avons pas amenés ici pour crier en vain. Car 
tout ce que vous dites net que menfonge & féduétion. Les 
évêques de Photius dirent : Le diable même n’a pas ofé par- 
ler ainfi. L'empereur continua : Vous pourriez dire, qu’en 
même tems que Dieu a permis que vous fifiez les fonétions 
de l'épifcopat , il a permis encore de plus grands maux, que 
vous voyez de vos yeux. Nous avons des évêques dont les 
uns font patrices , les autres écuyers ou fous-écuyers; & je 
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vous puis prouver que l’écuyer Théophile , portant le pallium 
comme un patriarche, offroit l’encens à Fhotius. Ne lavez- 
vous pas vu, dit-il à Eulampius ? Eulampius dit : Si je l’ai vu, 
Dieu m’efface du livre de vie ; toutefois, feigneur , Ignace 
a renoncé. L'empereur reprit : Où étoit-il quand il a fait fa 
renonciation ? Eulampius répondit : Il étoit dans fon ifle , & 
peut-être c’étoit pour fa vieilleffe ou fa mauvaife fanté. D'em- 
pereur dit : Peut-être qu’il a envoyé quelqu'un à l'empereur 
dire qu'il vouloit fe démettre, & lui a demandé une per- 
fonne par qui il pût envoyer fa démiflon. 

Marin, l'un des légats du pape, dit : Qui eft cet homme 
g parle à votre majefté ? L'empereur dit : C’eft Eulampius. 

es trois légats dirent : IL a été dépofé & anathématifé par 
l'éghfe Romaine, & comment ofe-t-il parler ainfi devant 
vous? Nous ne parlons point à un homme dépofé & anathé- 
matifé, & ne pouvons fouffrir que vous lui parliez. Nous vou- 
lons qu’on leur life le libelle de l’églife Romaine , afin qu’ils 
foient reçus à la communion, s'ils veulent faire pénitence. 
Mais s'ils demeurent dans leur endurcifflement , nous ne pou- 
vous renverfer le jugement prononcé par l'églife Romaine 
fous l’onziéme indiétion, c’eft-à-dire Pan 863 , contre Photius 
& fes adhérens. Nous n'avons autre chofe à leur dire , finon 
que nous les anathématifons, & les féparons de tous les chré- 
tiens. Puis ils ajoutérent : Qui font ceux d’entre vous qui ont 
été ordonnés par le patriarche Ignace ? Il s’en préfenta trois, 
à qui les légats du pape demandérent, s'ils fe foumettoient 
au jugement du concile , & s'ils vouloient écrire le libelle de 
Rome. A Dieu ne plaife, dirent-ils ; mais fi l’empereur l’ordon- 
ne, nous dirons tout ce qui sett paflé. Les légats du pape 
leur dirent : Si vous ne voulez pas obéir au concile , allez 
chercher vos peres.. Ils s’en allérent de l’autre côté. 

Alors Métrophane de Smyrne dit à Zacharie de Chalcé- 
doine : À ce que vous avez dit, nous répondons que tou-. 
tes les loix, tant eccléfiaftiques que civiles, obligent celui 

ui a choifi un juge, de s’en tenir abfolument à fa décifion; 
do votre parti ayant demandé- pour juge le pape Nicolas, 
vous n'êtes pas recevables à vous plaindre de fon jugement, 
& à dire qu'il eft contre les canons. Autrement, il wy au- 


toit jamais de jugement certain; car perfonne n’approuve le: - 


jugement qui le condamne. 


Quant aux exemples de Neétaire , d’Ambroife & de Ni- 
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cephore , que vous ramenez comme fi vous n'aviez pas 
oui les folutions du pape Nicolas : nous voulons bien vous 
en montrer la différence. Neëétaire fut élu & ordonné ar- 
chevêque de C. P. par un concile univerfel , & par divers 
patriarches , fans que l’empereur leur fit aucune violence, 
ni que lon chaffàt de ce fiége un homme vivant. Ambroife 
fut ordonné évêque de Milan après la mort de l’Arien Auxen- 
ce par un concile d'évêques Sn a fans que le prince 
les y pouflit en aucune maniére. Taraife fut choifi fur le 
témoignage de Paul fon prédécefleur & de tous les catho 
liques , fans aucune violence. Après la mort de Taraife , 
Nicephore fut élu de même, & confacré volontairement par 
les évêques affemblés. Il n’y a rien de femblable en Photius, 
intrus du vivant de l’évêque légitime , ordonné par des évĉ- 
ques forcés & accablés de l'autorité impériale , & qui n’a été 
reconnu par aucune des chaires patriarchales. Enfin quel- 
ques exemples particuliers ne renverfent pas la règle gé- 
nérale. | 

Vous dites que plufeurs de ceux que l’églife Romaine a 
juftifiés , paflent pour condamnés; & plufeurs qu’elle a con- 
damnés, pañlent pour juftifiés : cela eft faux. Le pape Jules 
& le concile de Sttqué eurent raifon de recevoir Marcel, 

ui anathématifoit toutes les héréfies , & principalement celle 
Lu il étoit accufé. Le grand Athanafe & le confeffeur 
Paul, ces colonnes de l’églife, le reçurent de même, & 
communiquérent avec lui. Enfin étant retourné à fon vomif- 
fement , & reconnu hérétique, il fut anathématifé par Sil- 
vain & par Libérius fecesu de Jules. Le prêtre Apiarius 
fut excommunié par Urbain fon évêque, & enfuite dépofé 
ar un concile; mais le pape Zofime , auquel il eut recours, 
e déclara innocent, & le renvoya au concile d'Afrique , 
pour être rétabli. Le concile rendit compte au pape Boni- 
face fucceffeur de Zofime, de fa conduite à l'égard d’Apia- 
rius , dont il borna l'interdiétion à l’églife de Sicque, à caufe 
du fcandale qu'il y avoit caufé. Ainfi le concile d'Afrique 
déféra au décret du pape Zofime , loin d’y réfifter comme 
vous prétendez. 

Quant à Flavien patriarche d'Antioche, l’églife Romaine 
refufa pour un tems de le recevoir, à caufe du grand Euf- 
tathe : voulant foutenir Paulin, qui étoit le chef des Eufta- 
thiens. Toutefois les Romains ne perfiftérent pas dans ce fen- 

timent į 
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timent ; & ils reconnurent enfin Flavien pour patriarche d'An- 
-tioche, par la médiation de l’empereur Théodofe. De dire 
. que Monge d’Alexandrie & Acace de C, P. furent dépofés, 
& non pas ceux qu'ils avoient ordonnés ; cela ne fait rien 
pour votre juftification. Les canons diftinguent les hérétiques 
convertis, de ceux qui ont été ordonnés par des ufurpateurs. 
Ils veulent que l’on reçoive ceux qui abjurent leur héréfie. 
Ainfi le concile d'Orient & le pape Félix fucceffeur de Sim- 
plicius , condamnérent abfolument Pierre Monge & le dé- 
poférent, & Félix dépofa Acace; mais ils ne condamnérent 
point ceux que l’un & l’autre avoient ordonnés. Au con- 
traire , les canons ne reçoivent en aucune maniére ceux qui 
ont été ordonnés comme Photius & vous ; & c’eft ainfi que 
le fecond concile univerfel jugea de Maxime le Cynique , & 
de ceux à qui il avoit impofé les mains. Grégoire de Syra- 
cufe , qui a ordonné Photius, étoit dépofé, non feulement 
comme fchifmatique , mais pour plufieurs crimes. Vous avez 
eu raifon de dire que les autres évêques qui ont eu part à 
cette ordination, ne font pas coupables comme lui, à caufe 
de la violence qu’ils ont foufferte. Mais Photius étoit fchifma- 
tique dès auparavant, & s’eft fait ordonner par Grégoire 
volontairement , fans que perfonne l’y obligeät, malgré la pro- 
teftation de quelques évêques qui font ici préfens. | 
Zacharie vouloit repliquer ; mais les légats du pape dirent 
à l’empereur, qu'il étoit inutile de les ouir tant de fois dif- 
puter fur une chofe jugée. Alors le fecrétaire Conitantin 
monta fur la tribune, & lut un long difcours au nom de 
l'empereur , pour exhorter les fchifmatiques à fe réunir. Son- 
dez, leur dit-il, le fond de votre confcience, & vous trou- 
verez que vous avez mal fait de vous féparer. Nous fommes 
à la derniére heure, mes freres, le juge eft à la porte, qu'il 
ne nous furprenne pas hors de fon églife. N’ayons point de 
honte de découvrir notre mal, pour y chercher le remède. 
Si vous craignez tant cette confufion, je vous montrerai 
l'exemple de vous humilier ; tout ignorant & tout pécheur 
que je fuis, je vous inftruirai, vous qui êtes fçavans & exer- 
cés dans la vertu. Je me profternerai le premier fur le pavé, 
au mépris de ma pourpre & de mon diadème. Montez fur 
mes épaules, mai- hez fur ma tête & fur mes yeux ; je fuis 
prêt à tout fouffrir, pourvu que je voie la réunion de l’églife 
& que je fauve mon ame. Je ne fçais ce que j'ai pu faire, que 
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je n’aie pas fait. Penfez à vous déformais ; je fuis innocent 
de votre perte. Quittez donc, mes freres , l’efprit de conten- 
tion & d'animofité, & reprenez l’efprit d'union & de charité ;. 
paflez du bon côté, & vous joignez à votre chef. Ne vous. 
mettez point en peine du temporel, nous avons bien des 
moyens de vous confoler & de vous foutenir: Nous inter- 
céderons de tout notre pouvoir auprès de vos peres & vos 
patriarches ,. pour ufer de difpenfe & vous traiter doucement. 
Seulement ne vous obftinez pas à chercher votre perte, & 
ne négligez pas une occafion fi favorable. N'attendez point. 
d’autres tems , & des changemens qui ne vous ferviroient de 
rien , quand même ils arriveroient. 

Les légats du pape & ceux d'Orient approuvérent lex- 
hortarion de l’empereur ; louant fa douceur , & l’oppofant 
aux violences exercées en faveur de Photius. L’empereur dit: 
encore aux fchifmatiques , qu'il leur donnoit fept jours de 
tems, après lefquels, s'ils ne fe foumettoient , ils feroient 
jugés par le concile. Puis on termina la fefion par les accla-. 
mations ordinaires. 

La feptiéme fut tenue quatre jours après; fçavoir, le vingt- 
neuviéme d'Oëtobre, & l’empereur y afifta encore. Par fon 
ordre , le patrice Bahanes dit aux légats : Le délai accordé 
à Photius étant expiré, nous l'avons encore amené au con-. 
cile, & fi vous l’ordonnez il entrera. En effet il y avoit dix 
jours depuis la cinquiéme feflion, où il avoit été préfenté, 
te légats dirent.: Qu'il entre ; Photius entra s'appuyant fur 
un bâton, & avec. lui Grégoire de Syracufe. Marin légat du 
pape dit : Otez de fa main le bâton, qui eft une marque de 
la dignité paftorale. Itne doit pas lavoir; c’eft un loup, & 
non-un pañteur. On le lui ôta, & les légats du pape dirent : - 
Demandez-lui s’il a penfé à lui, & s'il veut faire le libelle. 
d’abjuration. Bahanes le lui demanda, & Photius dit : Nous. 
prions Dieu , Grégoire & moi, qu'il conferve l'empereur lon-. 
pe années ; nous rendrons compte à l’empereur, & non aux 
égats. Bahanes lui dit : N’avez-vous autre chofe à dire ? Pho- 
tius dit : S'ils avoient oui ce que nous dimes l’autre fois, ils ; 
ne nous feroient pas cette queftion; mais s'ils fe repentent de 
ce qu'ils ont jugé, qu'ils le montrent par les œuvres. Coms 
ment? dit Bahanes. Grégoire dit : Qu'ils faflent eux-mêmes - 
pénitence du péché qu'ils ont commis. 

Buhanes ayant rapporté ce difcours aux légats, ils disent: 
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‘par interprète , car ils ne parloient pas Grec : Nous ne fom- ` An. 86ga 
‘mes pas affemblés pour recevoir deux ou réprimande ou pé- 29 O®& 
“nitence. C’eft à eux à la recevoir de nous. Ils parlent ainfi 
à la honte de l'églife. Nous ne leur demandons autre chofe, 
finon s'ils veulent faire le libelle d’abjuration. Nous fçavons 
qu'ils font couverts de péchés depuis les pieds jufqu’à la tê- 
te; & nous n'avons rien à leur répondre. Les légats d'Orient 
‘firent en fubftance la même réponfe ; & Photius étant en- 
-core interrogé par Bahanes , dit : Qu'il n’avoit rien à répon- 
«dre à des calomnies. i 

On fit entrer enfuite les évêques de fon parti; & les lé- XXXVM. 
“-gats du pape dirent: Dans la feflion précédente nous les avons Poson 
admonelités de faire le libelle d’abjuration, pour les recevoir "4 i 
à la communion comme laiques : demandez leur à chacun 
S'ils le veulent faire. Nous ne voulons point qu'ils difent autre 
:-chofe. Bahanes leur demanda : a haaa de vous fait-il le 
libelle ? Les évêques de Photius répondirent : A Dieu ne plai- 
e. Deux d’entr'eux , Amphiloque & Zacharie, dirent : Quel 
libelle veut-on que nous faflions > Notre profeflion de foi? 
Bahanes confulta les légats, qui dirent : Celui que nous avons 
-apporté de Rome. Qu'ils rejettent.Photius & fes aétes, qu'ils 
anathématifent Grégoire de Syracufe , & fe foumettent.à 
Ignace: enfin qu'ils.exécutent en tout les décrets de l’églife 
Romaine. Jean évêque d’Héraclée répondit : Qui anathéma- 
tife cet évêque., montrant Photius, Dit anathême. Zacharie 
de Chalcédoine dit : Nous ne voulons point obéir en ce qui 
eft contre la raifon. Nous fçavons comme les chofes fe font 
paflées. Eufchemon de Céfarée en Cappadoce dit : En ce 
qui eft contre la raifon & contre les canons , foit qu’on vien- 
ne de Rome ou de Jérufalem , fût-ce un ange venu du ciel, 
je n’obéis pas. 

Bahanes, avec la permiffion des légats, parla ainfi à Pho- 
‘tius & à fes évêques au nom de l’empereur : Dites, mes amis, 
d’où êtes-vous ? Du ciel, de l’abime, ou de la terre 2 nous 
habitons ? Quand il seft élevé une héréfie ou un fchifme, 
montrez-moi que quelqu'un fe foit fauvé, n’étant pas de la- 
vis des quatre patriarches? Aujourd’hui les quatre & même 
les cinq vous condamnent : que vous en femble ? Quelqu'un 
€ft-il pour vous? Dites. Les évêques de Photius dirent : Nous 
avons les canons des apôtres & des conciles. Bahanes reprit: 
Où Dieu .a-t-il mis les canons ? N’eft-ce m dans fes églifes? 
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Et où font aujourd’hui les éghfes ? Où prêche-t-on l’évangi- 
le ? N'eft-ce pas dans les lieux d’où viennent ces légats ? 
Y en a-t-il d’autres? dites. Les évêques de Photius dirent, s’a- 
dreffant à l’empereur qui leur parloit par Bahanes : Dieu con- 
ferve votre majelté. Non: avons demandé sûreté pour expli- 
quer librement nos affaires, & on ne nous l’a pas donnée. 
Comment donc pouvons-nous parler ? 

Bahanes dit : Rien ne vous empêche de la part de l’empe- 
reur , il confent que vous parliez; mais les juges, voyant que 
vous ne dites que des injures, ne veulent pas vous entendre. 
Les évêques de Photius dirent : Nous ne les reconnoiflons pas 
pour juges. Bahanes dit : Et les canons rejettent -ils les légats 
des patriarches ? Leurs jugemens font-ils déraifonnables ? Très- 
déraifonnables, dit Amphiloque. Et jugent-ils , dit Bahanes, 
contre les canons & contre les fentimens de leurs patriarches ? 
Oui , dirent les évêques de Photius. Bahanes dit : Allez donc 
chez les patriarches vous en informer. L'empereur ajouta lui- 
même : Vous qui convenez que ces légats font venus de la 

art des patriarches & ‘chargés de leurs lettres, recevez- 
es & leurs jugemens : vous qui en doutez encore , allez vous 
en informer &c nous en amenez d’autres. Nous vous en don- 
nerons les moyens & vous ramenerons en füreté. Les évêques 
de Photius dirent : Qu'on examine ici les affaires, 

Enfuite les légats du pape firent lire la grande lettre du 
pape Nicolas aux Orientaux , écrite en 866, & contenant 
les décrets du concile tenu à Rome en 863 ; puis la premiére 
lettre du pape Adrien à l’empereur Bafile, du premier d’Aoùt 
868 , & celle qu'il envoya au patriarche Ignace en même 
tems. On relut aufli les fecondes lettres d’Adrien à Bafile & 
à Ignace, du dixiéme de Juin 869, qui avoient déja été lues 
dans le concile; puis les aétes du concile de Rome tenu par 
le pape Adrien. Après quoi on lut au nom des légats un der- 
nier monitoire à Photius & à fes partifans, pour les exhor=- 
ter fous peine d’anathême à fe tennt à ces jugemens, 
On lut aufli un difcours au nom d’Ignace , contenant des ac- 
tions de graces fur fon rétabliflement & la réunion de l'égli- 
fe. Puis on prononça plufeurs anathêmes contre Photius , l'ap-. 
pellant ufurpateur, fchifmatique , fauffaire. On dit aufi ana- 
thème à Grégoire de Syracufe , à Eulampius & à tous les, 
autres feétateurs de Photius. Et après qu’ils furent fortis, on: 
finit. la feflion par les acclamations ordinaires». 


LIVRE CINQUANTE-UNIÈME. 573 


Ła huitiéme fut tenue le cinquiéme de Novembre. Ba- x gex 
hanes dit au nom de l’empereur , qui étoit encore préfent : XXXIX. 


ar ar , , A s. Huitiémeftfiomn.- 
On a fait foufcrire ces années paflées les évêques , le fé Piom. ii 


nat & toute la viile, par furprife & par malice , pour des lées, &c. 
caufes injuftes & contre leur volonté ; aujourd’hui nous vous 5° Nova 
lons que ces foufcriptions foient brülées par vos mains; & 
nous efpérons par la miféricorde de Dieu & vos priéres, qu'il 
pardonnera à ceux qui fe font laiffé furprendre. Les légats 
& tout le concile approuvérent la propolition de l'empereur , 
avec de grandes aétions de graces. Alou ar ordre de lem- 
pereur, on apporta au milieu de l'affemblée un brafier d’ai- 
rain plein de feu; & Théophylaéte diacre & référendaire du 
patriarche de C. P. apporta dans un fac toutes les promeffes 

ue Photius avoit exigées de tout le clergé, tant de la grande 
églife , que des autres, & des féculiers de toutes conditions, 
depuis les fénateurs jufqu’aux plus vils artifans , corroyeurs , . 
poiflonniers , charpentiers , épingliers. On apporta de plus 
des livres fabriqués contre le pape Nicolas, & les aétes des. 
conciles contre Ignace. George, reéteur de l'hôpital des or- 
phelins, prit les papiers & les livres, & les donna aux fervi- 
teurs des légats, qui les jettérent tous dans le feu, où ils. 
furent confumés. 

Enfuite l’empereur dit aux légats du pape : Nous avons fait 
amener les faux légats que Photius a fait paroître contre lè 
pape Nicolas ; qu’en ordonnez-vous ? Les légats dirent : Qu'ils 
entrent dans le concile. Quand. ils furent entrés, le patrice 
Bahanes en interrogea un qui étoit un moine nommé Pierre , 
& lui dit : Qui êtes-vous ? d’où venez-vous ? qu'avez-vous 
fait ? avez-vous afifté au concile que Photius a fait contre: 
le pape Nicolas ? Pierre répondit : Je ny ai per aflifté , & 
je ne connoïs point cet écrit.. Suis-je le feul Pierre ,. qui fuis 
venu de Rome en. cette. ville ? Il y en a dix mille autres: 
Mais qu’on life ce mémoire, on y verra ce qui me regarde. 
On le lut, & il contenoit en fubftance : Parce que quelques- 
uns de vous ont cru que j'avois donné un libelle contre l'é- 
glife Romaine, à caufe qu'il étoit parlé de moi dans l'écrit 
qui a été publié : Je déclare, comme j'ai déja fait, que je 
n'ai point donné de libelle, ni importuné l’empereur , & que 
je nai point afifté au concile , fi toutefois. il a été affemblé.. 
Je fuis prêt à donner cette déclaration , toutes les fois qu’on 
me la demandera; mais je vous prie de me permettre enfin de: 
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retourner auprès des faints apôtres pour travailler à mon 
falut. 

Bahanes ifiterrogea enfuite un nommé Bafile, & lui dit- 
‘Votre nom eft dans ce faux écrit; dites donc, avez - vous 
-donné un libelle contre l’églife Romaine ? Bafile dit : A Dieu 
ne plaife. Bahanes dit : Anathématifez donc celui qui a donné 
Je libelle & celui qui l’a écrit. Bafile dit : Anathême à celui 
qui a donné le libelle contre l’églife Romaine. Bahanes lui 
demanda enfuite d’où il étoit. Bafile répondit : Je fuis venu 
-de la fainte cité, é’eit-à-dire , de Jérufalem. Bahanes demanda 
„à Elie, légat du patriarche de Jérufalem, s'il le connoifloit. 
“Oui, dit Elie, je le connois. Bahanes revint à Bafile, & 
dui demanda pourquoi il étoit venu à C. P. & qui ly 
avoit envoyé. Bafile répondit : De Tripoli j'allai à Rome par 
dévotion , je tombai malade en chemin, je vins à Venife 
„pour paffer. J’arrivai ici fous le pape Benoit , j'y demeurai 
“vingt mois, & largent me manqua. L’année que le patriar- 
che Ignace fortit de fon fiége, je retournai à Rome fous le 
«pape Nicolas; jy ai demeuré huit ans, puis je fuis revenu 
ici. On lui demanda encore sil avoit donné:un libelle. IL 
æépondit : À Dieu ne plaife. Etois-je familier avec le pape 
Nicolas? | 

Enfuite , par ordre de l’empereur , Bahanes interrogea 
‘Léonce faux légat d'Alexandrie, & lui dit: Comment vous 
¿êtes-vous trouvé à la place de légat dans le livre compofé 
‘par. Photius contre le pape Nicolas? Léonce dit : Mon évé- 
.que m'a donné des lettres pour l'empereur ; je ne fuis point 
Jégat, & n'ai point de part en ces affaires. Bahanes dit au con- 
pe à : Que vous femble de ces gens-ci? Cet homme nous 
dit, comme le premier , quil n’a eu connoiflance de rien. 
“Ce font des marchands, qui n’ont jamais été légats; -mais 
Photius a fuppofé, comme il a voulu, les difcours & les per- 
#onnes. Les is du iy dirent aux faux légats : Faites des 
ibelles & anathématifez ceux qui ont fait ces livres., afin 
¿que vous foyez reçus à la communion. Léonce dit : Je n'ai 
point écrit an ce livre , & je ne le connois point. Le con- 
ile dit : Anathématifez celui qui l’a fait 8: qui l’a écrit. Les faux 
“Kgats dirent : L’anathême eft fur celui qui a eu part à ce 
ivre. Le fénat dit : Puifque vous ne voulez pas l’anathéma- 
ifer, on voit bien que vous y avez part. Vous ferez ana- 
Æhématifés vous-mêmes , ou foumis aux loix. Les légats du 
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ape dirent : Qu'on nous les donne, & qu'ils viennent à Ax. 869, 
pag avec nous. Léonce dit : Anathême au livre & à celui 5.Novs 
qui la écrit. Bafile dit : Anathême à celui qui a donné un 
libelle contre le pape Nicolas. 

Alors Bahanes dit de la part de l’empereur : Voyez tous 
comme la vérité paroît, & comme les impoftures font dé- 
couvertes. Perfonne n’a plus aucun prétexte de ne fe pas 
réunir à Péglife ; demain vous n'aurez- plus d’excufe. On in- 
terrogea les métropolitains dont les noms paroifloient dans 
ce livre , fçavoir fi c’étoit leurs foufcriptions; & ils dirent 
tous que non. Les légats du pape priérent l’empereur , qu'on Sup. liv. xxxvnt, 
lût le décret du pape Martin contre les fauflaires ; c’eft-à- 755 en A 
dire , le vingtiéme & dernier canon du concile de Latran p ggg OP 
tenu-en 649, Après qu'il eut été lu, Métrophane de Smyrne 
fe leva, & prononça une petite déclamation à la louange . 
de la vérité & de l'empereur, qui l’avoit mife en fon jour. 

Enfuite l’empereur dit aux légats, qu'il avoit fait amener XL 
au concile Théodore Crithin, chef des Iconoclaites. Leslé.- 19noclaites: 

ats le priérent d'envoyer des fénateurs, pour l’exhorter à 
ie un libelle d’abjuration. Bahanes & un autre patrice nom- p, rroge- 
mé Léon, portérent cette monition par écrit à Théodore, qui 
en ayant oui la leéture , ne répondit rien. Alors Bahanes lui 
donna une piéce de monnoie portant l’image de l’empereur ` 
Bafile , & lui dit : L'empereur vous demande fi vous rece-- 
vez cette image. Théodore répondit : Tour indigne que je. 
fuis , je l’eftime plus que tous les tréfors. Bahanes ajouta :- 
L'empereur demande f vous lhonorez , ow fi vous la mépri- 
fez, Je l'honore, dit Théodore. Bahane ajouta : Si vous ho- i 
norez l’image d’un prince mortel comme moi , pourquoi n’ho- 
norez-vous pas l’image de Notre-Seigneur Jefus-Chrift , celles : 
de fa fainte mere & de tous les faints? Théodore répondit : 
Tous les chrétiens doivent être foumis à votre empire , mais 
moi plus que tous les autres , puifque vous m'avez délivré 
de la captivité & de la mort; quand tous les poils de ma 
tête & de ma barbe feroient des bouches, elles ne fufhroient ` 
pas à prier pour votre majefté. J'ai reçu votre monnoïie : vous 
voulez que je reçoive aufli l’image de, Jefus- Chrift. Je vous 
demande du tems, après lequel, fi:on me montre que ce 
foit un précepre de Yefus -C rift, je ferai ce que vous or: 
donnerez. Bahanes dit : L'empereur ne vous a.pas amené à ce ~ 
concile pour difputer , mais pour être inftruit, Dieu a fondé 
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on églife dans les cinq chaires patriarchales, qui ne tombez 
ront jamais. Si deux tomboient , on auroit recours aux trois 
autres ; s'il en tomboit trois, on iroit aux deux. Si quatre tom- 
boient, celle qui refteroit rappelleroit tout le corps de l’é- 
glife. Maintenant le monde entier étant d'accord , vous n'avez 
point d’excufe. 

Les deux patrices étant de retour, on lut dans le con- 
cile la réponfe de Théodore ; puis les légats firent lire le dé- 
cret du pape Nicolas touchant les images. C’eft le dernier du 
concile de 863. Enfuire l'empereur dit aux légats : Il y en a 
encore quelques autres de la même opinion que Crithin ; s'il 
plaît au concile ils entreront, & on leur demandera s'ils 
veulent embraffer la foi orthodoxe. Elie légat de Jérufalem 
dit : Il eft difficile de tirer de l’erreur ceux qui y font enga- 
gés depuis long-tems , comme vous avez vu en Théodore 
Crithin ; toutefois qu'ils entrent comme vous l’ordonnez. 
On fit entrer Nicétas clerc, Théophile & Théophane laics; 
& les légats du pape leur dirent : Anathématifez-vous l’héré- 
fe des Iconoclaites, & profeflez-vous la foi catholique ? Ils 
répondirent tous trois : Nous avons été trompés par les difcours 
malicieux des impies, & nous avons été dans l'erreur; mais 
voyant aujourd’hui l'union de ce faint concile, nous méprifons 
l’héréfie des Iconoclaftes, & nous anathématifons quiconque 
wadore pas les faintes images. Et enfuite chacun d'eux mon- 
ta {ur un tribunal élevé , & anathématifa l’héréfie des Icono- 
claftes & fes chefs, entr'autres Crithin. L'empereur les ap- 
pella l’un après l’autre, les baifa & les félicita de leur retour 
à l’églife. Les légats remerciérent l’empereur de les avoir ra- 
menés : puis on lut au nom du concile un anathême folem- 
nel contre les Iconoclaftes , contre leur faux concile, & 
contre leurs chefs. On répéta les anathêmes contre Photius, 
& on prononça de fuite les acclamations de louanges pour 
terminer la feflion. - 

Le concile fut interrompu trois mois entiers ; c’eft-à-dire, 
pendant tout le refte de certe année , & le mois de Janvier 
de la fuivante. Enfin le douziéme de Février 870 on tint la 
neuviéme feflion, qui fut bien plus nombreufe que les pré- 
cédentes. L'empereur n’y étoit pas; mais on y vit pour la 
premiére fois Jofeph archidiacre d'Alexandrie & légat du pa- 
zriarche Michel. F patrice Bahanes fit louverture de l'ac- 
zion , en difant aux légats : Le légat du patriarche d’Alexan- 

drie 
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drie eft venu, & c’eft fans doute par la volonté de Dieu, 
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qu’en ordonnez-vous ? Les ge du pape dirent : Nous l’a- 12,Fev. 


vons vu, nous lui avons parlé, & nous avons été fatisfaits 


de fes difcours ; toutefois il faut , fuivant les canons, ge 
ont 


fa lettre de créance foit lue dans le concile , afin qu'il 
mis, comme nous, au nombre des légats des chaires patriar- 
chales. Un fecrétaire de l’empereur lut donc la lettre de Mi- 
chel patriarche d’Alexandrie à l’empereur Bafile , où il difoit 
en fubftance: 

Nous defirions depuis long-tems d'écrire à votre majefté ; 
fi nous n’avions été retenus par la crainte des infidèles ; main- 
tenant, graces à Dieu , nous avons même reçu ordre de le 
faire. Car celui qui commande en Paleftine, à Tibériade & 
à Tyr, nous a mandé ces jours-ci qu'il a reçu une lettre 
de vous, par laquelle vous le priez de lui envoyer quel- 
qu'un du fiége d'Alexandrie avec nos lettres, pour fçavoir 
notre avis touchant la divifion arrivée à C. P. au fujet des 


deux patriarches. Ce gouverneur de Paleftine étoit, comme Sup. n. y; 


je l’ai dit, le Turc Ahmed fils de Touloun, qui comman- 
doit aufli au refte de la Syrie & à l'Egypte. Le patriarche 
Michel continue : Nous avons donc envoyé chercher un hom- 
me vénérable, nommé Jofeph, exercé dès l’enfance aux pra- 
tiques de la vie monaftique, qui, après avoir été à nous, 
s’étoit retiré depuis plufieurs années ; & nous vous l’avons en- 
voyé avec cette lettre indigne de vous être préfentée. Quant 
à la queftion des deux patriarches, vous voyez bien qu'il 
nous eft impoflible d'en dire notre avis, étant fi éloignés , 
& n'ayant point la connoffance néceflaire du fait, ni des 
raifons des deux parties. Mais nous fçavons que vous ne man- 

uez pas d’évêques , d’abbés, de clercs & de moines par- 
il p inftruits; qui étant proches & conduits par vos lu- 
miéres , font plus capables d'en juger. Il rapporte enfuite 
l'hiftoire des deux évêques de Jérufalem, Narciffe & Alexan- 
dre ; & il ajoute : Nous vous fupplions ‘de favorifer ceux 
des nôtres qui vous font envoyés, & tous les chrétiens qui 
vont avec eux pour racheter efi captifs , afin de les délivrer 
de foupçon, & nous aufli qui les avons envoyés. Dieu vous 
comble de fes graces par les priéres de la fainte Vierge Ma- 
rie, de faint Marc & de tous les Saints. On voit encore ici 
que le prétexte de toutes ces députations des chrétiens fu- 
jets des Mufulmans , étoit la rédemption des captifs. 
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H1STOIRE ECCLÉSIASTIQUE: 
Après la leéture de cette lettre, les légats de Rome & 
enfuire ceux d'Orient déclarérent qu'ils en étoient contens, 
wils reconnoifloient Jofeph pour véritable légat du fiége 
d’Alexandrie. Puis les fénateurs lui dirent : Mon pere, avant . 
que vous fufliez arrivé ici, on a tenu huit feffions, où l’on 
a traité de la confirmation du patriarche Ignace , de la dé- 
potion de lufurpateur Photius, & de quelques autres ar- 
ticles. En avez-vous oui parler, & en êtes-vous fufhifam- 
ment inftruit ? Jofeph „archidiacre & légat d'Alexandrie , ré- 
pondit : Je wen fuis exattement informé , & j'ai appris tout 
ce qui a été fait. Les fénateurs reprirent : Etes-vous donc 
content de ce qu'ont jugé les légats de Rome & d'Orient ? 
Jofeph répondit : J'en {uis très-contenr; & voici mon avis- 
que je tiens en main, & qu’on lira fi vous l’ordonnez. Dans le 
refte , je dirai &je ferai, avec la grace de Dieu, ce qui me 
aroîtra jufte. Les légats de Rome demandérent que fon avis fût 
u; il fe leva, & le mit fur la croix & fur l'évangile: puis il fut lu 
au milieu du concile, par Thomas diacre & notaire. Il ne con- 
tenoit que les louanges de l’empereur , & l'approbation de- 
tout ce qui avoit été fait dans le concile , tant fur le fchifme- 
de C.P. que fur les images. 

Le concile ayant déclaré qu'il en étoit content , les féna- 
teurs demandérent aux légats de quoi ils jugeoient à pro- 
pos de traiter enfuite, Les légats du pape dirent : Nous avons 
appris que certaines gens ont porté faux témoignage contre- 
le patriarche Ignace. S'il y en a quelques-uns de préfens, 
nous ordonnons qu'ils entrent. Après avoir demandé l'avis 
aux autres légats & à tout le concile, on fit entrer les té- 
moins qui avoient dépofé contre Ignace devant les légats Ro- 
doalde & Zacharie; & ayant été réfolu qu’on les interrogeroit 
féparément, les légats du pape demandérent au premier : Com-- 
ment vous appellez-vous ? Il répondit : Théodore. Quelle- 
eft votre dignité ? Protofpataire. Êtes-vous venu au concile 
volontairement ou par force? Py fuis venu volontairement.. 
Et pourquoi y êtes-vous venu? Pour le ferment que nous avons 
fait dans l’églife des faints apôtres. De quoi avez-vous fait 
ce ferment ? Du patriarche Ignace. L’avez-vous fait de vous-- 
même ou par violence ? J'ai juré malgré moi; car lempe- 
reur me dit :. Tu étois de fervice le jour qu’Ignace fut fait pa-- 
triarche, &tu mas pas vu fon éleétion; c’eft pourquoi entre- 
& jure. J'entrai & je- jurai; car je n'ai point vu fon élec- 
tion.. Les légats reprirent : Vous: fçaviez biem pourtant: qu'il 
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étoit patriarche depuis douze ans, & vous communiauiez 
avec lui depuis ce tems-là. Je le fçavois bien, dit Théo- 
dore; mais l’empereur me dit: Tu mes ni métropolitain ni 
évêque. Voulant dire que fon ferment ne tiroit pas à con- 
féquence. Les légats dirent : Et Tor juré ? J'ai juré 
que je n’avois point vu fon élection. Et fçaviez-vous que 
vous faifiez un péché en le jurant? Je le fçavois bien , mais 
je ne fçavois comment faire. Vous êtes-vous confeflé de ce 
péché, & en avez-vous reçu pénitence? Oui, mais celui 
qui m'a donné la pénitence eft mort. Comment s’appelloit- 
il ? Je ne fçais : je fçais feulement qu'il étoit cartulaire , 
a fe fit moine & pafla quarante ans fur une colonne. 

toit-il prêtre ? Je ne {çais; il étoit abbé, & j'avois confian- 
ce en lui. Avez-vous obfervé la pénitence ? Oui, graces à 
Dieu, car je fuis chrétien. Croyez-vous qu'Ignace ait été 
gag rappellé dans fon fiége ? Je le crois. Autrement, 
Dieu ne lui auroit pas donné une fi longue vie. Vous rece- 
vez donc ce concile & tout ce qu'il a jugé ? L’empereur le 
reçoit & tous les chrétiens; & comment ne le recevrors-je pas ? 
Affürément je le reçois, car je fuis orthodoxe. 

Les légats interrogérent enfuite Leonce greffier, & lui di- 
rent : Comment êtes-vous entré dans ce concile ? Leonce ré- 
pondit : On nous a dit : Venez recevoir l’indulgence. De 
quel péché , dirent les légats ? Leonce répondit : De ce que 
je jurai aux faints apôtres. Qui vous y mena ? L'empereur 
qui régnoit alors, & le céfar. Par violence ou de votre bon 

ré? Ils me demandérent fi j’avois vu l’éleétion du patriarche 
Lace: Je dis que non ; & ils me firent jurer. Les légats 
dirent : Combien y a-t-il qu'Ignace a été facré patriarche ? 
Leonce répondit : Je compte qu'il y a vingt-quatre ans. 
Avant que d’avoir juré, communiquiez-vous avec lui ? Oui. 
Comment donc vous êtes-vous à la fin tourné contre lui ? 
Sçavez-vous que celt un péché ? vous en êtes-vous repenti? 
avez-vous reçu pénitence ? Je n’en ai point reçu. Avez-vous 
communié depuis ? Non. Recevez-vous maintenant le patriarche 
Ignace ? Je recois ce que reçoit tout le monde. Voulez-vous 
recevoir pénitence ? Si vous me la donnez, je la recevrai. 
Recevez-vous ce concile ? Je le reçois. Anathématifez-vous 
Photius & tous ceux que le concile a anathématifés ? Qui 
fuis-je, dit Leonce , pour l’anathématifer ? On prononce 
anathème en matiére de foi. Photius eft orthodoxe : pour- 
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quoi l’anathématiferai-je ? Les légats dirent : Ses œuvres font 
pires que toute forte d’héréfie. Leonce dit : Puifque vous 
jugez que l’on peut prononcer anathême pour autre caufe 
que d’héréfie , je l’anathématife, & tous ceux que le concile 
a anathématifés. 

Après ces deux, on en examina onze autres, la plupart 
officiers de l’empereur, qui dirent qu’on les avoit fait dé- 
pofer contre Ignace par violence , par menace d'exil, de 
perte de leurs biens; en un mot , tous malgré eux. Les uns: 
s'en étoient confeflés aufli-rôt, & avoient reçu pénitence ; 
les autres la reçurent du concile , qu'ils reconnurent tous, 
& anathématiférent tout ce qu'il avoit condamné. Enfuite: 
le fénat , par la bouche de Bahanes, dit aux à x du pa- 
pe : Tous ceux qui ont dépofé contre le patriarche ne font: 
pas ici; quelques-uns font morts, d’autres font abfens par 
maladie ou autrement. Jugerez-vous les uns fans les autres? 
Les légats dirent : Nous les attendrons. Le fénat reprit : On- 
ne fera pas pour eux un autre concile ; mais les abfens ap- 
prendront la pénitence que vous leur allez donner. S'ils vien-- 
nent à vos pieds , ils la recevront ; s’ils demeurent obftinés , 
leur pénitence croîtra comme vous le jugerez à propos. Le 
patriarche Ignace dit : Il eft néceffaire de les examiner en par- 
ticulier. Plufeurs font des épingliers , des hôrelliers , des ma-- 
réchaux. Et bien, reprit le fénat, ils viendront fe préfenter 
à votre fainteté & à tous les métropolitains. Le patriarche 
en convint, & on lut la pénitence impofée par le concile 
à ces faux témoins. Ils feront deux ans hors de l’églife ; puis- 
deux ans auditeurs, comme les catéchumènes , fans commu- 
nier. Pendant ces quatre ans , ils s’abftiendront de chair & 
de vin, excepté les dimanches & les fêtes de Notre - Sei- 

neur. Les trois années fuivantes , ils feront debout avec les 

dèles , & communieront feulement aux fêtes de Notre-Sei- 

neur ; S’abftenant de chair & de vin trois fois la femaine ,. 
fe lundi, le mercredi & le vendredi. Tous ceux. qui ne fònt- 
pas venus aujourd'hui fe préfenter au concile, demeureront 
excommuniés , jufques à ce qu’ils fe foumettent à la pénitence. 
Le fénat repréfenta que la pénitence étoit longue, & deman- 
da qu'il fût permis au patriarche Ignace de la diminuer : ce 
que le concile accorda ; & donna plein pouvoir à Ignace 

e diminuer ou augmenter la pénitence , en connoiffance de- 
caufe,, felon. la difpofition des fujets.. 
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Balranes dit aux légats : Avez-vous encore quelque autre chofe 
À traiter? Car l'heure eft paffée. Les légats du pape dirent : 
Etant arrivés en cette ville, nous avons appris une nouvelle 
impiété. C’eft que des laics portoient le pallium , & contre- 
faifoient les Rortioni facerdotales. Les fénateurs dirent : Fai- 
tes ce qu'il vous plaira ; nous voyons bien qu'il eft jufte, 
On fit entrer trois de ceux qui avoient commis ces im- 

iérés, Marin, Bafile & Georges, tous trois écuyers de 
F empereur. Les légats leur demandérent ce qu'ils avoient 
à dire au concile. Marin & les deux autres répondirent :: 
L'empereur Michel faifoit un jeu, où il nous donnoit des 
habits facerdotaux , & à plufeurs autres écuyers : Les met- 
tiez-vous en effet , dirent les légats ? Oui, nous les met- 
tions. Vous mettoit-on l'évangile fur la tête ? On nous le 
mettoit. Prononçoit-on quelqu'oraifon fur vous ? Oui. Qui 
étoit-ce ? Théophile protofpataire. Vit-il encore ? IL eft mort. 
Sçaviez-vous que vous faifiez mal? Et que pouvions- nous- 
dire contre l’empereur , étant gens du monde, & chargés. 
de femmes & d’enfans? Quoi! s’il vous eût préfenté une 
idole , l’auriez-vous adorée? A Dieu ne plaife. Qui vous a: 
amenés à l’églife dès l’enfance , & qui vous a baptifés, des. 
prêtres ou des féculiers? Des prêtres. Pourquoi donc avez-- 
vous profané les chofes faintes , & tourné en jeu le facer- 
doce & les myftéres terribles ? Nous l'avons déja dit : en ce- 
tems-là nous faifions tout ce que faifoit l'empereur. Si nous: 
euffions réfifté à fes ordres, nous étions morts : quelques- 
uns des nôtres réfiftérent & furent maltraités: Vous auriez 
bien fait den faire autant, plutôt que de trahir la vérité.. 
Nous fommes des hommes foibles, & nous n’aurions pas- 
fouffert la mort. Toutefois nous nous fommes confeflés au 
patriarche Ignace, & nous avons reçu pénitence : deman- 
dez-lui. Et avez-vous accompli votre pénitence ? Oui, Dieu: 
le fçait. Quand vous faifiez ces proceflions & ces dérifions 
du facerdoce, Photius vous voyoit-il ? Nous ne fçavons 
s'il nous voyoit ou non; mais Dieu eft témoin que tout le 
monde le fçavoit. Combien étiez-vous ? Nous étions grand: 
nombre. Nous le fçavons bien , reprirent: les légats ; c’eft: 
pourquoi veus recevrez tous, tant préfens qu’abfens „la pé-- 
nitence que le concile vous impofe, pour obtenir le- par- 
den de votre impiété. Puis on lut un décret, qui remettoit 
Yimpoñtion de. leur. pénitence à une autre afflemblée.,. pour: 
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a proportionner à la faute de chacun, attendu qu'ilsavoient 
péché par foibleffe & par crainte. 

Cette affaire étant expédiée , les pa dirent : Nous vou- 
lons que les faux légats amenés par Photius contre le pape 
Nicolas , entrent ici, afin que notre frere le légat d’Alexan- 
drie connoifle fes impoftures. On fit entrer Leonce, qui 
avoit déja comparu dans la huitiéme feflion ; & deux autres, 
Grégoire & Sergius. Quand ils furent entrés, Bahanes leur 
dit : Qui de vous a été qualifié par Photius légat d’Alexan- 
drie ? Leonce s'approcha & dit: C'eft moi. Le iégat Jofeph 
lui dit : D'où es-tu ? qui es-tu ? Je fuis Grec de naiflance, 
& j'ai été mené captif à Alexandrie. Qui ra acheté? Le 
pos Michel. Où eft le logement du patriarche? Près 
’églife de la fainte Vierge en dedans à l'appartement d'Eu- 
loge. Comment es-tu venu ici? J'étois captif, il me mit 
en liberté , je vins ici chercher des aumônes. Le patriarche 
Michelt'at-il envoyé comme fon légat? Je vous ai déja dit qu'il 
ne m'a point envoyé, mais je fuis venu jufques ici chercher 
des aumônes ; & Photius m'a envoyé à Rome, pour faire 
tout ce que diroient les métropolitains qu'il y envoyoit, 
Dieu fçait que j'y allois comme une bête , fans rien fça- 
voir. Le concile dit : Cet homme confeffe fon péché , & nous 
n'avons point befoin de témoins. Après avoir encore été in- 
terrogé , il ne dit autre chofe que ce qu'il avoit dit dans la 
huitiéme fetion. Auf les fénateurs déclarérent qu'ils ne l'a 
voient fait venir à celle-ci , qu’afin que le vrai légat d’Alexan- 
drie le vit & le reconnût pour un impofteur. 

Les légats de Rome dirent : Qui font ces deux perfonnes 
que nous voyons ? Les fénateurs dirent : De faux légats. Les 
légats reprirent : Nous ne les avons point encore vus : qu'ils . 
viennent, afin que nous les interrogions. Puis ils leur deman- 
dérent qui ils étoient, & pourquoi ils étoient venus. Geor- 
ges dit : Je ne fuis venu que comme porteur de lettres. 
De quelle part ? De Conflantin œconome de l’églife d’Autio- - 
che. Il m'a envoyé à Photius & à l'empereur Michel, pour - 
avoir des aumônes. Avez-vous foufcrit au livre que Photius . 
a fait contre le pape Nicolas ? A Dieu ne plaife. Qu'alliez- . 
vous donc faire à Rome ? Croyez-moi, je ne fçais pour- 
quoi j'y allois. Quelle eft votre créance , continuérent les 
légats ? Georges & les autres répondirent : Nous croyons 
ce que croit léglife & les chrétiens. Recevez-vous ce con- 
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cile? Nous le recevons comme tous les chrétiens le reçoi- 
vent. Parlez feulement pour vous : comment le recevez- 
vous ? Nous avons déja dit que nous le recevons. Ana- 
thématifez - vous ceux que le concile anathématife ? Qui 
fommes-nous pour anathématifer ? Et comment alliez- 
vous à Rome avec le livre du faux concile ?, Par force 
& malgré nous. Photius nous dit : Il a paru à Rome des 
accufations contre le pape Nicolas , allez vous informer fi 
elles font véritables. Nous lui dimes : Nous fommes des gens. 
ruftiques ; fi nous arrivons à Rome, que dirons-nous ? Ik 
nous dit : Les évêques vous apprendront ce que vous de- 
vez dire. Les légats du pape leur dirent : Vous étiez des 
étrangers , & chargés de lettres, comme vous dites ; vous 
deviez prendre les réponfes, & retourner chez vous. 
Mais enfin anathématifez-vous le concile que vous por- 
tiez à Rome ? George & les autres répondirent : Ana- 
thême à qui l’a fait, quiy a confenti & qui le défend. Re- 
cevez-vous le pape Nicolas & le patriarche Ignace? Nous- 
les recevons, comme ce faint concile les reçoit. Qui fom- 
mes-nous, pour contredire à un fi grand concile, où tousles 
patriarches afliftent par leurs légats ? 

Les légats de Rome dirent à celui d’Alexandrie : Vous 
voyez vous-même , notre cher frere , les malices & les im- 
poftures de Photius. Quant à ces gens-ci, comme ce font de 
pauvres étrangers, nous les croyons dignes de pardon, à caufe 
de la violence qu’ils difent avoir foufferte. Mais rendons gra- 
ces à Jefus-Chritt, qui a dit: Qu'il n’y a rien de caché qui 
ne fe découvre. Elie , légat de Jérufalem, dit : Nous devons 
bien le remercier , de ce qu'après tant de tems il a raffemblé 
les patriarches, pour fa gloire & le falut de fon églife. En- 
fuite on conclut la feffion par les acclamations ordinaires. 

La dixiéme & la derniére feflion fut tenue le mardi vingt- 
huitiéme & dernier jour du même mois de Février. L'em- 
pereur Bafile y aflifta avec fon fils Conftantin & vingt pa- 
trices, après lefquels font nommés les trois ambafladeurs de: 
Louis empereur des Italiens & des François; fçavoir , Anaf- 
tafe bibliothécaire de l’églife Romaine, autre que celui qui 
avoit été condamné; Suppon coufin de l’impératrice Ingcl- 
berge , & chef de la maifon de l’empereur; & Evrard fon mai- 
tre d'hôtel. Le fujet de cette ambaflade étoit pour deman- 
der du fecours à l'empereur Bafile contre les Sarrafins d'ira- 
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lie, & traiter le mariage entre la fille de Louis & le fils de 


‘a8. Fév. Balile, ce qui fe faifoit de concert avec le pape. ue les 
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ambaffadeurs François, font nommés dans les aétes du con- 
-cile ceux de Michel, prince de Bulgarie ; puis les évêques, 


au nombre de plus de cent. Le patrice Bahanes demanda 
aux légats, ce quon feroit ce jour-là ; ils dirent qu’il fal- 
loit commencer par la leéture des canons, que le concile 
devoit confirmer. Ils furent donc lus en même tems par le 
diacre Etienne au haut du concile, & au bas par le diacre 
Thomas. 

Il y en a vingt-fept, la plupart touchant l'affaire de Pho- 
tius. On confirme les décrets du pape Nicolas & du pape 
Adrien, pour Ignace & contre Photius; on déclare que ce- 
lui-ci n’a jamais été évêque , que toutes les ordinations qu’il 
a faites font nulles, & que les églifes ou les autels qu'il a 
confacrés doivent l'être de nouveau. On anathématife Pho- 
tius, pour avoir fuppofé de faux légats d'Orient; & on dé- 
fend à l’avenir de pareilles fupercheries, renouvellant le dé- 
cret du pape Martin. Toutes les promeffes que Photius avoit 
exigées de ceux à qui il enfeignoit les fciences, & des au- 
tres qu’il fe vouloit attacher , font déclarées nulles; & on 
défend à lavenir à tout patriarche de C. P. d'exiger du clergé 
des promefles pour fa confervation, ni aucune autre foufcrip- 
tion, que la profeflion de foi des évêques à leur ordination. Les 
évêques & les clercs ordonnés par Méchodrus & par Ignace, 
qui demeurent dans le parti de Photius fans fe foumettre au 
concile, font dépofés fans efpérance de reftitution. Il eft dé- 
fendu à ceux qui font anathématifés par ce concile, de pein- 
dré des images ou d’enfeigner des fciences. La premiére par- 
tie de ce canon convient à Grégoire de Syracufe, qui étoit 
peintre ; la feconde à Photius. On anathématife quiconque 
foutient qu'il y a deux ames dans l’homme. Erreur attribuée à 
Photius, dont il fut repris par le philofophe Conftantin , le 
même comme l’on croit qui prêcha aux Sclaves. En général, 
on renouvelle la défenfe d’ordonner des néophytes : c’eft-à- 
dire, d'élever tout d'un coup un laïque à l'épifcopat , quand 
même on le feroit paffer par tous les dégrés du clergé; à moins 
qu'il ne foit conftant qu’il y eft entré par un pur mouvement de 
piété , fans aucune vue d’ambition ou d'intérêt. En ce cas il 
doit être un an leéteur, deux ans foudiacre , trois ans diacre, 


quatre ans prêtre ; ce font dix ans avant qu'il puifle être or- 
donné 
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donné évêque. Défendons d’ordonner des évêques par l’au- 
torité & le commandement du prince , fous peine de dépo- 
fition , & aux laiques puiffans d'intervenir à l’éleétion des évé- 
ques, s'ils n’y font invités par l’églife , ou de s’oppoñfer à Pé- 
le&tion canonique , fous peine d’anathême. Ces canons font 
d'autant plus remarquables, qu’on les publioit en préfence de 
l'empereur & du fenat. Les clercs de la grande églife mon- 
teront d’un dégré inférieur au fupérieur, pour récompenfe 
de leur fervice; & on n’admettra point dans ce clergé ceux 
qui auront gouverné les maifons ou les métairies des grands. 

Perfonne ne fe féparera de fon évêque , qu'il m'ait été con- 
damné juridiquement, & il en fera de même de l’évêque à 
l'égard du métropolitain ou du patriarche ; ceux qui font puif- 
fans dans le monde , refpeéteront les cinq patriarches, fans 
entreprendre de les dépofléder de leur fiége, ni rien faire con- 
tre l'honneur qui leur eft dû; & perfonne n'écrira contre 
le pape, fous prétexte de quelques prétendues accufations , 
comme vient ds faire Photius, & autrefois Diofcore. Si dans 
un concile général on propofe quelque difficulté contre l’églife 
Romaine , -ọn l’examinera avec refpeét. Les évêques navili- 
ront point leur dignité , fortant loin de leur églife , pour al- 
ler au-devant des ftratèges ou gouverneurs, defcendant de 
cheval & fe profternant devant eux. Ils doivent conferver 
l’autorité néceffaire, pour les reprendre quand il en eft be- 
foin. Les patriarches ont droit de convoquer les métropoli- 
tains à leurs conciles, quand ils le jugent à propos, fans qu’ils 
puiflent s’excufer fur ce que les princes les retiennent. Ils ont 
droit aufli de les corriger. Nous rejettons avec horreur ce 
que difent quelques ignorans, qu’on ne peut tenir de conci- 
les fans la préfence du prince. Les archevêques n'iront point, 
fous prétexte de vifite , féjourner fans néceflité chez leurs 
fuffragans, & confumer les revenus des églifes qui leur font 
foumifes. Les métropolitains ne feront point venir chez eux 
leurs fuffragans, pour fe décharger fur eux des divins offi- 
ces des proceflions & des autres fonétions épifcopales, tan- 
dis qu’ils s'occupent d’affaires temporelles : mais ils feront 
eux-mêmes leurs fonétions , fous peine de dépofition. On voit 
ici d'où vient que l’on nomme fufragans les he qui 
fervent de vicaires à d’autres évêques , pour les fonétions de 
leur ordre, 

Nous avons appris un abus digne de beaucoup de larmes : 
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que fous le dernierempereur, des laïcs de l’ordre du fénat rele- 
voient leurs cheveux pour imiter ceux des clercs, & portoient 
les habits facerdotaux, ayant un chef qui faifoit le patriarche. 
Ainf ils repréfentoient les faintes cérémonies, les éleétions, 
& les ordinations d'évêques, les accufations & les dépofitions. 
On n’a jamais oui parler de rien de femblable, même chez les. 
aiens ; c’eft pourquoi le concile défend à quiconque porte 
fe nom de chrétien, de commettre à l’avenir de telles im- 
piétés, ou les couvrir par fon filence. Si un empereur ou un 
grand le vouloit faire , qu’il foit repris & privé des facre- 
mens par le patriarche & les évêques ; puis mis en péniter- 
ce, ou anathématifé , s’il ne s’y foumet pas promptement. 
Que fi le parriarche de C. P. & fes fuffragans négligent leur 
devoir en cette occafion , qu'ils foient dépofés. Quant à ceux 
qui ont fervi à ces facriléges, nous leur donnons pour pé- 
nitence d’être trois ans féparés de la communion, un an pleu- 
rans hors de l’églife , un an debout avec les catéchumènes, 
le troifiéme avec les fidèles. On voit bien dans ce canon ce 
qui regarde Photius. - 

Après les canons on publia la définition du concile ; deux 
métropolitains, Métrophane de Smyrne & Cyprien de Clau- 
dional , en firent la leéture au même tems , l’un au haut, 
l'autre au bas de l’afflemblée. C’eft un long difcours qui con- 
tient premiérement, une ample confeflion de foi, avec ana- 
thême contre les hérétiques, particuliérement les Monothé- 
lites , entre lefquels le pape Honorius neft pas oublié ; & 
contre les Iconoclaftes. On approuve les fept conciles gé- 
neraux , auxquels on joint celui-ci comme le huitiéme; & on 
confirme la condamnation prononcée contre Photius par le 
pape Nicolas & par le pape Adrien. Enfuite l'empereur Ba- 
file demanda fi tous les es étoient d'accord de cette dé- 
finition. Le concile témoigna fon confentement par plu- 
fieurs acclamations : ajoutant les louanges de l’empereur ,. des. 
deux papes & des patriarches, avec des anathêmes contre 
Photius, Grégoire & Eulampius. Enfin on lut un difcours de 
l'empereur, où il rend graces aux évêques de Ia peine qu'ils 
ont prife , & ajoute : Quiconque a quelque chofe à dire con— 
tre ce faint concile, fes canons , ou fa définition, qu'il fe 
préfente & qu'il le dife ; foit évêque , foit clerc ou laïque :: 
quoique ces derniers n'aient pas droit de parler des affaires 
eccléfaftiques , nous le permettons pour. fermer la bouche à. 
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tout le monde. Vous fçavez ib nous n'avons pas eu peu de 
peine à affembler les légats de Rome & des fiéges d'Orient : 
ce que plufeurs avoient tenté inutilement. Si quelqu'un donc 
a quelque chofe à dire, qu'il le dife pendant que le con- 
cile eft aflemblé : quand il fera féparé, il ne fera plus tems, 
& .nous ne pardonnerons plus à perfonne, de quelque rang 
qu'il foit, s'il refufe de sy foumettre. Quant à vous évê- 
ques, amis de Dieu, inftruifez chacun votre troupeau , leur 
annonçant tous les dimanches la doétrine célefte, & rame- 
nant les égarés. Car fçachez que fi l’on apprend que quel- 
y p héréfie fe cache dans quelque diocèfe , l'évêque fera con- 

amné par fon patriarche. de la paix entre vous, & con- 
fervez f union que vous avez établie dans ce concile. J'en dis 
autant à tout le clergé. Quant à vous autres laiques , foit 
conftitués en dignité, foit particuliers, il ne vous eft point 
permis de difputer des matiéres eccléfaftiques , c’eft aux évé- 
ques. Quelque fcience & quelque vertu qu’ait un laique, il 
n’eft que brebis : & quelque peu de mérite qu’ait un évé- 
T il eft toujours pafteur, tant qu’il enfeigne la vérité. 

ardez-vous donc de juger vos juges, & vivez dans la fou- 
miflon. 

Tout étant fini, les légats du pape invitérent les empe- 
reurs à foufcrire les premiers; mais Bafile dit : Je voudrois 
foufcrire après tous les évêques , à l'exemple de mes prédé- 
ceffeurs Conftantin le grand , Théodofe, Marcien, & les au- 
tres ; mais puifque vous le voulez, je foufcrirai après tous 
les légats. Alors Donat évêque d’Oftie foufcrivit en cinq 
exemplaires, pour les cinq patriarches , puis les deux autres 
légats du pape ; & tous trois inférérent cette claufe à leur 
foufcription : Jufqu’à la volonté du pape; c’eft-à-dire, fous fon 
bon plaifir & à la charge de la ratification. Le patriarche Igna- 
ce foufcrivit enfuite, puis Jofeph legat d’Alexandrie, Tho- 
mas repréfentant le fiége d’Antioche , & Elie légat de Jé- 
tufalem. Alors les empereurs foufcrivirent en cette maniére. 
Bafile fit feulement une croix fur chacun des cinq exemplai- 
res; Conftantin fit aufli la croix pour lui & pour fon frere 
Léon, & écrivit les noms des trois empereurs ; le refte de 
la foufcription fut écrit par Chriftofle premier fecrétaire. En- 
fuite Bafile archevêque d'Ephèfe, & tous les autres évêques 
foufcrivirent au nombre de cent deux. C'étoit peu, vu la 
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mais Photius avoit dépofé la plupart de ceux que fes prédé- 
ceffeurs avoient ordonnés, & en avoit mis d’autres à la pla- 
ce , dont aucun ne fut reconnu pour évêque en ce concile. 
Il ne fe trouva que ces cent, qui euflent été facrés par les 
patriarches précédens. 

Nicétas auteur du tems, dans la vie du patriarche Ignace, 

arlant de ces foufcriptions, dit : Ils foufcrivirent, non avec de 
Fence fimple ; mais, ce qui me fait trembler , comme je 
Pai oui aflurer à ceux qui k fçavoient, trempant le rofeau 
dont ils écrivoient dans le fang du Sauveur. Les aftes n’en 
difent rien, mais la chofe n'étoit pas fans exemple; lhifto- 
rien Théophane dit du pape Théodore, qu'il mêla du fang 
de Jefus-Chrift à l'encre dont il écrivoit la dépofition de 
Pyrrhus. 

Avant que de foufcrire , les légats du pape, craignant quel- 
que furprife de la part des Grecs, donnérent à examiner les 
aétes du concile à Anaftafe bibliothécaire , qui fçavoit très- 
bien les deux langues grecque & latine. Il trouva que , dans 
une des lettres à pape Adrien, on avoit retranché tout ce 
qui étoit à la louange de l'empereur Louis : les légats s'en 
plaignirent hautement, & les Grecs répondirent que dans 
un concile on ne devoit mettre les louanges que de Dieu 
feul; & toutefois en celui-ci, tout retentifloit des louanges 
de l’empereur Bafile. Enfin l’on convint que les légats fouf- 
criroient avec la claufe que j'ai remarquée, fous le bon plai- 
fir du pape. 

On écrivit au nom du concile deux lettres fynodiques. La 
premiére circulaire, où l’on rapporte tout ce qui s’eft pañlé 
en cette affaire; & l’on ordonne à tous les enfans de l’égli- 
fe , de quelque dignité ou condition qu'ils foient, de fe con- 
former & fe foumettre au jugement du concile. La feconda 
lettre eft adreffée au pape Adrien, & contient les louanges de 
fes légats & du pape Nicolas, dont ils ont fuivi le jugement. 
Elle exhorte Adrien. à recevoir & confirmer le concile, le 
publier & le faire recevoir dans toutes les églifes. On en- 
voya la même lettre à tous les patriarches. H y a aufi une 
lettre circulaire au nom de l’empereur Bafile & de fes deux 
fils, pour donner part à tous les évêques- de la conclufion. 
du concile. Elle ek datée de la troifiéme indiétion, qui eft 
cette année 870. 


Cependant quelques-uns des Grecs s’adreférent fecrette-- 
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ment au patriarche Ignace & à l’empereur Bafle , fe plaignant ax 80. — 
que par le moyen des libelles que les + avoient fait fouf- Vit: Hadr. 
crire , fuivant la formule apportée de Rome, on avoit mis ne Anafe pagà 
Féglife de C. P. fous la puiffance des Romains : foutenant qu'ils 
ne pouvoient recouvrer leur liberté, fi on ne leur rendoit 
ces libelles. Ils ajoutoient que la claufe inférée à la foufcrip- 
tion des légats , étoit un prétexte pour revenir contre le ju» 
gement du concile, & remettre les chofes dans la confufion 
précédente. L'empereur touché de ces remontrances, ordonna 
aux officiers qu’il avoit chargés de prendre foin des légats, 
d'obferver quand ils iroient avec leurs gens à quelque églife ,. 
pour entrer dans leur logis & emporter fecrettement ces li- 
belles. Les légats étant donc allés conférer avec le patriar- 
che, ces ofliciers emportérent en cachette une partie de ce 
grand nombre de libelles ; mais ils ne purent tout prendre ,, 
parce que les légats, fe défiant de ce qui arriva, avoient bien 
caché ceux des principaux évêques. l 

A leur retour s'étant apperçus de cette fupercherie , ils er 
furent extrêmement affligés , & allérent trouver l’empereur 
Bafile avee les ambaffadeurs de Pempereur Louis , Suppon 
& Anaftafe. Les légats dirent à l’empereur : Nous n'oferions. 
retourner à Rome , après avoir perdu ces abjurations, & 
vous ne tirerez aucun fruit de ce que vous avez commencé. 
pour le bien de l’églife. Les ambafladeurs de Louis ajouté- 
rent : Il neft pas digne d’un empereur de détruire ce qu'il a 
fait. Puifque ces libelles ont été donnés de votre confente- 
ment , fi. vous vous en repentez, déclarez-le ouvertement ; 
mais fi vous avez bien fait, comment fouffrez - vous la fouf- 
traétion de ces libelles ? Si vous dites qu’on l’a fait à votre 
infçu , on le croira quand vous les ferez rendre par les gens. 
que vous avez donnés aux légats pour leur fureté , & qui 

ar conféquent font refponfables de ce qu’ils ont perdu. Après: 
A des follicitations, les légats obtinrent enfin à grande 
peine la reftitution des libelles : mais elle fut entiére, & il n’en. 
manquoit pas un feul. Ils les remirent aux ambaffadeurs de 
l'empereur Louis , pouriles apporter plus furement en Italie. 

Le concile étant fini, on traita l'affaire des Bulgares dans: © XEVIE 
une conférence particuliére. Les évêques Formofe & Paul; Ph Mio 
que le pape Nicolas avoit envoyés en Bulgarie, étant reve: res. 
nus à Rome, rapportérent que cette nouvelle églife étoit en- , 74 Hdr fe 
üérement foumife à l’églife Romaine, & préfentérent au pape. ` Sup, liv, te m 535- 
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ierre envoyé du roi des Bulgares. Il lui rendit des préfens 
& des lettres du roi, par lefquelles il le prioit inftamment 
de facrer archevêque le diacre Marin , dont il connoiffoit le 
mérite, & le lui renvoyer, ou quelqwun des cardinaux de 
fon églife, digne de la même place , afin que quand les Bul- 
gares l’auroient approuvé & élu, il retournàt pour être or- 

onné par le pape. 

Marin ayant été envoyé légat à C. P. le pape envoya aux 
Bulgares un nommé Silveftre, pour être élu archevêque : mais 
ils le renvoyérent promptement avec ei pe évêque d’An- 
cone, & Dominique de Trevife , demandant qu’on leur en- 
voyât un archevêque, ou Formofe évêque de Porto. Le pape 
répondit, qu'il leur donneroit pour archevêque celui que le 
roi demanderoit. Mais ce prince, ennuyé de ces délais, en- 
voya à C. P. à l’occafion d’une autre affaire le même Pierre 
qu'il avoit envoyé à Rome, & le chargea de demander à 
quel fiége l’'églife des Bulgares devoit être foumife : & ce fut 
le fujet de la conférence. | 

Donc trois jours après que les aëtes du concile eurent été 
mis au net & dépofés à Ste. Sophie, l’empereur fit afflembler 
les légats du pape avec ceux d’Alexandrie, d'Antioche & de 
Jérufalem, & le patriarche Ignace pour entendre les ambaf- 
fadeurs du roi des ue Pierre, chef de l’ambafñlade , parla 
ainfi : Michel prince des Bulgares , fçachant que vous êtes 
affemblés pour l'utilité de l’églife , en a bien de la joie, & 
vous rend graces, à vous légats du faint fiége , de ce qu’en 
pañlant vous l’avez vifité par lettres. Les légats du pape ré- 
Pie : Comme nous fçavons que vous êtes enfans de 
’églife Romaine, nous n’avons pas dû manquer à vous fa- 
luer. Les Bulgares reprirent : Ayant nouvellement reçu la 


grace du Chriftianifme , nous craignons de nous tromper ; 


c'eft pourquoi nous vous demandons à vous qui repréfentez 
les patriarches, à quelle églife nous devons être foumis. Les 
légats du pape répondirent : C'eft à l'églife Romaine à laquelle 
votre maitre seft foumis par votre de , avec tout fon 
peuple. Il a reçu du pape Nicolas des règles de conduite, 
des évêques & des prêtres, que vous fbh encore avec le 
refpeët convenable. Nous Ro. dirent les Bulgares , que 
nous avons demandé des prêtres à l’églife Romaine, & que 
nous les avons encore , prétendant leur obéir en tout; mais 
nous vous prions de décider , avec ces légats des patriarches, 
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Jequel eft le plus raifonnable , que nous foyons foumis à l’é- 
glife Romaine, ou à celle de C. P. Les légats du pape ré- 
pondirent : Nous avons fini les affaires que le faint fiége nous- 
avoit chargés de régler avec les Orientaux , & nous mavons- 
dans nos pouvoirs rien qui vous regarde , nous n’en pouvons 
rien décider au préjudice de l’églife Romaine; au contrai- 
re, puifque votre pays eft plein de nos prêtres, nous déci- 
dons , autant qu'il eit en nous, que vous ne devez appar- 
tenir qu’à l’églife Romaine. | 
Les légats i Orient dirent aux Bulgares : Quand vous avez 
conquis ce pays, à qui étoit-il foumis ? avoit-il dẹs prêtres 
Latins ou des Cras ? Les Bulgares répondirent : Nous Frua 
conquis fur les Grecs, & nous y avons trouvé des prêtres 
Grecs, & non pas des Latins. i eft donc manifefte, dirent 
les légats d'Orient, que ce pays étoit de la jurifdiétion de 
C. P. Les légats du pape dirent : La diverfité des langues ne: 
confond pas l’ordre de l’églife ; le faint fiége , qui eft La-- 


tin, établit en plufeurs lieux des évêques Grecs, fuivant le- 


pays. Du moins, dirent les légats d'Orient, vous ne pou- 
vez nier que ce pays n’appartint à l’empire des Grecs. Les- 
légats du pape répondirent : Nous ne le nions pe mais ik 
s’agit ici du droit des fiéges , & non de la divifion des em- 
pires. 

Les légats d'Orient dirent : Nous voudrions fçavoir com-- 
ment vous dites que la Bulgarie vous appartient. Les légats. 
du pape répondirent : Vous pourrez apprendre, par les décré- 
tales des ppo , que le faint fiége a gouverné entiérement lE- 
pire vieille & nouvelle , toute la Theflalie & la Dardanie, 
qui eft le pays qu'on nomme aujourd'hui Bulgarie. Ainfi elle 
n'a pas ôté ce gouvernement à Péglife de C. P.. comme on 
le fuppofe ; mais l'ayant perdu par l'irruption des Bulgares 

aiens , elle l’a reçu deux maintenant qu’ils font chrétiens. 
oi , les Bulgares qui ont conquis ce pays, 
& le gardent depuis tant d'années , fe font ioumis volon- 
tairement à la proteétion & au gouvernement du faint fiége.. 
Enfin le pape Nicolas y a envoyé quelques-uns de nous qui: 
fommes ici, & les évêques Paul, Dominique, Léopard, For- 
mofe & Grimoalde , qui y eft encore avec plufieurs de nos: 
> + comme les Bulgares viennent d’avouer devant nous.. 

ous y avons confacré des églifes, ordonné des prêtres, inf- 
uit plufeurs fidèles avec de grands. travaux.. Ainfi. l’églife: 
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Romaine en étant en pofleffion depuis plus de trois ans , eHe 
wen doit pas être dépouillée à l'infçu du pape. 

Les légats d'Orient dirent : Duquel de ces droits voulez- 
vous maintenant ufer ? Les légats du pape répondirent : Le 
faint fiége ne vous a point choifis pour juges de fa caufe, 
vous qui êtes fes inférieurs. Lui feul a droit de juger toute l'é- 

life : c'eft pourquoi nous réfervons à fon jugementcette affaire, 
pl il ne nous a point chargés. Quant à votre avis, il le 
méprife auff facilement : vous le donnez légérement. Les 
iégats d'Orient dirent : Il neft pas convenable , que vous, 
qui avez quitté l'empire des Grecs pon: faire alliance avec 
les Francs, conferviez quelque jurifdiétion dans l'empire de 
notre prince. C’eft pourquoi nous jugeons que le pays des 
Bulgares , qui a été autrefois fous la puiflance des Grecs , & 
a eu des prêtres Grecs , doit revenir maintenant par le chrif- 
tianifme à l’églife de C. P. dont il s'étoit fouftrait par le pa- 
ganifme. 

Les légats du pape fe récriérent , & dirent : Nous caffons 
abfolument & déclarons nulle , jufques au jugement du faint 
fiége , cette fentence que vous avez prononcée avec préci- 
pitation , fans être choifis ni reconnus pour juges, par pré- 
fomption , par faveur, ou par quelqu'autre motif que ce 
foit. Et nous vous conjurons, vous Ignace , conformément à 
cette lettre du pape Adrien, que nous vous préfentons, de ne 
vous point miles de la conduite des Bulgares , & de n’y en- 
voyer perfonne des vôtres, afin que vous ne fafliez pas perdre 
les droits au faint fiége , qui vous a rendu les vôtres; & que 
fi vous croyez avoir quelque jufte fujet de plainte, vous le 
repréfentiez dans les formes, à l'églife Romaine votre protec- 
trice. Le patriarche Ignace reçut la lettre du pape ; mais il 
remit à la lire une autre fois, malgré les inftances des légats 
du pape, & répondit : Dieu me garde de m’engager La 
ces prétentions , contre l’honneur du faint fiége ; je ne fuis 
ni fer jeune pour me laiffer furprendre , ni aller vieux pour 
radoter , & faire ce que je dois reprendre dans les autres. Ainfi 
finit cette conférence. 

L'empereur Bafile y affifta, & on n’y laiffa entrer que ceux 
que lui & le patriarche Ignace voulurent. Les légats d'Orient 
ni les ambafladeurs Bulgares n’entendoient point ce que di- 
foient les Romains; & les Romains ni les Bulgares menten- 


doient point ce que difoient les Orientaux. I n’y avoit qu’un 
feul 
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feul interprète de l'empereur , qui n'ofoit rapporter les dif- 
cours des Orientaux ou des Romains autrement que fon mai- 
tre lui commandoit, pour perfuader ce qu’il vouloit aux Bul- 

ares; & on leur donna un écrit en Grec, contenant que 
D légats d'Orient, comme arbitres entre les légats du pape 
& le patriarche Ignace, avoient jugé que la Bulgarie devoit 
être foumife à la jurifdiétion de C. P. 

La réfiftance des légats du pape à cette prétention, aug- 
menta la colére de l’empereur Bafile, déja irrité de ce qu'ils 
l’avoient obligé à rendre -les libelles d’abjuration. Il diflimula 
toutefois , invita les légats à diner, & leur fit de grands pré- 
fens : puis il les renvoya avec l'écuyer Théodofe, qui les 
conduifit jufques à Dyrrachium ; mais il donna fi peu d'ordre à 
leur füreté, que s'étant embarqués quelques jours après, ils tom- 
bérent entre les mains des Sclaves, qui leur ôterent tout ce qu'ils 
avoient , entr'autres l'original des aétes du concile, où étoient 
les foufcriptions. ‘Ils leur euflent même ôté la vie, s'ils n’a- 
voient craint quelques-uns d’entr'eux qui leur avoient ue 
pé. Enfin le pape & l’empereur ayant écrit pour eux , ils ob- 
tinrent leur liberté , & arrivérent à Rome le vingt-deùxiéme 
de Décembre, la même année 870 , indiétion quatriéme. Les 
libelles d’abjuration, que dès C. P. ils avoient remis à Sup- 
pon & à Anaftafe ambafladeurs de l’empereur Louis, arri- 
vérent heureufement à Rome, avec une copie des aftes du 
concile , qu’Anaftafe avoit eu la précaution d’emporter. 

Le pape la reçut avec grand plaifir, & chargea Anaftafe 
de la traduire en latin. Il la traduifit mot à mot, autant que 
le permettoit la diverfité des deux langues , & quelquefois 
au-delà, confervant trop les phrafes grecques. Il’ajouta des 
notes aux marges, pour expliquer quelques ufages des Grecs, 
& d’autres faits qu'il avoit appris à Rome ou à C. P. A la tête 
de fa verfion , il mit une préface en forme de lettre adreffée 
au pape Adrien : où il raconte l’hiftoire du fchifme de Pho- 
tius , la tenue du concile , & l’occafion de fa verfion. Puis 
il ajoute : De peur que dans la fuite des tems , il ne fe trou- 
ve quelque chofe d'ajouté ou de changé dans les exemplai- 
res grecs de ce concile, on doit fçavoir qu'il n’y a rien été 
défini , que ce qui fe trouve dans l'exemplaire grec qui eft 
aux archives de l’églife Romaine , & qui a été fidellement 
traduit en latin. 


Pour rendre raifon de cet avis, il rapporte l’hiftoire de la 
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converfion des Bulgares, & la conférence tenue à leur fujet; 
& dit, qu'il eft à craindre que les Grecs n’ajoutent quelque 
chofe aux aétes du concile , pour faire croire qu'il a décidé 

ue les Bulgares devoient être foumis au fiége de C. P. car, 
dit-il, ces entreprifes leur font ordinaires. C’eft ainfi que 
dans le fecond concile ils ont donné des priviléges au fiége 
de C. P. contre les canons de Nicée. Ils attribuent au troi- 
fiéme concile quelques canons, qui ne fe trouvent point dans 
les plus anciens exemplaires latins. Ils en ont ajouté un au 
quatriéme concile , touchant les priviléges de C. P. que ja- 
mais le pape S. Léon n’a voulu recevoir. Ils montrent aufli un 
grand nombre de canons, la Pins contraires à l’ancienne 
tradition, qu'ils attribuent fauflement au fixiéme concile. En- 
fin dans le Toia concile, ils retranchent de la lettre du 
pape Adrien ce qui regarde Pordination de Taraife, & en 
général des néophytes. 

Nous n’avons les aétes entiers du huitiéme concile, que 
dans cette verfion latine d’Anaftafe : les aftes grecs qui font 
imprimés n’en font qu’un abrégé, fait à la vérité aflez 
judicieufement , mais où l’on a Pacs retranché de l'o- 
riginal. i 

Cependant Photius, loin de s'humilier , témoignoit fon 
mépris contre le concile, par les lettres qu'il écrivoit à fes 
amis. Voici comme il parle à un moine nommé Théodofe : 
Pourquoi vous étonnez-vous que les profanes préfident aux 
aflemblées des plus illuftres prélats? que les condamnés pré- 
tendent juger ? que les innocens leur foient préfentés , envi- 
ronnés d'épées , afin qu'ils n’ofent même ouvrir la bouche ? 
Vous en avez pluficurs exemples anciens &-nouveaux. Anne, 
Caïphe & Pilate jugeoient ; & Jefus mon maître & mon 
Dieu, & notre juge à tous, étoit préfenté & interroge. Il 
ajoute les exemples de faint Etienne , de faint Jacques évêque 
de Jérufalem, & de faint Paul ; & continue : Toute la cruau- 
té des perfécuteurs contre les martyrs, nous fournit de tels 
exemples. Ceux qui avoient plufieurs fois mérité la mort 
étoient aflis gravement , revêtus du nom de juges; & ceux 
dont le monde n’étoit pas digne, comparoifloient devant 
eux pour être jugés à mort. Ne vous éronnez donc point de ce 
que l’on ofe faire , & ne croyez pas que la patience de Dieu foit 
une preuve qu'il abandonne les chofes humaines : il difpofe tout 
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pour notre bien par les fecrets impénétrables de fa pro- 
vidence. 

Photius écrit encore au même : Quoique jufques à préfent 
il foit fans exemple de transformer en évêques les députés & 
les efclaves des impies Ifmaélites , de leur donner des privi- 
léges des patriarches & les mettre à la tête d’un concilia- 
bule ; ne le trouvez pas étrange, c’eft une fuite de leurs en- 
treprifes. Ils fçavoient que la grace du facerdoce leur conve- 
noit également aux uns & aux autres; une telle aflemblée 
méritoit d’avoir pour préfidens les envoyés des ennemis de 
Jefus-Chrift. Et qui auroit pu s’affembler avec eux, pour exercer 
leur fureur contre tant de prêtres de Dieu , finon les miniftres 
& les élèves des ennemis de Dieu ? Leur concile eft un bri- 
gandage de barbares. On n’a produit ni témoins ni accufa- 


teurs, ni formé aucune plainte particuliére. Les martyrs, c’eft- 


à-dire lui & fes complices, étoient environnés d’une armée de 
foldats l'épée àla main , qui les menaçoient de mort; enforte 

wils n’ofoient ouvrir la bouche. On les faifoit tenir debout 
des fix heures & des neuf heures entiéres , parce qu’on nefe 
lafloit point de les infulter. C’étoit comme une repréfenta- 
tion de théâtre, où l’on faifoit paroître divers prodiges , & 
on lifoit l’une après l’autre des lettres barbares remplies de 
A re Il veut dire les'lettres latines. Enfin le fpeëtacle 
finifloit fans aucune apparence d’aétion ni de difcours rai- 
fonnable , mais par des clameurs infenfées comme en des 
bacchanales. On crioit : Nous ne fommes pas venus pour vous 
juger , nous vous avons déja condamnés ; il faut vous fou- 
mettre à la condamnation. Quoiqu’un attentat fi impie , fi 
impudent, fi inoui, paffe tous ceux des Juifs que le foleil 
a vus & que la lune a cachés, l’infolence des paiens, la fu- 
reur & la ftupidité des barbares, vous ne devez point vous 
en étonner, ni admettre la moindre penfée de murmure con- 
tre les jugemens de Dieu. 

Il écrit encore ainfi à un diacre nommé Grégoire : Il y a 
long-tems que le concile des Iconoclaites nous a anathéma- 
tifés, non feulement nous, mais notre pere & notre oncle ; 
c'eft Taraife : les confefleurs de Jefus-Chrift & la gloire des 
évêques. Mais en nous anathématifant , ils nous ont mis , quoi- 
que malgré nous, fur la chaire épifcopale. Soyons donc aufi 
maintenant anathématifés par ceux qui méprifent comme eux 
les commandemens du Seigneur, & qui Mr 3 porte à 
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toute forte d'iniquités : afin que, malgré notre négligence , ils 
nous enlèvent de la terre dans le royaume des cieux. 

Et à Ignace métropolitain de Claudiopolis : L’anathême 
étoit autrefois à éviter & à craindre , quand il étoit lancé 
contre les impies, par ceux qui prêchoient la vraie religion ; 
mais depuis que l’impudence infenfée des fcélérats jette fon 
anathèême contre les défenfeurs de la vraie foi, au mépris de 
toute loi divine & humaine, & de toute raifon , & veut faire 
pañler pour loi eccléfiaftique une fureur barbare ; cette peine 
fi terrible & la derniére de toutes, fe tourne en fable & en 
jeu d’enfans. Elle eft plutôt defirable aux gens de bien. 
Car. ce weft pas l'audace des ennemis de la vérité, qui rend 
terribles les peines, principalement celles de l’églife, mais . 
la confcience de ceux qui les fouffrent. Enforte que l'inno- 
cence fe moque de leurs punitions, & attire des couron- 
nes & une gloire immortelle à ceux qu’ils veulent punir. C’eft 
pourquoi tous les gens de bien aiment mieux mille fois être 
outragés & anathématifés par ceux qui font féparés de Je- 
fus-Chrift, que de participer à leurs aétions impies, en re- 
cevant les plus grands applaudiflemens. Telle étoit la fierté 
de Photius. Mais quel eft le fchifmatique qui ne puifle en dire 
autant ? 

Entre les évêques qui affiftérent au huitiéme concile, un 
des plus remarquables eft Théodore métropolitain de Carie , 
qui ayant fuivi le parti de Photius, fe réunit de bonne foi 
à Ignace & à l'églife catholique. Il nous refte de lui quel- 

ues écrits fous le nom de Théodore Aboucara, c’eft-à- 
dire en Arabe, pere de Carie ; ce font la plupart des dia- 
logues de controverfe avec des infidèles & des hérétiques, 
particuliérement des Neftoriens & des Eutychiens. Ce qui m'y 
paroît de plus fingulier, font les difputes avec les Mufulmans, 
dont voici des exemples. 

C’eft, dit-il, la coutume des Sarrafins, s'ils rencontrent un 
chrétien, de ne le point faluer, mais de lui dire auffi-tôt : 
Chrétien, rends témoignage qu’il n’y a qu’un Dieu fans égal, 
& que Mahomet eft fon AA tre & fon envoyé. Un d'eux 
ayant donc fait cette propofition à Aboucara, il répondit : 
N'êtes-vous pas content de porter faux témoignage, fans y 
exciter Les autres? Le Mufulman répondit : Je ne fuis point 
faux témoin. Ne dites donc point, reprit Aboucara, que 
Dieu a envoyé Mahomer. Le Mufulman reprit : Je rends le 
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même témoignage qu'a rendu mon pere. De cette maniére, 
dit Aboucara, les Samaritains , les Juifs, les Scythes, les 
chrétiens , les paiens feront tous dans la bonne créance. Car 
„ils fuivent tous la tradition de leurs peres. Ne la fuivez-vous 
pas auffi, dit le Mufulman? Il eft vrai, dit le chrétien ; mais 
mon pere m'a enfeigné de reconnoïître un envoyé de Dieu, 
qu a été prédit auparavant , & s’eft rendu digne de foi par 

es miracles. Votre Mahomet n'a ni l’un ni l’autre. Mais, 
dit le Mufulman , Jefus-Chrift a dit dans l’évangile : Je vous 
envoie un prophète nommé Mahomet. Le chrétien répond : 
L'évangile n’en fait point mention. Il y étoit dit le Muful- 
man ; mais vous lavez effacé. Le chrétien répond : Celui 
qui demande en juitice une dette, fans en avoir en main la 
promefle , qu’obtiendra-til du juge ? Rien, dit le Mufulman; 
mais. quand je n’aurois point de preuves par l’évangile, jé 
montre que notre prophète eft digne de foi par fes miracles. 
Et quel miracle a-t-il fait ? Là-deflus le Mufulman fe jetta fur 
les Ebles , & fat enfin réduit à fe taire. 

Un des plus fçavans Mufulmans étant entré en conférence 
avec Théodore , celui-ci lui demanda: De trois fortes d'hommes 
que l’on peut diftinguer , fages, idiots , & médiocrement raifon- 
nables , y en a-t-il quelque efpèce qui puiffe recevoir un Dieu 
crucifié ? Non. Les chrétiens ne font donc pas des hommes fe- 
lon vous ; toutefois ils font bien au moins la quatriéme par- 
tie du genre humain. Mais comment dites-vous que ces trois 
penres d'hommes ont reçu un Dieu crucifié ? Suppofez , dit 
e chrétien, que vous êtes dix chefs d’autant de nations ido- 
låtres , Grecs, Romains, Francs, & ainfi du refte; & qu'il 
vient tout d’un coup un étranger pauvre & mal fait, qui 
vous dit avec une grande hardiefle : Pourquoi vous égarez- 
vous, en préférant l’impiété à la vraie religion ? Et quelle eft, 
direz-vous, cette vraie religion ? C’eft, dit-il, d’adorer un 
Dieu crucifié, A ces mots , grinçant les dents, vous vous jettez 
fur lui pour le tuer ; & vous ne pouvez. Vous recommencez 
à l’interroger , & lui dites : Dis-nous clairement cette doc- 
trine fi étrange? Il reprend ainf : Dieu eft defcendu du ciel, 
seft incarné au fein d’une femme , & s’eft fait homme; il a 
été nourri comme un enfant : étant pourfuivi par fes enne- 
mis , il a fui en Egypte ; à fon retour il eft pris , on lui don- 
ne des foufflets, on crache fur lui, on le couronne d’épines, 
on le meten croix, il expire, on l'enfévelit : le troifiéme 
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jour il reflufcite, pour montrer qu’il n’avoit pas trompé fes 
difciples dans les grandes chofes qu’il avoit dites. Après l’a- 
voir oui parler, vous direz : Mon ami, il n’y a pas un plus 
grand fou que toi. Mais encore celui qui a tant fouffert, 
va-t-il ordonné à ceux qui croiroient en lui? Il répond : 
e mener une vie dure, de s’abitenir du plaifir, de renon- 
cer à la pluralité des femmes ; fi on nous frappe fur une joue , 
réfenter lautre; fi on nous ôte le manteau , donner encore 
B tunique ; aimer nos ennemis , bénir ceux qui nous mau- 
diffent , & prier pour eux. Vous demandez : Quelle récom- 
penfe pomeri ? Il répond : Rien en ce monde ; mais quand 
vous ferez reflufcités au dernier jour , vous jouirez d’une 
abondance infinie de biens éternels. Vous répondez : Mon 
ami, la foibleffe de celui que tu prêches eft évidente , aufli- 
bien que la difficulté d’obferver fes préceptes ; mais la ré- 
compenfe eft bien éloignée & bien douteufe : qui voudra 
embraffer cette religion? Il répond : Dites-moi Ge créature 
obéit-elle à un autre qu’au créateur ? Non. Amenez-moi un 
aveugle. Je te dis au nom de Jefus-Chrift Nazaréen , né de 
Marie à Bethléem , pris par les Juifs, crucifié, enféveli, ref- 
fufcité , ouvre les yeux. Aufli-tôt dde recouvre la vue; 
& par la même invocation , il guérit des lépreux, & fait 


` toutes fortes de miracles. Tous ceux qui le voient , fages, 


idiots & entre deux, reconnoiflent clairement que le Naza- 
réen eft Dieu & fils de Dieu, & qu'il a fouflert tout cela 
volontairement, pour une caufe qui nous eft cachée. C'eft 
ainfi que Théodore prouvoit la religion par les baflefles ap- 
parentes de Jefus-Chrift , montrant en cette parabole la ma- 
niére dont elle seft effeétivement établie. 

Une autre fois un Mufulman lui dit : Evêque, pourquoi croyez- 
vous plus permis d’avoir une femme, que d’en avoir plufeurs à 
ce quieft mauvais en général, eit aufi mauvais en fes parties. 
Théodore répondit : Cette partie n’eft pas comprife fous le gé- 
néral, comme un tel homme fous la nature humaine ; mais op- 

ofée , comme le modéré à l’exceflif, le juite à l’injufte. 
Man moi , non par Ifaie ou Matthieu, à qui je ne 
crois pas, mais par des conféquences néceflaires de princi- 

es accordés. Comme il vous plaira. On fe marie, ou pour 

e plaifir, ou pour avoir des enfans. Depuis Adam jufques 
à préfent, connoiflez-vous quelqu'un à qui Dieu ait donné 
plus de délices qu’à lui ? Non. Er combien forma-t-il pour lui 
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de femmes ? Une feule. Donc le plaifir que donne une fem- 
me eft plus parfait que celui qu'en donnent plufieurs. La 
conféquence eft bonne; mais il femble qu’on doit avoir plus 
d’enfans de plufeurs femmes. Théodore : Y a-t-il eu un tems 
où la multitude des enfans füt plus néceffaire qu’en celui-là à 
Non. C'eft donc -contre l’ordre de Dieu, & par l’amour de 
la chair , que l’on a permis la polygamie, après la multi- 

lication du genre humain : puifque , dans le tems où les 
ue étoient fi rares, le créateur a ordonné de fe con- 
tenter d’une femme. Le Mufulman demanda une autre preuve; 
& l’évêque dit : Suppofons deux efclaves d’un même maître, 
qui les envoie voyager enfemble. Il permet à l’un de s'ha- 
biller autant qu'il voudra , & défend à l’autre de mettre plus 
d’une tunique, à la charge que celui des deux qui aura froid , 
recevra quatre-vingts coups de fouet. Ce maître vous paroît- 
il jufte, principalement fi c’eft au pe foible qu’il défend de 

orter plus d’une tunique ? Le Mu 
jufte. Et l’évêque reprit : Vous accufez donc Dieu d’injuf- 


tice , en difant , qu’il a ordonné à la femme , qui eft plus 


ae , de fe contenter du quart d’un homme ; & permis 


à l’homme qui eft plus fort d’avoir quatre femmes, fans les. 


troupes de concubines , fous peine de quatre-vingts coups de 
fouet pour chaque faute. L’évêque avoit raifon d'employer 
ła comparaifon des habits; car c’eft celle dont Mahomet 
fe fert lui-même, difant fouvent dans l’Alcoran : Vos fem- 
mes vous font néceflaires , comme vos vêtemens. 

Autre preuve. Dieu aime-t-il la paix ou la guerre ? La 
paix. Croyez-vous qu’un homme qui a plufeurs femmes foit 
plus en paix, que s’il n’en avoit qu’une ? Peuvent-elles jamais 
s'aimer entr'elles? Non. N’emploient-elles pas fouvent le 

oifon contre leur mari & contre leurs rivales ? & ne cau- 
ent-elles pas des inimitiés irréconciliables entre leurs famil- 
les ? Au lieu que le mariage de deux perfonnes réunit les pa- 
rens de l’un & de l’autre. Donc la monogamie eft plus hon- 
nête & plus légitime que la polygamie. 

Une autre fois un Mufulman lui dit : Pourquoi vous mo- 
quez-vous des chrétiens, vous autres prêtres ? De la même fa- 
rine vous faites deux pains : vous en laiffez un pour la nour- 
riture ordinaire, vous diftribuez l’autre au peuple en petits 
morceaux, que vous nommez le corps de J. C. & vous aflürez 
qu'il peut donner la rémiflion des péchés. Vous trompez- 


ulman répondit : Il eft in- 
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vous vous-même, ou trompez-vous les autres ? Ni l’un ni Pau: 
tre. Montrez-le-moi , non par vos écritures, mais par des 
raifons de fens commun. L'évêque reprit : Votre mere vous 
a-t-elle mis au monde aufli grand que vous êtes ? Non, J'é- 
tois petit. Qui vous a fait croître ? La nourriture, avec la ve- 
lonté de Dieu. Le pain eft donc devenu votre corps? Je lac- 
corde. Comment l’eft-il devenu ? Je n’en fçais pas la manié- 
re. La nourriture étant avalée defcend dans Felon „& par 
la chaleur du foie quil’environne, s’y changejen chyle, qui fe mê- 
le avec le fang, & par les veines fe diftribue à toutes les par- 
ties du corps. Imaginez-vous que notre myftére s’accomplit 
de même. Le prêtre met fur ia fainte table le pain & le vin. 


Il prie, & par cette invocation le S. Efprit defcend fur lof- 


frande, & par le feu de fa divinité, change le pain & le 
vin au corps & au fang de Jefus-Chrift. N’accordez-vous pas 
que le S, Éfprit puiffe faire ce que fait votre foie ? Je lac- 
corde, ditle Mufulman en foupirant, & il fe tut. Quoi qu'il 
en foit de la juftefle de ce raifonnement, on voit clairement 
ce que Théodore croyoit de l’euchariftie. 
Entre les œuvres de Théodore Aboucara, on rapporte une 
qe lettre dogmatique , envoyée par Thomas patriarche 
e Jérufalem aux hérétiques d'Arménie. Théodore la diéta 
en Arabe; & Michel prêtre & fyncelle qui en fut chargé, 
la traduifit en Grec. Elle contient la doétrine catholique fur 
l'incarnation , & la défenfe du concile de Chalctdoine. Si 


elle eft du même Théodore qui a aflifté au huitiéme conci- 


le , il doit avoir vécu long-tems; car Thomas, patriarche de 
Jérufalem , mourut près de cinquante ans avant le huitiéme 
concile. 

Cependant les Normands ou Danois faifoient de terribles 
ravages en Angleterre. Ils avoient commencé dès le tems du 
roi Ethelulfe : mais fous les règnes foibles de fes trois fils 
Ethelbalde, Ethelbert & Ethelred, ils trouvérent moins de 
réfiftance. En 867, ils abordérent en Eftangle, d’où ils en- 
trérent en Northumbre, prirent la ville d’Yorck , & ravagé- 
rent toute la province. Ils détruifirent entre autres le mo- 
naftére de Bardeney , & tuérent tous les moines dans l'égli- 
fe. En 870 ils vinrent encore en plus grand nombre, fous 
la conduite de plufeurs chefs, dont les plus fameux étoient 
Ungar & Hubba. Le bruit de leur cruauté s'étant répandu 

partout 
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partout, Ebba abbefle de Colingham aflembla fes religieu- 
fes en chapitre, & leur dit : Si vous voulez me croire, je fçais 
un moyen pour nous mettre à couvert de l’infolence de ces 
barbares. Elles promirent de lui obéir; & l’abbefle prenant 
un rafoir, fe coupa le nez & la lèvre d’enhaut jufques aux 
dents. Toutes les religieufes en firent autant : & les Normands, 
qui vinrent le lendemain, voyant ces filles fi hideufes, en eu- 
rent horreur & fe retirérent promptement ; mais ils brulé- 
rent le monaftére & les religieufes dedans. 

En cette même irruption, les Normands détruifirent les au- 
tres monaftéres fameux de cette côte. Celui de Lindisfar- 
ne, où étoit un fiége épifcopal , comme il a été dit: celui de 
Thynemouth, ceux de Jarou & de Viremouth , que Bede a 
rendu fi célèbres : celui de Streneshal de filles, & celui d’Ely 
dont ils tuérent toutes les religieufes. Enfin Edmond roi d’Eftan- 
gle, ayant été pris par les barbares, fut attaché à un arbre, 

ercé de flèches, & décapité le vingtiéme de Novembre, 
Jour auquel l’églife J'honore comme martyr. 

L'abbé Théodore gouvernoit depuis foixante & deux ans 
le monaftére de Croyland, dans le royaume des Merciens. 
Ayant appris la défaite des troupes qui s’étoient aflemblées 
pon dénude le pays contre les Normands , il retint avec 

i les moines les plus vieux & les enfans qu’on élevoit dans 
le monaftére, croyant que les barbares en auroient pitié, & 
ordonna aux plus vigoureux d'emporter avec eux les reliques, 
fçavoir le corps de S. Guthlac, fa difcipline & fon pfeau- 
ter, avec les principaux joyaux & les titres du monafiére ; 
& fe cacher dans les marais voifins, attendant l'événement 
de la guerre. Ils furent trente, dont dix étoient prêtres, qui 
fe retirérent ainfi, ayant chargé fur un bateau ce qui vient 
d'être dit; quant aux vafes Écrés , ils les jettérent dans la 
fontaine du monaftére, avec la table du grand autel, revê- 
tue de larmes d’or, que le roi Vitlaf leur avoit donnée. Les 
trente étant partis, fe retirérent dans un bois voifin, où ils 
demeurérent quatre jours. 

Cependant l'abbé Théodore & ceux qui étoient demeurés 
avec lui, fe revêtirent des habits facrés, vinrent au chœur, 
chantérent les heures, puis tout le pfeautier. L'abbé célébra 
la grande mefle, & lorfque lui & ceux qui le fervoient à 
l'autel eurent communié , les barbares fe jettérent dans l’égli- 
de. Un de leurs rois nommé Osketul tua de fa main l'abbé fur 
Tome VII, G ggg 
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l'autel , d’autres coupérent la tête à fes miniftres; les enfans 
& les vieillards qui fuyoient hors du chœur furent pris & 
tourmentés crucllement, pour leur faire découvrir les tré- 
fors de l’églile. Tugar, âgé de dix ans, voyant tuer le foù- 
prieur devant fes yeux dans le réfeétoire, prioit inftamment 
qu'on le fit mourir avec lui. Mais un comte Normand nommé 
Sidroc eut pitié de cet enfant, qui étoit très-bien fait, & 
lui ayant ôte fa cuculle, lui donna un manteau Danois, & lut 
dit de le fuivre fans le quitter ; ainfi il fut feul confervé de 
ce maflacre. Les Normands ayant tué tous les moines, fans 
trouver les tréfors qu'ils cherchoient , briférent tous les tom- 
beaux des Saints qui étoient des deux côtés de celui de S. 
Guthlac , faits de marbre; & n’y trouvant point de richef- 
fes, de dépit ils mirent en monceau tous les corps des Saints & 
les brülérent, avec les livres facrés, l’églife & tous les bâti- 
mens du monaftére, le troiñiéme jour de leur arrivée, qui 
étoit le vingt-fixieme d’Août 870. 

Le lendemain ils marchérent vers le monaftére de Medef- 
hamfted , dont ils trouvérent les portes fermées & des gens 
pour le défendre. Ils l'attaquérent, & au fecond affaut , le 
frere du comte Hubba ayant été dangéreufement bleflé, celui-. 
ci en fut fi outré, qu'après la prife du monaftére il tua de 
fa main tous ceux qui portoient l’habit monaftique, au nom- 
bre de quatre-vingt-quatre. Tous les autels furent renverfés, 
les fépulchres brifés, La bibliothèque qui étoit nombreufe brů-+ 
lée; les titres déchirés , les reliques foulées aux pieds, l’é- 
glife brûlée avec tous les lieux réguliers, & le feu y dura. 
quinze jours. 

Le jeune Tugar s’étant fauvé revint à Croyland, où il trouva 
ue les trente moines étoient revenus, & occupés à étein- 
re le feu, qui duroit encore dans les ruines du monaftére. 

Il leur conta comment l'abbé & les autres avoient été tués, 
& toutes les circonftances de ce défaftre. Après avoir ré- 
pandu beaucoup de larmes, ils continuérent leur travail ; & 
au bout de huit jours, trouvérent près de lautel le corps 
de l'abbé Théodore, fans tête, dépouillé de tous fes habits , 
à demi-brülé, écrafé par la chute des poutres, & enfoncé 
en terre. Ils trouvérent ainfi les autres en divers tems , & 
plufieurs loin des lieux où ilsavoient été tués; deux qui avoient 
vécu plus de cent ans, furent trouvés dans le parloir : c’é- 
toit un lieu joignant le cloitre , où l’on pouvoit parler dans 
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les tems permis par la mEn On peut juger par cet exem- 
Le , ce qui fe pafla dans les autres monaitéres ruinés par les 
ormands. _ 

Dans une autre partie d'Angleterre moins expofée à ces 
barbares, c’eft-à-dire dans le royaume d’Oueflex, vivoit alors 
Fabbé Neot, célèbre par fa vertu. Il étoit d’une naiffance il- 
luftre, & proche parent des rois. Il fut inftruit dans les let- 
tres & la piété, & fit un tel progrès, que lorfqu’il fut en 
âge de porter les armes, il quitta le monde & embraffa la 
vie monaftique à Glaftemburi. Il y pafa plufieurs années fans 
connoître pérfonne du dehors, & pour mieux cacher à fes 
confréres mêmes fes exercices de piété, fouvent il fe dé- 
guifoit pour aller la nuit à l’églife & l'y paffer en oraifon , 
& au retour reprenoit fon habit ordinaire. L’évêque ayant oui 

arler de fon mérite, le fit venir, & l’ordonna diacre : il 

ut enfuite ordonné prêtre à la priére des moines & des clercs, 
malgré fa réfiftance ; & comme il étoit de très-petite taille, 
il montoit pour dire la mefle fur un efcabeau de fer , que l’on 
garda depuis comme une relique. Il donnoit à plufieurs per- 
donnes des avis fpirituels, & faifoit des miracles; mais voyant 
croître fa réputation, il fortit de Glaftemburi avec un feul 
compagnon , Barri fon fidèle difciple, qui depuis le fuivit 
partout. 

Saint Neot paffa ainfi en Cornouaille , & après avoir erré 
quelque tems par les bois & par les montagnes, il s’arrêta au 
lieu nommé depuis, à caufe de lui, Neoteftou. Là il com- 
mença à fervir Dieu avec une nouvelle ferveur ; mais après 
y avoir demeuré fept ans , il alla à Rome, & reçut la bénédic- 
tion du pape, avec ordre de prêcher. A fon retour , il ré- 
folut , pour être utile à plufieurs de n'être plus folitaire, & 
commença de bâtir un monaftére au lieu de fa retraite. Ce 
fut un renouvellement de la vie monaftique dans un pays où 
elle étoit déchue. La réputation du faint s’étendit de tous 
côtés & lui attira grand nombre de difciples. Plufeurs no- 
bles vinrent fe foumettre à fa conduite, plufeurs lui offri- 
rent leurs enfans. Il ne relàchoit rien cependant de fes auf- 
térités, & fouvent il fe mettoit dans une fontaine pendant 
le froid, & y récitoit tout le pfeautier. On raconte de lui 
plufieurs miracles, & on met fa mort en 877 , le trente- 
uniéme de Juillet, 
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Uanp le pape Adrien eut appris que le roi Char- 
les, fans s'arrêter à fes défenfes, s’étoit mis en poflef- 
fon du royaume de Lothaire , il le trouva fort mauvais, & 
lui renvoya de nouveaux légats chargés de fix lettres de mé- 
me date , du cinquiéme des calendes de Juillet, indiétion trei- 
ziéme ; c’eft-à-dire, du vingt-feptiéme de Juin 870. La pre- 
miére eft à Charles même à qui il reproche d’avoir méprifé 
fes légats, fans les recevoir comme les rois avoient accou- 
tumé : c’étoit Paul & Léon envoyés l’année précédente. Il lui 
reproche encore d’avoir violé les fermens par lefquels il avoit 
promis de ne point ufurper les royaumes de fes freres, & par 
conféquent tous les états de l'empereur Lothaire, dont ceux du 
jeune Lothaire faifoient partie. Enfin de l'avoir fait au préju- 
dice de l'empereur Louis, héritier légitime de fon frere, tan- 
dis qu'il étoit occupé à combattre Sarrafins ennemis du 
nom chrétien, Il conclud en difant : Nous vous enjoignons 
paternellement qu'après cette troifiéme monition , vous cef- 
fiez d'envahir le royaume de ce prince; autrement , nous 
irons nous-mêmes fur les lieux, & ferons ce qui eft de no-- 
tre miniftére. Enfin il lui recommande fes légats, fçavoir, 
Jean & Pierre évêques, & Pierre cardinal, chargés de lui 
dire de bouche ce qu’il ne vouloit pas écrire. Il y avoit deux 
autres évêques , Vibode & Jean, envoyés par l'empereur Louis. 
Le pape écrivit les mêmes chofes aux évêques du royaume 
de Charles, en particulier à Hincmar, comme le premier en di- 
gnité. Il fe plaint que ce prélat n’a point répondu. à fes let- 
tres, envoyées par les légats précédens , ce qu'il dit être 
fans exemple. Il dit qu'Hincmar n'ayant pas détourné le roi 
de cette ulurpation , s'en eft non feulement rendu complice, 
mais auteur ; & lui ordonne à lui. & aux autres évêques, 
qu'en cas que le roi Charles perfifte dans fa défobéiflance , 
ils fe féparent de fa communion , & maient aucun. com- 
merce avec lui, s'ils veulent demeurer dans la communion 
du pes Il adreffa aufi une lettre aux feigneurs du royaume 
de Charles, qui n’étoit qu’une copie de la lettre aux évêques. 
Enfin il écrivit à Louis roi de Germanie & aux évêques 
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de fon royaume. Il loue le roi de ce qu’il a toujours con- 
fervé la paix & l'union avec l'empereur Louis, fans préten- 
dre au royaume de Lothaire ; ce qui montre qu'il étoit mal 
inftruit des intentions du roi Louis, comme nous allons voir. 
Mais il fe plaint que ce roi eût permis d’ordonner un évé- 

ue de Colone, fans la participation du faint fiége. Car, 
dit-il , Gonthier ayant été dépoié par notre jugement, on 
n’a pas dù lui donner un fuccefleur fs nous confulter. C’eft 
pourquoi nous ne confirmons pas cette ordination, jufques 
à ce que celui que a été ordonné fe préfente devant nous, 
pour être jugé dans un concile. 
Les églifes de Trèves & de Cologne étoient vacantes de- 
puis fix ans , c’eft-à-dire, depuis que le pape Nicolas avoit 
dépofé Teutgaud & Gonthier en. 864. Teutgaud archevé- 
que de Trèves étoit mort à Rome, où l’évêque Arfène homme 
rufé & intéreflé l’avoit fait venir avec Gonthier dès l’an 867 : 
leur faifant efpérer leur rétabliflement , pour- en- tirer des pré- 
fens. Le roi Charles s’étant emparé du-royaume de Lothaire, 
donna , de lavis des feigneurs, l'archevêché de Trèves à 
Bertulfe neveu d’Adventius évêque de Metz, & voulut met- 
tre à Cologne l'abbé Hilduin frere de Gonthier , que le jeune 
Lothaire avoit voulu faire évêque de Cambrai. Pou cet ef- 
fet il le fit ordonner prêtre à Aix-la-Chapelle , par Françon 
évêque de Tongres, qui lui donna le titre de S. Pierre de 
Cologne. i 
Louis roi de Germanie étoit malade en Baviére , tandis 
que fon frere Charles prenoit pofleflion de la Lorraine ; je 
nomme ainfi le royaume de Lothaire , dont la province qui 
orte aujourd’hui ce nom n'eft qu'une petite partie. Louis 
e trouva fort mauvais, & envoya prier fon frere d’attendre 
qu'il eût recouvré fa fanté, pour régler enfemble à qui ap- 
partiendroit ce royaume. Cependant il envoya fecrettement 
à Cologne Liutbert archevêque de Mayence , avec ordre de 
prévenir , à quelque prix que ce fût, l’ordination d'Hilduin, 
& d'y facrer un évêque tiré du clergé de la même ville, par 
l'élection des citoyens. Liuthert ayant pris avec lui d’autres: 
évêques, alla droit à Diuze , aujourd’hui Duyts , vis-à-vis de 
Cologne, de -là le Rhin, n’ofant pañler ce fleuve de peur 
des partifans du roi Charles. Là il fit venir les principaux du 
clergé & du peuple de Cologne , & leur expliqua les inten- 
tions du roi Louis. [ls répondirent que l'archevêché étoit donné: 
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à Hilduin, qu'il étoit déja ordonné prêtre de cette églife ; 
que prefque tous s'étoient foumis à fui , & qu'il leur étoit 
impoflible d'en élire un autre. Liuthert leur dit : Si vous ne 
voulez pas ufer de l’éleétion que le roi vous accorde, il eft 
en fon pouvoir de vous donner tel évêque qu'il lui plai- 
ra. Ce qu'ayant oui, ils élurent tout d’une voix Guillebert 
homme vénérable, qui fit tous fes efforts pour refufer : mais 
l'archevêque Liutbert ne laiffa pas de l’ordonner , ayant paffé 
le Rhin avec les autres évêques, le clergé & le peuple; & 
l'inftalla folemnellement dans le fiége de Cologne , puis il 
fe retira promptement. 

Le roi Charles, qui étoit à Aix-la-Chapelle , ayant appris 
cette ordination, en fut fort irrité, & vint aufli-tôr à Colo- 
gne : mais Guillebert & tous ceux qui avoient eu part à fon 


ordination, fe mirent à couvert de fa colére en paffant le 


Rhin. Ainfi ne trouvant plus fur qui fe venger, il fut obligé 
de s’en retourner. Telle étoit donc l’ordination de l’archevé- 
que de Cologne, dont le pape fe plaignoit. Mais il fut auff 
Ty obéi fur ce point, que fur la reftitution de la Lorraine. 

uillebert demeura en poffeffion de fon fiége, & tint un con- 
cile à Cologne le vingt-fixiéme de Septembre 870, où il 
préfida avec les deux autres métropolitains, Liutbert de Ma- 
yence & Bertulfe de Trèves : les évêques de Saxe y aflif- 
térent, & on fit la dédicace du dôme, c’eft-à-dire, de la 
cathédrale de Colégne , dédiée à S. Pierre. Cologne & Trè- 
ves échurent au roi Louis, dans le partage du royaume de 
Lothaire, qu'il fit avec le roi Charles fon frere , le vingt- 
huitiéme de Juillet de la même année 870. 

Au mois de Mai précédent, Charles avoit afflemblé à At- 
tigni un concile des évêques de dix provinces , au nombre 
d'environ trente, ayant à leur tête fix archevêques , Hinc-. 
mar de Reims, Remi de Lyon, Harduic de Befançon, Vul- 
fade de Bourges, Frotaire de Bourdeaux & Bertulfe de Trè- - 
ves, Il y avoit dix évêques de la feule province de Reims. 
En ce concile le roi Charles fit juger Cärloman fon fils , à qui 
dès fon bas âge il avoit fait donner la tonfure cléricale, puis 
l'avoit fait die diacre malgré lui, en fa préfence, par 
Hildegaire évêque de Meaux. Il en avoit fait la fonétion en 
lifant l'évangile & fervant l'évêque à la mefle, & le roi fon 
pere lui avoit donné plufieurs bee Mais il renonça à la 
profeflion qu’il avoit embraflée par force; & s'étant mis ea 
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campagne avec des troupes , il D les églifes, & faifoit 
des maux inouis. Le roi fon pere l'ayant fouvent averti, le fit 
enfin arrêter , & juger en ce concile comme clerc. Il fut 
même trouvé coupable d’infidélité & de conjuration contre 
le roi, qui lui ôta fes abbayes, & le fit mettre en prifon à 
Senlis. | 

En ce même concile d’Attioni, Hincmar évêque de Laon 
fut accufé de nouveau de défobéiflance envers le roi & en- 
vers fon archevêque Hincmar de Reims. L'évêque de Laon 
lui avoit envoyé deux écrits l’un après l’autre , contenant 
des colleétions de canons pour juitifier fon appellation à 
Rome & toute fa conduite, & blâmer celle de l’archevé- 
que. Celui-ci y répondit par un long écrit divifé en cin- 
dre sea chapitres, qu'il fit lire dans le concile d’Attigni. 

nfin le roi voulut bien que l’évêque de Laon ne fût pas 
jugé dans les formes , & fe contenta qu’il donnât une fouf- 


cription , par laquelle il promettoit obéiffance au roi & à. 


fon archevêque. 

Il en faifoit difficulté ; mais Frotaire archevêque de Bour- 
deaux vint à lui comme il s’en retournoit après la féance du 
concile, & lui demanda pourquoi il ne vouloit pas foufcrire , 

uifqu'il n’y avoit aucun péril. Hincmar de Laon répondit : 
D n’en ferai rien, fi mon oncle ne me permet par écrit de 

arder les droits de mon églife. Frotaire reprit : Il ne vous 
à refufera pas. Puis il sapprocha d’Hincmar de Reims, qui 
étoit encore dans le lieu de la féance , s’entretenant près d’une 
fenêtre avec Odon évêque de Beauvais ; Frotaire vint à eux 
avec Enée de Paris, & dit à Hincmar de Reims : No- 
tre frere Hincmar veut foufcrire le libelle , & vous ferez en- 


femble en paix, comme doivent être un pere & un fils, 


un pas D LE & fon fuffragant. Hincmar de Reims en té- 
moigna de la joie & on lui amena fon neveu, qui étoit au- 
près d’une autre fenêtre avec d’autres évêques. Il demanda 


à parler à fon oncle en particulier, & lui dit : Ce neft pas 


que je me défie de vous, mais de votre fuccefleur. L'on- 
cle lui dit de diéter le libelle comme il voudroit; le neveu 
le pria de le diéter lui-même. 


Ils revinrent à la fenêtre où étoient Enée & Odon, & 
Hincmar de Reims dit à Odon de prete fes tablettes ,.. 


& d'écrire le libelle qu'Hincmar de Laon devoit foufcrire. 
Odon écrivit, & les deux Hincmar y changérent ce qu'ils 
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voulurent. Enfuite Hincmar de Reims dit à Odon d’appor- 
ter le lendemain ce libelle écrit au net , afin qu'Hincmar de 
Laon y foufcrivit dans le concile. Mais Hincmar de Laon 
dit qu'il avoit la fiévre , & qu’il fe vouloit délivrer de cette 
affaire fur le champ , pour fe faire faigner. Hincmar de Reims 
dit à Odon galler au chancelier KA roi lui demander du 
parchemin & une écritoire, & de l'écrire aufi-tôt. Cepen- 
dant il dit à Enée , en qui Hincmar de Laon avoit confian- 


ce, qu'il valoit mieux attendre au lendemain, & Enée le 


lui perfuada. 

Le lendemain, qui étoit le vendredi feiziéme de Juin 
870, Hincmar de Laon vint au concile, & fit fa déclara- 
tion conforme au libelle, qui contenoit ces mots : Moi Hinc- 
mar, évêque de Laon, je ferai déformais fidèle & obéiffant au 
roi Charles mon feigneur, fuivant mon miniftére , comme un 
vaflal doit être à fon feigneur, & un évêque à fon roi. Je 
promets aufli d’obéir au privilége d’Hincmar métropolitain 
de Reims, felon les canons, & les décrets du faint fiége ap- 
prouvés par les canons. Odon lui préfenta la plume : il fouf- 
crivit devant tout le monde, & préfenta de fa main le li- 
belle au roi, puis à fon oncle , qui lui donnérent tous deux 
le baifer de paix. Le lendemain dix-feptiéme de Juin , avant 

u’Hincmar de Reims entrât au concile , Harduic archevêque 
de Befançon lui dit qu'Hincmar de Laon lui envoyoit un pe- 
tit écrit qu'il le prioit de foufcrire , & le lui donna fecrette- 
ment. Hincmar le prit & le ferra , pour le lire après la féance; 
mais on ne lui en parla point depuis, & il ne crut point raifon- 
nable de donner une foufcription à fon fuffragant. 

Hincmar de Laon ayant ajnfi fatisfait au roi & à fon oncle, 
il reftoit à contenter Normand & les autres particuliers qui 
fe plaignoient de lui. Il convint d'en pafñler par l’avis des trois 
évêques défignés par fon oncle, Aëtard de Terouane, Ra- 

enelme de ous & Jean de Cambrai. Ils avoient dé- 
ja jugé quelques articles paifiblement en préfence du roi, 
entr'autres , que la terre de Pouilli feroit rendue à Normand; 
quand Hincmar de Laon ne trouvant pas fon compte à cet 
arbitrage , avant l'échéance des délais accordés pon les au- 
tres articles, fe retira fecrettement d’Attigni pendant la nuit, 
fans que l'affaire fût terminée. Le fecond jour de Juillet, 
il envoya par un de fes diacres un écrit à fon oncle, oùil 
cifoit : Vous fçavez que j'ai été déja appellé deux fois Fe 
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le pape Adrien, & que dès l’année pañlée à Verberie, j’ai 
«demandé la permiflion d’aller à Rome, comme je viens en- 
score de la demander à Attigni. C’eft pourquoi je vous con- 
jure de m’obtenir du roi cette permiflion, d'accomplir. mon 
vœu & d'obéir au pape; autrement , fçachez que je ne puis 
vous obéir contre fes ordres. 

Hincmar de Reims ne lui fit point de réponfe, mais le roi 
lui manda de revenir ; & il lui écrivit, s’excufant fur ce 
qu'ayant la fiévre il n’ofoit s’expofer au foleil, & perfif- 
tant à demander la permiflion d'aller à Rome. Le roi lui 
manda , en préfence des évêques, qu'il étoit étonnant qu’il 

ût aller à Rome, & ne pût le venir trouver. Ainfi ait 
de concile d’Attigni ; & Hincmar de Laon vit le roi au mois 
de Septembre fuivant & plufieurs fois enfuite , fans lui par- 
ler de fon voyage de Rome. Mais il écrivit au pape des 
plaintes contre le roi Charles & contre l'archevêque cu on- 
cle ; fe joignant au prince Carloman , qui envoya implorer le 
fecours du pape contre fon pere. 

Dans l'écrit de cinquante-cinq chapitres d’Hincmar de 
Reims, il y a quelques articles remarquables. Voici com- 
me il repréfente les droits d’un archevêque. J'ai droit de 
vous appeller au concile, & de vous juger , fi vous manquez 
à y venir fans excufe légitime , exprimée dans une lettre 
que vous devez m'envoyer par un de vos confreres. C'eft à 
moi à choifir dans toute ma province le lieu du concile. Si 
on veut vous accufer , Ceft à moi que votre accufateur doit 
s’adrefler. C’eft à moi à vous donner des juges ou à approu- 
ver ceux que vous aurez choifis. Si on ordonne un évêque 
dans la province de Reims fans mon confentement, il ne 
fera point évêque ; & fi vous, ou deux autres avec vous, 
vous oppofez à lavis commun des autres évêques, mon avis 
foutenu du plus grand nombre l’emportera ; & c’eft à moi 
dans la province à donner l'autorité aux ordinations & aux 
autres afires eccléfiaftiques. 

Si un évêque meurt , cet à moi de marquer un vifiteur 
pour l’églife vacante, & d’ordonner l'éleétion. Si les voix 
font partagées , c’eft à moi de choifir le plus digne fujet & 
de l’examiner avant l’ordination. Vous l’ordonnerez avec moi, 
comme les autres, & vous foufcrirez après moi en votre 
rang aux lettres qu'il doit recevoir de fes ordinateurs. Vous 
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` vous l’ordonnerai, fauf en matiére de foi; & ne rien fouf-- 


crire fans mot, hors ce qui regarde votre diocèfe. Vous de- 
vez me confulter touchant l'aliénation des biens de votre égli- 
fe. On peut appeller à moi de vos jugemens; & fi vous 
avez excommunié quelqu'un, nous: pouvons en concile ré- 
former votre fentence malgré vous. Je fuis chargé du foin 
de toute la province. Tous ceux qui ont des affaires ecclé- 
fiaftiques, doivent s’adreffer à moi. Si vous avez un différend 
avec un autre évêque, vous ne pouvez demander un juge 
d’une autre province ; mais s'il y a partage dans la mienne, 
je puis appeller des juges d’une autre. St vous plaidez avec 
un évêque d’une autre province, & que la caule: doive être 
jugée dans la mienne ; c’eft à moi à donner des juges. C'eft 
à moi avec mes fuffragans à décider les queftions difficiles’, 
fur lefquelles nous n'avons point de règles certaines ; & vous. 
devez me confulter fur ces queftions, fans vous adrefler à: 
d’autres, pas- même au pape ; ce fera à moi de le confulter 
s'il eft befoin , pour réfoudre votre cas. Si vous êtes obligé 
d’aller loin pour vos propres affaires, vous devez m'en de- 
mander la permiflion : vous ne pouvez fortir de la province 
fans mes lettres, nienvoyer un clerc à la cour fans mon con- 
gé. En ce qui eft lnii orté par les canons, je puis 
vous corriger aufli-tôt fans intendi uir concile. 

Dans le même ouvrage, Hincmar; faifant le dénombrement 
des conciles généraux, n’en compte que fix, & parle ainfi du 


-feptiéme : Le faux concile univerfel , spi les Grecs nomment 


feptiéme, eft touchant les images; que les uns vouloient qu'on’ 
brifàt, les autres qu’on les adorit, ne prenant ni les uns 
ni les autres le bon parti. Il a été tenu à C. P. peu avant 
notre tems, fans l'autorité du faint fiége , & envoyé à Rome, 
puis en France. par le- pape. C’eit LS u tems du’ 
grand empereur Charles, on tint en France, par ordre du: 
pape, un concile général, où ce faux concile des Grecs fut 
rejetté & réfuté par l'écriture & la tradition. On fit un gros 
volume de ‘cette réfutation, que l’empereur envoya à Rome 
par des évêques, &-que j'ai vu dans le palais étant fort 
jeune. On voit bien que ce font: les livres carolins, & 
qu'Hincmar ne connoifloit le feptiéme concile que par cet- 
ouvrage ; mais il eft aflez étonnant qu'en 870 ce concile; . 
tenu en 787 , fùt encore fi peu connu du plus fçavant évêque - 
de France. . 
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Les légats du pape Adrien & de l’empereur Louis allé- 
“rent d’abord en Germanie, trouver le roi Louis fon oncle, 
qui les reçut à Aix-la-Chapelle. De la part du pape, il 
y avoit deux -évêques cardinaux , Jean & Pierre , & un 

rêtre de l’églife Romaine ; de la part de l’empereur, Vi- 
pod évêque , & Bernard comte. Ils venoient dénoncer au 
roi Louis de la part du pape, de ne point toucher au royau- 
me de Lothaire ; mais la chok étoit deja faite, & il étoit en 
pofleflion de fa part. C’eft pourquoi fans avoir égard à leurs 
remontrances ni aux lettres du pape , illes congédia prompte- 
ment , & les renvoya au roi Charles. 

Ils le rrouvérent à S. Denis en France, où il les reçut le 
jour de la fête du Saint, neuviéme d'O&tobre , pendant la 
mefle. Quand il eut vu les lettres du pape à lui & aux évé- 
ques de fon royaume , & les terribles menaces fous lefquelles 
il lui défendoit de prendre le royaume de Lothaire , il en 
fut mal fatisfait. Il ne laifa pas, à la priére des légats & de 
quelques-uns de fes ferviteurs, de tirer fon fils Carloman de 
la prifon où il étoit à Senlis, & le faire venir auprès de lui. 
Enfuite il envoya les légats à Reims, où il les fuivit; & y 
tint une affemblée de feigneurs , après laquelle il.les renvoya. 
Puis il envoya lui-même à Rome deux ambafladeurs, Anfe- 
gife prêtre & abbé de S. Michel, & un laic nommé Lo- 
thaire, chargés de lettres pour le pape , & de préfens pour 
S. Pierre ; fçavoir, un tapis d'autel, compofé de fes habits 
royaux de drap d’or, & deux couronnes d’or ornées de pier- 
reries. 

Ce fut vraifemblablement par ces amballadeurs qu’Hinc- 
mar de Reims envoya au pape une grande lettre, pour ré- 
ponfe à celle que le pape lui avoit écrite le vingt-feptiéme 
de Juin. Hincmar dit qu’il a exécuté les ordres du papeau- 
tant qu'il lui étoit pofible , & rapporte une proteftation , 
qu'il dit avoir donnée aux deux rois, & aux évêques des 
trois royaumes , après le traité de partage , portant en fub- 
{tance : Le pape Adrien, par fes lettres que j'ai en main, 
défend à qui que ce foit, fous peine d’anathême, d’envahir 
Je royaume de Lothaire , comme appartenant par droit hé- 
réditaire à l'empereur Louis ; & fi quelqu'un de nous au- 
tres évêques y confent, il ne fera plus tenu pour pañteur, 
mais pour mercenaire. Il m'ordonne , à moi en particulicr, 
de détourner les rois & les autres de cette entreprife, Tou- 
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tefois, j'apprens que les rois ont fait un traité pour s’obliger- 
à partager ce royaume, dont ils fe difent héritiers; que fans. 
ce traité, il y auroit déja une grande divifion entre leurs. 
fujets ; & que s’il ne s'exécute , il s’élevera entr’eux des guer- 
res aufli. cruelles qu'il y en eut après la mort de l’empereur 
Louis. D'ailleurs on foutient que les évêques & les feigneurs. 
attaqués par les paiens, ne peuvent demeurer fansroi, & 
ont la liberté en ce beloin de s’en choifir un, qui foit en. état 
de les défendre. Entre le péril de défobéir au pape, & celui. 
de nous expofer à tant de maux , je mofe rien réfoudre 
fans l'avis des autres évêques , & je réferve au pape la dé- 
cifion. 

Hincmar dit enfuite dans fa lettre au pape : Quant à ce: 
que vous dites, qu'entre les évêques du royaume de Char- 
les, je fuis le premier en dignité; je ne vois point que je 
fois au-deflus des autres métropolitains , puifque fuivant les- 
canons. chaque province doit être contente du fien. Vous 
dites que, i le roi Charles demeure obftiné, je dois me 
retirer de fa communion , fi je veux demeurer dans la vôtre.. 
Sur quoi je vous dirai avec une fenfble douleur , ce que me 
difent les eccléfiaftiques & les féculiers à qui cet ordre 
n’a pu être caché. Jamais aucun ordre femblable n’a été en- 
voyé à aucun de mes prédécefleurs, quoique de leur tems- 
il y ait eu des guerres civiles entre les freres, & entre le 
pere & les enfans; & maintenant vous n’ordonnez rien de 
femblable aux évêques mes confreres , dont quelques-uns ,. 
à ce qu'on dit , ont appellé notre roi pour leurs inté- 
rêts: dans le royaume de Lothaire. On dit au roi Char-- 
les, que jamais votre prédécefleur n'a rien ordonné de: 
femblable contre Lothaire, quoique engagé dans un adul- 
tére public; & que jamais les papes ni les plus faints évê-- 
ques n’ont. évité de paroître devant les tyrans ou les prin-- 
ces hérétiques & fchifmatiques, & de leur parler quand il- 
étoit befoin , comme à Conftantius arien , à Julien lapoftat , 
& au tyran Maxime.. Enfin on dit que , fi je me fépare: 
feul de la communion de notre roi, les autres évêques qui: 
communiquent avec lui fe retireront de la mienne ; vu prin-. 
cipalement que le roi ne convient point des crimes de par-- 
jure & d'ufurpation dont on l’accufe, & n’eneft point con-- 
vaincu juridiquement ,.comme devroit être le moindre par+- 
ticulier. avant que d’être condamné... 


s.. 
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Ils nous font lire dans les hiftoires , comment Pepin fon 
bifaieul fut facré roi par le pape Etienne , venu en France 
implorer fon fecours ; & foumit le roi. Aftolfe , non par l’ex- 
communication du pape, mais par la force de fes armes. Ce que 
fit Charles du tems du pape Adrien &c du roi Didier : comment 
il reçut la dignité de patrice, & du tems du pape Léon le 
nom d’empereur. Comment le pape Etienne couronna à 
Reims l’empereur fon pere ; & comment le pape Grégoire, 
furpris par Lothaire , vint en France malgré-fon pere , & re- 
tourna fans y avoir été honoré comme il devoit. Ils font le 
dénombrement des défordres que notre roi a déja corrigés: 
dans le royaume de Lothaire ; & difent que la conquête i 
royaumes de ce monde fe fait par la guerre & par les vic- 
toires, & non par les excommunications du pape & des- 
évêques. 

Quand nous les exhortons à recourir à Dieu par la priére,- 
& leur repréfentons la puiflance que Jefus-Chrift a donnée 
aux papes & aux évêques , ils nous répondent : Défendez 
donc le royaume par vos feules priéres , contre les Normands 
& les autres ennemis, fans chercher notre fecours; mais fi 
vous le voulez avoir , comme nous ne refufons pas celui de 
vos priéres , ne cherchez pas notre perte, & priezle pape de: 
confidérer qu’il ne peut être tout enfemble roi & évêque ;. 
que fes Ry ont réglé léglife qui les regarde, & 
non pas létat qui appartient aux rois; & que par confé-- 
quent , il ne doit pas nous ordonner de reconnoitre un roi 
trop éloigné pour nous fecourir contre les attaques fubites & 
fréquentes des païens ;-ni prétendre nous aflervir, nous qui‘ 
fommes Francs. Car fes prédéceffeurs n’ont point impofé ce: 
joug aux nôtres; nous ne le pouvons porter, & nous avons 
appris qu'il eft dit dans l'écriture : Que nous devons combat- 
tre jufques à la mort, pour notre liberté & notre héritage. 
Si un évêque excommunie un chrétien contre la règle , il 
abufe de fa puiffance ; mais il ne peut ôter à perfonne la vie’ 
éternelle , e fes péchés ne la lui ôtent. Il ne convient point: 
à un évêque de de » qu'il doive priver du nom de chrétien, - 
& mettre avec le diable , celui qui neft point incorrigible; < 
& le faire, non pour fes crimes , mais pour ôter ou donner 
à quelqu'un un royaume temporel.. Donc fi le pape veut: 
procurer la paix, qu'il le fafle fans exciter: de querelles :: 
car il ne nous perfuadera pas que nous ne puiflions arriver au 
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royaume du ciel, qu'en recevant le roi qu’il nous veut don< 
ner fur la terre. 

Hincmar ‘ayant ainfi mis dans la bouche des autres, ce 
qui lui fembloit trop dur dans la fienne, continue de cette 
forte : Je ne vois pas comment je puis, fans péril de mon 
ame & de mon églife , éviter la compagnie & la préfence 
de ce roi , dans le royaume duquel eft fitué mon diocèfe 
& ma province. Il apporte des pañlages de S. Auguftin, 
pour montrer qu'il ne faut fe féparer des pécheurs, que 

uand l’églife les a jugés. Puis il ajoute : Je ne dois pas être 
doué de votre communion pour le fait des autres, auquel 
je ne prens point de part. Vos légats font témoins, qu’en exé- 
cution de vos ordres, j'ai réfifté au roi & aux feigneurs, juf- 

ues à me faire dire par lui, que fi je demeurois dans mon 
entiment , je pourrois bien chanter devant l’autel de mon 


#glife, mais que je n’aurois aucun pouvoir fur les biens ni fur 


Jes hommes qui en dépendent. On nous a fait encore d’autres 
menaces , qu’on ne manquera pas d'exécuter , fi Dieu le per- 
met ; & je vois par expérience, que ni ma défenfe, ni 
le difcours d'aucun homme, n’empêchera notre roi & les fei- 
gneurs de fon royaume d'exécuter leur -entreprife. 

Je ne fçais comment je pourrai éviter la préfence & la 
communion du roi & de fa fuite, qui viennent fouvent non 
feulement dans mon diocèfe, mais dans ma ville, & y de- 
meurent tant qu'il lui plait, & en grand nombre, comme vos 
légats ont vu. Je ne puis quitter mon églife & mon peuple, 
pour m'enfuir comme un mercenaire ; & je nai pas où m'en- 
fuir hors de fon royaume. Mais je le reçois, & le défraye 
lui & fa fuite aux dépens de l'églife; car il dit que fes pré- 
décefleurs ont joui de ce droit, & ne prétend point s'en 
relâcher. C’eft pourquoi, faint pere, ne nous ordonnez pas 
des chofes qui pourroient caufer une telle divifion entre lé- 
glife & l’état, qu'il feroit difficile de l’appaifer; & qui met- 
troient en danger les biens temporels de l’églife. 

Il répond enfuite à la lettre que le pape lui avoit écrite 
Tannée précédente 869, en faveur d'Hincmar de Laon, où 
il lui EPS pes d’excommunier Normand. Il lui montre qu'on 
l’a mal informé du fait, & pourfuit : Quand on vous fera 
de tels rapports , ajoutez à vos ordres: S'il eft ainfi que l'on 
nous a dit. Et enfuite : Quant à ce que vous m'avez écrit, 
d'envoyer à Rome pour un concile , le même Hincmar & 
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ttois autres évêques , dépurés au nom de tous ceux du royau- 
me de Charles; vous devez fçavoir que je n’ai aucun pou- 
voir d'envoyer un évêque , même de ma tn yà Rome 
ou autre part, fans ordre du roi; ni-de {ortir moi-même du 
royaume , fans fa permiflion. 

Après que le roi Charles eut Sp SE à Reims les légats IX. 
du pape, il alla à Lyon ,- où fon fils Carloman le quitta, s'en- doser 
fuit de nuit, revint dans la Belgique; & y ayant affemblé des loman 7 
troupes, commença à pan & commettre des cruautés & Ann. Bert, 870} - 
des ravages incroyables. Les évêques dont les diocèfes étoient 
ainfi défolés , publiérent des cenfures contre ces rebelles; & 
nous avons la lettre qu'Hincmar de Reims écrivit fur ce fu- 
jet à Remy de Lyon & à fes fuffragans : Il dit qu'il a parlé  Opufe. 32. tom 
lui-même à Carloman & à-fes complices jufques à trois fois, PAL dre 
pour les-exhorter à fe reconnoître ; & qu'il les a fait avertir 
une quatriéme fois. Enfin-il déclare fes complices excommu- 
niés après-l’onziéme. de Mars de l’année courante 871, qui 
étoit le fecond dimanche. de carême, s'ils né fe corrigent au- 
aravant. Il n’excommunie pas Carloman-lui-même ; parce que ` 
fe roi fon pere le réfervoit au jugement des évêques de la- 
province de Sens „dont il étoit clerc. 
Mais le pape, qui ne fçavoit point ce qui fe pañloit en 
France , ayant reçu des députés & des lettres de Carloman; 
qui appelloit au faint fiége, écrivit au roi Charles en ces ter- 
mes : Entre les autres excès que vous avez commis en ufur-  g,;p, ay 
ant les états d’autrui , on vous reproche encore de furpañler 
a férocité des bêtes, en traitant cruellement vos propres en- 
trailles, c’eft-à-dire , -votre fils Carloman ; ne le privant pas 
feulement de vos bonnes graces- & de Ny EE ES > Mais 
le chaffant de votre royaume, & pourfuivant fon excommu- - 
nication. Rétabliffez-le des dans-fes biens &-honneurs, jufques 
à ce que nos légats arrivent près de vous, & que l'on règle 
ce qui fera convenable. Il écrivit en même tems aux fei-- 
gneurs, pour leur défendre de prendre les armes contre Car- 
loman , fous peine. d’excommunication , d’anathême & de : 
condamnation éternelle; & aux évêques, pour leur défendre ` 
de l’excommunier, jufques à ce qu'il prenne connoiffance de ` 
l’affaire. Il ajoute , que Dieu permet cette divifion entre le EPA. 3u 
pere & le fils, pour punir le pere de l’ufurpation du bien“ o 
d'autrui. -Ces trois lettres font du treiziéme de Juillet 871. - xX'- 
Hincmar de Laon fut fommé juiques à fix fois par fon :Concilede Dons" 
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oncle, de foufcrire à l’excommunication des complices de 
Carloman, comme les autres évêques de la province de Reims: 
mais il le refufa toujours fous divers prétextes. De quoi le roi 
irrité contre lui, outre ce qui s’étoit paflé l’année précéden- 
te, convoqua pour le mois d’Août un concile à Douzi près 
de Moufon , dans le diocèfe de Reims, pour y juger Hinc- 
mar de Laon felon les canons, L’archevêque de Reims fon 
oncle l’y appella , comme les autres évêques de la province, 
par une lettre du quatorziéme de Mai, où il difuit : Sça- 
chez que ceux qui l’année paffée m'ont fait les plaintes fur 
lefquelles vous futes accufé au concile d’Attigni , me les ont 
réitérées. C’eft pourquoi je vous avertis de venir fi bien pré- 
paré pour y répondre , que vous fauviez l’honneur du facer- 
doce. Hincmar de Laon répondit par un grand mémoire plein 
de reproches contre fon oncle, qu'il accufoit de l'avoir trahi 
& fait arrêter; & de ne lui en vouloir, que parce qu'il s'é- 
toit oppofé à lui dans l'affaire de Rothade. Hincmar de Reims 
lui répondit ainfi : Le pape Adrien ma écrit une lettre tou- 
chant les affaires de notre province, qui doit être lue en con- 
cile. C’eft pourquoi je vous avertis, au nom du pape , de ve- 
nir au concile prochain, qui fe tiendra à Douzi le cinquiéme 
d’Août. En efiet, Hincmar de Reims avoit reçu depuis peu 
une lettre du pape , par laquelle il difoit avoir appris qu'il fouf- 
froit plufieurs défordres dans fa province, & l’excitoit à te- 
nir un concile pour les corriger. 

Le concile s’aflembla donc à Douzi dans le tems marqué. 
Vingt & un évêques y afliftérent, en comptant huit arche- 
vêques, dont Hincmar de Reims étoit le premier. On y voit 
Vulfade de Bourges , dont il refte une lettre paftorale au 
clergé & au peuple de fon diocèfe contenant de beaux pré- 
ceptes pour la vie chrétienne. Il y recommande la communion 
trois fois l’année, à Noël, à Pâques & la Pentecôte. Entre 
les évêques étoit Vautier d'Orléans, dont nous avons des 
articles de difcipline femblables à ceux d’Hincmar de Reims, 
& autres du même tems. Ingilvin , évêque de Paris , eft nom- 
mé le dernier; aufh ne pouvoit-il avoir fuccédé à Enée que 
depuis un an. Le roi Charles fe trouva en perfonne au con- 
cile de Douzi, & y préfenta un mémoire contenant fes plain- 
tes contre l’évêque de Laon, qui n’étoit pas encore arrivé. 

Le roi l’accufoit d'avoir manqué aux fermens qu’il lui avoit 
prêtés , d’avoir excité des révoltes contre lui, de s'être em- 

paré 
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paré par voie de fait des biens qu’il prétendoit appartenir à 
fon églife , de l'avoir calomnié auprès du pape , de lui avoir 
défobéi , jufqu’à lui réfifter à main armée. Il difoit entre au- 
tres chofes contre fa prétendue appellation à Rome : Depuis 
que l’évêque de Laon s’eft enfui du concile d’Attigni , il m’eft 
venu trouver jufques à trois fois en divers tems, fans m'avoir 
témoigné qu'il voulût aller à Rome, ni parlé de cette ap- 
pellation. Cependant de jour en jour il la renouvelle quand 
il lui plaît : il dit que le pape l’a mandé, & qu'il ne peut 
obtenir ma permiflion. Les évêques demandérent du tems 
pour répondre à la plainte du roi. 

Hincmar de Reims préfenta la fienne enfuite, qui étoit 
très-longue, à fon ordinaire; mais on la peut réduire à ce 
qui fuit. Hincmar de Laon a reçu , fans ma permiflion, un 
emploi à la cour, & je lui ai défendu, en préfence du roi, 
de l’exercer. Toutefois il s’y efit maintenu par la puiffance 
féculiére, & de plus il a obtenu une abbaye dans une au- 
tre province, fans mon confentement ; & a gardé l’un & l’au- 
tre , jufques à ce que le roi lui ait ôté pour fa défobéif- 
fance. Il eft allé à cette abbaye fans ma permiffion, toutes 
les fois qu'il a voulu, il y a demeuré tant qu'il lui a plu. 
Etant appellé canoniquement pour l’ordination de Jean évé- 
que de Cube , il n’y eft point venu, & n’a envoyé ni dé- 
puté ni lettre de confentement, ce qui a fait différer l’or- 
dination enfin l'ayant appellé deux fois , il a fallu pañler 
outre fans lui. 

L’archevêque rapporte enfuite le différend artivé entre le 
roi Charles & l'évêque Hincmar, au fujet des fiefs que lé- 
vêque avoit ôtés à quelques vaflaux ; & infifte fur la pre- 
miére excommunication qu’il prononça contre ceux qui ve- 
noient de la part du roi, mais encore plus fur la feconde, 
par laquelle il mit en interdit tout le diocèfe de Laon, dé- 
fendant d'y célébrer la mefle, baptifer les enfans, donner 
la pénitence & le viatique aux mourans, ni la fépulture aux 
morts. Quand jel’appris, dit l'archevêque , j'en eus horreur ; 
je l’avertis par lettres une & deux fois de lever une fi per- 
nicieufe cenfure :. mais je ne pus le faire obéir, quoique à 
fon ordination il m’eût promis publiquement obéiflance, même 
p écrit, fuivant lufage de l'églife de Reims. La maniére dont 

incmar de Reims parle de cette excommunication en plu- 
fieurs de fes écrits, fait bien voir qu’on ne connoiffoit point 
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encore les interdits généraux , fi ufités depuis : quoique l’on 


pratiquât quelquefois des interdits particuliers , comme j'ai 
marqué en fon lieu. Hincmar continue ainfi en parlant de fon 


neveu : Il a fait ferment de fidélité au roi, & l’a foufcrit à 


la perfuafñon de deux évêques d’autres provinces, Venilon 
de R i 


ouen & Enée de Paris ; fans ma participation, ni de fes. 
comprovinciaux, fans laquelle les canons lui défendent de 


rien foufcrire. 

Enfuite cherchant à fe fouftraire de la dépendance de fon 
métropolitain , il fit un recueil d’autorités des peres , avant 
les canons de Nicée, qu'il foufcrivit fans notre permiflion, 
& y fit foufcrire par ce clergé. En ce recueil il met des 
propofitions abfurdes , fçavoir : Que les évêques ne peuvent 
être condamnés par les hommes, & que Dieu s’en eft ré- 
fervé le jugement & qu’on doit couper la langue ou la tête 


aux calomniateurs *: quoique dans le même recueil il détruife- 


ces propoftions par des autorités oppofées : montrant que 
les évèques doivent être jugés par leurs confreres, & que 
l'églife ne répand point de fang. Dans ce recueil il a al- 


téré plufeurs paflages des peres. Il m'envoya enfuite à Gon- 


douville un autre recueil femblable , par l'archevêque Veni- 


Jon. J'y répondis dès-lors par un écrit, & encore plus ample- 
ment par les re ste gs chapitres que je préfentai au 

e Reims ne reprochoit point à. 
fon neveu d’avoir rempli ce recueil de faufles décrétales ;. 
parce qu'il ne les fçavoit pas diftinguer des vraies , & les citoit. 


concile d’Attigni. Hincmar 


fouvent lui-même. 

Il rapporte enfuite le refte de ce qui fe pafla au concile d’At- 
tigni, & la fuite d’Hincmar de Laon, dont il réfute les mau- 
vais prétextes , entre autres fon appel au pape, fur lequel il 
dit : Quand on le reprend de fes excès , il appelle au faint 
fiége, & demande permiflion d’aller à Rome : mais quand 


le roi & les évêques lui font favorables , il n’en parle plus.. 
Il relève enfuite les contraventions à la foufcription d’Attigni,. 


par des foufcriptions contraires. 


Hincmar de Laon, voulant foutenir fon excommunication ,. 


envoya à fon oncle le dix-huitiéme de Juillet 870 un extrait 
du concile de Toufi , tenu dix ans auparavant ; dont le pre- 
mier canon ordonne que les ufurpateurs du bien d’églife 
feront excommuniés & privés du viatique à la mort, & de 
la fépulture ecciéfiaftique. Hincmar de Remi fe récria dès- 
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Fors contre cet extrait, & foutint qu’encore qu'il eût aflifté 
-à ce concile, aufi-bien que fon neveu , il n’avoit jamais oui 
-parler de ce décret contraire aux anciens canons. Hincmar de 
| ps répliqua qu’il l’avoit reçu d’Harduic archevêque de Be- 
fançon ; & comme fon oncle prétendoit avoit un autre exem- 
plaire du concile de Toufi, l’évêque de Laon explique ainfi 
À chofe : J'ai par devers moi la lettre que vous aviez com- 
pofée, & que vous fites lire dans le concile ; & je me fou- 
viens qu’à caufe de fa longueur , nous foufcrivimes à cet au- 
tre décret plus court. Nous avons encore ce décret du con- 
cile de Touf , tel qu’il eft cité par Hincmar de Laon, avec 
les foufcriptions des évêques & la lettre fynodale dreflée par 
{on oncle féparément. Toutefois au concile de Touzi, Hinc- 
mar de Reims perfifta à s’infcrire en faux contre ce décret; 
& on auroit fujet de le foupçonner de mauvaife foi, n’étoit 
waucun des évêques préfens ne le contredit, quoique plu- 
Peur euffent *été à ce premier concile. 

Hincmar de Reims continue ainfi fes plaintes contre fon 
neveu. Environ deux mois après qu'il fe fe enfui à Attigni, 
il obtint par fes artifices un ordre du prince , pour faire ju- 
ger par des féculiers les mêmes affaires pour lefquelles il avoit 
choifi des juges eccléfiaftiques qui en avoient déja jugé une 
partie; quoique les canons és d’appeller des juges 
que l’on a choifis, ni de s’adrefler à des juges féculiers , au 
mépris des eccléfiaftiques , ni de fuivre la jurifdiétion du 
laique, s'il confent de fubir le jugement de l’églife. 

Il fe plaint enfuite qu’Hincmar de Laon , tant de fois aver- 
ti, n’a point voulu foufcrire à l’excommunication des com- 
plices de Carloman , comme les autres évêques de la pro- 
vince de Reims. Puis il répond aux plaintes qu'Hincmar de 
Laon formoit contre lui; de lavoir trahi & été caufe de fa 
détention à Silvac; & de méprifer l'excommunication du pa- 
pe. Sur ce dernier chef il répond que c’eft une pure calom- 
nie ; il défie l’évêque de Laon de la prouver, & déclare fa 
créance fur l'autorité du pape, qu'il a le privilége de pri- 
mauté fur toutes les églifes du monde ; & qu'encore que tous 
les apôtres, & par eux tous les évêques & tous les prêtres, 
aient reçu le pouvoir de lier & de délier, il a toutefois été 

. accordé d’une maniére fpéciale à S. Pierre & à fes fuccefleurs. 

Il dit encore de fon neveu : Il m’a mandé par l’archevé- 

que Venilon , que fi je voulois avoir la PR lui, il fals 
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620 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE, 
loit que je brûlaffe ce que j'avois écrit de l’excommunication 
qu'il a portée contre fon diocèfe ; en quoi il veut m'obli- 
er à brûler l'écriture & les canons dont j'ai rempli ces écrits. 
l foutient que la foufcription qu'il a faite à Attigni lui a 
été extorquée par force , & par conféquent qu’elle ne l'oblige 
point. Pour réfuter cette objeétion, Fcm de Reims rap- 
porte en détail les circonftances de la foufcription d’Attigni, 
& foutient qu'on ne lui a point fait de violence. Enfin il 
dit, qu'ayant été appellé trois fois, il eft tombé dans la con- 
tumace, & doit être condamné , fans efpérance d’appel , fui- 
vant les canons. Telles font les plaintes d'Hincmar de Reims, 
qu'il conclud en proteftant qu'il ne cherche point la ven- 
pue de fes injures particuliéres , mais feulement la défen- 
e de fa dignité & des droits de fa métropole. 

Les évêques ayant pris du tems pour délibérer fur la 
plainte du roi, rapportérent la réponfe, qui meit qu'un ré- 
cueil de canons, de loix & d’autres autorités # pour montrer 
quelle peine mériteroit l’évêque , s’il étoit convaincu des cri- 
mes portés par la plainte, parjure , fédition, ufurpation vio- 
lente, aliénation des biens d’églife, calomnie, défobéifflance 
au roi, réfiftance à main armée , intelligence avec les rebelles. 
En cet écrit ces paroles me paroiflent remarquables : No- 
tre frere Hincmar , ne pouvant obtenir par lui-même juftice 
du roi, devoit le pourfuivre , premiérement dans le concile 
de fa province, n’ayant point de tribunal féculier ‘où il pût 
le faire appeller; que fi, les parties étant préfentes, nous ne 
pouvions terminer l'affaire par notre jugement, nous lui au- 
rions donné nos lettres pour en porter la connoïflance au 
faint fiége. Il faut fe fouvenir que cet écrit fe lifoit devant 
le roi. 

Cependant Hincmar de Laon étant arrivé à Touzi, fut ci- 
té juridiquement par trois fois, pour fe préfenter au concile, 
ouir les ordres du pape, & répondre aux plaintes formées 
contre lui. Hincmar de Laon préfenta un grand mémoire pour 
le concile, & dit qu'il appelloit au faint fiége. Mais les députés 
lui dirent : Venez vous défendre, enfuite vous pourfuivrez 
votre appel, s'il eft néceffaire. Au refte, ne craignez point : 
il ne vous fera fait aucun préjudice, par la confidération 
d'aucune perfonne. Chacune de ces citations fe faifoit par 
= > un prêtre & un diacre de la| province de 

eims, 
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On cita aufli un curé de campagne nommé Haimerade , An, 871. 
que es de Laon avoit avec lui, & au nom duquel il 
avoit préfenté un mémoire au concile d’Attigni. Ce prêtre 
ne fe préfenta point à Touzi; mais Hincmar de Laon obéit 
enfin à la moik citation , & comparut au concile. Quand 
il y fut , le roi Charles préfenta encore fa plainte, qui ayant 
été lue en fa préfence , lui fut donnée par Odon de 
Beauvais pour l’examiner ; & on lui accorda du tems pour 
y répondre. Odon lut aufli devant lui une lettre du pape 
Adrien, par laquelle il lui faifoit des reproches de n’être pas 
venu à Rome, fuivant fa promefle , & lui ordonnoit d’être 
foumis à fon métropolitain. 

Le lendemain Hincmar de Laon fut cité de nouveau pour Xil: 
répondre à la plainte du roi, & propofer fes défenfes le fa- Réponfe d'Hisc 
medi fuivant; & ce terme étant échu , on le cita encore une Es de Laon, 
fois , lui déclarant qu’on ne recevroit point fes mémoires, `” 
jufqu'à ce qu'il fe fût défendu lui-même. Le quatorziéme e 4 
d’Août Hincmar de Laon étant venu au concile pour la fe- 
conde fois, Hincmar de Reims lui ordonna de répondre à 
la plainte du roi. L’évêque de Laon propofa une exception, 
en difant : Je fuis dépouillé de tous mes biens , c’eft pour- 

uoi je ne répondrai point en ce concile. Et il tira 

e fon fein des cahiers , où il commença à lire des 
paflages touchant les appellations des évêques. Le con- 
cile lui dit : Répondez à ce qu’on vous objeéte ; & 
enfuite vous pourrez , s'il eft befoin , appeller au faint fié- 
ge, ou aller à Rome volontairement, avec la permiflion du 
roi. Hincmar de Laon répondit : Je fuis dépouillé de tous 
mes biens, je ne répondrai rien à ce qu’on m'objeéte. Le 
concile lui ordonna de dire les perfonnes qui l’avoient dé- 
pouillé , & il répondit : Ces clercs le fçavent ; montrant 
des prêtres & des diacres de Laon qui l’accompagnoient. 
Le concile dit : Vous pouvez le dire vous-même, vous avez 
l'âge & la permiflion de répondre. Il répondit : Que mes 
clercs le difent. Le prêtre Fagenulfe étant pris à ferment , 
dit : Il eft vrai qu'il ne peut difpofer de rien. Le roi lui dit: 
Nommez les perfonnes qui lont dépouillé, & j'en ferai juf- 
tice felon la loi. Fagenulfe dit : Ceft vous qui lavez dé- 
pouillé. 

Alors le roi fe leva, & dit au concile : Ce frere ne dit 
pas vrai. J'ai appellé l’évêque de Laon à ce concile par mes 
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lettres , fuivant l’ufage de mes prédécefleurs. Enfuite j'ai été 
bien informé que des hommes libres de mon royaume, qui 
lui appartenoient, m’étoient infidèles. J'ai ordonné au comte 
& à mes commiflaires de me les envoyer; l’évêque a fait 
armer des hommes libres & des ferfs pour réfifter à mes com- 
miflaires. D'ailleurs j'ai appris qu'il venoit au concile avec 
tous fes gens à main armée, quoique j'eufle ordonné, tant 
à lui qu'aux autres évêques, d'y venir avec peu de monde, 
afin que le refte de leurs vaflaux fût prêt à défendre le pays 
contre les Normands. J’avois donc ordonné qu’Hincmar n’a- 
mendt au concile que dix ou douze hommes , outre les clercs 
& les valets. J'ai appris enfuite qu'il avoit fait évader ces 
hommes, dont la fidélité m’eft fufpeëte , avec les biens de 
l'églife, & qu'il vouloit s'enfuir avec eux pour ne pas ve- 
nir au concile. Pour len empêcher , je lui ai envoyé des 

ardes ; mais à la charge que s'il vouloit venir, ils lui en 
aiflaflent toute la liberté , fe contentant de l’obferver de loin 
tout à lentour , de peur qu'il ne fuivit les fugitifs. Hincmar 
étant arrivé ici, n’a point voulu d’abord aller au logis que 
fes gens lui avoient préparé. Je lui en ai offert un près de 
l'églife , qu'il a accepté , & j'ai donné ordre qu’on lui gardât 
fes coffres. Mais enluite il eft allé à fon logis, où fes coffres 
ont été portés fains & entiers; & quand ila voulu aller à 
Péglife, [ui ou les fiens, perfonne de mes gens ne les ont em- 
pêchés. Voilà des clercs & des laics nobles , par qui je le puis 
prouver. | 

Les témoins produits par le roi furent ouis : Fagenulfe 
& les autres clercs de Laon reconnurent la vérité de leurs 
dépoftions ; mais dei pe Hincmar varia dans fes réponfes. 
IL fut donc prouvé que le jour même il avoit dit à Irminon, 
fon prêtre, de prendre en cachette un calice d’onyx garni 
d’or & de pierreries avec fa patène, que le roi avoit don- 
nés à Notre-Dame de Laon, de peur qu’on ne les trouvàt 
dans fes coffres. Qu'il emportoit avec lui des reliques que 
Pardulus fon prédéceffeur avoit données à l’églife, entr'au- 
tres une croix d’or ornée de pierreries, donnée par la reine 
Irmentrude ; de plus, les titres & les papiers de l'églife. 
Hincmar de Laon, preflé de rendre fa croix quil portoit 

fur lui, dit qu'il la rendroit fi fon métropolitain le lui or- 
donnoit. Hincmar de Reims, voyant qu’il vouloit aufi l'ac- 
<ufer de le dépouiller , tira le livre des canons, &. dit- Je 
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he vous l'ordonne que fuivant ces règles. Il fit lire un ca- 
non du concile d'Antioche , marquant la diftinétion des biens 
de l’églife & des biens de l'évêque. Après quoi le roi dit : 


Hincmar de Laon eft du nombre des évêques pauvres. Quand: 


il fut facré, il eft évident qu’il n’avoit pas un denier; c'é- 
toit fon oncle qui le nourrifloit & l'entretenoit aux dépens 


de l’églife de Reims. Hincmar de Laon foutint qu'il avoit des- 


terres & des ferfs ; mais fon oncle montra que fon pere & 


fon aieul jouifloient de tout. Enfin l’évêque de Laon tira la 


croix de fon fein, & la rendit au tréforier de l’églife. 
Enfuite Hincmar de Reims lui ordonna de répondre aux 
accufations. Il dit : Je ne recevrai point votre jugement, 


j'ai contre vous des fujets de récufation ; c’eft pour jap- 


pelle au faint fiége. Hincmar de Reims répondit : Vous ne 


pouvez m'accufer ni moi ni pertes > que vous ne vous foyez. 

vous aurez été jugé , vous pour- 
rez appeller , fi bon vous femble. On fit relire les lettres du: 
pape Adrien aux deux Hincmar ; mais l’évêque de Laon re- 
vint à dire : Je ne répondrai à aucune accufation dans ce 
concile, & je ne reconnoîtrai point mon métropolitain pour 


vous-même juitifié.. Quan 


juge , parce qu'il ma fait mettre en prifon par le roi. 


Alors Hincmar de Reims fe leva, & dit au roi : Seigneur , je- 


vous prie de vouloir bien dire, en préfence de ce concile, fi 


c'eft par mon confeil ou de mon confentement que vous avez. 
fait mettre Hincmar en prifon. Le roi prenant Dieu à témoin: 


protefta que non, & ajouta : Si ce n’étoit pour la confidé- 


ration de fon oncle, il y a deux ans que je l’aurois envoyé: 
loin de Laon dans une étroite prifon; car je ne pouvois plus: 
fouffrir fes infolences. Et fi je ne l’avois tiré des mains de: 
plufieurs de mes ferviteurs , ils avoient réfolu de l'arracher“ 
de mon palais, pour le mutiler ou le battre jufques à la mort. - 
Hincmar de Reims conjura encore Odon de Beauvais &c: 


Hildebalde de Soiflons , de dire ce qu'ils en fçavoient ; & 


ils témoignérent devant le concile , qu'il n’avoit point eu de’ 
part à l’emprifonnement d’Hincmar de Laon. Deux prêtres: 
& deux comtes, qui étoient avec le roi quand cet évêque 
fut arrêté , rendirent le même témoignage , & déclarérent' 


qu'il avoit été mis en prifon pour n’avoir pas voulu promet- 


tre de venir au prochain concile, & parce que le bruit cou- - 


roit qu'il vouloit abandonner fon églife , & pañler au fervice 


du roi Lothaire. Après quoi le concile jugea Hincmar de 
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Reims juitifié de ce reproche , & Hincmar de Laon cons 
vaincu de calomnie, & non recevable à récufer fon mé- 
tropolitain. 

Enfuite Hincmar de Reims, par ordre du concile , dit à 
Hincmar de Laon de prendre la plainte du roi qu'il avoit, 
& dy répondre article par article. Comme il le refufa, 
l'archevêque en fit lire une autre copie; & fur le premier 
article il lui demanda : S'il avoit fait au roi le ferment qui y 
étoit exprimé. L’évêque de Laon dit: Que quand il jura, 
il ny avoit point là d’évangiles ; ajoutant qu'il avoit gardé 
la fidélité qu'il avoit jurée, & d’autres réponfes frivoles, 
revenant toujours à fon appel. Il fut enfuite convaincu par 
plufieurs témoins d’avoir fait ce ferment, & ainfi de tous les 
autres articles de la plainte du roi & de celle de l’archevé- 
que. Comme il faifoit du bruit & crioit dans le concile, 
l'archevêque le fomma encore une feconde & une troifiéme 
fois de répondre aux accufations ; & comme il perfifta dans 
fa contumace, l'archevêque , par ordre du concile, deman- 
da les avis. 

Harduic, archevêque de Befançon, opina le premier , & 
dit : Notre frere Hincmar évêque de Laon, étant convaincu 
pe fes paroles & fes écrits, & par des témoins dignes de 
oi, d'avoir allumé des féditions , eft jugé par les canons 
digne de dépofition , fauf en tout le jugement du faint fié- 
pe: Frotaire de Bordeaux infifta fur le parjure & la défo- 

éiffance au roi. Vulfade de Bourges, fur les- calomnies con- 
tre le roi, portées à Rome; & ainfi chacun des évêques ap- 

uya fur quelque crime en particulier, & tous conclurent à 
a dépofition. Hincmar de Reims, comme préfidant au con- 
cile , Née le dernier, & prononça la fentence, la lifant 
fur un écrit. Elle fut foufcrite par les vingt-un évêques pré- 
fens , puis pi les députés de huit évêques abfens, & par huit 
autres eccléfiaftiques. 

Le concile écrivit au pape Adrien une lettre fynodale, en 
lui envoyant les aétes dont il demande la confirmation, ou 


que du moins, fi le pape veut que la caufe foit encore ju-. 


gée , elle foit renvoyée fur les lieux, & qu’Hincmar de Laon 
demeure cependant excommunié. Proteftant que fi le pape 
caffe leur jugement, ils ne fe méleront plus de la conduite 
de cet évêque. A la fin ils recommandent au pape, Aëtard 


` de Nantes, élu archevêque de Tours , qu'ils lui envoyoient 


porter 
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porter les aes du concile. La lettre eft datée du fixiéme 
de Septembre 871. 

Hincmar de Reims écrivit aufhi fa lettre particuliére, où 
il commence par l'affaire d'A&tard, & dit au pape: Pen ai 
pris foin, comme vous me l'aviez ordonné; & parce qu'il 
étoit chaflé de fon fiége par les Normands & les Bretons, 
je lui ai permis, du confentement de mes fuffragans & du 
roi, de iré les fonétions épifcopales dans une églife va- 
cante de ma province. C’étoit celle de Terouane. Mais il 
ne pouvoit en être évêque titulaire, parce que ce qui refte 
des biens de l’églife de Nantes , eft trop éloigné de notre 
. province, & qu'il ne pouvoit pas di pate ri appartenir 
à deux provinces. Maintenant qu'il eft demandé par le cler- 
gé & le peuple de l’églife métropolitaine de Tours, en la- 
uelle il a été baptifé , tonfuré & élevé par tous les dégrés 
jufques à l’épHcopat, nous vous l’envoyons pour l’ordonner 
archevêque titulaire de cette églife, à condition qu'après fa 
mort, fon fuccefleur fera ordonné fuivant les règles , par 
les de Li de la province, fur l'éleétion du clergé & du 
euple. 
, Il vient enfuite à Hincmar de Laon ; & après avoir relevé 
fa mauvaife conduite, & les efforts inutiles qu’il a faits pour 
le corriger , il déclare qu’il ne veut plus s’en mêler, ni le 
regarder comme fon fuffragant. J’aimerois mieux , dit-il, per- 
dre un œil, un pied ou une main, que de difputer davan- 
tage avec lui, fans aucune utilité. Il eft tems que je cherche 
le repos, & que je fonge à finir ma vie en paix. Enfin il 
tend compte au pape de l'affaire d'un curé defon diocèfe, 
nommé Trifinge, qui étant ivre avoit bleffé un homme , à 
deffein de le tuer. Diicuée de Reims l’avoit dépofé, & le 
pan avoit été fe plaindre au pape. 
onobftant ce qu'Hincmar dit ici en faveur d'A&ard, 
une lettre qu'il écrivit depuis montre qu’il n’approuvoit pas 
fa tranflation. Un évêque lavoit confulté fur ce fujet, & 
il lui répond : Que les évêques étant établis, non pour jouir 
des honneurs & des revenus attachés à leur dignité, mais 
Pour travailler au falut des ames , aucun motif d abioa & 
d'intérêt ne doit les faire paffer d’une ville à l’autre. Venant 
au fait particulier, il dit qu'Aëtard ne devoit point quitter 
Nantes , s’il pouvoit y demeurer, ni être élu pour le fiége 


de Tours, fi on pouvoit trouver un autre fujet auffi digne 
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616 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE: 
de le remplir; mais qu’il eft abfolument contre les canons , de 
garder enfemble l’une & l'autre églife. 

Pour montrer qu'il peut demeurer à Nantes, il dit que 
c'eft une ville où réfide un comte, habitée par des clercs & 
des laics nobles & non nobles; & que dans le diocèfeil y a 
des laboureurs, & même des Juifs. Or, ajoute-t-il, un évêque 
qi n’a ni femme ni enfans , peut bien vivre dans une ville où 

emeure un comte , homme féculier & marié, quoiqu'il de- 
meure entre les paiens. D'autant plus que cet évêque a d’au- 
tres terres & des abbayes par la libéralité du roi. Ainfi quand 
il dit qu’à Nantes il y a des eccléfiaftiques fuffifans pour aflif- 
ter le peuple, mais qu’il n’a pas de quoi y foutenir fa dignité, 
ce neft que la cupidité qui le fait me À Et que fçait-il fi, 
entre ces paiens qui y demeurent, il n’y en a point plufeurs 
>rédeftinés, qui pourroient être convertis par fes inftruétions è 


| devroit au moins demeurer en payant tribut aux infidèles ,. 


comme le patriarche de Jérufalem , & comme les chrétiens- 
de Cordoue & des autres villes d'Efpagne. Cette lettre fait 
juger que, A Hincmar écrivoit en faveur d’Aëtard, ce mé- 
toit pas de fon mouvement , mais par ordre du roi. 
Cependant l’empereur Bafile & le patriarce Ignace écrivi- 
rent au pape Adrien par l'abbé Théognofte , qui retournoit 
à Rome. Le patriarche confultoit le pape fur les leéteurs 


ordonnés par Photius , qui étoient en très-grand nombre dans: 


tous les lieux de la dépendance de C. P. pour fçavoir s'ils 
pouvoient être promus aux ordres fupérieurs. Il demandoit 


encore difpenfe pour Paul garde-chartes de l'églife de C. P.. 
que Photius avoit ordonné archevêque , & à qui le pape: 


avoit permis de conférer toute autre dignité, hors le facer- 
doce. Ignace demandoit qu'il fût rétabli dans Tp En- 
fin il demandoit pin pour Théodore métropolitain de Ca- 


rie. C’eft moi, di 


fécution de Photius ; mais il s’en eft repenti, & a. demandé 
Red T ra 
pardon.. Vos légats lont interdit des fonétions du facerdoce, 


parce qu’il avoit foufcrit à la dépofition du pape Nicolas. Nous. 
vous prions d’ufer , s'il eft pofhble, de difpenfe fur ces trois. 


articles. 


L'empereur demandoit au pape la. même grace , & té-- 
moignoit être en peine des légats qui avoient préfidé au: 
concile, n'ayant point eu de nouvelles de. leur retour.. Ces. 


ifoit Ignace , qui lai ordonné, & il a beau-. 
coup fouflert pour moi. Il eft vrai FES a cédé-enfin à la per- 
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deux lettres étoient accompagnées de préfens. Ceux de lem- 
pereur font des étoffes dont les noms nous font inconnus ; 
ceux du patriarche , un évangile grec-latin, très-exaétement 
corrigé, une étole ornée d’or, une belle chafuble , & dela 
thériaque très-éprouvée. 

Le pape répondit à l’empereur : Nos légats font enfin reve- 
aus, quoique tard & après beaucoup de périls. On les a pillés, 
on a-tué leurs gens ; ils font arrivés dépouillés de tout, & fans 
aucun fecours humain. Tout le monde en gémit , & on s'étonne 

u’ils aient fouffert ce qui n’eft arrivé à aucun légat du faint 
Aia , fous aucun empereur, & que vous ayez fi mal pourvu à 
leur fûreté. Après les avoir demandés avec tant d'empreflement, 
vous deviez au moins fuivre l’exemple de Michel votre pré- 
déceffeur, qui renvoya avec une bonne efcorte ceux qui lui fu- 
rent envoyés. Il y a encore un autre point fur lequel vous avez 
effacé toutes les marques de bonté que vous aviez données au 
faint fiége. C’eft que, fous votre proteétion, notre frere Ignace 
a bien ofé confacrer un évêque chez les Bulgares. Nous vous 
fupplions de l’obliger, du moins à préfent, à s’abftenir du 
gouvernement de ce pays : autrement il n'évitera pas la peine 
canonique ; & ceux qui s’attribuent en ce pays-là le titre 
d'évêque, ou quelqu’autre que ce foit, feront dépofés , outre 
l'excommunication qu’ils ont déja encourue. 

Quant aux trois articles dont vous nous avez priés à la 
follicitation d’Ignace, nous ne pouvons rien changer à ce qui 
a été réglé, principalement.en ce qui regarde les ordinations 
de Photius; fi ce n’eft que les parties intéreffées fe préfentent 
contradiétoirement devant nous, & nous inftruifent de quel- 
ques faits que nous ignorons. Car il n’y a point en nous de 
oui & de non, & nousne pouvons en aucune maniére nous 
écarter de ce que le pape Nicolas, ou nous, avons ordonné, 


& de ce qui vient d'être décidé par le concile univerfel. Ce: 


neft pas notre coutume d’abufer felon notre fantaifie des or- 
donnances de nos peres, comme font chez vous quelques 
prélats, qui allèguent les canons des conciles ou les décrets 
du faint fiége , quand ils veulent nuire à quelqu'un ou fa- 
vorifer leurs prétentions, & les pañlent fous filence quand ils 
feroient contr'eux ou pour les autres. Au refte, l'abbé Théo- 
pe n’a rien épargné pour obtenir ce que vous defiriez. 

a lettre eft du dixiéme de Novembre, indi&tion cinquiéme , 
qui eft l'an 871. Il faut. bien remarquer cette fermeté des 
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papes, à refufer les difpenfes , & s'attacher inviolablement aux 
règles. 

ous n'avons pas. la réponfe aw patriarche Ignace, mais: 
feulement un fragment d’une autre lettre , où le pape lui 
dit: Vous m'avez écrit, que nos prêtres & nos évêques foient: 
chaflés honteufement de Bulgarie ,. quoiqu'il n’y ait eu en- 
core fur ce point aucun jugement devant vous; car nous. 
n'avons jamais été appellés en juftice per ce fujet. Si vous 
dites que nous avons commencé à défendre aux prêtres de 
la dépendance de C. P. de faire leurs fonétions en ce pays-là , 
nous ne le nions pas. C’étoit des gens de la communion de 
Photius, que nous avons interdits, non feulement en Bulga- 
rie, mais par toute l’églife, comme nous faifons encore.. Vous. 
qui le fçaviez , ne deviez pas les fouffrir en Bulgarie. Nous- 
avons appris que vous faites plufeurs autres chofes contre 
les canons , & en particulier que vous aviez ordonné des 
laïques tout d’un coup diacres , nonobftant les décrets. du der- 
nier concile. Vous Karor que la chute de Photius. a com- 
mencé par-h. 

Le fondement de cette plainte du pape étoir:, qu'après la 
conférence de C. P. au fujet des Bulgares, les légats d'Orient 
& les Grecs leur perfuadérent de chaîfer les prêtres Latins, & 
de recevoir des Grecs. Ils renvoyérent à Rome l’évêque Gri- 
moalde, qui fe retira chargé de richefles , fans congé du pa- 
pe, & apporta une grande lettre du roi des Bulgares, où: 
ce prince prétendoit juftifier fa conduite, par le jugement. 
des légats ; a avoient- préfidé au concile.. Grimoalde difoit 
que les Bulgares l’avoient chaflé, quoique la lettre n’en dit 
rien; & les prêtres qui l’accompagnoient, difoient ve ma- 
voient été chaflés, ni par les Grecs , ni par les Bulgares, 
mais trompés par Grimoalde lui-même : ce qui donna grand 
fujet de le foupçonner d’avoir trahi fon miniftére. 

Ce futdonc alors’que les Bulgares, gagnés par lesexhortations 
& les libéralités de l’empereur Balle, reçurent un archevé- 
que Grec, & lui laiflérent ordonner dans leur pays grand. 
nombre d’évêques. On y envoya aufli quantité de moines 
pour travailler à leur inftruétion. Ainfi la un chrétienne 
s'y affermit, mais avec le rit grec & la. dépendance du 
fiége de C. P. qu'ils reconnurent toujours depuis. C’eft fans. 
doute à ce-premier archevêque de Bulgarie ,. que: Pierre de- 
Sicile dédia. fon: hiftoire des . Manichéens. . 
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Ce Pierre fut envoyé par l’empereur Bafile à Tibrique ou 
Téphrique, capitale des Miche d'Arménie , pour traiter 
de l'échange des captifs. C’éroit la feconde année que Ba- 
file régnoit avec fes deux fils Conftantin & Léon, c’eft-à- 
dire , en 871, & du tems- que Chryfocheris commandoit à 
Tibrique.. Pierre y demeura neuf mois , pendant lefquels il 
s’inftruifit exaétement de tout ce qui regardoit la fete des 
Manichéens ou Pauliciens, par les fréquens entretiens qu'il 
eut, tant avec eux-mêmes, qu'avec plufieurs catholiques qui: 
demeuroient chez eux. Il apprit qu'ils devoient envoyer en: 
Bulgarie pour féduire ces nouveaux chrétiens, croyant qu'il 
feroit plus facile dans ces commencemens d’y répandre leurs 
erreurs. Car, dit-il, ils ont accoutumé d’en vA ainfi, &c 
ils s’expofent volontiers à de grands travaux & de grands pé- 
rils pour la popapo de leur doétrine. C’eft pourquoi 
après fon retour, il écrivit leur hiftoire , & l’adrefla à lar- 
= de Bulgarie , pour le précautionner contre leurs- 
émiflaires. Sa crainte n'étoit que trop bien fondée : l’héré- 
fie des Manichéens s’infinua & s'établit en Bulgarie , y jetta: 
de profondes racines, & de là s’étendit dans le refte de l’Eu-- 
rope, comme nous verrons en fon tems. 

L'auteur dit d’abord , que le plus für pour les fimples, eft 
de ne point entrer en difpute avec ces hérétiques, & ne 
point répondre à leurs queftions , mais de garder le filence- 
& les bis ; & pour cet effet il eft utile de les connoître.. 
Il eft difficile , ajoute-t-il, de ne s’y pas laifler féduire : car 
ils ont toujours à la bouche des paffages de l'évangile & de- 
S. Paul, & il faut être bien verfé dans l'écriture pour dé-- 
couvrir leurs artifices. Quand ils commencent à parier: à quel-- 
qu’un, ils font profeflion d’une morale pure, & d’une créance 
conforme à celle des catholiques. Ils connoiffent la Ste. Tri- 
nité, & anathématifent ceux qui ne la reconnoiffent pas; ils- 
difent que Notre-Seigneur el incarné dans une Vierge, & 
anathématifent ceux qui ne confeflent pas toutes les proprié-- 
tés: de l’incarnation. Mais ils ne le difent que de bouche ,- 
& ont une autre créance dans le cœur. Ils anathématifent: 
volontiers Manès & fes difciples, parce qu'ils ont d’autres: 
maîtres. beaucoup pires. Enfin ils changent comme le camé-- 
léon felon. les tems , les lieux & les perfonnes , pour féduire- 
plus facilement, Quand ils- voient que l’on écoute leurs rê-- 
veries ,.ils commencent à découvrir un peu. leurs:myftéres , . 
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630 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 
& ils ne les communiquent pas à tous ceux de leur fe&e, 
mais à un petit nombre qui leur paroiffent les plus parfaits. 

L'auteur propofe enfuite leur doëtrine, qu'il réduit à fix 
articles. 1. Ils mettent deux principes, Di bon & un 
mauvais. Ce dernier eft l’auteur & le maître de ce monde, 
Tautre du fiécle futur. Quand ils parlent un peu librement, 
ils difent que c’eft ce qui les fépare des Romains; car c’eft 
ainfi qu'ils nous appellent, fe nommant feuls chrétiens. C’eft, 
difent-ils , que vous croyez à l’auteur du monde; & nous 
croyons à celui dont le Seigneur dit dans he : Vous 
navez jamais oui fa voix, ni vu fa figure. Ils haïflent la Ste. 
Vierge , ne la mettent pas même au fimple rang des perfonnes 
vertueufes ; & difent que Notre-Seigneur n'a pas été formé 
d'elle, mais qu'il a apporté fon corps du ciel; & qu'après 
l'avoir mis au monde, elle a eu d’autres enfans de Jofeph. 3. 
Ils rejettent la communion des myftéres terribles du corps & du 
fang de Notre-Seigneur ; & difent que ce ne fut pas du pain 
& du vin qu’il donna à fes difciples à la cène, mais qu'il 
leur donna fes paroles d’une maniére fymbolique , comme 
du pain & du vin. 4. Ils ne reçoivent point la figure de la 
croix, & lui font mille outrages. 5. Îls ne reçoivent aucun 
des livres de ancien teftament , traitant les prophètes d'im- 
pre & de voleurs. Mais ils reçoivent les quatre évangi- 

S, les quatorze épitres de S. Paul , celle de S. Jacques, 
les trois de S. Jean, celle de S. Jude, & les aétes des apô- 
tres, mot pour mot, comme nous les avons. Ils ont aufli des 
dettres de leur doëteur Sergius. Mais ils rejettent les deux 
de S. Pierre , le haïflent & le chargent d'injures. 6. Ils re- 
jettent les prêtres de l’églife , s’arrêtant au feul nom, parce 
p eft dit dans l’évangile que les anciens presbyteror s'al- 
emblérent contre le Seigneur. 

Pierre de Sicile fait enfuite l’hiftoire des Manichéens , com- 
mençant par le récit de S. Cyrille de Jérufalem , que j'ai 
rapporté en fon lieu. Il met enfuite ce qu’en difent l’hifto- 
sien Socrate & S. Epiphane ; puis il vient en fon hiftoire 
particuliére , Lis reprend depuis le règne de Conftantin , 
ou plutôt Conftant petit-fils d'Héraclius, & continue jufques 
à fon tems : J'ai rapporté en divers endroits de mon hiftoire 
tout ce qui ma paru important dans celle de Pierre de Si- 
cile; & il eft l'unique qui nous apprenne la liaifon des ane 
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ciens & des nouveaux Manichéens, dont nous verrons lim- 
portance, 

Chryfocheris, chef des Manichéens d'Arménie , étoit en 
grande réputation de valeur & de pona & incommo- 
doit fort les Romains par les courfes qu'il faifoit fur leurs 
terres & les captifs qu'il prenoit. C’eft pourquoi l’empe- 
reur Bafile lui fit la guerre dès le commencement de fon rè- 
gne, &-l’obligea à fe renfermer dans Téphrique fa capita- 
le. Mais le fiége! tirant en. longueur , l'empereur fut con- 
traint de fe retirer, faute de vivres. En. une autre campa- 
gne , il brûla Argaouth & quelques autres places des Mani- 
chéens , & étant de retour à C. P. il pria Dieu, par Pinter- 
ceflion de S. Michel & de S. Elie, de ne le point retirer du 
monde , qu'il n’eût enfoncé trois flèches dans la tête de Chry- 
ehen Es effet l’année fuivante , une partie de fes trou- 

es attaqua les Manichéens, en criant : La croix a vaincu. 
fi furent défaits,. & Chryfocheris tué en fuyant. On envoya 
fa tête à Fempereur, qui acquitta facilement fon vœu, en 
tirant trois flèches. dedans. Les Manichéens demeurérent af-- 
foiblis par cette viétoire ,. mais non pas ruinés. 
= Vers le même tems, c’eit-à-dire, fous l’empereur Bafile 
& le patriarche Ignace, arriva la converfion des Ruffes ; cetre 
nation fi farouche & fi.impie, qui avoit commencé à paroi- 
tre fous le règne précédent. Bafile les attira par des préfens 
d’or & d'argent , & d’étofle de foie, pour traiter avec eux, 
faire la paix, & leur permettre de fe faire baptifer & rece- 
voir un archevêque ordonné par le patriarche Ignace. Quand 
il fut arrivé chez eux, on dit qu'il s’acquit de l'autorité par: 
ce miracle. Le prince des Rufles ayant affemblé la nation ,- 
& étant aflis avec les vieillards qui compofoient fon con-- 
feil , & qui étoient’ les plus attachés à leur ancienne. fuper- 
ftition , ils délibéroient s'ils devoient la quitter pour la reli- 
po chrétienne. Ils. firent. venir l'archevêque, & lui deman- - 

érent ce qu'il venoit leur enfeigner. Il leur montra le li- 
vre de l’évangile ,-& leur raconta quelques-uns des miracles : 
de Jefus-Chrift & quelques-uns auffi de l’ancien teftament. - 
Les Rufles dirent : Si nous ne voyons quelque merveille fem 
blable, & principalement comme celle que tu nous as dites: 
des trois enfans dans la fournaife, nous ne t’écouterons pas: 
volontiers. L’archevêque répondit: Quoiqu'il ne foit pas per-- 
mis de tenter Dieu, toutefois, fi vous êtes entiérement.réfos- 
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lus de vous approcher de lui, demandez ce que vous vou- 
drez , & aflurément il fe fera en confidération de votre foi, 
quoique nous en foyons indignes. Ils demandérent que ce 
livre même qu’il tenoit, fùt jetté dans un feu qu’ils auroient 
allumé; & promirent que, s’il n’étoit point brûlé , ils croi- 
roient. L’archevèque leva les yeux & les mains au ciel, & 
dit : Seigneur Jefus, glorifiez votre faint nom en préfence 
de tout ce peuple, On jetta dans une fournaife ardente le 
livre de l’évangile, & après qu'il y eut demeuré plufieurs 
heures, on éteignit le feu, & on trouva le livre en fon en- 
tier , fans que les bords mêmes ni les fermoirs fuflent gâtés. 
Les barbares étonnés commencérent fans héfiter à demander 
le baptême. 
Cependant Photius, exilé & enfermé , écrivit ainfi à Bafile: 
Ecoutez, très-clément empereur, je n’allègue pas maintenant 
notre ancienne amitié, ni les fermens bles & les promeffes, 
ni l'onétion facrée & le couronnement, ni les faints myftéres 
que vous avez reçus de mes mains , ni l'adoption fpirituelle de 
votre fils ;je ne dis rien de tout cela , je ne vous propofe que les 
droits communs de l'humanité. Tous les hommes Grecs & bar- 
bares ôtent la vie à ceux qu’ils condamnent à mort; mais ceux 
wils veulent laiffer vivre, ils ne les forcent pas à mourir par la 
Sim & par mille autres maux. Pour moi, je mène une vie 
plus cruelle que la mort. Je fuis captif , privé de tout , pa- 
rens, amis, ferviteurs ; en un mot de tout fecours humain: 
& toutefois quand on menoir enchaîné le divin Paul, on 
n'empêchoit pas fes amis de le fervir; & bien qu'on le con- 
duisit à la mort, il trouvoit de l’humanité dans les paiens 
ennemis de Jefus-Chrift. Ce qui eft de plus nouveau, c’eft 
que l'on nous a ôté jufques aux livres. Eft-ce de peur que 
nous n'entendions la parole de Dieu? Si nous faifons mal , il 
falloit nous donner plus de livres , & même des maîtres pour 
nous inftruire ; fi nous ne faifons point de mal, pourquoi 
nous en fait-on ? Jamais aucun catholique n’a été ainfi traité 
par les hérétiques. Il apporte l'exemple de S. Athanafe, de 
S. Jean Chryfoftôme & de plufeurs autres , jufques à S. Ni- 
céphore perfécuté par Léon l’Arménien. Il fe plaint enfuite 
que l’on a ruiné les églifes & les hôpitaux qu'il avoit bâtis, 
comme fi on vouloit nuire à fon ame : lui ôtant d’un côté 
les livres qui pourroient l’inftruire , & de l’autre les moyens 
de racheter fes péchés. On ne nous laifle de vie, ajoute-t-il, 


que 
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que ce qu'il en faut pour fentir nos maux : ainfi nous 
fouffrons ce que la mort a de plus douloureux , fans rece- 
voir la feule confolation qu’elle donne, qui eft de finir les 


fouffrances. Faites-y réflexion , Seigneur, & fi votre con- 
{cience ne vous reproche rien, ajoutez à nos peines’: fi elle 


vous condamne , n'attendez pas ce jugement où le repentir 
eft inutile. Souvenez-vous que vous êtes homme , quoiqu’em- 
pereur; que vous portez la même chair que les particuliers : 
que nous avons le même maître , le même créateur , le même 
juge. Je ne vous demande ni des dignités, ni de la Pas 
ni de la profpérité; mais ce que les barbares ne refufent pas 


à leurs efclaves , de mener une vie qui ne foit pas pire que 


la mort , ou d’être promptement délivré de ce corps. 

Il écrivit aufi au patrice Bahanes en ces termes : Autrefois les 
Romains & les Grecs, pour ne pas dire les chrétiens, met- 
toient des bornes au mal qu'ils faifoient à leurs plus grands 
ennemis : les barbares arte des règles dans les punitions; 


& on dit qu'il y a même des bêtes qui épargnent les mal- 
heureux. d 


ependant l’état où vous m'avez mis, vous qui êtes 
fi humain , ma rendu malade : il y a un mois que je jj fuis, 
j'ai befoin dun médecin, on vous a fouvent prié de permet- 
tre qu'il me vifite; & toutefois, où eft l'humanité & le chrif- 
tianifme ? vous ne lavez pas accordé. Je ne puis encore me 
réfoudre à vous traiter de barbares, ni de bêtes féroces : 
c'eft à vous à confidérer , après avoir inventé contre nous 
des fupplices fi étranges & rj nouveaux fous le foleil, quel 
nom vous trouverez convenable à vos aétions, au lieu de 
ceux de chrétiens, de Romains , de Grecs, de barbares , de 
bêtes farouches. Pour moi fi je cède à la maladie , fçachez que 
je remporterai contre vous une plus illuftre viétoire , laif- 
{ant ma mort violente pour monument éternel de votre in- 
humanité. Telle étoit la douceur & la patience de ce pré- 
tendu confeffeur. 

‘On voit les mêmes hyperboles & la même amertume en 


‘plufieurs autres lettres, particuliérement dans une très- lon- 
gue aux évêques de fon parti. C’et une apologie contre les 


reproches de quelqu'un, qu'il ne nomme point ; parce , dit- 
il, que lon profite plus aifément des avis qui font donnés 
ainfi fans défigner perfonne. Il fe plaint que ce calomnia- 


teur prétend deviner même fes penfées , pour l’accufer d’a- 
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voir perdu la raifon , jufques à méprifer les loix de Dieu & 
trahir toute l'églife. C'eft-à-dire, qu’on publioit qu'il avoit 
deffein de faire fa paix avec le pape & avec Ignace. Ce neit 
pas, dit-il, que les maux dont je fuis accablé ne foient ca- 
pables de faire perdre l’efprit ; & là-deffus il décrit pathéti- 
uement fes fouffrances : mais il dit, que l’ami qui l’accufe 
d trahir l'églife, eft plus cruel que tous fes perfécuteurs. 
Il emploie tout l’artifice de fon éloquence, pour le charger 
de confufion & le faire rentrer en lui-même. Je ne m'étonne 
pas, dit-il, qu'on m'abandonne en l'état où je fuis, quoi- 
que fous mon nom ce foit abandonner la vérité : ce quie 
infupportable , ceft devouloir m’attribuer la caufe de cet aban- 
don. Il rapporte enfuite, comme une preuve de la bonté de fa 
caufe & un miracle évident, que perfonne ne s’eft féparé de lui 
dans une fi grande tempête, ni grand ni petit, ni évêque d'une 
ville obfcure ou d’une ville célebre : les ignorans , les fçavans, 
les éloquens, les vertueux, pas un feul ma cédé au tems & ne 
seft laiflé emporter au torrent. Et il eft vrai qu'il n’y eut 
ue les cent évêques qui avoient été ordonnés par Métho- 
dius & par Ignace , qui foufcrivirent au huitiéme concile : 
Photius fçut retenir dans fon parti tous ceux qu'il avoit or- 
donnés , qui étoient plus de trois cens. Il revient enfin à la 
douceur , & emploie toutes les expreflions les plus tendres. 
de la charité, pour ramener celui qui l’avoit ofenfé. Puis il 
s'adrefle aux évêques, qu’il exhorte à demeurer fermes , & 
finit en leur recommandant de prier pour l’empereur. 
Atard élu archevêque de Tours, ayant porté à Rome les. 
aftes & les lettres du concile de Douzi, avec celles du roi 
Charles, le pape Adrien confirma fon éleétion : mais il n’ap- 
prouva point la condamnation d'Hincmar de Laon , comme 
il paroïît par fes lettres, l’une aux évêques du. concile , lau- 
tre au roi. Il dit aux évêques, que fuivant leur defir il a éta- 
bli l’évêque Aë&tard métropolitain , cardinal de Péglife de 
Tours; alléguant , pour autorifer les tranflations, la faufle 
décrétale du pape Antérus. Il ajoute qu'Aëtard confervera fon. 
droit fur ce qui refte à l’églife de Nantes; que de fon vi- 
vant ilny aura point d’autre évêque dans l’une & dans l'au-- 
tre; qu'après fa mort l'archevêque de Tours fera élu à Por-- 
dinaire, & ordonné par fes fuffragans ; & que fi l’églife de. 
Nantes revient à fon premier état, cette union temporelle... 
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faite par néceffité, ne lui nuira point, & n’empêchera point An. 67 
qu'elle ait un évêque particulier. 

Quant à Hincmar de Laon, le pape dit : Puifqu’il crioit 
dans le concile qu'il vouloit venir fe défendre devant 
le faint fiége, il ne falloit pas prononcer de condamna- 
tion contre lui: mais comme vous ne lavez jugé que fauf 
le jugement du faint mr , nous voulons qu’il vienne à Ro- 
me avec un accufateur légitime, pour être examiné en no- 
tre préfence dans un concile. Car nous ne pouvons juger fans 
connoiflance de caufe; & vous ne devez pas trouver mau- 
vais que fa caufe foit revue devant nous, parce que la vé- 
rité éclate d’autant plus qu'elle eft plus fouvent examinée. 
Cependant nous défendons d’ordonner un autre évêque dans 
l'églife de Laon. Cette lettre eft du feptiéme des calendes de 
Janvier, indiétion cinquiéme : c’eft-à-dire, du vingt-fixiéme 
de Décembre 871. 

La lettre au roi Charles commence par des plaintes, de ce  Æpif. 33. 
qu'il ne reçoit pas avec aflez de foumiflion les correétions 
paternelles du pape. Touchant Hincmar de Laon , il répète 
mot pour mot ce qu'il avoit écrit aux évêques, & veut que 
le roi l'envoie à Rome avec efcorte. Il répète aufi ce qu’il 
avoit dit d’Aétard de Tours , & prie le roi de prendre la FE 
proteétion de cette églife fi vénérable ; puis il ajoute : Vous 
fçavez que tout monaltére doit être, fuivant les canons, en 
la puiffance de l'évêque; & le mépris de cette règle a caufé 
la ruine de plufeurs monaftéres, comme celui de S. Médard 
de Tours, où font fes premiers évêques S. Lidoire & S. Ga- 
tien : comme Marmoutier & plufieurs autres dans la même 
cité. Saint Médard eft un prieuré au fauxbourg de la Riche. XXI 

Aë€tard ayant apporté cette lettre au roi, il en fut extré- na. pi des 
mement choqué ; & y répondit par une lettre très-ferme , qui Tom. meta p. 
fe trouve entre les œuvres d'Hincmar de Reims, & qui eft 701. 
bien de fon ftyle. Il répond pied à pied à toute la lettre, & 
fe plaint d’abord de ce que le pape l’accufe de murmurer 
contre fes correétions. Dans vos lettres précédentes, dit-il, 
vous m'avez appellé parjure , tyran, perfide, & diffipateur 
des biens eccléfiaftiques , fans que j'en fois convaincu : dans 
celle-ci vous m’accufez de murmure, qui eft encore un grand 
crime, fuivant l'écriture; & vous voulez que je reçoive agréa- 
blement vos correétions. Ce feroit tacitement me reconnoitre 
coupable de ces crimes , & me rendre a à non feulement 
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des fonétions de roi, mais de la communion de l’églife. Ecri- 
vez-nous ce qui convient à votre miniftére & au nôtre, comme 
ont fait vos prédécefleurs ; & nous le recevrons avec. joie & 
reconnoiflance. 

Vos lettres portent : Nous voulons & nous ordonnons, par 
l'autorité apoftolique , qu'Hincmar de Laon vienne à Rome & 
devant nous , appuyé de votre puiffance. Nous admirons où 
l’auteur de cette lettre a trouvé qu’un roi, obligé à corriger 
les méchans & à venger les crimes , doive envoyer à Rome un 
coupable condamné felon les règles; vu principalement qu’a- 
vant fa dépofition , il a été convaincu:en trois conciles d’entre- 
prife contre le repos public, & qu'après fa dépofition il perfévére 
dans fa délobéifince. Nous fommes obligés de vous écrire en- 
core, que nous autres rois de France, nés de race royale, n’avons 
point paflé jufques à préfent pour les lieutenans des évêques , 
mais pour les feigneurs de la terre ; & comme dit faint Léon 
& le concile Romain, les rois & les empereurs, que Dieu 
a établis pour commander fur la terre : ont permis aux évé- 

ues de régler les affaires fuivant leurs ordonnances ; mais 
ils n’ont pas été les œconomes des évêques, Et fi vous feuil- 
letez les regiftres de vos prédécefleurs, vous ne trouverez 
point qu'ils aient écrit aux nôtres comme vous venez de 
nous écrire. Il rapporte enfuite deux lettres de S. Grégoire, 
pour montrer avec quelle modeftie il écrivoit non feulement 
aux rois de France , mais aux exarques d'Italie. Il infifte fur 
la dignité royale établie de Dieu ; il rapporte le paffage du 
pape Gelafe, fur la diftinétion des deux puiffances fpirituelle- 
& temporelle, que j'ai rapporté en fon lieu. 

Ne nous faites donc plus écrire, ajoute-t-il, des comman- 
demens & des menaces d’excommunication, contraires à Pé- 
criture & aux canons. Car,. comme dit S. Léon, le privilége 
de S. Pierre fubfifte, quand on juge felon fon équité ; d’où. 
il s’enfuitque, quand on ne fuit pas cette équité ,. le privi- 
lége ne fubffte plus. Quant à l’accufateur , que vous ordon- 
nez qui vienne avec Hincmar ; quoique ce foit contre toutes 
les règles , je vous déclare que fi l’empereur mon neveu m'af- 
fre la liberté des chemins , & que j'aie la paix dans mon. 
royaume contre les païens, j'irai moi-même à Rome me por- 
ter pour. accufateur, & avec tant de témoins irreprochables - 
qu'il paroitra que j’ai eu raifon de l’accufer. Enfin je- vous 
prie de ne me plus-envoyer ,. à. moi, ni aux évêques. de mon. 
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royaume , de telles lettres que vous nous avez envoyées juf- An, 871. 
ques ici; afin que nous puiflions toujours rendre, comme 
nous defirons, à vos lettres & à vos légats , l'honneur & le 
refpeËt qui leur convient. Cette réponfe étoit dans un cahier 7 yob; 
fcellé , accompagné d’une petite lettre d'envoi.. 

Les évêques du concile de Douzi- répondirent au pape à  Tom:8. cons p} 
peu près fur le même ton. Nous avons trouvé, difent-ils, 1333 
dans vos lettres, des chofes que nous avons fait relire plu- 
fieurs fois ,. doutant fi nous les avions bien entendues ; & par 
le récit de notre confrere Aëtard , nous avons compris que 
la grandeur de vos occupations ne vous a pas permis delte 
tout au long les aétes de notre concile , ni même de donner 
l'attention néceffaire à notre lettre. Nous prenons donc 
la liberté de vous repréfenter, qu'avant que de condamner 
Hincmar , nous avons fait lire dans notre concile le canon 
de Sardique , touchant les appellations du faint fiége. La. 
lettre des évêques eft imparfaite en cet endroit ; feulement 
il paroît qu’ils vouloient prouver, que l'appel d'Hincmar ne 
devoit pas être jugé à Rome, mais en France , par des juges 
délégués, fuivant le concile de Sardique. 

L’archevêque Aétard retourna à Rome porter ces réponfes,. yyy? 
& en rapporta une lettre du pape au roi Charles, bien dif-  Réponfe douce: 
férente des précédentes , dont il excufe la dureté ,. & s'étend du pare: 
fur les louanges du roi. Nous avons appris, dit-il, de plu ‘? #34 
fieurs perfonnes vertueufes, & principalement de notre con- 
frere A@ard , que vous êtes le plus grand amateur & pro- 
teéteur des églifes, qui foit au monde ; enforte qu'il n'y a: 
dans votre royaume ni évêque ni monaftére , que vous n'ayez: 
enrichi de vos biens; & que vous fouhaiteriez ardemment- 
d'honorer le fiége de faint Pierre, de répandre vos libéralités - 
fur fon vicaire & fon clergé, & de les défendre de tous‘leurs 
ennemis. Etenfuite : Tenez fecrette cette lettre, & n’en faites part ` 
qu'à vos plus fidèles ferviteurs ; nous vous aflärons & vous. 
promettons ,. que fi vous furvivez à notre empereur , & nous- 
auffi , quand on nous donneroit plufeurs boifleaux d’or, nous- 
ne reconnoitrons jamais d'autre empereur Romain que vous; . 

& dès-à-préfent , ce cas arrivant, le clergé, le peuple & la: 
noblefle de Rome vous defirent pourchef, roi, patrice, em~- 
pau & défenfeur de l’églife.. Quant à Hincmar de Laon, 
e pape déclare qu’il ne veut. prendre connoiffance de fon ap:- 
pel que fuivant les canons; & promet, après qu’il fera venu à: 
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Rome , d’en renvoyer le jugement fur les lieux. C’eft la der- 
niére lettre que nous ayons du pape Adrien, qui mourut vers 
la fin de cette année 872. 

‘La même année mourut aufi S. Athanafe évêque de Na- 
ples. Cette ville étoit dès-lors une des plus confidérables d'I- 
talie, par la piété de fes habitans & la multitude des églifes 
& des monaftéres ; on y célébroit l’affice divin en grec-& 
en latin, & il y avoit quelquefois deux évêques pour les deux 
ations. Athanafe étoit frere de Grégoire gouverneur de la 
ville , & en fut ordonné évêque en 850 , n'étant âgé que de 
dix-huit ans, tant les canons étoient alors mal obfervés. Gré- 
goire étant mort, eut pour fuccefleur fon fils Sergius , hom- 
me léger & intéreflé, & tout à fait différent du pere. L’é- 
vêque fon oncle le reprenoit fouvent , & lui donnoit des avis 
falutaires que la femme de Sergius ne pouvoit fouffrir; elle 
lui difoit que, s'il vouloit être le maître dans Naples, non 
feulement il devoit ne point déférer aux remontrances de 
l'évêque , mais l’éloigner de la ville, ou même le faire 
périr. 

Sergius, perfuadé par fa femme, fit cacher chez lui des 
gens armés ; & ayant mandé l’évêque Athanafe, fous pré- 
texte de tenir :un confeil , le fit arrêter , dépouiller de fes ha- 
bits facerdotaux , & mettre dans une étroite prifon. Toute 
la ville en fut émue, & vint le redemander à Sergius. Les 
Grecs & les Latins, les prêtres & les moines vinrent au palais; 
& Antoine , abbé vénérable par fon âge & par l’auftérité de 
fa vie, fe mit à la tête du clergé, fe faifant foutenir à caufe 
de fa foibleffe. Il fit de grands reproches à Sergius, & le 
menaça de fa perte & de celle de toute la ville, s'il:ne lui 
rendoit fon pañteur. Sergius demanda du tems pour délibérer, 
& les renvoya jufques à trois fois. Enfin voyant que le cler- 
gé menaçoit de dépouiller tous les autels, & de le frapper 
lui-même d'un anathème perpétuel, il rendit l'évêque au 
bout de huit jours, & feignit de lui demander pardon; mais 
il retint fes freres qu'il avoit aufli arrêtés. 

Enfuite voyant la joie du peuple pour la liberté de lé- 
vêque , il fe repentit de l'avoir délivré, & le fit obferver 
par des efpions, qui ne permettoient à perfonne d'en ap- 
procher. Athanafe ayant envain prié fon neveu de le trai- 
ter autrement , fcella de fon fceau le tréfor de l'églife, & 
y mit une infcription] en ces termes : Anathême à qui fera 
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ouvrir cette porte en mon abfence ou fans mon ordre; & Tax gr 
fe retira dans l’ifle du Sauveur, diftante de Naples de de- 

mi.- lieue ou douze ftades. Sergius lui fit dire : S'il veut vi- 

vre en repos, qu'il prenne l'habit monañtique , qu’il me laif- 

fe difpofer de l’églife, & renvoie les clercs t ai a emmenés. 

Athanafe répondit : Je ne quitterai point volontairement l’é- 

poufe que Dieu m’a donnée, & n’abandonnerai point ceux qui 

m'ont fuivi par charité. Tout ce que je demande à Sergius , 

c'eft qu'il me laiffe en lieu für , jufques à ce que Dieu lui tou-- 

che le cœur. 

Sergius ayant reçu cette réponfe, aflembla des troupes. 
de Napolitains & de Sarrafins , & afliégea pendant neuf jours 
l'ifle. où étoit Athanafe. Ce que l’empereur Louis ayant 
appris , il y envoya Marin gouverneur d'Amalfi , avec vingt 
barques qui mirent en fuite les troupes. de Sergius; & on ame- 
na l’évêque Athanafe à Benevent où étoit. l'empereur, qui 
le traita avec grand honneur. Sergius au défefpoir quil lui 
eût échappé , força le tréfor de l’églife, & en diflipa toutes. 
les Are un : il fit fufliger des prêtres & les traîner nuds par 
les rues, & il donna les églifes à des laiques, qui en a an 
toient la garde à prix d’argent. La ville de Naples étoit-dans- 
une extrême confternation. 

Le pape Adrien en étant averti, écrivit une lettre à Ser-- 
gius, & une autre au clergé & au peuple de Naples : leur 
ordonnant , fous peine d’anathême , de recevoir leur évêque. 
Ils n’en tinrent compte; c’eft pourquoi Anaftafe bibliothécaire. 
& l'abbé Cefaire vinrent à Naples de la part du pape & de- 
l'empereur , & prononcérent l’anathême. Cependant le faint 
évêque alloit de côté. & d’autre , errant & affligé; & la fem-- 
me de Sergius , qui ne cefloit de perfécuter ce prélat, en-- 
voya des gens pour l’empoifonner à Rome. Dieu le garantit: 
de ce péril, & il fe retira à Surente. Un jour comme il y 
étoit avec l'évêque Etienne fon frere, il commençaà pleurer : 
amérement.. Etienne lui en ayant demandé le fujet, il ré-- 
pondit : Voilà la malheureufe ville de Naples. frappée d'ana- - 
thême de la part du pape & de la mienne ; fi nous mourions: 
l'un & l’autre , comme il peut arriver, que deviendroit-elle ?- 
J'irai.à Rome., & je prierai le pape de la délivrer de cette: 
excommunication. Il le fit, & le pape Adrien envoya un’ 
évêque , nommé Dominique ,.lever la cenfure. Enfuite com- - 
me. Athanafe alloit avec. l’empereur Louis , pour être. rétabli: 
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dans fon fiége, il mourut dans l’oratoire de S. Quirice à fix 
milles du Mont-Caffin , le 15 de Juillet , indiétion cinquiéme, 
qui eft l’an 872. Il fut vingt-deux ans AT , & la perfécution 
qu'il fouffrit dura vingt-un mois. L'églife honore fa mémoire 
le jour de fa mort. 

Cependant l’empereur Louis pourfuivoit à main armée Adal- 
gife duc de Bénévent. Dès l’année 871 , ce duc avoit appellé 
contre lui les Grecs, & fait révolter la partie méridionale 
de l'Italie. Louis foumit les rebelles, & revint viétorieux à 
Bénévent, dont le duc feignoit de lui être fidèle. Mais comme 
il avoit congédié fes troupes, ce traître voulut le furpren- 
dre dans fon palais lorfqu'il dormoit fur le midi. L'empereur 
fe fauva dans une tour & s’y défendit trois jours ; enfin l'é- 
vêque de Bénévent obtint qu’on le laïfferoit fortir en faifant 
un ferment. On apporta des reliques : l'empereur jura, avec 
l'impératrice, la princeffe fa fille & tous les fiens, que ja- 
mais il ne pourfuivroit la vengeance de cet attentat, & ne 
viendroit en armes fur les terres de Bénévent. Etant ainfi for- 
ti, il prit le chemin de Ravenne, & manda au pape Adrien 
de venir à fa rencontre pour l’abfoudre de ce ferment lui 
& les fiens. L'année fuivante 872, l’empereur vint à Rome 
à la Pentecôte & y fut couronné par le pape Adrien, appa- 
remment pour le royaume de Lothaire. Il fe plaignit en pleine 
affemblée de la hifon d'Adalgife , qui fut déclaré par le 
fénat ennemi de l’état. L'empereur marcha enfuite à Béné- 
vent : mais Adaloife, foutenu par les Grecs, ne fut pas fa- 
cile à réduire, & la guerre dura jufques en 873. 

Avant qu’elle fût finie, le pape Adrien mourut au mois 
de Novembre 872, après avoir tenu le faint fiége près de 
cinq ans; & le Dimanche 14 de Décembre on lui donna 
pour fuccefleur Jean VIII du nom, alors archidiacre de l'é- 
glife Romaine, qui tint le faint fiége dix ans. Comme il avoit 
tenu fur les fonts un des enfans d’Adalgife, l'empereur Louis, 
qui craignoit de ne pas finir à fon avantage la guerre con- 
tre ce duc, envoya prier le pape Jean de le venir trouver 
à Capoue & de les réconcilier, afin qu'il parût n'avoir par- 
donné au duc qu'à la priére du pape. 

En France, le roi Charles, a que les mécontens de 
fon royaume mettoient toujours leurs efpérances dans fon fils 
Carloman , fit affembler en 873 un concile à Senlis, où il 
faifoit garder ce prince. Charles y préfenta fa plainte adref- 
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fée à Anfegife archevêque de Sens, & à Hildegaire évé- 
ue de Meaux : parce que ce dernier avoit ordonné diacre 
adoma, & qu’Anfegife étoit fon métropolitain. La plainte 
s'adrefloit aufi aux évêques de la province de Reims, 
Se que Senlis en dépend. Tous dirent leurs avis, & par 
le jugement du concile, Carloman fut dépofé du diaconat 
& de tout dégré eccléfaftique, & réduit à la commu- 
nion laique : mais ce jugement, loin de décourager les mé- 
contens , releva leurs efpérances. Ils dirent que ce prince n’é- 
tant plus eccléfiaitique , rien ne l'empêchoit de régner; & 
téfolurent de le mettre en liberté à la premiére occafion. 
Ce que le roi Charles ayant appris, il le fit juger de nou- 
veau pour les crimes dont les évêques n’avoient pu prendre 
connoiffance , & il fur condamné à mort. Mais pour lui don- 


ner le tems de faire pénitence, & lui ôter le moyen d’exé-. 


cuter fes mauvais defleins , il fut réfolu tout d’une voix de 
lui faire crever les yeux, & telle fut la trifte fin de fon or- 
dination forcée. 

L'année fuivante 874 , le treiziéme de Juin, le roi Char- 
les fit affembler un fecond concile à Douzi, compofé d'é- 
vêques de plufieurs provinces. Ce concile écrivit une grande 
lettre aux évêques d'Aquitaine , contre deux abus fréquens 
en ce tems-là, les mariages inceftueux & l'ufurpation des biens 
d’églife. Pour autorifer les mariages entre parens , on vou- 
loit fe prévaloir de l’indulgence dont avoit ufé S. Grégoire 
avec les Anglois au commencement de leur converfion ; mais 
il ajoutoit que , quand ils feroient affermis dans la foi , ils ob- 
{erveroient la parenté jufques à la feptiéme génération. 


Ce même concile fit un décret au fujet d’une religieufe, 


nommée Dude, qui pour devenir abbefle avoit fait un com- 
plot avec un prêtre nommé Humbert, auquel elle s’étoit aban- 
donnée. Elle l'avoit engagé à écrire des lettres à diverfes per- 
fonnes, pour faire dépoler fon abbefle , & fe faire mettre à 
fa place. Humbert porta ces lettres jufques aux commiflaires 
du roi; devant lefquels il fut convaincu de menfonge, de 
parjure , d’infidélité & de calomnie contre l’abbefle , à laquelle 
il avoit fait ferment, & contre fon fupérieur. Dude étant 
devenue groffe , déclara que c’étoit du prêtre Humbert ; mais 
il le nioit, & demandoit à être reçu à s’en purger par fer- 
ment, & faire jurer d’autres prêtres de fon innocence, fui- 
Tome VIL- M mmm 
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vant lufage du tems., Deux religieufes , Berte & Erprede, 
étoient complices du crime de Bude , comme elles avoient 
confeffé. 

Le concile déclare le prêtre Humbert non recevable à fe 
purger par ferment du crime commis avec Dude, comme 
ayant été déja convaincu de parjure & de calomnie. Et par- 
ce que fuivant les loix & les canons , les crimes doivent être 
examinés & jugés fur les lieux, il eft dit que des députés 
du concile fe tranfporteront au monaftére avec des commif- 
faires du roi. Ils interrogeront féparément les religieufes , 
pour voir fi elles perfifteront dans: leurs dépofitions. Dude 
fera interrogée du tems & du lieu où elle a commis le 
crime; & on lui en repréfentera lénormité , foit de celui 
dont elle s’accufe , foit de la calomnie. On interrogera fépa- 
‘rément les deux religieufes complices ,' pour voir fi elles per- 
fiftent. On interrogera avfli le prêtre Humbert; s’il confefle, 
on le fera venir devant la communauté avec Dude & leurs 
complices, pour y réitérer leur confeflion. Si Humbert dé- 
nie, il viendra devant les députés du concile, les commiffaires 
du roi, les prêtres & les clercs du monaftére, l’abbeffe & fa com: 
munauté, Dude & fes complices y viendront aufli, & le cor 
vaincront , en rapportant les circonftances du tems & du 
lieu dont chacune aura connoiffance. S'il confefle, fa péni- 
tence fera plus douce ; mais s'il perfifte à nier , on fera jurer 
Dude & fes complices de dire vérité : puis elles porteront 
leur témoignage contre Humbert , qui fe trouvant ainfi con- 
vrincu par trois témoins , fera dépofé au nom du concile 
par les députés, & envoyé en exil perpétuel en pays éloi- 
gné par les commiflaires du roi. On l’enfermera dans un mo- 
naftére pour faire pénitence , ne lui laiffant que la communios 


laique. 

Gik à Dude, après lui avoir lu les autorités des peres 
& la règle de S. Benoît, pour lui montrer l’énormité de fon 
péché, on la.mettra en pénitence. Et premiérement elle fe- 
ra fouertée de verges fur le dos aud , en préfence de l'ab- 
beffe & des fœurs, mais fans. qu'il y ait aucun homme ; elle 
demeurera trois ans féparée de la communauté , fans entrer 
dans l’oratoire, fuivant le vingt-cinquiéme chapitre de la rè- 
gle ; les trois années fuivantes elle priera avec les fœurs , 
non dans le chœur, mais derriére la porte au lieu qui lui 
fera marqué, enforte qu’elle foit vue de tout le monde. La 
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feptiéme année elle ira à l’offrande , mais la derniére de tou- 
tes; & après les fept ans elle recevra la communion du 
corps & du fang de Notre-Seigneur , fi elle a dignement ac- 
compli fa pénitence. Tout le refte de fa vie elle s’exercera 
à l'humilité & à la mortification ; mais l’abbefle prendra gar- 
de , fuivant la règle, de ne la pas traiter avec une rigueur in- 
difcrette. 

Les deux complices Berte & Erprede ont dù découvrir le 
crime dont elles avoient connoiflance ; n'étant pas obligées 
au fecret comme les confeffeurs. Elles feront donc châtiées 
de verges modérément , & feront pénitence à proportion 
comme Dude; mais pendant trois ans feulement. Ce décret, 
auff bien que la lettre fynodale , font apparemment l'ouvrage 
d'Hincmar , comme on peut-juger par la longueur du ftyle & 
la multitude des citations. , 

La même année iltint un fynode au mois de Juillet, où il 
donna à fes curés les cinq articles fuivans. On dit que des 
prêtres de notre diocèfe négligent leurs paroifles , & reçoi- 
vent la prébende dans le monaftére de Montfaucon ; & que 
des chanoines du même monaftére prennent des paroifles à 
la campagne. On appelloit prébende la livrée ou diftribution 
en efpèces, que chaque chanoine recevoit pour fa fubfiftan- 
ce, d'où vient qu'on a pris enfuite ce mot pour une place 
de chanoine. Hincmar rapporte enfuite les canons , qui dé- 
fendent aux clercs de pañler d’une églife à l’autre, & encore 
plus d'en tenir deux enfemble. Ceux-ci veulent, dit-il, avoir 
en même tems la füreté des monaftéres & le profit de la di- 
me; mais ils ne peuvent s'acquitter enfemble des devoirs 
de curé & de chanoine. Si la nuit il faut baptifer un enfant 
en p , vu porter le viatique à un malade, le chanoine 
ne fortira pas du cloître pour aller au village. Ceff pour- 
quoi fi un prêtre, pour infirmité corporelle, ou Fe quel- 
que péché fecret, veut fe retirer dans un monaftére, qu’il 
renonce par écrit au titre de fa cure ; autrement, qu'il y de- 
meure, Les monaftéres des chanoines étoient encore fermés 
comme ceux des moines ; & c’étoient des lieux de fûreté au 
milieu des hoftilités qui régnoient alors. Hincmar continue: 
Je vous ai fouvent avertis touchant les matriculiers ; comment 
vous les devez recevoir & leur diftribuer une partie de leur 
dime. C'étoient les pauvres infcrits dans la matricule de lé- 
glife , comme il a été dit fur la règle de S. Chrodegang. Je 
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vous ai défendu, continue-t-il, de prendre pour la place de 
la matricule , ni préfent ni fervice , dans la maifon ou ailleurs. 
Je vous le défends encore, puifque e’eft vendre l’aumône. 
Etje vous déclare que le prêtre qui le fera,. fera dépofé ; & 
n'aura pas même, comme pauvre, la part de la dime que re- 
çoivent les matriculiers. | 

Il renouvelle la défenfe de la fréquentation des femmes ; 
& dit : Je ne m'informerai pas fi vous avez péché avec elles, 
mais fi vous leur avez rendu des vifites hors de faifon. Vous. 
devez choifir auquel vous voulez renoncer, à cette fréquen- 
tation, ou à votre miniftére. J'apprens. que quelques-uns d'en- 
tre vous négligent leurs églifes & achètent des aleus ,. c'eft- 
à-dire des terres en propriété, qu'ils cultivent, & y bâriflent 
des maifons où des femmes demeurent ; & ils ne laiflent 
pas ces fonds à l’églife , felon les canons , mais à leurs parens 
ou à d’autres. Sçachez que je punirai fuivant la févérité des 
règles ceux que je trouverai coupables de eet abus. C’eft que 
les prêtres faifoient ces acquifitions des épargnes de leurs re- 
venus eccléfiaftiques, aux dépens de l’aumône & de l’hof- 
pitalité. Enfin il leur défend de donner des- préfens aux pa- 
trons , pour obtenir des cures vacantes. & y mettre leurs dif- 
ciples. Vous fçavez, dit-il, qu'il my a point de fidèle dans 
notre diocèfe qui veuille que fon. églife demeure fans prêtre ; 
& il n’en peut avoir que par l’ordination de l'évêque : or je 
n'ordonnerai point le clerc qu'il me préfentera , fi je n’en fuis- 
content ; ainfi vous êtes caufe que les patrons ne cherchent 
pas de bons clercs. On voit ici qu'Hincmar n’ordonnoit les. 
prêtres que pour remplir un titre vacant. 

La même année 874 , le pape Jean VIII vint à Ravemne , 
& y tint un concile de foixante-dix évêques , où il termina 
un différend entre Urfus duc de Venife & Pierre patriarche 
de Grade. Sénateur évêque de Forcelle étant mort „ on élut 


à fa place Dominique abbé du monaftére d’Altino ; mais le: 


patriarche Pierre refufa de l’ordonner , parce qu'il s'étoit lui- 
même fait eunuque. Le duc de Venife, qui vouloit que Do- 
minique fût évêque, intimida tellement le patriarche par fes 
menaces , qu'il alla à Rome, & pria le pape d’examiner l'af- 
faire & la didda, il revint à Ravenne avec le pape : Hen- 


delmar patriarche d’Aquilée s’y rendit aui, & les. autres 


évêques de la province. Enfin on accorda à Dominique les. 
sevenus de léglife de Torcelle. 7 = 
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L'empereur Louis IE mourut l’année fuivante le dernier 
jour d’Août, après avoir régné près de vingt ans, depuis la 
mort de fon pere; & fut enterré à Milan „dans l’églife de 
S. Ambroife. Auffi-tôt que le roi Charles fon oncle en eut ap- 
pris la nouvelle , il partit de Douzi en Ardenne, & marcha 


en Italie avec tant de diligence qu'il arriva à Rome le dix- > 


feptiéme de Décembre , y étant invité par le ve z qui le 
reçut avec de paa honneurs dans l'églife de S. Pierre, & 
le jour de Noël il le couronna empereur. Charles offrit de 
grands préfens à faint Pierre; & on difoit qu'il en avoit 
aufi fait beaucoup au pape Jean , au fénat & au peuple 
Romain. 

Cependant Louis roi de Germanie , autre oncle du défunt 
empereur , qui, comme l'aîné , prétendoit avoir plus de droit 
à lui fus%der, entra en France à main armée » pour obli- 
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ger Charles à quitter l'Italie ; & vint jufques à Attigni , où : 


il paffa la fête de Noël. Sur le bruit de fa marche , & avant 
qu'il fùt en France, les évêques de la province de Reims 
confultérent Hincmar leur archevêque , comment ils devoient 
fe conduire en cette occafion ; car les feigneurs qui vouloient 
fe donner à Louis, difoient que Charles les avoit abandon+ 
nés. Hincmar écrivit une grande lettre remplie d’autorités des 
peres, où il confeilla fes fuffragans de demeurer fidèles à 
Charles ; fans toutefois fe féparer de la communion de Louis, 
mais en l’avertiflant de fon devoir touchant la foi des traités 
faits avec fon frere. ; 
Le roi Louis retourna dans fon royaume au-delà du Rhim, 
dés le mois de Janvier de l’année fuivante 876 ; & lem- 
pereur Charles étant parti de Rome le cmquiéme du même 
mois , vint à Pavie, où il tint un parlement , & déclara Bo- 
fon, frere de Richilde fa fémme, duc de Lombardie, lui don- 
nant la couronne ducale & la qualité de commiffaire im- 
érial. Ce parlement de Pavie eft compté entre les conci- 


S, & nous en avons un aéte dreflé au nom des évêques. a8 


& des autres feigneurs du royaume d'Italie | qui difent à 
Charles : Puifque ‘a bonté divine , par otenetios de faint 
Pierre & de faint Paul, & par le miniftére du pape Jeam 
leur vicaire, vous a appellé pour l'utilité de léglife & de 
mous tous, & vous a élevé à la dignité impériale : nous vous 
élifons unanimement pour notre proteéteur & notre feigneur „ 
auquel nous nous foumettons avec joie, & promettons d'ob- 
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ferver tout ce que vous ordonneréz pour l’anité de l’églife 
& notre falut. Cet afte eft foufcrit par dix-fept: évêques de 
Tofcane & de Lombardie, dont le premiér eft Ansbert ar- 
chevêque de Milan : enfuite font les fouferiotons d’un abbé, 
du duc Bofon & de dix comtes. Le même concile fit quinze 
canons ou articles de difcipline, qui regardent principale- 
ment le refpeët dû aux eccléfiaftiques, la confervation du 
temporel des églifes , & l'union entre les évêques & les com- 
tes. Il eft ordonné aux laiques d’afifter les jours de fêtes aux 
offices publics, à la ville ou à la campagne; & défendu de 
célébrer la mefle dans les maifons, fans la permiflion de lé- 
vêque. Les évêques doivent demeurer dans les cloîtres , avec 
leur clergé; & les défenfes de chafler ou porter les armes 
font renouvellées pour tous les clercs. 
Dés le mois de Février de cette année 876 ,‘t&-pape fe 
laignit à l’empereur Charles , de Grégoire nomenclateur de 
églife Romaine, & de George fon gendre. Le nomenclateur 
étoit un officier qui appelloit ceux que le pape invitoit à man- 
er, & écoutoit ceux qui lui demandoient audience. Celui-ci 
etoit fils de Théophylatte, qui avoit poflédé la même charge. 
Le pape étant donc informé que Grégoire & fon gendre avoient 
confpiré contre lui &'contre l’empereur, lui en porta fa plain- 
te; puis les fit citer le dernier jour de Mars , pour fe venir 
défendre à un certain jour. Ils répondirent honnêtement , & 
promirent de fatisfaire le pape : mais ils différérent de jour 
en jour, fous prétexte de maladie ; efpérant cependant faire 
mourir le pape avec ceux qui lui étoient affettionnés, ou 
faire entrer dans Rome les Sarrafins. Mais voyant que le pape 
étoit fur fes gardes , & que le jour de leur jugement appro- 
choit , ils fe joignirent à Formofe évêque de Porto , Etienne 
fecondicier , Sergius maître de la milice, & Conftantin fils 
du nomenclateur : qui n’avoient.point encore été cités par 
le pape, mais qui avoient toujours été ennemis de lempe- 
teur, & s’étoient toujours oppofés à fon éleétion. 

Ils fortirent tous de Rome pendant la nuit , p la porte 
de S. Pancrace , dont ils avoient de faufles clefs, & qu'ils 
laifférent ouverte, quoique les Sarrafins couruflent par-tout 
aux environs; &-ils emportérent avec eux tous les tréfors 
de léglife. Le pape envoya chez eux deux évêques, à qui 
leurs gens dirent qu'ils ne fçavoient où ils étoient allés. On 
remit leur jugement à un autre jour ; & après les avoir ene 
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core fait chercher juridiquement, le pape affembla fon con- 
cile dans l’églife de Notre-Dame des Martyrs , aujourd’hui 
la Rotonde , où après les procédures régulières il prononça 
cette fentence contre Formofe : EN dés 

Formofe évêque de Porto, ayant été envoyé en Bulga- 
rie par notre prédécefleur Nicolas d’heureufe mémoire, {çut 
tellement gagner par fes artifices l'efprit du roi nouveau bap- 
tifé, qu'il lengagea , fous de terribles fermens, à ne deman- 
der jamais au faint fiége d'autre évêque , lui vivant ; & de 
fon côté il promit, par des fermens femblables , de retour: 
ner au plutôt trouver ce roi, & obtint de nous la permif- 
fion , les lettres & les fecours néceffaires pour ce voyage. 
Depuis long-tems il s’eft efforcé par brigue de pañler d'un moin- 
dre fiége à un plus grand, c'eft-à-dire, au Été d Rome ; 
& maintenant il a abandonné fon diocèfe fans notre. permif- 
fion , elt forti de Rome ,& a confpiré avec fes fauteurs contre 
le falut de l’état & de notre cher fils Charles. qe nous avons 
élu & ordonné empereur. C’eft pourquoi, fi dans dix jours, 
c’eft-à-dire, le vingt-neuviéme d'Avril de cette indi&tión neu- 
viéme , il ne fe repréfente pour nous fatisfaire , nous ordon- 
nons qu'il fera privé de toute communion eccléfiaftique. L’or- 
donnez-vous auf ? Tous répondirent : Nous l’ordonnons. Et 
fi dans quinze jours, c’eft-à-dire , le quarriéme de Mai 
prochain , il ne fe repréfente ne nous fatisfaire, nous le ju- 
geons dépouillé de. tout miniftére facerdotal. Le jugez-vous. 
aufi ? Tous répondirent : Nous le jugeons. Et s’il ne fere» 
préfente dans vingt jours, c’eft-à-dire, le neuviéme de 
Mai, ou s’il caufe du trouble dans l’églife, & prétend re- 
venir contre notre préfente fentence, qu'il foit anathémati- 
fé , fans efpérance Fabfolution. nt | i 
. Le le&eur prudent doit fufpendre fon jugement fur les cri- 
mes dont Formofe eft chargé dans ce jugement prononcé par 
défaut : la fuite fera voir qu'il pafloit pour un évêque de 

rande vertu, & on peut croire que fon plus grand crime- 
étoit de ne: pas approuver l’éleétion de dh 
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de huit ans par fes parjures , fés fraudes, fon avarice , fes ra- | 


pines : ayant brigué le fouverain pontificat; s'étant rendu cou- 


pable , tant contre l’emperéur Chaïlés ,qué éohtté le pape, 
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de plufeurs chefs qui furent lus publiquement : ayant pro+ 
mis de fe repréfenter , & de réftituer ce qu'il avoit pris aux 
églifes & à d'autres; & s'étant enfui de Rome en fraude „ 
pour éviter le jugement, & confpirer contre Tétat & lem- 
pereur. La même fentence comprenoit Etienne fecondicier, 
frere de Grégoire, comme coupsble d'avoir pillé & dépouillé 
plufieurs églifes : George gendre de Grégoire, accufé d'adul- 
téres, d'homicides , & particuliérement d’avoir pillé le tréfor 
du palais de Latran : Sergius maître de la milice, & Conf- 
tantine fillé dé Grégoire, accufés aufli de divers crimes, 
qui font voir la corruption qui régnoit à Rome, même dans 
les familles des papes; car Cogs avoit époufé la niéce du 
pape Benoît, qu’on l’accufoit d’avoir tuée : Sergius avoit 
poufé la niécé du pape Nicolas, & l’une & l'autre avoit 
enrichi fon mari. Tous ces accufés étoient excommuniés après 
les dix jours, & après les quinze anathémartifés à jamais. 
L'empereur Charles étant de retour en France, fit tenir un 
concile à Pontion, au mois de Juin, indiétion neuviéme, qui 
eft la même année 876. IL y avoit deux légats du pape , Jean 
évêque de Tofcanelle, & Jean évêque d’Arezze , avec cin- 
quantè évêques de France , à la tête defquels étoient fept at- 
chevêques ; Hincmar de Reims, Anfegife de Sens, Aurélien 
de Lyon, Frotaire de Bordeaux, Otram de Vienne , Jean 
de Rouen, Bremond d’Embrun. Remy archevêque de Lyon 
étoit mort au plutôt en 874, & Aurélien lui avoit fuccédé. 
Il étoit né dans la même province, de parens nobles : étant 
entré jeune dans le clergé, il fut archidiacre d'Autun , & 
on lui donna l’abbaye d’Aifnay en bénéfice, qui étoit à peu 
près comme aujourd’hüi en commande. Ce monaftére étoit 
abandonné & défert : mais Aurélien entreprit de le rétablir 
Tuivant fon ancien état; & pour cet effet, il fit venir des 
moines de Bonneval au diocèfe de Chartres. Il fonda enfaite 
un nouveau monaftéré dans le Bugey au lieu nommé alors 
Saxiac, aujourd’hui Seflieu ; & tel étoit l'archevêque Auré- 
lien. Otram archevêque de Vienne avoit fuccédé à S. Adon 
mort l’année précédente 875 , à l’âge de foixante & feize 
ans, après avoir rempli feize ans ce fiépe. L'églife honore fa 
mémoire le jout de fa mort, feiziéme de Décembre. Outre 
fon martyrologe, il a laiflé une chronique quicommence à 
la création du monde, &.finit du règne de A it Lo- 
h s haie “si a RER Rad TAP 4 i aire 
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thaire & de fes fils : mais quelqu’autre l’a continuée jufques 
à lan 8709. 

A la premiére feflion du concile de Pontion , qui fut le 
vingt-uniéme de Juin, les évêques & tout le clergé étant 
en aties eccléfiaftiques , l’églife tapiflée , le livre des évan- 
giles pofé fur un pupitre au milieu du concile , devant le fiége 
impérial : l’empereur entra vêtu à la Françoife , d’un habit 
orné d’or. On fçait quel étoit l’habit François dans ce tems- 
là, par la defcription qu’en fait Eginhard , & encore mieux 
par une ancienne bible manufcrite tirée de l’églife de Metz, 
où Charles le Chauve eft repréfenté dans fon trône, ac- 
compagné de deux comtes, & devant lui plufeurs eccléfiaf- 
tiques. En cette miniature, qui eft du tems même , l’empe- 
reur Charles eft vêtu de long à la Romaine; mais les deux 
comtes font en habits François , & les eccléfiaftiques en cha- 
fuble , comme pour aller à l'autel. L'empereur entra dans le 
concile , accompagné de deux légats du faint fiége ; & après 
que les chantres eurent entonné l’antienne Exaudi nos, Do- 
mine , que l’on chante encore en commençant les fynodes, 
Jean évêque de Tofcanelle prononça l’oraifon, & l’empe- 
reur s’aflit. 

- Alors le même Jean, premier des légats, lut les lettres du 
pape, entre autres une du fécond de ie de cette année 
876, par Pose il établifloit Anfegife archevêque de Sens, 
primat des Gaules & de Germanie, comme vicaire du pape 
en ces provinces , foit pout la confervation des conciles , foit 
pour les autres affaires eccléfiaftiques : ordonnant qu’il notifie- 
roit aux évêques le décret du faint fiége , lui feroit le rapport de 
ce qui auroit été en exécution, & le confulteroit fur les caufes 
majeures. Les évêques du concile demandérent Ja permif- 
fion de lire eux-mêmes la lettre qui leur étoit adreflée ; mais 
l’empereur n’y confentit pas, voulant toutefois les obliger à 
y répondre. Ils dirent qu'ils obéiroient aux ordres du pa- 
pe, fans préjudice des métropolitains, & fuivant les canons, 
& les décrets du faint fiége conformes aux canons. L’empe- 
reur & les légats preflérent les archevêques de répondre ab- 
folument se D la primauté d’Anfegife ; mais ils wen pu- 
rent tirer d'autre réponfe. Il ny eut que l'archevêque Fro- 
taire qui parla conformément à l'intention de l'empereur : ce 
que les autres regardérent comme une flatterie pour faire au- 
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torifer fa tranflation. Car Frotaire avoit paffé de Bourdeaux 
à Poitiers, & prétendoit encore pañler à Bourges. 
L'empereur irrité dit, que le pape lui avoit donné com- 
miflion de le repréfenter en ce concile , & qu'il vouloit exé- 
cuter fes ordres. Il prit donc la lettre du pape fermée com- 
me elle étoit, & avec les deux légats, la donna à Anfegife. 
Il fit mettre un fiége pliant avant tous les évêques de fon: 
royaume au-deçà des Alpes, près de Jean Tofcanelle, qui 
étoit afis à fa droite; & ordonna à Anfegife de pafñler de- 
vant tous les évêques plus anciens que lui d'ordination, 
& s’affeoir fur ce fiége. Hincmar de Reims s’y oppofa, & 
protefta devant tout le concile que cette entreprife étoit 
contraire -aux faints canons : mais l'empereur demeura ferme 
dans fa réfolution , & n’accorda pas même aux évêques de 
prendre copie de cette lettre du pape. Nous avons un traité 
d’Hincmar adreflé aux évêques, où il déduit au long les cau- 
fes de fon oppofition à la primauté d’Anfegife. Il met pour 
fondement les canons de Nicée : fçavoir le fixiéme, qui con- 
firme les anciens priviléges de toutes les églifes ; & le qua- 
triéme qui dit, que ce qui fe fait en chaque province doit 
être autorifé par le métropolitain. Il relève la force des ca- 
nons de Nicée , par le témoignage de S. Léon & de plu- 
fieurs autres papes. Il eft vrai, el , que le pape ayant 
fous fa jurifdiétion particuliére certaines provinces éloignées. 
de lui, il ya établi des vicaires del des métropoli- 
tains. Il entend la Macédoine & le refte de l’Illyrie occiden- 
tale. Encore, ajoute-t-il, les droits des métropolitains y 
étoient confervés. Il eft encore vrai que les papes ont quel- 


. quefois établi des vicaires dans les Gaules, mais pour des 


caufes paflagéres , comme pour empêcher la fimonie & les 
ordinations prématurées , ou pour le rétabliflement de la dif- 
cipline & la converfion des infidèles : comme fut la com- 
miflion de S. Boniface ; les églifes font enfuite rentrées dans. 
leur ancien droit. Hincmar fait ici beaucoup valoir le privi- 
lége qu'il avoit obtenu du pape Benoit après la condamna- 
tion d'Ebbon, & ne manque pas de remarquer que le vi- 
cariat accordé à Drogon évêque de Metz par le pape Ser- 
gius, du tems du roi Écthaire demeura fans effer. Il conclud , 
que quand deux ou trois flatteurs confentiroient au privilége 

ont il sagit, l’oppofition du grand nombre doit l'empor- 
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ter; & que l’empereur n’a pas le pouvoir de régler les af- 
faires eccléfiaftiques. 

La feconde feffion du concile de Pontion fut le 22 Juin 
876. Ony lut l’aéte du concile de Pavie pour la confirma- 
tion de léleétion de l’empereur , & les articles dreflés à Pa- 
vie. Le tout fut confirmé fuivant l’ordre de l’empereur, par 
les évêques & les feigneurs de France, de Bourgogne, d'A- 
quitaine , de Septimanie , de Neuftrie & de Provence. 

La troifiéme feffion fut le 3e. de Juillet, mais l'empereur n’y af- 
fiftapas. On y difputa touchant les prêtres de divers diocèfes 
qui réclamoient les légats du faint fiége. Le lendemain fut 
tenue la 4°. feflion, l’empereur y étant. Il y donna audience 
aux ambaffadeurs du roi Louis fon frere, fçavoir Guillebert 
archevêque de Cologne & deux comtes , qui demandérent 
au nom de leur maitre fa part du royaume de l’empereur 
Lovis, fuivant fon droit de fucceflion & les fermens faits en- 
tre les freres. Enfuite Jean évêque de Tofcanelle, lut une let- 
tre du pape Jean adreflée aux évêques du royaume de Louis, 
& en donna copie à l'archevêque Guillebert pour la leur 
rendre. En cette lettre Louis eft fortement blämé , d’être en- 
tré à main armée dans les états de l'empereur Charles fon 
frere pendant fon abfence , quoique le pape fe fût offert pour 
être entre eux le médiateur de la paix. Mais il blâme encore 
plus les évêques de ne lui avoir pas réfifté; & applique à 
ce fujet ce que dit S. Paul , que nous n'avons pas à com- 
battre la chair & le fang, mais les princes & les puiflances, 
& plufieurs autres pañlages de l'écriture auffi bien entendus. 
Il conclud que les évêques doivent par leurs exhortations dé- 
tourner le roi Louis de cette injufte entreprife , s'ils ne veu- 
lent être dépofés , excommuniés & anathématifés , fans efpé- 
rance d’abfolution. Car, ajoute-t-il, quiconque refufera de fe 
trouver avec nos légats au lieu qu'ils auront marqué , pour 
examiner les affaires furvenues cette année entre ces deux 
princes; qu'il fçache, de quelque condition qu'il foit, qu'il 
n'y aura point de pardon pour lui. | 

On lut une lettre aux comtes du royaume de Louis, con- 
tenant les: mêmes reproches contre lui, & les mêmes mena- 
ces contre eux, s'ils ne fe trouvoient à la conférence indi} 
quée par les légats. On lut aufli une lettre aux évêques & 
aux comtes du royaume de l’empereur Charles, qui lui étoient 
demeurés fidèles pendant l'invafion du roi Louis; & une à 
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ceux qui avoient pris le parti de celui-ci : louant les uns; 
biämant les autres, & leur ordonnant à tous d'obéir aux lés- 
gats. 
Le dixiéme de Juillet on tint la cinquiéme feflion du con-- 
cile, où vinrent deux nouveaux légats du pape, Jean fon. 
neveu & fon apocrifaire , évêque de Gabü, & Pierre évé- 
que de n , apportant des lettres à l’empereur & 
à l'impératrice , & des complimens aux évêques. Le lende- 
main, on tint la fixiéme feflion, où on lut.une lettre du pape 
adreflée à tous les évêques de Gaule & de Germanie, con- 
tenant la fentence prononcée contre l’évêque Formolfe, le. 
nomenclateur Grégoire & leurs. complices; & exhortant les. 
évèques à la faire publier & exécuter par tous les diocèfes.. 
Dans cette même feflion on donna à. l’empcreur les. préfens. 
du pape,.dont les principaux étoient un fceptre & un bâton 
d’or, & à l'impératrice des étoffes. précieufes & des brace- 
lets ornés de pierreries. 

La feptiéme feffion fut le quatorziéme de Juillet. L'empe-- 
reur: y envoya les légats du pape , reprocher. durement aux. 
évêques de n'être pas. venus le jour. précédent, fuivant fon: 
ordre : mais ils en rendirent des raifons fi canoniques , que- 
Jes légats s’appaiférent. Jean de Tofcanelle lut: encore par: 
ordre de l’empereur la lettre touchant la primatie d’Anfegi-. 
fe, & demanda la réponfe. Les archevêques répondirent lun- 
après l’autre, qu'ils. prétendoient obéir aux décrets-du pape. 
felon les règles, comme leurs prédéceffeurs avoient obéi aux: 
fiens ; & parce que l’empereur étoit abfent, leur réponfe fut: 
mieux reçue qu’à la premiére feflion. Il y eur encore- plu- 
fieurs conteftations touchant les prêtres qui s’adrefloient aux: 
légats du pape ; enfin on lut: une requête de Frotaire arche-: 
vêque de Bourdeaux., tendante à. ce qu'il lui ft permis de 
remplir le fiége de Bourges , attendu que les incurfons des. 
païens , c’eft-à-dire des Normans, l’empêchoient de demeu- 
rer. dans fa ville. Les. évêques rejettérent fa demande tout- 
d'une voix : mais Frotaire ne laifla pas d'obtenir enfuite le, 
fége de Bourges. à RE ni | 

es évêques s’aflémblérent pour la. 8e. & derniére fois, le. 
matin le 16 de Juillet, par l’ordre des légats. L'empereur vint. 
au concile à l'heure de none ,.paré & couronné à la -grec-- 
que, c'eft-à-dire , comme. on voit les empereurs de C. P., 


dans les médailles & les manufcrits. L'annalifte dé Fulde dir: 
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que Charles, à fon retour d'Italie , portoit une dalmatique lon- 
gue & une ceinture qui pendoit jufques aux pieds , un voile 
de foie fur la tête & une couronne ds : qu'il venoit 
ainfi à l’églife les dimanches & les fêtes.: & que méprifant 
les couronnes des François , il eftimoit les vanités grecques. 
Charles vint donc au concile en cet.habit, conduit. par les 


légats habillés à la Romaine, les évêques étant en habit ec- 


cléfiaftique. L’évèque Léon prononça loraifon, & Jean évé- 
m d’Arezze , autre légat, lut un écrit deftitué de raifon &. 
, 

Hincmar ,.ou par fon ordre.. Enfuite, ajoutent-elles , Odon 
de Beauvais lut certains articles que les légats Anfegife & 
Odon lui-même avoient diétés, fans la participation du con- 
cile ;} qui fe contredifoient , n’étoient d’aucune utilité, & 
n'avoient ni autorité ni. raifon. C’eft pourquoi ils ne font pas 
inférés ici. On renouvella la queftion de la primatie d’An- 


fegife ; & après plufieurs plaintes de l'empereur & des Su 


contre les évêques , Anfegife n’obtint rien de plus à ce der- 
nier jour du concile, qu’au premier. Les chofes font demeu- 
rées au même état : l'archevêque de Sens depuis ce tems-là 
prend le titre de. primat ds Cul & de Germanie, mais. 
ce neft qu’un titre fans aucune jurifdiétion. Enfuite Pierre 
évêque de Foffembrune & Jean de Tofcanelle allérent à la, 
chambre de l’empereur, & amenérent dans le concile lim- 

ératrice Richilde couronnée. Elle fe tint debout près de 
‘empereur, tous-fe levérent : Léon de Gabii & Jean de Tof- 
canelle commencérent les acclamations de louanges , pour le- 
pape , pour l’empereur, pour l'impératrice, & pour les au: 


tres, fuivant la coutume : le légat Léon prononça l’oraifon, . 


& ainfi finit le concile. . 

Les articles dont l’annalifte de S. Bertin. parle avec tant 
de mépris, font, comme l'on croit, les neuf fuivans, qui fe 
trouvent en d’autres exemplaires avec la date de la derniére. 


fefion feiziéme de Juillet 876. Ces articles portent : L’em-- 


pereur Louis étant mort, le. pape Jean a invité le roi Char- 
les , par: Gaderic évêque de Velitre, Formofe de Porto , & 
Jean d’Arezze, devenir à Rome ; l’a. choifi. pour défenfeur 
de l’églife deS. Pierre, &la couronné empereur Romain. Nous, 
donc ,.obéiffant comme nous devons, à fes ordres, confirmons 


tout ce. qu'il a fait. Le concile étant affemblé à Rome avant 
larvée dé-Pempereur.,, le pape , dû. confentement de: tous ; - 


lâddss 


autorité, comme difent les annales de S. Bertin , écrites par 
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a envoyé des lettres au roi Louis & à fes enfans, aux ar- 
chevêques, aux évêques , aux abbés & aux autres feigneurs 
de fon royaume : les admoneftant par l'autorité apoftolique 
de garder la paix, & ne faire aucune irruption dans le royau- 
me de l’empereur , jufques à ce qu'ils vinflent à une confé- 
rence, & que le pape réglât entre eux le droit de leurs royau- 
mes, fuivant le miniftére que Dieu lui a confié. Odon évé- 
ue de Beauvais a été chargé de ces lettres, & les a pré- 
entées deux fois : mais elles ont été abfolument refufées. Au 
contraire, le roi Louis eft entré à main armée dans le royaume 
de fon frere, qu'il a ravagé, & y a fait commettre des ho-- 
micides, des pr Fr une infinité de crimes. 

Le pape, affligé de ces maux, s’eft preffé d'envoyer les évê- 
ques Jean de Tofcanelle & Jean d’Arezze fes légats avec d’au- 
tres lettres, pour admonefter le roi Louis de faire péniten- 
ce, & fe retirer du royaume de fon frere : mais il n’a pas 
voulu recevoir ces légats & cette feconde monition. Le pape 
a enfuite envoyé Léon évêque de Gabii & Pierre de F enr 
brune, pour faire les mêmes monitions; & il eft encore incer- 
tain fi elles feront reçues.Mais parce que quelques affaires ecclé- 
fiaftiques empêchent ces deux légats, Léon & Pierre, de de- 
meurer ici plus long-tems , & Fu neft pas jufte de retenir 
les évêques qui font venus de loin, il a été réfolu que les 
autres FES je de Tofcanelle & Jean d’Arezze, avec quel- 
ques évêques choifis, acheveront ce qui refte à faire , foit 
pour convoquer un concile, foit po punir les défobéif- 
fans; le pape avec toute léglife Romaine approuvera tout 
ce qu'ils auront ordonné. 

Comme le pape Jean, du confentement de l’empereur Char- 
les, a ordonné qu’Anfegife archevêque de Sens feroit fon vi- 
caire, & lui a donné la primatie de Gaule & de Germa- 
nie, pou convoquer les conciles, décider canoniquement 
les affaires occurrentes , & renvoyer les plus importantes au 
pape; nous l’approuvons tout d'une voix, & nous ordonnons 
qu'il foit primat de Gaule & de Germanie, Nous confentons 
pe notre jugement au concile tenu depuis peu par le pape: 

ean, pour la dépofition de Formofe évêque dé Porto, de 

Grégoire nomenclateur,; Etienne fecondicier , Grégoire vef- 
tiaire & leurs complices; & nous obéiflons comme nous de- 
vons à tous les décrets du pape: Nous confirmons aufli la 
condamnation qu’il a prononcée eonitre les excès commis par 
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le roi Louis & fes complices, s'ils ne viennent à réfipifcence 
& ne rendent au faint fiége l’obéiflance qui lui eft due. Ce 
font fans doute ces trois derniers articles qui furent les plus 
mal reçus par les évêques de France au concile de Pontion. 

En ce même concile , Fempereur. Charles fe fit prêter de 
nouveau ferment par tous fes vaflaux , & entre autres par 
Farchevêque Hincmar , qui lui étoit fufpe& d’avoir favorifé 
l'invañon du roi Louis fon frere. Hincmar le trouva fort mau- 
vais, comme il paroïît par un écrit adreflé à l’empereur, où il 
chicane fur chaque parole de ce ferment, d’une maniére on 
ne fert qu’à montrer fon chagrin. Voici ce qu'il y dit de plus 
folide : Votre pere, d’heureufe mémoire, né demanda aux 
évêques qui avoient confenti à fa dépofition & à Ebbon même 
leur chef, que des déclarations que j'ai en main ; on ne de- 
voit pas Ju me demander maintenant d'autre ferment, que 
ma déclaration fi long-tems obfervée jufqu’à la vieïlleffe. Mais 
il n’eft pas étonnant que des miniftres envieux vous excitent 


à me demander , ce que votre pere ne ma demandé de fa 


vie ; quoique pendant environ huit ans il mait confié fes 
fecrets, & ce que vous-même ne m'avez point encore de- 
mandé pendant trente -fix ans, s 
En deux endroits du concile de Pontion, il eft parlé des 
conteftations touchant les prêtres de divers diocèfes, qui 
s’adrefloient aux légats du pape ; & ce fut apparemment l’oc- 
cafion d'une lettre qu'Hincmar écrivit au pape fous le nom 
de l’empereur, contre les appellations à Rome déja trop fré- 
ge Il fe plaint que, depuis les: différends qu’il aeus avec 
on neveu l’empereur Louis, les prêtres de deçà les Alpes, 
condamnés canoniquement par leurs évêques | ont commen- 
cé à aller à Rome fans congé de leurs évêques ni de leurs 
métropolitains, & ont obtenu par furprife des refcrits contre 
les règles. -H remónte à l'origine des appellations ‘aù 
pape , c’eft-à-dire au concile de Sardique , qui ne les 
accorde qu'aux évêques; & veut qu’elles foient jugées 
fur les lieux. Quant aux prêtres & aux clercs inférieurs, les 
canons ne permettent de les accufer que pardevant leurs. 
évêques , qui doivent les juger avec le clergé ; & s'ils veu- 
lent fe plaindre de leurs jugemens , ils doivent s’adreffer aux 


‘évêques. voifins, fuivant les conciles de Nicée & de Sardi- ` 


que ; c’eft-à-dire, au concile provincial où préfide le métro- 
politain. Ec-fuivant le concile de Carthage, le jugement dois 
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toujours être rendu fur les lieux, afin qu'il ne foit pas diffi- 
cile de produire les témoins. C’eft pourquoi les canons d’A- 
HS défendoient les jugemens d'outre-mer, auxquels, dit 
Ja lettre, nous pouvons comparer ceux de delà les monts. 
Car comme les évêques de deça ne peuvent envoyer à Rome, 
pour chaque prêtre qu'ils ont condamné, des députés avec 
des lettres , les aftes du procès & les témoins néceffaires ; 
chacun de ces coupables pourra hardiment fe dire innocent, 
n'ayant perfonne pour le convaincre. Ce qui montre avec 
quelle fagefle les auteurs des canons ont ordonné de finir 
toutes les affaires fur les lieux; & combien il eft irrégulier 
de vouloir obliger les évêques d'aller à Rome foutenir leurs 
jJugemens. | 
Hildebold évêque de Soiffons, qui afifta à ce concile de 
Pontion , fe trouvant dangereufement malade , envoya fa 
confeffion par écrit à Hincmar fon métropolitain, qui fe con- 
tenta. d’abord d’ordonner pour lui des priéres par tout le dio- 
cèfe de Reims ; mais Hildebold lui renvoya fa confeflion par 
un prêtre , lui demandant des lettres d’abfolution. Cette dé- 
votion fut très-agréable à Hincmar , & il écrivit une lettre à 
l'évêque de Soiflons ; où après avoir relevé la puiflance fa- 
cerdotale de remettre les péchés, il lui donne une abfolution 
générale en forme de priére , & ajoute : Parce qu’étant 
malade moi-même je ne puis vous aller trouver, j'y vais 
en efprit, & je prie nos .freres de faire fur vous ce que 
Je ferois en perfonne ; vous envoyant par ce prêtre de l'huile 
que j'ai bénie de ma main.. De plus, je vous avertis par pré- 
caution, ne doutant pas que vous ne l’ayez déja fait, 1. 
tre cette confeflion générale , vous ayez foin de confelleren 
détail à Dieu & à un prêtre, tout ce que vous reconnoif- 
dez avoir commis depuis le commencement, de votre vie juf- 
ques à préfent. Et il fuflit d’avoir fait une fois au prêtre cette 
<onfefion de tous les péchés en particulier, pourvu qu'on 
n’y foit point retombé ; que fi on retombe, il faut recourir à la 
pénitence, & fe fouvenir qu'il ne fert de rien d’avoir regret de 
fes péchés fi on ne les quitte. Quant aux péchés ordinaires & 
légers, il. faut les confeffer tous les jours à nos freres, pour 
les effacer par leurs priéres & par les bonnes œuvres. On 
voit bien que cette abfolution qu'Hincmar envoie par écrit, 
net qu’une efpèce d’indulgence & de bénédiétion, & non 
une abfolution facramentelle , puifqu’il fuppofe d'ailleurs pe 
on 
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Ton doit fe confefler au prêtre en-détail : & ce qu'il appelle 

ici confefion générale, eft celle où l’on ne fpécifie aucun 

AE comme le Confiteor, & les autres priéres fem- 
ables. 

- Sitôt que le concile de Pontion fut fini, l’empereur Char- 

les renvoya les légats Léon & Pierre chargés de préfens, & 
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tun, comme le pape avoit defiré. Un mois après, fuivant la 
réfolution du concile, l’empereur envoya les deux premiers 
légats du pape, Jean de Tofcanelle & Jean d'Arezze , avec 
‘Odon évêque de Beauvais, & d’autres .ambafladeurs de fa 
part, au roi Louis {on frere & à fes enfans , aux évêques & 
aux feigneurs de fon royaume... Ils partirent le vingt-huitiéme, 
d'Août, & le même jour le roi Louis mourut à fon.palais de 
Francfort, ayant régné trente-fix ans- depuis la mort .de fon 
ab Il fut enterré au monaftére de Laurisheim dédié à faint 
azaire.; & eft connu dans nos hiftoires fous le nom de 
Louis le Germanic. Il eft loué pour fa piété & fa juftice 
dans la diftribution des dignités eccléfaftiques & féculiéres., 
Ses trois fils Carloman, tR & Charles. partagérent fes 
états. i i i 
. Mais empereur Charles fon frere voulut profiter de Poc-, 
cafion pour rentrer dans ce qui lui avoit été cédé du royau- 
me de Lothaire, & étendre fa domination jafques au Rhin. 
Le jeune roi Louis qui avoit fuccédé à cette partie du royau- 
me de fon pere, ayant envain eflayé les voies de douceur 
pour arrêter l’empereur fon oncle, s'avança à la tête d’une 
armée , & fit avec fes comtes des jeünes & des priéres pour 
implorer la miféricorde de Dieu. Les gens de l’empereur s’en 
moquoient.; mais Louis, voulant montrer d'autant plus la juf- 
tice de fa caufe, fit faire l'épreuve de l’eau chaude par dix 
hommes, celle du fer chaud par dix autres, & celle de l’eau 
froide par dix autres. Les annales portent que tous furent 
confervés fans aucun mal ; & il eft certain que, les armées 
étant venues aux mains, Louis remporta la viétoire. 
L'empereur Charles fe mettoit par cette entreprife hors 
d'état d'envoyer au pape les fecours qu'il lui avoit promis 
contre les Sarrafins., & que le pape attendoit incefflamment; 
comme il, parait par. une lettre au comte Bofon beau-frere de 
l'empereur, -où,il dit: Nous avons appris que l'empereur. 
doit nous envoyer du fecours dans l'extrême befoin de ce 
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pays, que les Sarrafñins ont prefque tout ravagé. C'eft pour- 
quoi nous vous prions inftamment que vous ne permettiez 
point à ces troupes qui viennent, & fuflent-elles déja ve-- 
nues , de faire aucun féjour inutile en vos quartiers; mais 
que vous les prefliez vivement. Car fi elles ne viennent très- 
romptement , nous FH te de plus grands maux.. Cette 
ettre eft du premier de Septembre 876, lindi&tion dixiéme- 
cominençante ; & ceft la premiére de celles que nous avons 
du pape Jean VIIL Une autre de même date- eft adreffée: 
au roi Louis le Germanic, dont le pape ne pouvoit encore: 
fçavoir Ia mort. Ce prince fe plaignoit dé l'empereur fon- 
freré ; mais le pape répond que l'émpereur seft plaint le pre-- 
mier, & qu'il né peut rien décider fans avoir our ‘les parties. 
ll exhorte Louis à la paix; & ôn voit bien qu'il craignoit de: 
choquer l'empereur dont il attendoir du fecours. 

Cependant le pape, apprenant que fes légats Léon & 
Pierre étoient arrivés à Pavie , les prefloit de revenir; & 
après qu’ils furent arrivés il apprit d'eux, éntr'autres chofes ,. 
comme la province de Bourdeaux étoit défolée par les iu- 
curfions des Normands ;. enforte que l'archevêque Frotaire 
n'y pouvoit plus faire aucun fruit. C’eft pourquoi le pape” 
voulant lui donner lieu d'exercer fes taléns, & à la priére 
de l'empereur , le transféra au fiége de Bourges vacant par’ 
la mort de Vulfade, fans tirer à conféquence, attendu que- 
cette tranflation fe faifoit contre les règles & par des rai- 
fons finguliéres. C’eft ce qui paroït par les lettres que le- 
pape en écrivit à l’empereur Charles, aw clergé & au peu- 

le de Bourges, qui demandoient Frotaire ; aux évêques de: 
d province, & à Frotaire lui-même. Ces lettres font du vingt- 
huitiéme d'Oftobre 876. On y voit les formalités néceffaires. 
r les tranflations ; l'information fur l’état de l’églife que 
‘évêque quitte , & la demande de celle où on le transfére. 

En renvoyant les deux évêques Anfegife & Adalgaire que: 
l'empereur avoit envoyés à Rome; le pape les chargea de: 
plufieurs lettres. La premiére du quatorziéme de Novembre, : 
où il le remercie de les avoir envoyés. Mais, ajoute-t-il, ils. 
n’ont pu exécuter ce qu’ils auroient voulu touchant les en- - 
nemis de l’églife Romaine. Car ils fe font cachés par la pro- 
teétion que Teur donnent quélqués marquis, qui ne vous forit- 
pas fidèles, & que vos ambaffadeurs vous feront connoître. . 
On appelloit alors marquis Marchiones, feulentent les gou- 
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verneurs des marches, c'eit-à-dire des frontiéres. Donc, con- TAN E7& 
tinue le pape , nous vous conjurons de faire foigneyfement 
rechercher ces facriléges qui pillent léglie, pour les en- 
voyer en exil pleurer leurs péchés. Car s'ils demeurent impu- 
nis, ils en infeéteront plufeurs autres, & corrompront tout - 
votre empire. 

Dans une autre lettre le pape demande à l’empereur fon 
fecours contte les Sarrafins. Autant, dit-il , que nous avions 
de joie de celui que vous nous aviez promis, autant avons- 
nous été affligés d'apprendre qu'il eft retourné fans rien faire. 
On répand le fang des chrétiens ; celui qui évite le feu ou 
le glaive, eft emmené en Sie erpétuelle : les villes, les 
bourgades , les villages périflent, étant abandonnés de leurs. 
habitans ; les évêques font difperfés, & n'ont plus pour ré- 
fuge que Rome: les maifons épifcopales font les retraites des 
bêtes fauvages , ils font eux-mêmes vagabonds & réduits à 
mendier au lieu de prêcher. L'année paflée nous femâmes & 
ne recueillimes rien; cette année n'ayant point femé , nous 
n'avons pas même l’efpérance de recueillir. Pourquoi parler 
des paiens ? Les chrétiens ne font pas mieux, je veux dire 
quelques-uns de nos voifins , de ceux que vous appellez mar- 
quis. lls pillent les biens de S. Pierre à la ville & à la cam- 
pagne ; ils nous font mourir, non par le fer, mais par la faim: 
ils n'emmènent pas en captivité, mais ils réduifent en fervi- 
tude. Leur oppreflion eft caufe que nous ne trouvons per- 
fonne pour combattre les ennemis; vous êtes feul, après Dieu, 
notre réfuge & notre confolation. C’eft pourquoi nous vous 
fupplions de tout notre cœur , avec les évêques , les prê- 
tres, les nobles & les reftes de notre peuple, tendez la main 
à cette ville accablée & à l'églife votre mere, de qui vous 
tenez non feulement le royaume, mais la foi, & qui en der- 
nier lieu vous a élevé à l'empire, par préférence à votre fre- 
re qui étoit un fi grand prince. Le pape écrivit aufli à l'im- Æpif 29: 
pératrice Richilde , afin qu’elle preflàr ce fecours. 

Il y a une lettre à l’empereur , dont fans doute l’évêque Æpif. 24. 
Adalgaire étoit chargé en particulier. Le pape lui donna le sup, liv, xxvių 
pallium, comme S. Grégoire l’avoit donné ‘à Syagrius fon m 10. 
prédécefleur dans le fiége d’Autun , & témoigne avoir en lui 
une entiére confiance. Mais il fe plaint d’Anfegife archevé- 
que de Sens , comme étant d'intelligence avec les ennemis 
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du faint fiége , particuliérement avec Lambert duc de 
Spolete. nr S TE 

Le concile tenu à Ravenne en 874 n’avoit pas fr bien ter 
miné l’affaire de l’églife de Torcelle , que Pierre évêque de 
Grade, métropolitain de Venetie, ne fût encore inquiété par 
fes fuffragans. Ce qui l’obligea de revenir à Rome implorer 
le fecours du-pape. Le pape réfolut donc de tenir un con- 
cile , comme on voit par fes lettres à divers évêques. Il écrivit 
ainfi à Dominique, dont l’éleétion étoit conteftée : Comme 
on difoit que vous vous étiez intrus dans l’églife de Torcelle ,. 
nous vous avons déja cité deux fois à Rome, pour examiner 
la chofe en préfence de Pierre de Grade votre métropolitain, 
& des évêques de fa dépendance ;. & nous vous aurions con- 
damné, fans les priéres du duc Urfus. C’eft- pourquoi nous. 
vous appellons pour la troifiéme fois; & vous ordonnons de 
vous trouver à Rome à notre concile le treiziéme de Février.. 
Le pape reproche à deux autres-évêques Félix, & Pierre, de: 
n'avoir pas accompagné leur métropolitain quand il eft ve- 
nu à Rome, & d'avoir pris le parti de fes ennemis : il or-- 
donne à Dominique d’Olivole à. Venife, & à Léon de Ca- 


. pri, de demeurer fur les lieux ; afin, dit-il, que fi les autres: 


viennent au concile, vous puifñiez fuppléer à leur abfence, 
pour tout ce qui regarde le miniftére épifcopal: 

- En même tems le pape écrit à Urfus duc de Venife : Vous: 
aviez promis d'envoyer à Rome Dominique prétendu évé- 
ue, accompagné de- votre fils, pour terminer l'affaire de 
Liens évêque de Grade; mais vous n'avez pas tenu parole. 
Cependant l’évêque Pierre eft venu fans. être accompagné 
d'aucun de fes fuffragans. C’eft pourquoi nous . ordonnons à: 
Dominique de fe trouver à Rome, du moins au premier de. 
Février, pour fe purger de la brigue dont il.eft accufé ; 85 
afin qu'il ne dife pas.qu'il ne peut venir fans les évêques ;. 
nous en avons mandé dx Félix, & Pierre , pour terminer: 
l'affaire avec ceux quien ont connoiffance. Nous avons aufi 
mandé l’archidiacre de Torcelle , l’abbé d’Altino, & les au-- 
tres perfonnes néceflaires. C’eft pourquoi nous vous le faifons. 
fçavoir , afin que, fuivant l’ufage des princes chrétiens, vous. 
les aidiez en ce voyage de vos libéralités. Ces quatre lettres . 
font du premier de Décembre 876. Le pape les adreffaà un 
évêque. nommé Deltus, en qui il avoit. une confiance parti- - 
cuhére : le chargeant de les rendre à ceux à qui elles étoient: 
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écrites, & les faire lire à Torcelle en préfence du clergé & 
du peuple ; d’en procurer l’exécution autant qu'il lui Tics 
poffible , & en rendre compte au pape. 

Le concile de Rome fe tint en effet l’an 877, mais les 
évêques de Venetie n’y vinrent point: & tout ce qui nous 
refte de ce concile, eft la confirmation de l’éleétion de Pem- 

ereur Charles ; apparemment à caufe de l’oppoñition de Car- 
ed fon neveu roi de Baviére, qui prétendoit fe rendre. 
maître de l'Italie. Charles avoit envoyé à Rome, au mois de 
Février de cette année, Adalgaire évêque d’Autun, pour pro- 
eurer la tenue de ce concile. Les aétes que nous en avons: 


commencent par un grand difcours du pape à la louange g 
de l’empereur Charles ; qui ne s’accorde guére , ni avec ce’ 


que les papes Nicolas & Adrien avoient écrit- contre ce. 
prince, ni même avec la vérité de l’hiftoire. Le pape Jean 
y dit entr'autres chofes : Et parce que- nous fçavons que la 
même penfée avoit été révélée au pape Nicolas par infpira- 
tion céleite , nous l’avons choif , de lavis de nos freres les 
évêques , des autres miniftres de DA pe Romaine, du fénat. 
& de tout le peuple Romain y & felon l’ancienne coutume, 
nous l’avons élevé folemnellement à la dignité impériale, 
avec l’onétion extérieure, figne de l’onétion intérieure du 
S. Efprit. Il ne seft point ingéré de lui-même à cette dignité, 
& ne fe l’eft procurée par aucun mauvais artifice; c’eit nous 
qui l'avons defiré & demandé. C’eft pourquoi je vous prie, 
mes freres, que nous réitérions ici & confirmions cette élec- 
tion. Les évêques répondirent qu’ils le defiroient; & le pape 
prononça le décret de confirmation de l’éleétion faite l’année 


précédente , pendant l’indiétion neuviéme ; puis il ajouta ¿` 


Si quelqu'un veut s’oppofer à cette éleétion, qui-vient fans 
doute de Dieu, qu’il foit frappé d’anathême , comme enne- 
mi de Dieu & de fon églife ; que les auteurs ou les exécu- 
teurs d’un fi pernicieux confeil foient regardés comme per- 
turbateurs.du repos public, miniftres du diable & ennemis de 
léglife. & de l'état : s'ils font eccléfiaftiques:, qu'ils foient dés 


poféss; & anathématifés, s'ils font laics.. C’eft. ainfi que l’on” 


appliquoit. ce que la religion a -de plus faint & de plus tere 


nible, à une affaire temporelle. Adalgaire apporta-à Pempe- - 
reur. Charles une copie -de .ce concile, comme un grand pré- : 
fent du, pape ;; mais ces menaces n’empêchérent point le roi- 
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Carloman de venir la même année en Italie avec ùne puif- 
fante armée. 

Cependant le pape ne cefloit de prefler le fecours de Pem- 
pereur Charles contre les Sarrafins; & pour cet effet il lui 
envoya encore deux évêques , Pierre de Foflembrune qui 
avoit été en France l’année précédente , & Pierre de Sini- 
m La lettre à l’empereur , dont ils étoient chargés, eft 

u fecond jour de Février 877; & le pape y parle ainf : 
Ce gui rete de peuple dans Rome eft accablé d’une extré- 
me pauvreté, & au dehors tout eft ravagé & réduit en fo- 
litude. La campagne eft entiérement ruinée par ces ennemis 
de Dieu ; ils paflent déja à la dérobée le fleuve qui vient de 
Tibur à Rome, & pillent la Sabine & les lieux voifins. Ils ont 
détruit les églifes & les autels ; ils ont emmené captifs , ou 
tué par divers genres de mort , les prêtres & les religieufes, 
& fait périr tout le peuple d’alentour. Souvenez-vous donc 
des travaux & des combats que nous avons foutenus pour 
vous procurer l'empire ; de peur que fi vous nous mettez au 
défefpoir , nous ne prenions peut-être un autre confeil. Car 
outre les ravages des Sarrafins, nous fommes encore attaqués 
par les mauvais chrétiens, qui achèvent de nous ruiner; en- 
voyez-nous avec vos troupes des perfonnes fidelles, qui puif- 
fent réprimer ces défordres. Il y avoit une lettre à l’impéra- 
trice Richilde , tendante à même fin; le pape écrivit enfuite 
aux évêques du royaume de Charles, afin de prefler ce fe- 
cours, comme une affaire capitale à la religion. 

Il parle de même du traité que les Napolitains & quelques 
autres peuples d'Italie avoient fait avec les Sarrafins, par le 
moyen duquel ils alloient par mer faire des defcentes jufques 
aux portes de Rome. Le pape fit tous fes efforts pour les obli- 
per à rompre cette alliance, comme il paroit par plufeurs 
ettres des mois de Mars & d'Avril de cette année 877. Il en- 
voya pour cet effet les deux premiers évêques fes fuffragans, 
Valbert de Porto & Pierre d'Oftie, à {a priére de Docibi- 
lis & de Jean miniftre de l'empereur de C. P. Il leur en écri- 
vit, aufli-bien qu’à Pulcar préfet d'Amalfi , & Sergius duc de 
Naples, le principal auteur de ce traité , qui trompa plu- 
fieurs fois le pape, en promettant de le rompre, fans jamais 
venir à l'exécution. Le pape lui en fit des reproches & à fon 
frere l'évêque Athanafe , foutenant que sil. ne pouvoit cor- 


siger fon peuple, il devoit l’abandonner. Enfin le pape alla 
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lui-même à Trayetto près de Gayette, pour terminer cete “M — 
affaire. Dans ces lettres il dit, que par une telle alliance les Epif. so. 51, 52 
chrétiens abandonnent leur Créateur pour porter le joug avec 5%, gr: 
les infidèles, & renoncent à l'alliance qu'ils ont faite avec Je- FA pp 
fus-Chrift dans le baptême. Comme fi on ne pouvoit faire 
de traité avec des Mufulmans ou d’autres infidèles , fans em- 
brafler leur religion. T | 

Les légats que le pape avoit envoyés en France , trouvé-` ` Ann, Ben. 8273. 
rent l’empereur Charles à Compiégne , où il avoit paffé le 
carême & la fête de Pâques, qui cette année 877 fur le 
feptiéme d'Avril. Hs appuyérent fr fortement par leurs dif- i 
cours: les lettres preflantes du pape, que l'empereur prit la ý 
séfolution daller au fecours de Rome. Mais avant que de par-- 

tir, it aflembla à Compiégne, le premier jour de Mai , les évê-- 
Es de la province ds eims & de quelques autres; & fit 

édier avec grande folemnité, en fa préfence & celle des lé- 
gats , l’églife qu'il y avoit fait bâtir pour mettre les reliques 
de S. Corneille & de $. Cyprien, accompagnée du monaf--  sip, liv: xt 
tére qui fubffte encore. Les reliques de S. Cyprien avoient % 35. | 
été apportées en France du tems de Carlemagne , il y avoit dd Gg TA 
foixante & dix ans; & on- prérendoit avoir aufli celles du 47a 77! 
pape S$. Corneille. Enfin l’empereur ayant donné ordre à Pé- 
tat du royaume pendant fon abfence ; marcha vers l'Italie ; 
& ayant paflé le mont Jura, il rencontra à Orbe Adalgaire 
évêque d’Autun, qui lui apportoit le concile de Rome, con- 
tenant la confirmation de fon éleétion, & l’avertit que le 
pape venoit au-devant de lui jufques à Pavie. : 

n même tems le papé convoquoit un concile à Ravenne XL: 
de tous les évêques du royaume d'Italie, c’eft-à-dire de Lom- Concile de Raž- 
bardie , pour remédier aux défordres de l'églife & de létat. "“Epij, s7- 

H en écrivit aux archevêques de Ravenne & de Milan, à 

Antoine évêque de Breffe , à Pierre & Léon ik pe de Ve-- 

netie, & à Urfus duc de Venife, pour y régler l'affaire de , eee 
l'archevêque de Grade qui duroit depuis fi long-tems: Ce con-- Enit. s. 6: 
cile fe tint le vingt-deuxiéme de Juillet 877. Il s'y trouva cin- Ærif. 60. 
quante évêques, en comptant le pape Jean, Afpert archevé- Piia SEREN 
que de Milan, Jean archevêque de Ravenne, & Pierre pa~ 

triarche de Grade: Ils firent dix-neuf canons, dont voici les. 

plus remarquables. Le métropolitain enverra à. Rome dans.les- 

trois: mois de fa confécration ; pour expofer fa foi & deman- Cem 13- 
der le pallium; & jufques-là il n’exercera aucune fonétion: L’é- 
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vêque élu fera confacré dans trois mois fous peine d'excom< 
munication; après cinq mois il ne pourra plus être confacré, 
ni pour la même églife, ni pour une autre. On excommu- 
nie les ravifleurs, les pillards , & ceux qui communiquent avec 
les excommuniés. Et afin qu'on les connoiffe , les évêques en 
enverront les noms aux évêques voifins & à leurs diocé- 
fains , & les feront afficher à la porte de l’églife. Et comme 
plufieurs., craignant d’être ainfi dénoncés, évitoient de venir 
aux paroifles , on déclare excommuniés ceux qui s’en ab- 
fenteront trois dimanches, Nous avons déja vu une défenfe 
pareille dans le concile de Trulle. Au refte, il eft tant parlé 
d’excommunications dans ce concile, qu'on voit bien qu'elles 
étoient fort méprifées. Défenfe de demander en bénéfice, 
c'eft-à-dire, en fief ou autrement , les patrimoines de Pé- 
life Romaine , fous peine de nullité, de reftitution des fruits, 
& d’anathême contre ceux qui donneront ou recevront ces 
patrimoines ou leurs dépendances. 
- L'empereur Charles ayant appris que le pape venoit à Pa- 
vie, envoya pour lui préparer ce qui lui étoit néceflaire, 
un de fes fecrétaires , un comte, & deux autres perfonnes 
confidérables. Il alla Jui-même au-devant avec tant de dili- 
gence , qu'il rencontra Je pape à Verceil. Il le reçut avec 
grand honneur, & ils allérent enfemble jufques à Pavie, où 
ils apprirent que le roi Carloman venoit fondre fur eux avec 
une grande armée. Cet avis les obligea de fe retirer à Tor- 
tonne, où le pape couronna Richilde impératrice ; & aufl- 
tôt elle prit la fuite vers la Morienne avec le tréfor de l'em- 
ereur. Pour lui H demeura quelque tems avec le pape, at- 
tendant les feigneurs de fon royaume ; mais fçachant qu'ils 
ne viendroient point, & que Carloman approchoit , il fui- 
vit fon époufe, & le pape marcha vers Rome en diligence, 
avec un crucifix d’or orné de pierreries, que l’empereur 
donnoit à faint Pierre. Carloman s'enfuit de fon côté, fur 
une faufle nouvelle que l'empereur & le pape venoient fur 
lui avec quantité de troupes. Mais l’empereur fut en chemin 
{aifi de la fiévre; & ayant pris une poudre empoifonnée que 
lui donna le Juif Sedechias fon médecin , en qui il avoit une 
Æntiére confiance , il mourut dans une cabane au lieu nommé 
Brios, au-deçà du mont Cénis, le fixiéme jour d'Oëtobre 
877 ; ayant régné trente-fept ans depuis la mort de fon pe- 


se, près de deux ans comme empereur, & vécu cinquante- 
quatre 
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‘êiatré ans. Quoique l’on eût embaumé fon corps, l'odeur 
infupportable obligea de l'enterrer d’abord au monaftére de 
Nantua au diocèfe de Lyon : d’où fes os furent quelques 
années après tranfportés à faint Denis en France. Il eft loué 
entre autres chofes , d’avoir procuré par fon autorité & par 
fes bienfaits le rétabliflement des lettres , -que Charlemagne 
“fon aïeul avoit commencé : attirant des fçavans de tous cô- 
tés, entre autres d'Hibernie, & entretenant une école dans 
fon palais. 

De fa premiére femme Hermentrude, il laifla Louis âgé 
de pa de trente-quatre ans, qui lui fuccéda au royaume 
de France, & eft connu fousle nom de Louis le Bégue. H 
fut facré à Compiégne le huitiéme de Décembre la même 
année 877, parles mains de l'archevêque Hincmar , & nous 
-avons encore les priéres qu’il prononça en cette cérémonie, 
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-avec les promefles réciproques que firent le roi d’une part, . 


les évêques & les feigneurs de l’autre. Enfuite le roi manda 
à l'archevêque Hincmar , comme au plus vieux & au plus 
habile de fon royaume, de les venir trouver, & de lui 
donner fes confeils pour le bien de l’églife & de l’état : mais 
Hincmar s’excufa fur fon grand âge & fes infirmités., di- 
fant qu'il iroit inutilement avant l’aflemblée générale des 
Ru & cependant.il lui envoya fon avis par écrit. 
ugues, fils du roi Lothaire & de Valdrade avoit afem- 
blé des troupes & faifoit de grands ravages, prétendant 
recouvrer le royaume de fon pere. Hincmar écrivit à ce prince 
r ordre de Louis le Bégue , & lui dit en fubftance : J'ai eu 
‘amitié du roi votre pere & de l’empereur votre aïeul ; & 
celle que je vous porte m’oblige à vous repréfenter que les 
pillages & les autres crimes qui fe commettent fous votre 
aveu retombent fur vous, & vous expofent aux peines éter- 
nelles. On s'en-eft plaint à un concile tenu en Neuftrie , & 
ce concile m'a ordonné de vous en écrire, & de vous aver- 
tir d’éloigner de vous ces méchans, & de vous défifter de 
vos prétentions fur ce royaume. Si vous n’y avez égard, 
j'aflemblerai les évêques de ma province & des provinces voi- 
fines; & nous vous excommunierons, vous & vos compli- 
ces : puis nous dénoncerons l'excommunication au pape & à 
tous les évêques & les princes des royaumes circonvoifins. Fai- 
tes donc réflexion , mon fils, en quel péril vous êtes; ne croyez 
point ceux qui vous flattent de l’efpérance de régner. Gond- 
Tome VIL P ppp 
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dérez de quoi a fervi à vos oncles d’avoir méprifé la loi de 


Dieu, pour conquérir des royaumes ; & que votre pere, 
après bien des travaux, a perdu & le. royaume & la vie. 
Le roi m’a promis de vous combler d’honneurs & de biens, 
fi vous n’y mettez obftacle. J'attends de vous une réponfe 
certaine & fincére. 

Quelque tems après la mort de l’empereur Charles , un 
homme du diocèfe de Reims nommé Bernold , étant tombé- 
malade, fe confefla, reçut l’abfolution , l’extrême-onétion & 
le viatique : enfuite il fut réduit à l'extrémité , & demeura 
de jours fans parler , ni prendre aucune nourriture que 

e l’eau. Le quatriéme jour, on n’y fentoit prefque plus de 
refpiration. Vers le minuit il ouvrit les yeux, & d’une voix 
ferme dit à fa femme & aux affiftans de lui faire venir prompte- 
ment fon confefleur. Le prêtre étant entré, & ayant fait les. 
priéres accoutumées , Bernold le fit afleoir, & lui dit : Ecou- 
tez attentivement ce que je vais vous dire; & après beau- 
coup de larmes & de fanglots, il dit : Pai été mené en l’autre: 
monde, & je fuis venu en un lieu où j’ai trouvé quarante- 
un évêques entre lefquels j'ai reconnu Ebbon,. Léopardel & 
Enée ; on croit que Léopardel eft Pardule de Laon.. Ils: 
étoient en haillons crafleux & noirs, comme s'ils avoient été: 
brûlés , tantôt tremblans de froid , & tantôt brülans de 
chaud. 

Ebbon m’a appellé par mon nom; & m'a dit : Parce que: 
tu auras la permiflion de retourner à ton corps , nous te: 
prions, mes confreres & moi, de nous aider. } ai répondu :: 
Comment puis-je vous aider ? Il m'a dit : Va trouver nos vaf-- 
faux clercs & laïques, à qui nous avons fait du bien, & leur 
demande pour nous des aumônes, des priéres & des mefles.. 
J'ai répondu que je ne fçavois où étoient leurs vaflaux ; & 
ils m'ont donné un guide, qui m'a mené à un grand palais 
où étoient quantité de vaflaux de ces évêques qui ef jpa 
d'eux. Je me fuis acquitté de ma commiflion; puis je fuis re- 
venu avec mon ss au lieu où étoient les évêques, & je- 
les ai trouvés le; vifage gai, comme rafés & baignés de 
nouveau, revêtus d'aubes & d’étoles ; mais fans chafubles. Et 
Ebbon m'a dit: Tu vois: combien ton meflage nous a fervi.. 
Nous avons eu jufques ici un gardien très-rude, comme tu 
Yo maintenant nous fommes fous la garde de.S..Am-- 
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De-là je fuis venu dans ùn lieu ténébreux, d’où on en 
voyoit un autre très-éclairé , fleuri & parfumé. Dans ces té- 
nèbres étoit couché le roi Charles dans la boue que pro- 
duifoit la pourriture de fon corps; les vers le mangeoient, 
& il ne lui reftoit que les os & les nerfs. Il m'a appellé par 
mon nom, & m'a dit: Pourquoi ne m'aides-tu pas? Va trou- 
ver l’évêque Hincmar, & lui dis que je fouffre ce que tu 
vois, pour n'avoir pas fuivi fes bons confeils & ceux de 
mes autres fidèles nées : dis-lui, comme j'ai toujours 
compté fur lui, qu'il maide, & prie dé ma part tous mes 
ferviteurs d'en faire autant ; car s'ils font quelques efforts, 
je ferai bien - tôt délivré de cette peine. Je lui ai demandé 
pe étoit ce lieu d’où venoit une fi grande lumiére ; & une 
1 agréable odeur. C'eft , ma -t-il dit, le féjour des bien- 
heureux. Je men fuis approché, continuoit Bernold , & 
jy ai vu des beautés & des délices que le langage hu- 
main ne peut exprimer. J'ai vu une grande multitude de 
perfonnes vêtues de blanc, qui fe réjouiffoient , & des fié- 
ges lumineux dont une partie étaient préparés pour d’autres 
qui n’y étoient pas encore. Sur «e chemin j'ai vu une églife, 
où étant entré j'ai trouvé Hincmar avec fon clergé préparé 
& revêtu pour chanter la meffe. Je lui ai dit ce que le roi Char- 
les m’avoit ordonné ; & aufli-tôt je fuis revenu au lieu où 
étoit le roi, que j'ai trouvé dans la lumiére , en parfaite fan- 
té , & revêtu de fes habits royaux; il ma dit : Th vois com- 
bien ton meffage m'a fervi. 
Bernold vit encore l’évêque Jeffé , & un comte nommé 


AN, 877. 


Othaire, qui fouffroient , & qu'il foulagea comme les autres; 


& on lui promit à lui-même quatorze ans de vie. Ayant ra- 
conté fa vifion à fon confefleur , il demanda la communion, 
qu'il reçut ; pe témoigna avoir appétit : on lui donna à man- 
ger, & dès-lors il fe porta bien. ae ayant appris cette 
hiftoire, fit venir le prêtre qui avoit confeffé Bernold , & 
qui étoit homme fenfé & vertueux; & lui ayant fait tout ra- 
conter , il le crüt véritable ; ayant lu des merveilles fembla- 
bles dans les dialogues de S. Grégoire, dans l’hiftoire de Be- 
de, & les écrits ca 

lé récit de la vifion de Vetin. Il écrivit donc une lettre à 
tous les fidèles, où après avoir raconté cette hiftoire , il les 
exhorte à être toujours en crainte pendant cette vie touchant 
la demeure qu'ils devoient avoir après la mort, & à ne pas 
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négliger les remèdes que Dieu nous a préparés : fur-tout # 
prier pour le roi Charles & pour les autres défunts. 

Hincmar avoit donné depuis peu, .c’eft-à-dire, l’onziéme 
de Juillet 877, une inftruétion à deux prêtres qu'il établif- 
foit archidiacres.. Elle tend prefque toute à les détourner des- 
exactions fordides, qui apparemment étoient pratiquées par: 
d’autres. Quand vous vifitcrez, dit-il, les oies de la cam- 
pagne, vous fuivrez mon exemple, & ne ferez point à 
charge aux curés. Vous ne menerez point avec vous des- 
gens inutiles, & ne ferez point de longs féjours chez eux s: 
vous ne vifterez point les paroifles. pour vivre aux dépens: 
d'autrui, mais pour inftruire les prêtres & le peuple, & vous. 
informer de leur conduite. Vous ne demanderez rien aux cu-- 
rés , en argent ou en efpèces, comme des cochons de lait, 
du poiffon , des fromages, pour en donner des repas à votre 
retour: vous ne prendrez rien pour votre vifite,. ou quand 
ils viendront querir le faint chrême , s'ils ne l’offrent volon-- 
tairement, 

Vous ne réunirez, ni diviferez les paroifles, à la pnére 
de perfonne; ĉ& ne foumettrez. point à d’autres églifes, cel-- 
les qui de tout tems- ont eu des prêtres. Vous m'enverrez,, 
chacun pour votre détroit, un-état de toutes les églifes &: 
les chapelles : vous.ne permettrez à perfonne d'avoir de- 
chapelle domeftique fans ma permiflion , & vous m'enver- 
rez un état de toutes celles qui ont été établies depuis le tems- 
d'Ebbon. Vous ne recevrez point de préfens des prêtres, pour: 
diflimuler leurmauvaife réputation, ni pour différer la récon-- 
ciliation des pénitens, ou les négliger après leur réconcilia-- 
tion. Si quelqu'un retombe, donnez-m’en avis, afin que vous: 
fçachiez ce que vous & les curés en devez faire. Informez- 
vous_exaétement de la vie & de la fcience des clercs que: 
vous amenerez à l’ordination; & ne vous laiflez pas gagner: 
par préfens , pour en amener TR vi S'il faut -établir un: 
nouveau doyen , réfervez-m’en l'éleétion , fi- je fuis proche, . 
& fi je fuis loin, établiffez-en un. par provifion. On voit ici, 
l'antiquité des doyens ruraux. | 

La mort de l’empereur Charles releva. fort les efpérances . 
de fon neveu Carloman roi de Baviére ; & croyant aifément: 
parvenir. au royaume d'Italie. & à la- dignité impériale , il- 
écrivit au pape des lettres où il lui promettoit.de relever l'é- - 
glife. Romaine plus qu'aucun de fes prédéceffeurs, Le pape: 
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Iui répondit : Vous en recevrez la récompenfe de celui qui An 87 
ptomet d’honorer ceux qui l’honorent. Quand vous ferez re-  ÆEpifl.63.1. Regi 
venu de votre conférence avec vos freres, nous vous en- *™ 3% 
verrons les articles de ce que vous devez accorder à l’é-- 
glife Romaine , & enfuite une légation plus folemnelle , pour. 
vous amener à Rome avec la décence convenable, & trai-- 
ter enfemble du bien de l'état & du falut du peuple Chré-- 
tien. Alors je vous prie de ne donner aucun accès auprès 
de vous à ceux qui nous font infidèles- & qui en veulent: 
à notre vie, de quelque maniére que vous puifliez les con-- 
noitre. J’envoie , fuivant la coutume , le pallium que vous 
avez. demandé pour l'archevêque Théotmar; & je vous prie. 
de le charger de nous faire tenir tous les ans à Rome, les- 
revenus. des patrimoines de S. Pierre fitués en Baviére. C’é- 
toit l'archevêque de Juvave ou Salsbourg , à qui le pape écrit: 
auffi en particulier; & ces deux lettres font du mois de No-- 
vembre 877. Le pape réfolut enfuite d’aller lui-même trou-- 
ver Carloman.. E 
Sergius , duc de Naples , s’opiniätroit toujours à foutenir l’al-- 
liance qu'il avoit faite avec les Sarrafins , nonobftant l’ex-- 
communication du pape. Enfin fon propre frere l'évêque: 
Athanafe le prit , lui fit crever les yeux, l’envoya à Rome. 
& fe fit reconnoitre à. fa place duc de Naples. Le pape. ap-- 
oué extrêmement ce procédé, comme on voit par les: 
ettres qu'il en écrivit à l'évêque & aux Napolitains. Il loue. £; 64, 
l'évêque d’avoir aimé Dicu plus que fon frere, & arraché. Mauk.v, 29. x3 
fon œil qui le fcandalifoit, felon le précepte de l’évangile ;, 37 
& d’avoir fair cefler dans Naples la- domination des féculiers 
qui y commettoient beaucoup de crimes , pour- y. établir un ` 
homme de la maifon du Seigneur , qui gouverne avec juf- : 
tice & fainteté. Il loue les Napolitains d’avoir puni Sergius, » Epil. 67e 
& choifi leur évêque pour juge & pour gouverneur : ce LA 
qu'il attribue à l’infpiration divine, & leur promet dans På--- 
ques-quatorze cens marcs d'argent. La fuite fera voir par quel. V. Cang. Gof: 
efprit agifloit l’évêque Athanale. - au hi 
Cependant le pape n’ayant point eu de. fecours de l’em-- 
pereur Charles contre les Sarrafins ;.& n'en efperant guére : 
de Carloman, ni des autres princes qui régnoient alors: fut” 
enfin obligé de traiter avec: les infidèles , -&- de leur payer: 
par- an vingt-cinq mille marcs - d'argent. Il fongea à s'appuyer 
ge. l'empereur Bafile , & l’on voit par deux lettres du dix- - 
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feptiéme d'Avril 877 qu'il en efpéroit du fecours. L'une eft 
écrite à Ayon évêque de Benevent , qu'il prie d'envoyer la 
lettre jointe au premier des Grecs qui viendra en ces quar- 
tiers, & le prier d'envoyer inceflamment au fecours de Ro- 
me au moins dix bâtimens. L'autre lettre eft adreffée à Gré- 
goire, que l’empereur Bafile avoit envoyé en Italie avec 
une armée. Le pape le félicite d’être arrivé à Benevent , & 


dle prie d'envoyer ces dix bâtimens aux côtes voifines de 


Rome, pour les délivrer des corfaires Arabes, ne doutantpoint 
que l’empereur ne le trouve bon. 

Un an après l’empereur Bafile ayant déja écrit deux fois 
au pape , & lui ayant demandé des légats, le pape lui ré- 
pondit : Vos deux lettres témoignent le defir que vous avez 
de rétablir la paix dans l’églife de C. P. & nous fommes 
fenfiblement affligés , qu’après routes les peines que nous avons 
prifes pour cet effet, il y ait encore de la divifion ; que 
plufeurs perfonnes confacrées à Dieu foient difperfées en di- 
vers lieux, & fouffrent encore la perfécution dont nous les 
croyions délivrées. C’eft que le parti de Photius étoit toujours 
très-puiflant. Le pape continue : Pour établir union , nous 
vous envoyons deux dégats , Paul & Eugène évêques, nos 
confeillers, dont la fcience & la fidélité nous eft connue : à 
qui nous avons donné pour cet effet une inftruétion par écrit. 
Nous les avons aufli chargés de voir le roi de Bulgarie : c’eft 
pourquoi nous vous prions de les y faire conduire & rame- 
ner en füreté. Paul étoit évêque d’Ancone , & Eugène 
d'Oftie. 

Avec cette lettre, il y en avoit une pour le patriarche 
Ignace , où le pape lui repréfente qu'il l’a déja averti deux 
fois de fe défifter de fa prétention fur la Bulgarie. C’eft pour- 
quoi, ajoute-t-il, nous faifons cette troiliéme monition ca- 
nonique, par nos légats & par nos lettres : par laquelle nous 
vous enjoignons d'envoyer fans délai en Bulgarie des hom- 
mes diligens , qui parcourent tout le pays, & ramènent tous 
ceux qu'ils y trouveront ordonnés par vous, ou par ceux de 
votre dépendance ; enforte que dans un mois il ne refte ni 
évêques, ni clercs de votre ordination. Car nous ne pouvons 
fouffrir. qu'ils infeétent de leur erreur cette nouvelle qe 
que nous avons formée. Que fi vous ne les retirez dans 
cetems, & ne renoncez à toute jurifdiétion fur la Bulga- 
rie, vous demeurerez priyé du corps & du fang de Notre- 


LIVRE CINQUANTE-DEUXIÈME. 671 
Seigneur, jufqu’à ce que vous obéifliez, à commencer deux 
mois après la réception de cette lettre. Et fi vous demeurez 
opiniâtre , vous ferez privé de la dignité patriarchale , que 
vous avez recouvrée par notre faveur. Il femble que cette 
rigueur contre un faint. évêque n’étoit guére de faifon. 

La lettre aux évêques Grecs & aux autres clercs qui étoient 
en Bulgarie ,. eft fur le même ton, & plus dure encore. Il 
les déclare excommuniés, & les menace de dépofition , s'ils 
ne fortent du pays dans un mois ; au contraire , s'ils obéiffent ;, 
il promet de les rétablir dans l'évêché qu'ils ont eu en Grèce , 
ou de leur en donner un vacant. Le pape écrivit pour ce 
fujet à Michel roi de Bulgarie, l’exhortant à fe féparer des 
Grecs, de peur d’être entrainé dans les héréfies où ils tombent 
fouvent par l'autorité de leurs patriarches ou de leurs empe- 
reurs : enfin il écrivit au comte Pierre , qui avoit été envoyé 
à Rome par le même roi, du tems du pape Nicolas. Ces 
lettres font du feiziéme d'Avril , indiétion onziéme , qui eft 
l'an 878 , & furent toutes données aux légats Paul & Eu- 
gène. Le pape y en ajouta une pour l’empereur Bafile , por- 
tant créance pour ces mêmes légats, qui devoient expliquer 


de vive voix la perfécution qu'il fouffroit, & ce qui venoit- 


d'arriver à Rome, afin d'attirer fon fecours. 

Le pape parloit fans doute de la violence exercée par 
Lambert duc de Spolette. Ce feigneur avoit été envoyé en 
Italie par l'empereur Charles, pour mener du fecours à Rome 
contre les Sarrafins ¿+ & le pape le regardoit comme entiére- 
ment uni à lui. Mais dès le mois d'Oëtobre de l’année pré- 
cédente 877, Lambert ayant demandé des feigneurs Ro- 
mains en Ôtage de la part de l’empereur, & le pape l’ayant 
déclaré en pleine aflemblée , la propofition fut rejettée avec 
indignation. Le pape écrivit donc à’ Lambert : Il neft point à 
propos que vous veniez à Rome jufqu’à ce que ce trouble.foit 
appaifé. Et dans une autre lettre : La ss, 
fouffrons depuis deux ans de la part des paiens: & de plufieurs. 


autres, nous oblige à aller en France trouver le roi Carlo+ 
man. On nommoit France tout l’empire François, tant en: 


Germanie qu’en. Gaule., C'eft pourquoi, ajoute le pape , je 
vous avertis de n’exercer cependant: aucun aéte d’hoftilité 
dans tout le territoire de S. Pierre’, fous peine d’être féparé: 
de la communion du faint fiége. Et encore : Nous avons ap-- 
pris que vous voulez donner du fecours à nos ennemis ;:c'é-- 
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toit l’évêque Formofe & Grégoire maître de la milice; ‘& 
que vous les voulez ramener à Rome & rétablir dans leurs 
biens. C’eit pourquoi, nous vous prions comme ami, & par 
la confiance que nous avons en vous, de ne point venir à 
pren à Rome, où nous ne pouvons vous recevoir avec 
‘honneur convenable. Les évêques Gauderic & Zacharie que 
nous vous envoyons vous en diront davantage. Quant au 
marquis Adalbert, foyez affdré que, s'il vient à nous, nous 
ne le recevrons point :.c’eft notre ennemi déclaré. Enfin, 
Lambert ayant écrit au pape une lettre, où au lieu de dire: 
Votre fainteté , il difoit : Votre noblefle, comme à un fécu- 
lier, & trouvoit mauvais qu'il envoyät des légations fans fa 
permiflion; le pape lui en tit des reproches, & lui déclara 
qu'il renonçoit à fon amitié. 

Nonobitant tous ces avis „ Lambert vint à Rome avec 
Adalbert & une armée, qui ravagea les environs. Le pips 
le reçut à S. Pierre comme ami ; mais Lambert fe faifit des 
portes de Rome , & fe rendit maitre de la ville. Il retint le 
pape à S. Pierre , qui étoit encore dehors, fans permettreaux 

rands ni aux évêques , ou aux prêtres , ni à fes domeftiques 
À l'aller trouver, qu'après sen être beaucoup fait prier. Il 
empêchoit même Le ne lui portât des vivres. Des évê- 
ques, des prêtres & des moines venant à S. Pierre en pro- 
ceflion pour y -offrir le facrifice , furent chaflés à coups de 
bâtons. Pendant un mois l'autel demeura nud & l’églife fans 
luminaires , fans aucun office ni jour ni nuit; les ennemis du 
pape, c’eft-à-dire Formofe & ceux qu'il avoit condamnés 
avec lui, furentramenés dans Rome. 

Lambert difoit qu'il agifloit ainfi par ordre du roi Car- 
loman ; & en effet il fit prêter ferment à ce prince par les 
grands de Rome : mais on difoit qu'il fe vouloit faire em- 
pereur lui-même. Après qu’il fe fut retiré, le pape fit porter 
au palais de Latran le tréfor de S. Pierre, dont il couvrit 
l'autel d'un cilice , fit fermer toutes les portes de l'églife, 
cefler l'office; & ce qui parut de plus horrible, renvoyer 


les pélerins qui y venoient de tous les pays du monde. Le: 


ape excommunia Lambert & fes complices, & réfolut d'al- 
Fe trouver Carloman & les autres rois des François, pour 
fe plaindre de cette violence ; mais comme Lambert lui fer- 
moit les chemins par terre , il s'embarqua fur la mer de Tof- 
£ane. Avant que de partir il écrivit à Anfpert mr 
e 
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‘de Milan , qu'il vouloit tenir en France un concile univer- 
fel , pour remédier aux maux de l’églife , ne pouvant le te- 
nir en ltalie ; & lui ordonna de ‘s’y trouver avec tous fes 
{uffragans. Il écrivit aufi à Jean archevêque de Ravenne, 
lui donnant part de tout ce qui s’étoit pañlé , afin d’en in- 
ftruire fes fuffragans., & que perfonne n’entrât dans le parti 
-de Lambert. 
Etant arrivé à Gènes, il écrivit aux quatre rois Louis le 
Begue , .& les trois fils de Louis le Germanic; & chargea 
de ces lettres Anfpert archevêque de Milan, qui s’étoit ren- 
du auprès de lui, Dans la premiére , le pape nomme Lam- 
bert membre de l’antechrift, -& l'accufe d’avoir envoyé à 
Tarente, pour traiter avec les Sarrafins & -en recevoir des 
troupes. Il prie Louis le Begue d'envoyer les trois autres 
lettres aux rois fes coufins, &:lui déclare qu'il le fait fon 
confeiller , comme -étoit l’empereur fon pere, -lui donnant 
pouvoir d’aflembler des conciles. Il le renvoie à un écrit ou 
manifefte , dans lequel il avoit expliqué plus au long toutes 
fes plaintes. Le pape arriva à Arles le jour de la Pentecôte 
onziéme de Mai 878 , & il fut reçu avec beaucoup d'amitié 
Le le prince Bofon & Hermengarde fon époufe, fille de 
‘empereur Louis. Le pape en témoigna fa reconnoiffance à 
pee Angelberge, mere de cette princefle; ajoutant 
qu'il defiroit élever fon gendre Bofon à de plus grands hon- 
neurs; c’eft-à-dire, le.couronner roi, comme il le fut lan- 
née fuivante. À la priére de ce prince, à qui il ne pouvoit 
rien refufer, il accorda à Roitaing archevêque d’Arles, non 
Seulement le pallium, mais la qualité de vicaire apoftolique 
dans les Gaules : enforte que les évêques ne pourroient s'é- 
Joigner fans fa permiflion ; qu’il aflembleroit les conciles , & 
décideroit, au moins avec douze évêques, les queftions de foi 
ou autres importantes , & renverroit au pape les plus diffi- 
ciles; qu'il empêcheroit les. Soon de faire des ordi- 
nations avant que d’avoir reçu de Rome le pallium. | 
Le comte Bofon conduifit le pape jufques à Lyon , d’où le 
pape envoya prier le roi Louis le Begue, qui étoit à Tours, de 
le venir trouver au lieu qui lui feroit le plus commode. Le 
roi lui envoya des évêques, pour le prier. d’aller La à 
Troyes, où fe devoit tenir le concile, & le fit défrayer par 
Jes évêques de fon royaume. Le pape étant à Chälons fur 
Saone , on lui déroba la nuit des chevaux ; & dans le mo- 
Tome VIL Q qqq 
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naftére de Flavigni, les gens d’un prêtre qui le fervoit, dé- ` 


- robérent uné écuelle d’argent. H publia une excommunication: 
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contre les: auteurs de ces: facriléges & leurs complices.. Pen- 
dant le chemin il écrivit à douze archevêques , pour amener 
leurs fuffragans au concile ; fçavoir Roftaing d’Arles, Oftram. 
de Vienne , Aurelien de Lyon, . Robert d’Aix,. Teutran de Fa- 
rentaile, Sigibod de Narbonne, Aribert d'Embrun , Hincmar 
de Reims , Anfegife de Sens, Frotaire de Bourges , Jean de 
Rouen & Aë&tard de Tours. Il écrivit en particulier à Hinc- 
mar, comme étant bien informé de fon mérite, & defirant 
ardemment de le voir. Il appella aufli au concile trois ar- 
chevêques d'Allemagne , avec leurs fuffragans ; fçavoir Luit- 
berg de Mayence, Guillebert de Cologne & Bertulfe de 
Treves: les priant d'exhorter le roi Louis de Germanie & les- 
rois fes freres à s’y trouver. C’étoit apparemment ce qui avoit- 
fait choir- la ville de Troyes, afin que les princes & les pré-- 
lars d’au-delà du Rhin puffent y venir plus aifément. 

Ils n’y vinrent point toutefois, non plus que leurs rois, que- 
le pape en avoit preffés inftamment; & en ce concile convo- 
qué avec tant d’appareil, nous ne voyons en tout que trente 
évêques; fçavoir, le pape Jean & trois SE hi Italiens qui l'a 
voient accompagné , Valbert de Porto, Pierre de Fofflem- ` 
brune, & Pafcafe d’Amerie ; puis huit archevêques, de Reims,- 
de Sens, de Lyon, de Narbonne , d’Arles , de Tours, de Be-- 
fançon , de Ta, enfin dix-huit évêques , dont les plus- 
connus font Ifaac de Langres, Agilmar de Clermont , Ottulf - 
de Troyes, Guillebert de Chartres, Ingelvin de Paris, He--- 
denulfe de Laon. La premiére feflion du concile fe tint dans. 
l'églife de S. Pierre cathédrale de Troyes, l’onziéme jour 
d’'Aoùût 878 , avant us tous les évêques fuffent arrivés. Le 
pape y fit lire un difcours préparé pour une plus grande af-- 
femblée, car il s’adrefle à tous les princes & à tous les pré- - 
lats de la terre. Il les exhorte à prendre part à fa douleur , . 
& à compatir à l’injure que l’églife Romaine a foufferte de 
Lambert & de fes complices. Nous les avons excommuniés, . . 
dit-il, de l’églife de S. Pierre , avec nos confreres les- évêques - 
d'Italie ; & nous en avons fait afficher le décret dans la mê--- 
me églife, pour être lu de tous ceux qui y entrent & qui 
en fortent; aA donc aufi, mes-freres , & les. 
anathématifez avec moi. Les évêques demandérent. terme juf-- 
ques à l’ärrivée de. leurs. confreres.. . 
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A la feconde fefion , le pape dit aux évêques nouveaux ve- 

“nus : Nos autres confreres ont déja entendu les befoins de l'é- 
-glife Romaine, je veux que vous les entendiez aufi, Et comme 
on lifoit les violences que Lambert avoit exercées à Rome, le 
concile interrompit en difant : Selon la loi du monde il doit 
mourir, & il doit être frappé d’un anathême perpétuel. En- 
fuite le concile demanda du tems pour répondre par écrit 
à la propofition du pape. Cependant le pape ordonna que fon 
excommunication feroit envoyée par tous les métropolitains 
à leurs fuffragans , pour être publiée dans toutes les églifes. 
L'’archevêque Hincmar dit : Suivant les faints canons, je con- 
damne -ceux que condamne le faint fiége , je reçois ceux 
qu'il reçoit, je tiens ce qu’il tient, conformément à l’écri- 
ture & aux canons. Aurélien archevêque de Lyon & les au- 
tres évêques en dirent autant, 

Enfuite Roftaing archevêque d’Arles fe leva, & préfenta 
au concile une plainte contre les évêques & le prêtres qui 


pafloient d'une églife à l’autre , & les maris qui abandon- 


noient leurs femmes pour en époufer d’autres de leur vivant. 
Valbert évêque de Porto demanda l’avis du concile fur-cette 
plainte, & l'archevêque Hincmar répondant au nomde tous, 
demanda du tems pour rapporter les autorités des canons. 
Théodoric archevêque de Befançon préfenta une plainte con- 
‘tre une femme nommée Verfinde, qui après avoir prisle voile, 
avoit contraété un mariage illégitime. 

A la troifiéme feflion tous les évêques du concile préfenté- 
rent au pape l'aéte par lequel i!s témoignoient leur confente= 
ment, contenant en fubftance : Seigneur & très-faint pere, 
nous évêques de la Gaule & de la Belgique, vos ferviteurs 
& vos difciples, compatiflons aux maux que des miniftres 
du diable ont commis contre notre fainte mere, la maîtrefle de 
toutes les églifes; & nous fuivons unanimement le jugement 
i vous avez porté contreux , felon les canons, en les fai- 
fant mourir par le glaive de lefprit. Nous tenons pour ex- 
<ommuniés ceux que vous avez excommuniés ; pour ana 
thématifés ceux que vous avez anathématifés; & nous re- 
cevrons ceux que vous recevrez, après qu'ils auront fatisfait 
felon les règles. Mais nous avons tous dans nos églifes de 
femblables maux à déplorer. C’eft pourquoi nous vous fup- 
plions en toute humilité de nous fecourir, & de nous pref- 
rire. comment nous devons agir contre ceux qui pillent nos 
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églifes; afin qu’appuyés de-votre autorité , nous. & nos fuc- 
cefleurs foyons plus forts pour leur réfifter.& les: punir. 

Le pape reçut cet aéte agréablement & de fes- propres 
mains; & de fa part en-donna. un aux évêques ,. portant 
excommunication contre: les:ufurpateurs des biens eccléfiaf- 
tiques en général , s'ils ne les- reftituoient. dans le premier 
jour de Novembre ; s'ils demeuroient opiniâtres , ils feroient 
anathématifés ; & s'ils mouroient dans leur péché, privés de la 
fépulture eccléfiaftique: Enfuite on préfenta au pape & au con-- 
cile deux plaintes , l'une contre l'archevêque Hincmar , l’autre 
contre Ratfred évêque d'Avignon, à qui Valfred évêque d'Ufez, 
préfent au: concile ,. difputoit la jurifdiétion d’une paroifle; 
Comme l’évêque d’Avignon.étoit abfent, on ne pañla pas 
outre à fon. égard ; maisle pape renvoya l'affaire aux arche: 
vêques d'Arles & de Narbonne leurs métropolitains, pour 
la juger fur les lieux , avec un nombre compétent d’é«- 
vêques.. 

e-fut Hincmar de Laon qui préfenta la plainte contre 
fon oncle, & il y parloit ainfi, s'adreffant au pape : L’archevé-- 
ue de Reims. ma appellé au concile de Douzi pour répon- 
de fur certains chefs. Comme j'y allois en diligence, je fus - 
à mi-chemin féparé de mes ouailles par des gens armés, dé- 
pouillé de tous mes biens , & conduit ainfi juiqwà Douzi. Le - 
roi Charles y étoit. déja, tenant à fa main un écrit où il 
m'accufoit de parjure, parce que j’avois envoyé à Rome fans 
fà: permiflion ;.& prétendoit que je l'y avois accufé. L’ar-- 
chevêque m'ordonna d'y répondre ; je dis que j'étois prêt à: 
répondre fur les chefs pour: lefquels il m'avoit mandé : & 
comme il me. prefloit de répondre à l’accufation du roi, je 
remontrai que, fuivant les-canons ,. un homme dépouillé & 
retenu à main armée, n’eft point obligé de répondre. J'ajous 
tai qu'il m'étoit fufpeét, & même mon ennemi déclaré ; cet- 
pourquoi j'appellois au faint fiége, tant de l’accufation du roi, . 
que de la vexation de l’archevêque. Je lus des autorités du pape : 
Jules & du pape Felix touchant les appellations dés évê: - 


ques, & je me profternai pour .en demander l'exécution. J'a- - 


vois même des lettres du pape, que je venois de recevoir; 
où il m'ordonnoit de venir incefflamment. Mais tout cela ne - 
fervit de rien, & l'archevêque prononça contre moi une. fen-- 
tence de dépofition. Les autres évêques pleuroient & gémif- - 
foient , car je ne m'étois attiré l’averfion -d'aucuns Ils-hfoienc 


+ 
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4! regret la fentence que l'archevêque leur avoit mife entre 
tes mains, & ajoutérent à la fin : Sauf en tout le jugement 
du faint fiége. Enfuite on m’a envoyé en exil, où on m'a gardé 
& quelquefois mis aux fers. Au bout d'environ deux ans, on m’a 
ôté la vue, & fi-tôr que j'ai été libre , je fuis venu me pré- 
fenter devant vous, vous fuppliant de me juger fuivant les 
canons. On donna un délai à l’archevêque de Reims, pour 
répondre à cette plainte. 


Dans la quatriéme feflion du concile de Troyes ce qu'on 


fit de plus confidérable, fut de lire les canons que le pape 
avoit dreffés, &' qui furent reçus & confirmés par le conci- 
le. Ils font au nombre de fept, & ne regardent guéres que le 
temporel de l'églife. | 

Les évêques feront traités avet toute forte de refpeët pat 
les puiffances féculiéres ; & perfonne ne fera aflez hardi pour 
s’afleoir devant eux., s'ils ne l’ordonnent: Les laiques ne tou: 
cheront point aux biens eccléfiaftiques , fans leur confente- 
ment. Onne demandera ni au pape ni aux autres évêques les mo» 
naftéres , les patrimoines, les maifons, les terres appartenan- 
res aux églifes; fi-non-à ceux à-qui les canons le permettent, 
C’eft la confirmation des canons faits à Ravenne l'année pré- 
cédente fur ce fujet. Les évêques ne mépriferont point les 
vexations que fouffrent leurs confréres.: mais ils combattront 
enfemble pour la défenfe de l'églife, armés de l'autorité pat 
torale. Les laiques, ou les clercs excommuniés par leurs évé- 
ques, ne feront point reçus pe d’autres , afin qu'ils foient 
réduits à faire pénitence. Pérfonne ne recevra le vaffal d’un 


autre, que dans les cas portés par les loix féculiéres. On n’ac- 


cufera point les évêques-en fécret , mais publiquement fui: 
vant les canons. Fous ces canons feront” obfervés , fous peine 
de dépoñition pour les clercs ; & pour les laïques ; de priva- 
tion de toute dignité. Cette derniére claufe excède le pou- 


voir de l'églife : mais la préfence du roi, qui affifta à ce con- - 


cile , la-pouvoit autorifer. | 

Après ces canons ,-on lut dans le concile, au nom du pa- 
pe, À condamnation réitérée contre Formofe évêque de Por: 
to & Grégoire maître de la milice de Rome. - Elle portoit 


anathême, fans efpérance d’abfolution ; parce qu'ils ne cef- 
foient point d’importuner les rois & les princes, & de prek» - 
dre part au pillage des églifes.:. Tous leurs fauteurs -ou ad- - 


hérens,-évêques , laiques, grands ou petits ; font frappés. de 
pareils anathêmes, - | 
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Dans la cinquiéme fefion, Ottulfe évêque de Troyes prod 
pa une plainte contre Ifaac de Langres, touchant un vil- 
age qu'il prétendoit être de fon diocèfe. Théodoric arche- 
vêque de Befançon , préfenta une plainte contre quelques- 
uns de fes fuffragans , qui ayant été appellés en concile, 
n’avoient point encore comparu. On lut les canons qui dé- 
fendent aux évêques de pafler d’une moindre églife à une 
plus grande. Cette plainte regardoit particuliérement Frotaire 
archevêque de Bourges. IL fe plaignoit de fon côté de la 
violence du comte Bernard , qui lui fermoit le chemin & 
l'empêchoit d’entrer à Bourges. ‘Le pape les avoit tous 
deux mandés au concile; & comme Frotaire tardoit trop, . 
le pape lui enjoignit une troifiéme fois d'y venir, & d'ap- 
porter les lettres des papes, par lefquelles il prétendoit au- 
torifer fa tranflation. n lut donc à ce fujet les canons du 
concile de Sardique, le décret du pape Léon touchant les 
évêques qui Ra: de fiége, & les canons d’Afrique qui 
défendent les tranflations d’évêques , comme les rebaptifations 
& les réordinations. Enfin le concile fit un décret, qui dé- 
fend aux laïques de quitter leurs femmes, pour en époufer 
d’autres , elles vivantes; leur ordonnant de retourner avec 
la premiére : & de même défend aux évêques de quitter un 


moindre fiége pour un plus grand , & leur ordonne de retour- 


ner inceflamment au premier. 

Frotaire vint au concile.& juftifia fi bien fa conduite , qu'il 
obtint une feconde citation contre le comte Bernard , qui 
l’accufoit d’avoir voulu livrer la ville de Bourges aux enne- 
amis du roi Louis. Frotaire prétendoit s’en juftifier devant le 
concile & devant le roi, qui y étoit arrivé. C’eft pourquoi le 
comte Bernard y fut encore cité avec fon vicomte Girard 


-& trois autres, pout être jugé fuivant les canons & fuivant 


les loix; & comme il ne comparut point, il fut excommunié 


par le concile, comme il l’avoit déja été par Frotaire. 


Enfuite le pape couronna le roi Louis le Begue, le fep- 
tiéme de Septembre 878 , outre le couronnement qui avoit 
été fait pat Hincmar l'année précédente. Après la cérémo- 
nie, le roi invita le pape à venir chez lui hors la ville, 
où il lui fit un grand repas, & lui donna beaucoup de pré- 


fens, lui & la reine fon époufe., & le renvoya à Troyes. En- 
fuite il envoya prier le pape de couronner aufli fon: épou- 


fe; mais il ne le put obtenir, apparemment parce que le 
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peré n'approuvoit point leur mariage. Car ce roi avoit d’a- 


ord époufé Anfgarde fille noble, dont il eut deux fils : mais- 


parce qu'il l'avoit prife fans le confentement du roi fon pe- 
re , il l'obligea. de la quitter ,. & lui fit époufer Adeleide, 
qui eft celle que le pape refufa. de couronner. Or Anfgarde 
vivoit encore, | 

Les évêques Frotaire de Bourges & Adalgaire d’Autun, 
apportérent dans le concile au pape Jean les lettres de lempe- 
reur Charles , par lefquelles il avoit donné le royaume à fon fils 
Louis, peu avant fa mort, avec l'épée de S.-Pierre pour marque 
de l'inveftiture. Ce qui montre qu'il s’agifloit du royaume 


d'Italie & de la dignité impériale ,. puifque le pape venoit: 
de couronner Louis comme roi de France. Les deux évêques 
demandoient, de la part du roi, que le pape confirmât par 
fes lettres la donation de l'empereur fon pere : mais le pape- 


montra de fon côté une donation de l’abbaye de S. Denis, 
qu'il prétendoit avoir été faite par l’empereur Charles, au 


profit de l’églife Romaine ; & en demanda la confirmation: 


par le roi Louis, s'il vouloit avoir de fa part celle de l’em- 
pire. On crut ge cette donation de l’abbaye de S. De- 
nis étoit faite 


il lavoit donnée, & la garder pour lui-même ; ainfi lune 
& lautre donation demeura fans effer. 

Le dixiéme de Septembre , le roi alla trouver le pape , 
& après s'être entretenus familiérement , ils vinrent enfem- 
ble au concile. On y publia une excommunicatién contre le 

rince Hugues fils de Lothaire & fes complices, entre autres 
mmon frere du comte Bernard, qui continuoient leurs rava- 


ges , nonobftant le ferment que Hugues avoit prêté au roi Louis. - 


nfuite à la pourfuite de quelques évêques, & du confente- 
ment du roi, le pape ordonna qu'Hedenulfe demeureroit évé- 
que de Laon , à la place d'Hincmar. Or voici comme il avoit été 
ordonné. L'empereur Charles, fortant de Rome après fon cou- 


ronnement, obtint du pape une lettre datée du même jour: 


cinquiéme de Janvier 876 , adreflée à Hincmar de Reims, par 


laquelle il confirmoit le jugement du: concile de Douzi con- 


tre Hincmar de Laon, & enjoignoit à l'archevêque de faire élire 


incefflamment un évêque à fa place, à la charge qu'un dé-- 
puté de l’empereur affifteroit à Péle&tion, pour empêcher le: 


tumulte. En exécution de. cet ordre ; Hedenulfe. fut élu: cas 


e concert avec le roi, pour l’ôter à Goz- 
lin fon chancelier & abbé de faint Germain des Prés, à qui- 
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noniquement par le clergé & le peuple, du confentement d? 
roi, comme il paroit par le décret d’éle&tion du vingt-hui- 
tiéme de Mars 876, & il fut facré par l'autorité du pape. 
Le pape Jean ordonna donc, qu'Hedenulfe garderoit le fiége 
de Ga, & quHincmar l'aveugle pourroit, s'il vouloit, 
<hanter la mefle, & auroit pour fubfiflance une partie des 
revenus de l'évêché , à quoi le roi cenfentit. Hedenulfe de- 
mandoit au pape.la permifñon de quitter ce fiége, en difant 
qu'il étoitinfirme, & qu'il vouloit entrer dans un monaftére= 
mais ibne le put obtenir. Au contraire le pape, du confen- 
tement du roi & des évêques mêmes qui favorifoient Hinc- 
mar , lui ordonna de garder fon fiége, & de faire les fonc- 
tions d’évêque. Mais ces amis d'Hincmar l’aveugle, profitant 
de la permifñon que le pape venoit de lui donner, le revê- 
tirent des habits facerdotaux , l’'amenérent devant le pape, 
fans qu’il l’eût ordonné, & au grand étonnement des autres 
évêques ; puis ils le-menérent à l'églife en chantant, & lui 
firent donner la bénédiétion au peuple. 

A la fin du concile le pape parla ainfi aux évêques : Je 
defire, mes freres, que vous vous unifliez avec moi pour la 
défenfe de l’églife Romaine , avec tous vos vaflaux armés 
en guerre, jufques à ce que je retourne à Rome ; & je vous 
prie de me donner furce point une réponfe certaine , fans 
différer. Puis il dit au roi : Je vous prie, mon cher fils, de 
venir fans délai défendre & délivrer la fainte églife Romaine, 
comme vos prédécefleurs lont fait, & vous ont recommandé 
de le faire. Car vous êtes le miniftre de Dieu contre les mé- 
chans, & ne portez pas le glaive fans fujet. Autrement crai- 
gnez d’attirer fur vous & fur votre royaume , la peine de 
quelques anciens rois, qui épargnérent les ennemis de Dieu. 
Si vous n'êtes pas de cet avis, je vous conjure, au nom de 
Dieu & de S. Pierre, de me répondre ici préfentement fans 
différer. On ne voit aucune réponfe ni du roi ni des évê- 
ques. Ils ne croyoient pas que le pape püt prefcrire au roi 
comment il devoit employer fes forces & ufer du droit de 
glaive; ni qu'il eût rien à commander aux évêques, en 
tant que feigneurs temporels & vaffaux du roi. Leurs trou- 
pes leur étoient néceffaires pour fervir le roi, & fe défendre 
eux-mêmes contre les Normands & contre les mauvais chré- 
tiens. Il eft vrai que le roi commanda aux évêques d'al- 
Jer au fecours du pape : mais il n’y eut que le feu Poe 
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de Clermont qui le fuivit en Italie , où Bofon le reconduifit 
en fureté. Le pape, en renvoyant cet évêque, prie le roi d’o- 
bliger les autres à venir inceflamment à Rome avec leurs trou- 
pes. Ainfi ce concile de Troyes, pour lequel le pape Jean 
s'étoit tant donné de mouvement, fut de peu d'utilité pour 
fes intérêts temporels, & encore moins pour la religion. 

Pendant la tenue de ce concile, le pape Jean accorda quel- 

ues priviléges à diverfes églifes de fonas fçavoir, à celle 
ih Tours, à celle de Poitiers, & au monaftére de Fleur 
fur Loire : mais le plus confidérable eft celui qu'il donna le 
fixiéme de Septembre à Vala évêque de Metz, lui accordant 
le pallium ; ce qu’il donna, non à fon églife, mais à fa per- 
fonne feulement. Bertulfe archevêque de Trèves, métropo- 
litain de Metz, ayant appris l’année fuivante que Vala avoit 
porté le pallium le jour de Pâques, le fit venir à Trèves, 
& lui demanda qui lui en avoit donné la permiflion. Vala 
fit lire publiquement le pores du pape , & repréfenta que 
quatre de fes prédécefleurs, Urbicius , Chrodegang , Angel- 
ram & Drogon, avoient déja eu le pallium. Bertulfe fit lire 
un canon, portant : Qu’un fuffragant ne doit s’attribuer, fans 
le confentement de fon métropolitain, aucun droit dont n’aient 
joui tous fes prédéceffeurs, & lui défendit de plus porter le 
pallium. De-là vint un grand différend entr'eux ; & Vala ayant 
confulté l'archevêque Hincmar fur ce fujet , il lui confeilla de 
fe foumettre à fon métropolitain, & il les réconcilia. Vala 
avoit fuccédé à Adventius en 876. 

Après le concile, Hincmar de Reims fut accufé auprès du 
pape comme ne recevant pas les décrétales des papes , & 
fur quelques autres articles. Ce qui l’obligea d’écrire une apo- 
logie , que nous n’avons plus , où il déclaroit : Qu'il recevoit 
les décrétales approuvées par les conciles, & rendoit compte 
de ce qui s’étoit paflé dans l'affaire de fon neveu l’évêque 
de Laon & d'Hédenulfe fon fuccefleur , & de ce qui regar- 
doit Carloman. 


Le pape Jean à fon retour fe plaignit à Anfpert, archevé- | 


de de Milan , de ce qu'il ne l'avoit pas aidé pour les af- 
aires de l’églife ; & lui manda de fe trouver à Pavie avec 
tous fes Ms le fecond jour de Décembre , pour y te- 
nir un concile. Il chargea Jean évêque de Pavie d’y appeller 
les fuffragans de l’éghfe de Ravenne alors vacante, après la 


mort de l'archevêque Jean ; entr'autres les évêques de Par- 
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Ax. 878, me, de Plaifance, de Rege & de Modène. Le pape pré- 
tend que l’évêque de Pavie ne dépend que de lui feul ; & 
lui donne pouvoir, à lui & à fes fucceffeurs, d’aflembler en 

Epil. 139. concile les iip a o pooeii de Milan & de Ravenne, à 

Epi. 134  quiil ordonne de lui obéir. Le fiége de Ravenne fut rempli 
F le diacre Romain, que le pape félicita de fon éle&tion. 

ais on ne voit point sil tint le concile qu’il avoit indiqué 

à Pavie; & il paroît, par des lettres aux comtes Beranger & 

'Epif. 8,130, SUppOn , pie cette aflemblée devoit être autant politique 
LS LP qu'eccléfiaftique. 


Fin du feptième Tome. 
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